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NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LA  CONSOMMATION  DU 
PAIN,  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LE  TRAVAIL  INTEL- 
LECTUEL. 

Je  remplis  aujourd'hui  rengagement  que  j*ai  pris  dans  le 
cinquième  volume  de  l'Année  psychologique.  On  se  rappelle 
sans  doute  que  j'ai  publié  dans  le  volume  IV  un  ensemble  de 
recherches  sur  la  consommation  du  pain  dans  les  écoles  nor- 
males d'instituteurs;  les  résultats  qui  m'avaient  été  fournis  par 
les  économes  de  plusieurs  de  ces  écoles  exprimaient  que  la  con- 
sommation mensuelle  du  pain  subit,  d'une  manière  générale, 
une  décroissance  pendant  Tannée  scolaire,  d'octobre  à  juillet  ; 
mais  cette  décroissance  présente  un  certain  nombre  d'irrégula- 
rités. J'avais  cru  pouvoir  interpréter  les  cliifTres  de  consom- 
mation et  les  graphiques  en  admettant  que  le  travail  intellec- 
tuel prolongé,  consistant  dans  la  préparation  aux  examens  de 
fin  d'année  et  du  brevet  supérieur,  a  probablement  une  influence 
sur  l'appétit,  qu'il  diminue  l'appétit  des  candidats  et  par  là- 
mème  diminue  la  quantité  de  pain  qu'ils  consomment.  Cette 
interprétation  se  trouvait  en  outre  confirmée  par  des  observa- 
tions que  M.  Provost,  l'économe  de  l'Ecole  normale  de  Ver- 
sailles, avait  prises  journellement  sur  les  élèves  de  son  école 
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pendant  la  période  des  examens  écrits  et  des  examens  oraux. 
Mais,  en  exposant  ces  observations  et  ces  interprétations,  je  ne 
me  dissimulais  pas  quecesquestionsde  nutrition  sont  des  ques- 
tions très  complexes,  et  qu'un  certain  nombre  de  facteurs 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le  travail  intellectuel  exer- 
cent certainement  une  influence  très  grande  sur  la  quan- 
tité moyenne  de  pain  consommée;  parmi  ces  facteurs,  je 
signalais  la  température,  les  exercices  physiques,  la  nature  des 
aliments. 

Dans  le  cinquième  volume  de  l'Année  psychologique,  M.  Blum, 
traitant  d'une  manière  générale  les  récents  progrès  de  la  péda- 
fiogie  expérimentale,  a  bien  voulu  dire  quelques  mots  de  cette 
(jueslion,  qui  l'avait  intéressé  au  point  qu'il  avait  désiré  Tétu- 
dier  personnellement;  il  publia  quelques  chiffres  de  consom- 
mation recueillisdîins  les  Ecoles  normales  du  midi  de  la  France, 
et  après  avoir  constaté,  comme  je  l'avais  fait  moi-même,  que 
cette  consommation,  envisagée  dans  son  ensemble,  a  une  mar- 
che décnûssante  pendant  l'année  scolaire,  il  observait  cepen- 
dant que  cette  décroissance  n'est  point  régulière;  et  discutant 
les  irrégularités  de  la  courbe,  il  en  signalait  quelques-unes  qui 
lui  parurent  directement  contraires  à  l'idée  que  le  travail  intel- 
lectuel prolongé  ralentit  l'appétit,  et  il  n'hésita  pas  à  rejeter 
mon  interprétation,  et  à  admettre  que  le  travail  intellectuel 
n'agit  point  sur  l'appétit. 

Certainement  une  telle  conclusion  n'était  point  légitime;  elle 
l'était  d'autant  moins  que  mon  honorable  contradicteur  n'avait 
point  l'ail  état  de  tous  les  th>eumenls  que  j'avais  réunis.  Je  me 
eontentai  dt^  répon  ire  dans  une  eourte  note  que  la  discussion 
sur  le  détail  des  ehilïres  me  paraissait  inutile,  tant  qu'on  n'au- 
rait pas  lait  expérimenlaleinent  la  part  des  différents  facteurs 
qui  intervenaient  tlans  le  proldème,  et  je  jugeai  absolument 
nécessaire  di»  faire  une  étude  minutieuse  sur  la  consommation 
Journal ('Tc  de  pain,  enregistrée  en  même  temps  que  tous  les 
facteurs  dmit  on  pouvait  soupçonner  rinlhience. 

C'est  celte  élu  l«'  plus  conij^lèle.  plus  approfondie,  dont  j'ex- 
|»ose  aujourd'hui  la  première  partie. 

Les  résultats  que  je  vais  exposer  ont  tous  le  caractère  de 
c«»nsister  dans  des  relevés  journaliers  de  la  consommation:  j'in- 
siste sur  ce  point:  ces  relevés  imt  été  laits  intentionnellement, 
sur  ma  demande,  et  au  jour  le  jour:  ce  ne  sont  pas  des  chiffres 
exhumés  de  vieux  registres.  Les  économes  qui  ont  assumé  ce 
travail  se  sont  fait  un  devoir  de  noter  chaque  jour  le  chiffre  de 
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coQsominatioQ.  Cette  notation  journalière  a  des  avantages  sur 
lesquels  on  ne  peut  pas  assez  insister;  Tattention  étant  fixée 
sur  les  chiffres  et  sur  les  conclusions  qui  en  seront  tirées,  Té- 
conome  s'aperçoit  de  suite  si  un  chiffre  présente  quelque  écart 
insolite,  et  il  peut  chercher  immédiatement  quels  sont  les  évé- 
nements qui  ont  pu  amener  cet  écart;  tandis  que  si  le  chiffre 
remontait  à  plusieurs  mois,  on  ne  pourrait  plus  faire  semblable 
enquête.  J*altache  autant  de  prix  aux  observations  journalières 
qu^aux  chiffres.  Sur  ma  demande,  les  économes  ont  noté  tous 
les  événements'  petits  et  grands  de  la  vie  de  Técole  qui  ont  pu 
avoir  quelque  importance.  Enfin,  j'ai  toujours  eu  soin  de  pro- 
voquer de  leur  part  de  longues  conversations  —  confidentielles 
en  certains  points  —  qui  m'ont  éclairé,  et  ont  servi  de  guide  à 
mes  interprétations. 


La  seule  feuille  de  documents  que  j'étudierai  *  m'a  été 
envoyée  par  M.  Douchez,  économe  de  l'Ecole  normale  d'insti- 
tuteurs de  la  Seine.  J'ajoule  que  je  suis  entré  personnellement 
en  relations  avec  M.  Douchez,  que  je  lui  ai  expliqué  oralement 
le  Lut  que  je  poursuis,  et  qu'il  m'a  en  outre  communiqué 
avec  une  rare  obligeance  lous  les  renseignements  complé- 
mentaires dont  j'avais  besoin. 

L'Ecole  normale  d'inslituleurs  de  Paris  réunit  environ 
!iO  élèves,  répartis  en  trois  promotions.  Ces  élèves  ne  sont  pas 
tous  originaires  de  Paris;  un  bon  nombre  —  environ  un  tiers 
—  viennent  de  la  province,  parfois  même  de  provinces  très 
éloignées.  C'est  une  différence  à  signaler  entre  l'Ecole  normale 
d'instituteurs  de  Paris  et  l'Ecole  normale  d'inslitulrices  ;  celte 
dernière  école  recrute  presque  exclusivement  des  jeunes  filles 
parisiennes. 

J'ai  vu  et  examiné  en  détail  les  élèves  de  l'Ecole  normale 
d'instituteurs  de  Paris,  à  propos  de  recherches  que  j'avais 
entreprises  sur  diverses  questions  anthropologiques;  et  j'ai  pu 
me  rendre  compte  que  ces  élèves  sont  des  jeunes  gens  vigou- 
reux, et  de  corps  bien  développé.   Mêmes  remarques  ont  pu 

0)  Jep«ns«  étudier  procliaincinenl  d'antres  documents  provenant  d'Ecoles 
normales  d'msti tutrices . 
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être  faites  sur  les  élèves  de  rEcole  normale  de  Versailles,  et 
de  celle  de  Melun.  Bien  que  je  me  borne  à  donner  cette  impres- 
sion subjective,  sans  Tappuyer  d'aucun  chiffre,  je  crois  qu*elle 
a  quelque  importance.  J*ai  appris  par  différentes  sources  que 
les  filles  de  TEcole  normale  d'institutrices  sont  en  général  de 
santé  délicate;  elles  arrivent  à  l'Ecole  fatiguées  par  les  con- 
cours. Je  pense  que  cette  circonstance  doit  être  notée  comme 
pouvant  exercer  une  influence  sur  les  chiffres  de  consomma- 
tion. 

Les  élèves  de  TEcole  normale  d'instituteurs  de  Paris  repré- 
sentent une  sélection  sérieuse;  ils  sont  admis  à  la  suite  d*un 
concours  qui  en  élimine  3  sur  4;  en  d^autres  termes,  le  nombre 
annuel  de  concurrents  est  de  160,  et  il  n'y  a  que  40  élèves 
admis.  Au  contraire,  à  TEcole  normale  de  Melun,  et  à  celle  de 
Versailles,  le  recrutement  des  instituteurs  se  fait  plus  péni- 
blement; le  nombre  des  concurrents  n'est  pas  très  supérieur 
au  nombre  des  admis;  de  là  des  conséquences  faciles  à  com- 
prendre; le  niveau  intellectuel  doit  être  sensiblement  plus 
élevé  à  Paris  qu'à  Melun  et  à  Versailles  ;  les  différences  doivent 
être  grandes  surtout  pour  les  derniers  élèves  des  promo- 
tions. 

Je  ne  donnerai  pas  de  détails  sur  le  programme  des  études 
dans  les  Ecoles  normales,  ni  sur  l'emploi  du  temps;  j*ai  déjà 
indiqué  les  renseignements  essentiels  dans  mon  premier  article 
sur  la  consommation  du  pain  •.  Il  suffira  de  rappeler  qu'à 
l'Ecole  normale  de  Paris,  les  élèves  se  lèvent  à  5  heures 
du  matin,  se  couchent  à  9  heures  du  soir,  et  que  la 
durée  totale  des  récréations  d'une  journée  ne  dépasse  pas 
1  heure  10  miaules.  Je  ne  comprends  pas  dans  la  durée  des 
récréations  la  demi-heure  journalière  de  gymnastique.  Pendant 
les  récréations,  quelques  élèves  jouent  à  la  balle  ou  aux  barres, 
mais  la  très  grande  majorité  ne  fait  presque  pas  d'exercice 
pliysi(|ue,  et  se  promène  en  causant. 

En  somme ,  nous  avons  affaire  à  des  jeunes  gens  ro- 
bustes, travaillant  beaucoup,  et  menant  une  vie  assez  séden- 
taire-. 

Voici  les  tableaux  dressés  par  M.  Douchez.  Ces  tableaux 
comprennent  une  année  entière  ;  je  les  donne  intégralement 

(1)  Voir  Année  IV,  p.  338. 

(2)  11  est  probable  qvm  l'influonce  de  la  fatigue  intellectuelle  serait  mieux 
marquée  chez  des  jeunes  filles  ou  cliez  des  jeunes  gens  débilités. 
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pour  que  le  lecteur  puisse,  s*il  le  désire,  les  utiliser  pour 
d'autres  études  que  les  miennes,  et  examiner  certains  points 
que  j*ai  négligés.  Les  tableaux  de  consommation  à  partir  d*oc- 
tobre  ne  me  sont  parvenus  que  lorsque  tout  le  travail  était 
rédigé,  je  n'ai  donc  pas  pu  m'en  servir. 
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J'ajoute  à  ces  tableaux  quelques  documents  complémeataires. 

DOCUMENTS  ARNEXBi! 

A.  Consommation  du  personnel  domestique  : 


6  novembre  1899 

7  —  — 

8  —  — 

9  —  — 

10  —  — 

11  —  — 

13  —  — 

14  —  — 

15  —  — 
.16  —  — 
17  —  — 


kilog. 
15.940 
15.950 
16 

16.220 
16,i30 
16 

16,100 
15.970 
16.150 
16,260 
15,890 


Soit  un  total  de  176  kg  77  pour 
1 1  jours,  et  une  moyenne  jour- 
nalière de  16  kg  076. 


B.  Déchets  ou  pertes  de  pain  (gaspillage  ou  morceaux  inutilisables  restant 
sur  les  tables  du  réfectoire)  : 


kilog. 

23  octobre  1899 1.260 

25       —       —  .   . 

.       1.050 

26       —       —  .   . 

1,950 

30       —       -    .   . 

.       2.000 

4  novembre  1899 

1,200 

6          —          — 

1.300 

7          

1,300 

8          —          — 

1.4;iO 

9          —          — 

1,310 

10          —          — 

1,810 

11           —          — 

1,4-20 

13          -          - 

1.670 

14          —          -       . 

1,200 

15          —          —      . 

1.190 

16          -          —      . 

1,500 

17          —          —      . 

1,570 

18          —          —       . 

1.410 

Soit  un  total  de  24  kg  630  pour 
1 7  j(>ui*s,  et  une  moyenne  jour- 
nalière de  1  kg  449, 


C.  Menus  des  5,  18  c/  27  décembre  1890  : 

lo  _  5  décembre  1899  : 

Café  au  lait  ;  0  kg  750  café  ;  1  kg  500  sucre  ;  24  litres  lait. 

Pieds  do  porc  Sainto-Menchould  ;  —  Lorilillos  (10  litres  ou  7  kg  900); 
Confitures  (7  kg  500). 

Potage  Parmentier  (0  kg  500  beurre  et  10  kilog  pommes  de  teri*e)  ;  — 
Veau  rôti  (0  kg  100  de  viande  cuite  et  désossée   par  maître  et  par 
domestique;  0  kg  085  par  élève)  ;   —Haricots   blancs  (12  litros  ou 
0  kg  940). 
2*  —  18  décembre  1899  : 

Café  noir  (0  kg  750  café  et  2  kg  300  sucre). 

Blanquette  de  veau  (voir  veau  rôti  ci-dessus);  —  Petits  pois  au  beurre 
(82  litres  petits  pois  conservés  et  0  kg  500  beurre)  ;  —  Brie  (  3  fro- 
mages pesant  ensemble  5  kg  250). 

Potage  oignon  (5  kilog  oignons  et  0  kg  500  beurre)  ;  —  Gigot  au  jus 
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(v.  plus  haut  la   ration    de  veau  rôti)  ;  -—  Flageolets  (12  litres  ou 

9  kg  900). 
3»  —  27  décembre  1899  : 

Café  noir  {0  kg  750  café  et  2  kg 200  sucre). 

Côtelette  porc  sauce  Robert  (ration  de  viande  comme  ci-dessus)  ;  — 

Riz  au  lait  {^  kg  750  riz,  1  kg  500  sucre,  24  litres  lait)  ;  —  Compote 

de  pommes  (18  kilog  fruits  et  1  kg  500  sucre). 
Potage  gras  au  pain  ;  —  Bœuf  (ration  comme  ci-dessus)  garni  choux 

(20  choux  pesant  ensemble  20  kilog)  ;  —  Lentilles  au  jus  (10  litiges  ou 

7  kg  960). 

Quelques  iadicalions  très  brèves  sont  peut-être  nécessaires 
pour  Texplication  des  tableaux  précédents.  La  première 
colonne,  en  partant  de  la  gauche,  contient  la  date  (quantième 
du  mois  et  initiale  du  jour)  ^;  la  seconde  colonne  contient  la 
consommation  totale  de  pain  pour  Técole  ;  c'est,  je  le  rappelle, 
du  pain  rassis,  sauf  exceptions  rares,  qui  sont  indiquées  dans 
la  colonne  des  observations.  Le  pain  est,  bien  entendu,  distri- 
bué aux  élèves  à  discrétion,  et  c'est  ce  qui  le  distingue  des 
autres  aliments,  lesquels  sont  en  quantité  limitée;  c'est  préci- 
sément cette  difTérence  qui  fait  de  la  quantité  de  pain  consom- 
mée une  sorte  de  thermomètre  de  Tappétit,  car  lorsque  Télève 
a  plus  faim  que  d'habitude,  il  consomme  une  plus  grande 
quantité  de  pain. 

M.  Douchez  a  fait  peser  (à  1  décagramme  près)  le  pain  gas- 
pillé, pendant  un  certain  nombre  de  jours;  le  gaspillage  est  en 
moyenne  de  10  gr.  3  par  élève;  il  est  un  peu  plus  élevé  les 
jours  où  la  consommation  est  forte  que  les  jours  où  elle  est 
faible  ;  en  calculant  la  consommation  de  pain  dans  les  six  jours 
où  le  gaspillage  a  été  supérieur  à  la  moyenne,  on  trouve 
8G9  grammes,  tandis  que  la  consommation  des  11  jours  où  le 
gaspillage  a  été  inférieur  à  la  moyenne  est  de  788  grammes. 

L'utilité  qu'il  peut  y  avoir  à  noter  le  nombre  total  des  con- 
sommateurs, outre  la  consommation  moyenne  par  tète,  appa- 
raît dans  un  cas  particulier  que  je  vais  résumer  brièvement. 

Toutes  les  recherches  que  je  vais  exposer  nous  ont  inspiré  le 
désir  de  trouver  un  groupe  d'individus  qui  seraient  exempts  de 
l'influence  du  travail  intellectuel  et  dont  la  consommation 
serait  influencée  principalement  par  les  changements  de  tem- 
pérature. 

J'ai  eu  un  moment  l'espoir  de  faire  cette  étude  au  moyen  des 
chiffres  de  consommation  provenant  des  domestiques  que  l'Ecole 
normale  d'Auteuil  nourrit  pendant  les  deux  mois  de  vacances. 

(I)  Le  dimanche  a  été  omis,  car  c'est  jour  do  sortie. 
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Mais  ces  chiffres  que  je  réunis  dans  le  tableau  II,  doivent  être 
considérés  comme  peu  significatifs.  Le  nombre  de  domestiques 
a  varié  de  14  à  18  ;  ce  nombre  a  donc  été  presque  constant  pen- 
dant les  deux  mois  ;  la  consommation  de  pain  par  tète  a  été 
tWis  élevée,  elle  est  presque  toujours  au-dessus  de  850,  elle  est 
donc  bien  supérieure  à  celle  des  élèves.  Les  fluctuations  sont 
très  lentes  et  de  valeur  insignifiante  ;  il  arrive  parfois  que  pen- 
dant quinze  jours  (ainsi  du  15  au  30  septembre)  ce  taux  ne 
varie  pas,  môme  d*un  gramme  :  ce  serait  bien  surprenant  si 
c'était  exact;  mais  si  on  lit  les  chiffres  totaux  de  consommation 
et  si  on  les  compare  aux  nombres  des  domestiques  présents, 
on  a  de  suite  la  clef  de  ces  absences  de  variations.  On  remarque 
(tn  effet  que  la  quantité  de  pain  consommée  en  kilos  est  tou- 
jours inférieure  de  deux  unités  au  nombre  des  domestiques  ; 
je  dis  toujours,  car  les  dérogations  à  cette  règle  sont  insigni- 
fiantes :  quand  18  personnes  sont  présentes,  la  quantité  con- 
Kommée  est  de  16  ;  quand  il  y  a  16  présents,  la  quantité  est  de 
1  i  ;  quand  il  y  a  17  présents,  la  quantité  est  de  15.  Cette  régu- 
l.'iril«'î  m*a  fait  soup<;onner  fortement  que  la  personne  chargée 
des  ajjprovisionnements  ne  se  préoccupait  pas  de  la  quantité  de 
pain  qui  était  réellement  consommée  par  les  domestiques;  elle 
fainail  fies  commandes  d'après  le  nombre  des  personnes  pré- 
Henles,  et  ce  (|ue  notre  tableau  porte,  ce  ne  sont  que  les  quan- 
tités de  pain  commandées. 

Je  n'ai  reproduit  ces  documents  que  pour  montrer  quelle 
circon.Mpection  est  nécessaire  avant  d'admettre  certains  chiffres. 
C'est  en  i)renant  en  considération  les  quantités  totales,  par 
rapport  au  nombre  des  consommateurs,  que  nous  avons  été 
amené.H  k  notre  interprétation;  il  paraît  donc  nécessaire  d'avoir 
toujours  ces  données  présentes  dans  les  tables;  elles  ne  peu- 
vent être  remplacées  par  la  quantité  moyenne  consommée  par 
tète. 

J'ai  appris  depuis  que  lorsque  les  domestiques  ne  consom- 
ment pas  toute  la  quantité  de  pain  commandée,  Tusage  est  de 
distribuer  les  restes  aux  pauvres  ;  or,  comme  ces  restes  n'ont 
point  été  pesés,  on  ne  sait  pas  au  juste  ce  que  les  domestiques 
ont  consommé. 

Je  reviens  à  notre  série  de  tableaux. 

La  troisième  colonne  donne  le  nombre  de  personnes  nourries 
^rSeole  et  consommant  la  quantité  de  pain  indiquée  dans  la 

lilDMlie  2;  ce  nor^*" *  de  141  le  16  janvier;  il  varie  un  peu 

U||^jj^uràrP'  "oit  assez  régulièrement  jusqu'au 
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TABtE.\u  II.  —  Consommalion  de  pain  pendant  les  vacances, 
par  le$  domestiques  de  V Ecole  normale  (TAuteuil, 


AOUT  189 

9 

CONSOMliATlON 

Sept 

EUBEE 
NOUBRK 

1899 

CONSOMMATION 

PI» 

XOUBRE 

09 

M 

PAIÎI 

de 
<fc»ne»tiq«M 

par  tête 

d« 
donMtkiaet 

par  tête 

kU. 

^' 

kil. 

gr. 

8 

16 

18 

888 

1 

14 

16 

875 

0 

16 

18 

888 

2 

15 

17 

882 

10 

16 

18 

888 

3 

15 

17 

882 

11 

16 

18 

888 

4 

14 

16 

875 

12 

16 

18 

888 

5 

14 

16 

875 

13 

15 

17 

882 

6 

14 

16 

875 

14 

15 

17 

882 

7 

14 

16 

875 

15 

14 

17 

823 

8 

14 

16 

875 

16 

14 

16 

875 

9 

14 

16 

875 

17 

14 

16 

875 

10 

14 

16 

875 

18 

14 

16 

875 

11 

14 

16 

875 

10 

M 

14 

859 

12 

14 

16 

875 

iO 

13 

14 

928 

13 

14 

16 

875 

21 

13 

14 

928 

14 

16 

17 

941 

i^ 

14 

16 

875 

15 

15 

17 

882 

'iâ 

14 

16 

«75 

16 

15 

17 

882 

I-* 

14 

16 

875 

17 

15 

17 

882 

i-) 

U 

16 

875 

18 

15 

17 

882 

i6 

14 

16 

875 

19 

15 

17 

882 

il 

12 

U 

859 

20 

15 

17 

882 

i8 

13 

14 

928 

21 

15 

17 

882 

i9 

li 

14 

859 

22 

15 

17 

882 

30 

li 

14 

859 

23 

15 

17 

882 

!31 

12 

14 

859 

21 

15 

17 

882 

2:> 

15 

17 

882 

26 

15 

17 

882 

27 

15 

17 

882 

28 

15 

17 

882 

29 

15 

17 

882 

30 

15 

17 

882 

28  mars,  où  il  tombe  à  13:2  ;  les  maladies  d'élèves  et  les  départs 
d'élèves  doivent  être  la  principale  cause  de  cette  diminution. 
Il  est  à  noter  que  ce  nombre  de  141  comprend  trois  éléments 
distincts:  1**  les  élèves,  qui  sont  au  nombre  de  120  environ  ; 
i**  les  professeurs  nourris  à  TEcole,  au  nombre  de  4;  ^'^  les 
domestiques,  au  nombre  de  18,  soit  22  personnes  en  plus  des 
élèves. 

La  quatrième  colonne  donne  la  consommation  par  tète; 
ce  chiffre  est  obtenu  en  divisant  la  quantité  consommée  par  le 
nombre  de  tètes. 

A  la  cinquième  colonne  sont  indiqués  les  menus  de  chaque 
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jour  ;  ils  sont  écrits  sur  trois  lignes  chacun;  la  première  ligne 
est  celle  du  premier  déjeuner,  la  seconde  ligne  est  celle  du  repas 
de  midi  et  la  troisième  ligne  celle  du  repas  du  soir.  A  midi, 
les  élèves  ont  un  plat  de  viande,  un  plat  de  légumes  et  un  dessert 

(fromage,  confitures,  pruneaux 
ou  pommes)  ;  le  soir,  le  dîner 
se  compose  de  potage,  un  plat 
de  viande  et  un  légume.  Les 
aliments  ne  sont  pas  servis  à 
discrétion  ;  je  publie  plus  haut, 
pour  un  certain  nombre  de 
jours,  la  quantité  qui  en  a  été 
distribuée  à  chaque  élève. 

La  colonne  6  contient  Fin- 
dication  de  tout  ce  qui  a  trait 
au  travail  physique  ;  les  exer- 
cices de  gymnastique  et  les 
exercices  militaires  ne  sont 
point  réservés  à  certains  jours 
spéciaux  et  dans  son  ensemble 
le  travail  physique  est  assez 
uniforme  tous  les  jours. 

Nous  avons  ensuite  la  co- 
lonne du  travail-  intellectuel, 
puis  celle  de  la  température 
et  la  colonne  de  la  pression 
barométrique. 

En  ce  qui  concerne  la  tem- 
pérature, j'ajoute  ces  quelques 
détails  :  les  températures  indi- 
quées sur  les  tableaux  repré- 
sentent bien  celles  du  milieu 
extérieur  et  à  l'ombre.  On  ne 
dispose  d'aucune  donnée  rela- 
tive aux  températures  des 
salles  ;  cependant,  on  peut  dire  que  les  études  sont  exposées  au 
Nord-Est  et  les  amphithéâtres  h  l'Est,  et  si  les  études  sont,  en 
été,  plutôt  fraîches  que  chaudes,  les  amphithéâtres  sont  chauds, 
parfois  même  très  chauds  le  matin,  et  tempérés  l'après-midi. 

Les  3  chiffres  de  température  inscrits  pour  chaque  jour  sont 
le  maximum,  le  minimum  et  la  moyenne. 
La  dernière  colonne,  la  plus  importante,  est  celle  des  obser- 
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valions;  elle  est  destinée  à  recueillir  tous  les  faits  insolites  qui 
se  produisent  dans  la  vie  de  TEcole  et  qui  peuvent  exercer  une 
influence  quelconque  sur  Tétat général  de  Tappétit. 

Ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  en  parcourant  la  série 
des  tableaux  1,  la  consommation  de  pain  a  subi  une  décrois- 
sance de  janvier  à  juillet;  ce  fait,  qui  est  conforme  à  nos 
précédentes  observations,  se  trouve  mis  en  évidence  dans  le 
graphique  1,  construit  en  prenant  les  moyennes  de  consomma- 
tion chaque  dix  jours;  ce  graphique  montre  que  le  principal 
arrêt  de  la  décroissance  a  coïncidé  avec  la  période  du  cham- 
pionnat, qui  a  lieu  à  TEcole  à  la  Qn  d'avril. 

Nous  diviserons  notre  étude  en  trois  parties  : 

i'^  Nous  rechercherons  l'influence  des  conditions  météorolo- 
giques sur  la  consommation  du  pain  ; 

i^  Nous  examinerons  l'influence  des  conditions  de  nutrition 
(menu  du  repas,  qualilé  du  pain)  ; 

3*  Nous  examinerons  l'influence  des  conditions  psycho-physio- 
logiques (travail  physique,  travail  intellectuel,  émotions,  etc.). 

Avant  d'entrer  en  matière,  j'extrais  du  savant  article  de 
Lapicque  et  Richet  sur  l'aliment  {Dictionnaire  de  physiologie, 
I,  fasc.  1  et  2),  quelques  renseignements  qui  nous  seront 
utiles. 

La  quantité  de  pain  consommée  par  les  Parisiens  serait, 
d'après  la  statistique  municipale,  de  146  kilogrammes  par  an, 
ce  qui,  d'après  les  calculs  de  Richet  et  Lapicque,  donne  par  jour 
et  par  habitant  adulte  :  520  grammes.  Ce  chifl're  est  nettement 
inférieur  à  celui  des  Ecoles  normales  (hommes),  et  un  peu  supé- 
rieur à  celui  des  Ecoles  normales  (femmes). 

Le  pain,  comme  tous  les  aliments  solides,  contient  une  quan- 
lilé  d'eau  considérable  ;  la  teneur  exacte  varie  suivant  la  nature 
du  pain.  D'après  les  analyses  de  Rivôt  (citées  par  Gautier,  art. 
Nutrition  du  Dictionnaire  de  Wurlz,  III,  579),  voici  les  varia- 
lions  : 

Kau  i»our  100  parties. 

Pdin  (le  niunilion 50,86 

Pain  <le  inéna^o iT 

Pain  blanc  onlinairo 4.*), 50 

Pdin  blanc  dos  collcgcs 45,70 

Il  est  probable  que  ces  observations  ont  été  faites  sur  la  mie  ; 
la  croûte  renferme  moins  d'eau  ;  si  on  tient  compte  à  la  fois  de 
la  mie  et  de  la  croûte,  on  a  pour  le  pain  total  une  quantité 
d'eau  qui  varie  entre  30  et  40  p.  100,  soit  33  p.  100,  par  consé- 


^•^  »^^  ofc  zasayAn 


l'Z'tat  tv^t  xial:^  m<l2<:-ic2lul:  SS*)  znauMs  de  pain  absorbe 

Lr:s  ^^^  gngTi>*  •:>  r^iis  i  35  p.  I«»  «feaa  coatieniient 
%*  zr%2xiaH:5  -i*  s-xî-sîaarxs  sera-»*  :  5^r  «*  «vbstances  sèches, 
Ll  T  %  0  zr.  3«>  p.  I*»  de  ^falre*.  5.>it  en  toat  I  st.  SO  de  con- 
ir«.  S  ir  «3  I  .V  ii  :.*a  irw,  :*c  tr»>aTç  d'ah-ori  O.dî  de  potasse, 
•'•.14  «ie  5'>a-ie  :  Li  r*>U«j<»  '^»:  icn.i  pli^  abondante  qne  la  sonde, 
•r>  qui  e:ït  fr^r^a^a:.  «î»>a  2*irarnï.  dins  les  aliments  d*origine 
TéirrrUle*.  C».i3  -le  ehaox  et  0.14  de  masnësie.  L'albumine 
cïl  représentée  par  o^  £r.  S.  les  hydrates  de  carbone  par 
iV*T  gnmmes  rt  Ics  erai^ses  par  i  çranunes  ;  on  voit  par  là 
'\zt  la  pri>p*:>rtIoQ  de  srai^se  es^  extrêmement  petite,  celle  de 
l'ordrate  de  cari>*3ne  très  çrande  an  contraire:  c'est  la  règle 
iar^  leâ  aliments  ve^-rtaiix. 

Foar  se  renire  compte  de  l'importance  de  ces  substances,  il 
faut  évaluer  ^'e  .^u'on  aprelle  leur  râleur  calorimétrique,  c'csl- 
â-dire  les  quantités  d'énenne  potentielle  qu'elles  fournissent  à 
l'organisme.  D'après  Rubner  nous  citons  toujours  d'après  Tar- 
ticle  de  Lapicque  et  Riehet  .  voici  les  quantités  de  calories  que 
I  çramme  de  diverses  substances  fournit  : 

Calories. 
G.i  -. 9.3 

AiMJîulL 4.1 

ArjilJ.n 4,1 

Ajoutons,  pour  compléter  ces  données,  que  la  dépense  jour- 
nalière de  calorique  pour  un  homme  adulte  est  de  2.500  à  3.000 
calories.  Ce  chiiîre  est  du  reste  tout  à  fait  approximatif.  Dans 
les  climats  tempérés,  un  adulte  faisant  un  exercice  physique 
modéré  dépense  environ  1.500  calories  par  mètre  carré  de  sur- 
face. La  surface  du  corps  peut  se  calculer  d'après  le  poids  au 
moyen  de  la  formule  S  =  12.3^   F^. 

Nous  avons  dit  que  la  ration  de  pain  du  Parisien  est  de 
oîiO  grammes  et  qu'elle  contient  o^.o  d*albuniine,  297  grammes 
d'hydrate  de  carbone  et  2  grammes  de  graisse  ;  cela  fait,  en 
calories,  1.302,  soit  en  chiffres  ronds  1.400  calories;  c'est  pres- 
que la  moili*}  du  nombre  total  des  calories,  qui  est  en  chiffres 
rou'ls  de  3.300.  On  voit  par  là  quelle  est  l'importance  du  pain 
(i.'uis  Talimentation  du  Parisien  adulte  :  cette  importance  est, 
(probablement,  encore  plus  grande  pour  les  élèves  des  écoles. 

■  1,  \)t;  là  la  iicr«;^silû  pour  los  aiiiinauv  herbivores  île  eonsominer  un  excès 
•1«?  rtf\ït\f,  pane  qne  réliminatîon  «le  la  potasse,  tPaprès  Bungo,  entratne 
une  uliiiiinatiou  de  la  &ou<le. 
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II 

Influence  des  conditions  météorologiques  sur  la  consomma- 
iion  de  pain,  —  Nous  abordons  ici,  à  propos  de  la  consom- 
malioa  da  pain  dans  les  écoles,  une  question  qui  a  été  déjà 
beaacoup  travaillée  par  les  statisticiens  :   celle  de  l'influence 
du  elimat  et  des  conditions  météorologiques  sur  les  phéno- 
mènes économiques  et  sociaux.  II  est  presque  inutile  de  rappe- 
ler, lant  le  fait  est  connu,  que  beaucoup  d'auteurs,  surtout  des 
auteurs  italiens,  ont  mis  en  lumière  les  relations  existant  entre 
lélat  météorologique,  d'une   part,  et  le    nombre   de  crimes 
(meurtres,  vols,  suicides,  etc.)  d'autre  part. 
1       Par  conditions  météorologiques,  il  faut  entendre  un  certain 
[    nombre  de  phénomènes  du  monde  extérieur,  dont  quelques- 
I    uns  peuvent  être  mesurés  avec  une  suffisante  précision,  et  dont 
[    les  autres  peuvent  être  seulement   décrits.  Ces  phénomènes 
j     sont:  la  température,  la  pression  barométrique,  l'état  hygro- 
I     métrique,  la  force  du  vent,  l'état  du  ciel  (pluvieux,  nuageux  ou 
'     beau;.  Nous  allons  passer  en  revue  chacun  de  ces  facteurs. 
I       Température.  —  Sur  les  feuilles  de  consommation,  M.  Dou- 
î     cher  a  eu  le  soin  de  faire  marquer  les  températures  maxima  et 
minima  de  chaque  jour  qui  ont  été  enregistrées  à  l'école  même 
^Iqui  par  conséquent  présentent  pour  nous  un  intérêt  spécial. 
Les  chiffres  de  température  moyenne  sont  ajoutés  par  moi;  je 
les  emprunte  au  bulletin   du  Bureau  central  météorologique, 
bulletin  publié  chaque  jour  par  le  journal  le  Temps. 

11  me  parait  utile  de  tenir  un  compte  à  part  du  maximum  de 
lempérature,  du  minimum  et  de  la  moyenne.  Incontestable- 
nient,  deux  journées  peuvent  avoir  la  même  moyenne,  et  difTé- 
•"er  grandement  par  leur  maximum  et  par  leur  minimum  ;  par 
<ionséquent,  il  faut  rechercher  si  ces  deux  journées  n'ont  pas 
^'xercé  une  influence  différente  sur  la  consommation  de  pain. 

Rappelons  d'abord  ce  fait  bien  connu  que  dans  les  pays  chauds 
la  ration  alimentaire  des  individus  est  moins  grande  que  dans 
les  climats  tempérés  et  froids.  Dans  les  climats  tempérés,  les 
observations  de  Voit  et  Pettenkofi'er,  de  Ilirschfeld,  etc.  *,  mon- 
trent que  la  ration  est  de  1.500  calories  par  mètre  carré  de 
la  surface  du  sujet.  Lapicque  donne  pour  des  individus  vivant 
sous  les  tropiques    des    quantités    bien  moindres,   1.160  et 


(')  Voir  Lapicque  et  Richet,  op.  cit. 
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1.200  calories  par  mètre  carré,  par  conséquent  une  diminution 
de  300  calories  par  mètre  carré  sur  la  moyenne  de  la  dépense 
dans  les  climats  tempérés,  soit  une  diminution  de  i/3.  Eijkmann 
cité  par  le  précédent  auteur,  a  analysé  le  régime  de  huit  Euro- 
péens habitant  Batavia  depuis  plusieurs  années  ;  la  moyenne 
de  ses  observations  donne,  pour  un  mètre  carré,  1.240  calories, 
chiffre  qui  concorde  avec  les  précédents  ;  mais  Tauteur  attri- 
bue cette  diminution  de  calories  à  ce  que  les  sujets  en  question 
ne  se  livrent  à  aucun  travail. 

J'ai  demandé  aux  directeurs  et  administrateurs  des  grands 
magasins  de  nouveautés  à  Paris,  qui  nourrissent  leurs  employés, 
quelle  différence  existe  entre  la  consommation  de  pain  de  Tété 
et  celle  de  Thiver.  Voici  les  chiffres  qui  m'ont  été  très  aima- 
blement fournis  par  M.  Honoré,  directeur  des  Magasins  da 
Louvre. 

FÉVRIER    1899 
Consommation  de  pain  pendant  23  Jours  de  travail. 

Journées  d'oinployés  nourris 44.2 i3  journées. 

Pain  consoniiiii} 17.754  kilog. 

Moyenne  do  la  consommation  journalière.  771.9      — 

—  —  par  omployc.  0,401  gr. 

AOUT    1899 
Consommation  de  pain  pendant  20  jours  de  travail. 

Journées  (rempIoy«''s  nourris 41.914  journées. 

Pain  eonsommi: 15.790  kilog. 

Moyenne  de  la  (M»nsommation  journalière.  607.3      — 

—  —  paremployi».  0,351  gr. 

Moyenne  de  la  eonsommation  journalière 

par  e.mpl«»yé  ealeulèe  sur  l'année  entière  375  grammes. 

La  différence  absolue  entre  la  consommation  de  la  saison 
chaude  et  celle  de  la  saison  froide  serait  en  moyenne  de 
50  grammes  seulement. 

Les  administrateurs  du  Bon  Marché  ont  mis  la  même  com- 
plaisance à  me  renseigner  ;  les  moyennes  calculées  sur  les 
cinq  mille  déjeuners  et  dîners  qu'ils  servent  à  leurs  employés 
st»nt  de  430  grammes  de  pain  en  hiver,  et  de  323  en  été  ;  la 
différence  serait  donc  de  123  grammes;  elle  est  tellement  forte 
quo  je  ne  puis  pas  l'accepter  telle  quelle,  et  je  suppose  qu'elle 
doit  être  indûment  augmentée  par  quelque  détail  qui  m'échappe. 

Jo  reviens  maintenant  à  TEcole  normale  d'Auteuil. 

Températures  maxima.  —  Les  températures  maxima  ont 
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Qme  caractère  spécial  d'être  perçues  avec  conscience,  car 
is  se  produisent  pendant  la  journée,  et  les  élèves  les  per- 
vent  mieux  par  conséquent  que  celles  de  la  nuit. 
Tai,  dans  un  tableau  d^ensemble  (tableau  III),  réuni  tous  les 
iffres  de  consommation  de  pain  qui  ont  été  notés  en  corres- 


Tableau  III.  —  Rapport  entre  la  température  maxima  et  la 
consommation  du  pain. 


riMPÙUTURE 

CONSOMMATION  DE  PAIN 

MOYENNE 

Buima. 

0 

791.  800,  792 

794 

1 

828 

828 

2 

870,  820.  828 

839 

3 

820,  780,  776 

792 

4 

825 

825 

5 

771,  798,  768 

779 

6 

806,  781 

703 

7 

800,  761,  781,  773,  759 

776 

8 

795.  781 

788 

9 

786,  787.  757  772,  742 

761) 

iO 

786,  778.  7ï   798.  768 

780 

11 

764.  748  74^.  768,  825,  737.  750 

778 

M 

780,  77  VM    761,  795,  777 

777 

13 

7.57,  7«2,  762,  725,  766,  744,  828,  768,  770 

766 

14 

712.  76fl.  m)9,   752.  790.  770 

767 

15 

733,  775,  784.  777,  7S4 

760 

16 

760.  im,   775-  862,  768,  790,  782,  777,  698 

773 

17 

707.  770  77   777.  676,  660 

729 

18 

788,  {\'M    B  1^  748,  784 

7G7 

19 

782,  770,  705.  7Si 

747 

20 

728,  788,  75 J,  731.  819,  7')7,  66i,  698,  698 

742 

21 

66i,  647,  m 

07.5 

22 

768,  76i,   7/9.  705 

7:;8 

23 

69t.  705.  69 f 

ti'K'i 

2i 

777.  66 f,  698,  691,  6i7 

0!U 

25 

770,  69  f 

7.50 

26 

811.  719,  66i 

76i 

27 

676,  66i,  669,  712,  68:i 

680 

28 

676,  658 

607 

29 

698,  676 

687 

30 

662,  6.i8 

050 

31 

659,  629 

044 

>ondaQce  avec  un  même  maximum.  Sur  la  première  colonne 
erticale  de  gauche  sont  inscrites  les  températures  maxima  ; 
Hes  vont  de  0**  (janvier)  à  31"  (juillet).  A  droite,  et  vis  à-vis  de 
tïaque  température  sont  disposés  les  chiffres  de  consomma- 
ion;  nous  avons  fait  imprimer  en  caractères  gras  les  chiffres 
orrespondant  à  la  période  de  championnat,  et  en  italique  ceux 
|ui  correspondent  à  la  préparation  aux  examens  ;  le  nombre 
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de  ces  cliiflres  varie  nôcessalrement  avec  la  fréquence  de 
chaque  tempéralure;  aîasl  le  maximum  de  4^  n'a  été  réalisé 
t]u*une  seule  fois,  le  maximum  de  S^  deux  foîâ,  et  le  maximoim 
de  IG""  neuf  fois.  Dans  la  troisièiue  colonne  nous  avoui  lait 
la  moYcnue  des  cbiiTres  de  consomaiation  relatifs  à  un  mÈme 
maximum.  Ces  moyenues  résument  des  nooihres  bien  diffé* 
rcnLs,  elles  sont  par  conséquent  de  valeur  très  variable,  et  il 
faut  s'attendre  à  ce  que  la  courbe  qu'on  en  extrait  soit  bien 
irrcguliùre. 

La  courbe  en  question  est  celle  de  la  figure  2;  elle  a  êlé 
construite  en  portant  sur  Tabscisse  la  série  des  températures 
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Ufliitimi  •iili'.;  I;i  li-iii|M'MMhii-(>  liinviina  oi  là  cûnsoniuiation   du 
pain.  .n<nl('  iKHinali.'  (riiisliluk'Ur?  «rAuU.^uii.) 


in.'ixinia,  et  sur  ronloniirr  les  (|uaiititt''S,  en  grammes,  de  pain 
«•oiisoninié  en  moyenne  par  Irte  et  par  jour.  Le  tracé,  malgré 
(li's  irrétiularités  montre  «pn;  la  consoninialion  estd'autant  plus 
rlcvée  que  la  température  esl  plus  l)asse;  avec  une  température 
niaxinia  de  0",  la  consomnialion  est  de  800  gr.,  et  avec  une 
li'inpéralure  de  31"  elle  Unnbe  à  i\M  pr.,  ce  qui  fait  une  difle- 
renee  île  100  ^v.  pour  une  différence  de  31",  ou  de  5  grammes 
pour  l\  Mais  il  est  possii)le  tjue  cette  relation  entre  la  tempé- 
rature et  la  consommation  soit  moins  forte  qu'elle  n*apparaît 
dans  notre  graphique,  par  suite  d'autres  influences  qui  ont 
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agi  en  même  temps  que  Télévation  de  la  température;  nous 
voulons  surtout  parler  du  travail  intellectuel,  qui  très  pro- 
bablement ,  et  quoi  qu'on  ait  pu  dire ,  augmente  dans  le 
coarant  de  Tannée  et  surtout  à  l'approche  des  examens.  Or, 
cette  marche  croissante  étant  précisément  celle  de  la  tempéra- 
ture, il  faut  se  demander  si  la  décroissance  de  la  consomma- 
lion  que  nous  venons  d'enregistrer  doit  être  mise  sur  le  compte 
de  réchauffement  de  la  température  ou  de  Taugmentation  du 
travail  intellectuel.  C'est  un  problème  compliqué  ;  avant  de 
l'avoir  abordé,  on  est  obligé  de  suspendre  tous  les  jugments  et 
interprétations  sur  Tinfluence  de  la  température.  Ainsi  qu'on 
peut  s'en  rendre  compte  déjà,  dès  le  seuil  de  cette  étude,  notre 
tâche  présentera  certaines  difficultés.  En  général,  lorsque  pour 
connaître  l'influence  d'un  phénomène  A  sur  un  phénomène  B, 
on  procède  en  employant  la  méthode  des  moyennes,  cette  mé- 
thode a  pour  effet  d'éliminer  toutes  les  influences  autres  que  A; 
on  fait  alors,  par  exemple,  une  division  de  tous  les  exemples 
du  phénomène  B  en  deux  groupes,  le  groupe  dans  lequel  A 
s'est  produit  en  même  temps  que  B,  et  le  groupe  dans  lequel 
A  a  fait  défaut  ;  on  peut  alors  se  rendre  compte  comment  B 
s'est  trouvé  influencé  par  A,  parce  que  les  autres  phénomènes 
C,  D,  E,  F,  qui  ont  pu  aussi  intervenir,  n'ont  pas  été  l'objet  du 
même  partage  en  deux  groupes,  et  figurent  à  la  fuis  dans  le 
groupe  où  A  est  présent  et  dans  le  groupe  où  A  fait  défaut  ; 
ces  influences  accessoires  se  trouvent  ainsi  éliminées.  Mais 
pour  que  celle  élimination  soit  possible,  il  faut  que  les  phéno- 
mènes C,  D,  E,  F  n'accompagnent  pas  le  phénomène  A  et  ne  le 
suivent  pas  dans  ses  présences  et  dans  ses  défauts.  Or,  l'on 
peut  soupçonner  que  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  celte  condi- 
tion n'est  pas  réalisée  ;  le  phénomène  A,  c'est  la  température  ; 
et  les  phénomènes  G,  D,  etc.,  c'est  le  travail  intellectuel  ;  ces 
deux  phénomènes  vont  très  probablement  en  augmentant  d'in- 
tensité pendant  l'année  scolaire  ;  la  fatigue  intellectuelle  aug- 
mente, et  par  conséquent  elle  évolue  comme  la  température. 

Températures  ininima, —  Nous  avons  fait  les  mêmes  calculs 
pour  les  températures  minima  que  pour  les  températures 
maxima  (voir  le  tableau  IV  et  le  graphique  3);  les  résultais 
ont  été  équivalents;  la  température  minima  influe  aussi  nette- 
ment que  la  température  maxima  sur  la  consommation  de 
pain  ;  les  deux  graphiques  ont  la  même  allure.  On  remar- 
que sur  le  graphique  des  minima  comme  sur  le  graphique 
des   maxima  que    le  tracé  peut  se   diviser  en   deux  parties  ; 
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Tableau  IV.  —  Rapports  entre  la  température  minima  et  la 
consommation  de  pain. 


TEMPÉRATURES 

minima. 

CONSOMMATION  DE  PAIN 

MOYENNE 

—  6 

798,  768,  759 

775. 

—  5 

792.  825 

808. 

-  4 

795.  7(i8.  791 

784. 

—  3 

828,  771,  761.  781 

786. 

—  2 

791,  820,  780.  782,  809.  776,  771 

789 

-  1 

870,  800,  748.  762,  731 

782 

0 

820,  828,  733,  772,  781,  773.  768,  766 

780. 

l 

787.  788,  742,  781 

775 

2 

769,  788.  737.  766,  74i,  777 

763. 

3 

786,  ^06,  761.  753,  725,  770,  770 

767 

4 

77«,  798,  757,  748.  795,  752,  770,  777 

772 

5 

781,  825,  775.  819.  71K),  784 

795 

6 

800,  760,  759,  782,  770,  777 

774 

7 

712,  771,  697.  826.  748.  797.  76i 

759 

8 

764,  757.  862.  790.  762,  777,  811,  768,  770,  676, 

698,  69S,  691 

755 

9 

780,  775,  777,  66-2,  66i,  676 

722 

10 

728,  768,  768,  669,  705 

727 

11 

707,  777,  66t  691,  7S4,  705 

712 

12 

66i,  705,  7îi 

693 

13 

7S4,  698,   7/9,  669,  705,  7li,  676,  6i7 

692 

14 

698,  719,  691,  68.1,  659 

690 

15 

66i,  698,  647,  691,  676,  66i,  658 

670 

17 

619,  6S8 

628 

18 

6lf 

611 

celle  qui  correspcad  aux  températures  basses  jusqu'à  8<»  est 
moins  descendante  que  celle  qui  correspond  aux  températures 
plus  élevées  ;  ce  sont  donc  les  températures  élevées  qui  influent 
le  plus  sur  la  consommation  de  pain  ;  ainsi,  entre  les  tempéra- 
tures minima  de  —  G  et  de  +  8,  il  n'y  a  point  de  grande  difTé- 
rence  relativement  à  la  consommation  de  pain,  de  20  grammes 
seulement  ;  au  contraire,  entre  les  températures  minima  de 
-+-8  et  de  +18,  la  dilTéreiice  est  considérable,  de  180  grammes. 
Nous  signalons  ces  faits  parce  qu'ils  ressortent  avec  pleine  évi- 
dence de  nos  graphiques  ;  mais  nous  ne  savons  pas  au  juste  si 
ce  sont  des  combinaisons  fortuites  tenant  à  de  petites  causes 
dont  la  part  n'a  pas  encore  été  établie  ;  pour  lever  tous  les 
doutes,  il  faudra  d'autres  recherches. 

En  établissant  la  courbe  des  températures  minima,  nous 
devons  rappeler  —  et  cette  raison  s'applique  du  reste  à 
toutes  les  courbes  météorologiques  —  que  nous  ne  pouvons 
pas  démontrer  jusqu'ici  autre  chose  qu'une  coïncidence  entre 
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rélat  de  la  température  et  celui  de  la  consommation  du  pain  ; 
nous  ne  pouvons  pas  encore  démontrer  qu'il  existe  entre  le  s 
deux  phénomènes  une  relation  de  cause  à  effet,  parce  que  cer- 
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Fig.  3.  —  Relation  entre  la  température  niininia  et   la  consoinmalion 
(lu  pain.  (Ecole  normale  trinbtitutcurs  d'Auteuil.) 


taines  influences  autres  que  la  température  peuvent  avoir  pré- 
senté la  même  évolution,  avoir  agi  dans  le  même  sens,  et 
confondu  par  conséquent  leurs  effets  avec  les  effets  de  la  tem- 
pérature. 

Pression  barométrique.  —  Nous  nous  sommes  livrés  aux 
mêmes  calculs  sur  la  pression  barométrique  que  sur  la  tempé- 
rature, et  il  est  par  conséquent  inutile  de  donner  l'explication 
du  tableau  V.  Dans  le  grapbique,  les  chiffres  de  consommation 
de  pain  occupent  la  colonne  verticale  de  gauche,  et  la  série  de 
pressions  barométriques  est  indiquée  sur  la  ligne  des  abs- 
cisses. La  courbe  ainsi  obtenue  (fig.  4)  n'est  nullement  signifi- 
cative comme  l'était  celle  des  températures  minima  et  maxima, 
et  on  peut  se  demander  si  réellement  il  existe  une  relation 
aaisissable  entre  la  pression  barométrique  et  la  consommation 
de  pain.   Nous  ne  pouvons   pas  affirmer  que   cette  relation 

l'année  psychologique.    VI.  4 
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Tableau  V.  —  Belation  entre  la  pression  barométrique  et  la 
consommation  de  pain. 


PRESSION 

[ 

CONSOUyATlON'  DE  PAIN 

IIOYKNXK 

barométrique. 

741 

795 

795 

746 

828,  825 

826,5 

747 

777 

777 

740 

742 

742 

750 

828.  698 

763 

751 

826,  7^5 

765 

752 

77o,  7S4 

754 

753 

768 

768 

754 

800,  771.  761,  771,  698 

760 

755 

792,  781 

786 

75r» 

787,  798,  707,  781,  776,  66^ 

752 

757 

800,  780,  728.  825,  798,  7/f,  691 

762 

758 

780,  777 

778,5 

759 

772.  790.  777.  6r>S 

749 

760 

757,  778,  771,  768,  768,  737,  768,  782,  770,  768 

647.  669,  6',9 

7U 

761 

862,  762,  69S 

774 

762 

786,  752,  759,  819,  748,  676,  69f,  705 

742 

763 

786,  769.  733.  773,  766,  775,  811.  76i,  691,  734 

676,  676,  619,  6:i8 

729 

764 

797,  70Ô,  66i 

721 

765 

712,  744,  766,  777,  770,  66i?,  669,  7ti,  683 

721 

766 

820,  757,  781,  770,  676 

760 

767 

748,  731,  627 

702 

7r.8 

806.  718,  697.  66e,  66e,  698,  698,  706,  691 

707 

769 

820.  782,  790.  784,  770,  770,  66i   719,  69/,  691 

748 

770 

761,  7r.2.  753,  725,  759.  719 

749 

771 

777,  7Si.  777 

779   1 

772 

870,  795,  788 

817 

773 

788 

788 

774 

791.  700 

775 

776 

809 

809 

779 

■ 

708,  791 

779 

n'existe  pas,  car  il  est  possible  qu'elle  soit  dissimulée  par  Tac- 
tion  d'autres  influences  plus  fortes.  D'autres  recherches  éclair- 
ciront  ce  point.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  pour  le  moment, 
c'est  qu'il  nous  semble  que  les  consommations  fortes  de  pain 
ont  surtout  coïncidé  avec  les  pressions  basses  et  avec  les  pres- 
sions hautes. 

Etat  du  ciel.  —  Cette  relation  est  aussi  incertaine  que  celle 
que  nous  venons  d'étudier.  Nous  avons  établi  les  moyennes  de 
consommation  de  pain  suivant  l'état  du  ciel,  et  nous  avons  dis- 
tingué comme  états  différents  :  ciel  très  beau  —  beau  —  pluvieux 
—  nuageux  —  couvert  —  brumeux  —  neige  —  orage  (tonnerre  et 
éclairs).  A  chacune  de  ces  rubriques  correspondent  des  nombres 
de  jours  bien  différents  ;  ainsi,  en  juin  et  juillet,  on  note  seule- 
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ment  deux  jours  de  temps  très  beau,  et  en  janvier,  février  et 
mars,  un  seul  jour  d'orage  ;  les  moyennes  que  nous  obtenons 
sont  par  conséquent  de  valeur  inégale.  Telles  qu'elles  sont, 
nous  les  avons  réunies  dans  le  tableau  VI,  en  divisant  le  laps 
de  temps  des  expériences  en  trois  périodes  ;  Tune  comprend 
trois  mois,  de  janvier  à  mars,  la  seconde  comprend  deux  mois, 
avril  et  mai,  et  la  troisième  deux  mois  également,  juin  et 
juillet;  nous  avons  fait  des  moyennes  à  part  pour  chacune  de 
ces  périodes.  L'inspection  du  tableau  montre  que  les  diffé- 
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Fijç,  4.  — Relation  entre  la  pression  baroiin-tritiu».'  et  la  consommation 
«Je  pain,  (f'^eulo  normale  d'inslituleuj>  d'Auteuii.) 

renées  de  consommation  sont  très  peu  nettes.  La  consommation 
a  été  surtout  forte  dans  la  première  période  pendant  les  temps 
couverts  ;  elle  a  atteint  797  grammes  par  Jour;  nous  négligeons 
le  nombre  803  qui  correspond  à  la  neige,  parce  qu'il  représente 
une  moyenne  trop  maigre,  de  quatre  jours  seulement.  Dans  la 
deuxième  période,  la  consommation  maxinia  correspond  au 
temps  nuageux,  elle  est  de  780  grammes  ;  mais  elle  diffère  à 
peine  de  la  consommation  de  temps  beau,  qui  est  de  777  ;  dans 
la  troisième  période,  c'est  la  consommation  des  temps  pluvieux 
qui  atteint  le  maximum  ;  ce  maximum,  qui  n'est  que  de 
lii  grammes  diffère  à  peine  de  celui  du  très  beau  temps,  qui 
est  de  71Ô  grammes.  D'une  manière  générale,  il  semble  que 
ce  sont  les  temps  couverts,  nuageux  et  pluvieux  qui  coïncident 
avec  les  consommations  les  plus  fortes  ;  mais  l'influence  de 
Tétat  du  ciel,  si  tant  est  qu'elle  existe,  est  très  faible;  et  de 
plus,  elle  pourrait  être  mise  sur  le  compte  de  l'état  de  la  tem- 
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pérature,  car  les  jours  de  ciel  beau  et  très  beau  sont  en 
général  des  jours  de  température  élevée,  et  nous  savons  d'autre 
part  que  les  élévations  de  température  abaissent  la  consomma- 
tion de  pain. 


Tableau  VI.  —  Relation  entre  la  consommation  de  pain 
et  Vétat  du  ciel. 


ETAT   DU   CIEL 


Trùs  beau. 
Beau  .  .  . 
Nuageux  . 
Couvert.  . 
Pluvieux  . 
Bruineux  . 
Neige  .  .  . 
Orage.  .    . 


CONSOMUATION   DE   PAIN 


Janvier, 
février.   inai*s 


774 
761 
767 
797 
781 
774 
803 
780 


Avril,  mai 


m 
780 

775 


761 


Juin,  juillel 


716 
683 
6K3 
687 
724 


684 


Cette  courte  étude  des  conditions  météorologiques  qui 
influent  ou  peuvent  influer  sur  la  consommation  de  pain  nous 
amène  à  la  conclusion  que  le  facteur  extérieur  le  plus  important 
est  sans  contredit  la  température.  Nous  devons  donc  étudier  de 
plus  près  celle  influence. 

Dans  ce  qui  suit,  j'ai  pris  comme  point  de  départ  les  maxinia 
journaliers  de  température  ;  on  aurait  pu  faire  les  mêmes 
calculs  sur  les  minima  et  les  moyennes,  et  vraisemblablement 
on  arriverait  à  des  résultats  analogues. 

11  y  a  deux  éléments  différents  à  considérer  dans  une  tempé- 
rature quelconque:  sa  valeur  absolue,  et  sa  valeur  relative. 
Ainsi,  prenons  une  température  de  30*"  ;  absolument,  c'est  une 
température  élevée  pour  nos  climats;  relativement,  cette  tem- 
pérature peut  paraître  fraîche,  si  elle  succède  à  une  tempéra- 
ture de  40''.  11  y  a  lieu,  ce  me  semble,  de  rechercher  si  la  tempé- 
rature, qui  varie  successivement  de  jour  en  jour,  agit  sur  la 
consommation  de  pain  par  le  sens  de  ses  variations  journa- 
lières, ou  par  le  nombre  absolu  de  degrés  qu'elle  atteint. 

Nous  venons  de  voir  précédemment,  par  des  calculs 
spéciaux,  que  la  valeur  absolue  de  la  température  a  une  très 
grande  influence  sur  la  consommation,  en  dehors  de  ses  varia- 
tions quotidiennes  ;  nous  avons  vu  qu'à  chaque  degré  difTérent 
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de  température  cûrrespaad  une  moyenne  dilTé rente  de 
côaiûininattot],  et  que  ces  moyennes  sont  différentes  de 
5  grammes  en  moyenne  pour  un  seul  degré  de  température 
(voy.  le  graphique  2)*  C'est  donc  la  un  point  qui  est  nettement 
établi.  H  nous  reste  à  cîiercher  maintenant  si  la  variation  de 
température  présente»  en  tant  que  variation,  une  importance 
analogue.  Pour  le  savoir,  nous  avons  fait  un  calcul  très  simple  ; 
nous  avons  recherché  si^  lorsque  la  consommation  de  pain 
diminue  d*un  jour  à  l'autre^  le  degré  de  température  monte  ou 
descend,  et  nous  avons  fait  la  même  recherche  pour  les  jours  où 
la  eoDsommation  de  pain  augmente.  Si  tes  variations  de 
température  inQuent  réellement,  en  tant  que  variûtiuns,  sur  ta 
consommation  de  pain,  il  faut  que  les  deux  phénomènes 
varient  en  sens  inverse,  et  que  l'augmentation  de  l'un  corres- 
ponde à  la  diminution  de  Taulre. 

Or,  il  n*en  est  pas  ainsi  ;  les  varialions  en  sens  inverse, 
expriuianl  une  inûuence  de  la  température  sur  la  consomma- 
tio4i|  ne  se  sont  réalisées  que  56  fois  dans  un  laps  de  temps  où 
les  varîationa  de  même  sens  se  sont  réalisées  41  fois;  ces 
nottibres  sont  a  peine  différents  de  ceux  qu'on  aurait  si  aticune 
influence  ne  se  faisait  sentir;  sur  cent  journées,  peuU>n  dire. 
approximâtivcmeut,  on  n'en  compte  que  16  où  cette  induence 
s'est  fait  sentir,  abstraction  faite  de  ce  que  peut  apporter  le 
hasard.  L'inQuenee  existe  donc^  mais  elle  est  faihie. 

Cette  manière  de  calculer  est  un  peu  défectueuse,  car  elle  ne  per- 
met pas  de  comparer  avec  précision  la  valeur  absolue  de  la  tempé- 
rature à  sa  valeur  relative;  nous  avons  dit  que  la  valeur  absolue 
de  la  température  se  traduit  comme  influence  sur  la  consom- 
mation de  pain  par  5  grammes  ejiviron  pour!  degré;  !e  calcul 
que  nous  avons  employé  pour  exprimer  l'influence  relative  de 
la  lempéraktre  ne  permet  pas  de  comparer  celte  valeur  relative 
li  la  valeur  absolue,  tout  en  laissant  Tim pression  que  la  valeur 
absolue  a  une  Importance  bien  plus  grande. 

J*ai  donc  fait  un  autre  calcul,  qui  me  paraît  arriver  à  évaluer 
beaucoup  plus  clairement  la  valeur  relative  de  la  temperalurCi 
c'esUà-dire  lefTet  produit  par  les  changements  de  température, 
J*ai  fait  une  échelle  de  Ions  les  changements  possibles  dé 
température^  en  tenant  compte  seulement  du  sens  et  de  la 
râleur  du  changement;  puis,  j'ai  calculé  pour  chacun  de  ces 
changements  la  moyenne  des  changements  correspondants 
dans  la  consommation  du  pain.  J'ai  obtenu  pour  chaque 
variation  de  température  des  nombres  variables  de  change- 


54 


MEirOIBES   ORIGINAUX 


mcnts  de  consommation.  Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  qui 
éclaircira  facilement  mon  explication,  le  changement  de  tem- 
pérature —  8  s'est  produit  trois  fois,  ce  qui  veut  dire  que  trois 
fois  la  température  (maxima)  d'un  jour  a  été  exactement  infé- 
rieure de  5  degrés  à  la  température  maxima  de  la  veille.  Pour 
calculer  ces  changements,  nous  n'avons  point  tenu  compte  des 
fractions  de  degré.  La  consommation  de  pain  a  également,  dans 
ces  trois  cas  pris  comme  exemple,  subi  des  changements;  ils  ont 
été  de  +  20,  -+-  7,  -+-  15  ;  en  d'autres  termes,  dans  le  premier 
cas,  la  consommation  de  pain  a  augmenté  de  20  grammes  par 
rapport  à  la  veille  ;  dans  le  second  cas,  elle  a  augmenté  de 
7  grammes,  et  dans  le  troisième  cas  de  15  grammes  ;  en  faisant 
la  moyenne  de  ces  trois  augmentations  positives,  on  obtient  le 
nombre  14.  Pour  d'autres  changements  de  température,  on 
obtient  des  changements  de  consommation  dont  les  uns  sont 
en  augmentation  et  les  autres  en  diminution  ;  nous  affectons 
les  premiers  du  signe  +,  les  seconds  du  signe  — ,  et  nous 
faisons  la  moyenne  après  avoir  fait  la  somme  algébrique  de 
ces  valeurs. 


Tableao  VIï.  —  Rapport  entre  les  variations  de  Ut  température  et 
les  variations  de  la  consommation  du  pain. 


DEGRÉS 
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1 
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1 
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1 
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3 

—  .*) 
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a 

b 
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li 
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--    2.  i 

0 

5 

1 

-  i 

--  H\ 

(i 

2 

0 

-  l.i 
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8 

2 

\-  1 

—    3 

7 

7 

7 

-  2 

4-   * 

--  10 

W 

10 

1 

-  '.\ 

7 

5 

1 

-  4 

-  22 

2 

3 

1 

^ 

h  ^ 

—  15 

i 

1 

h  G 

-  12 

1 

y* 

L'ensemble  des  résultats  est  inscrit  dans  le  tableau  VI; 
pour  un  même  changement  de  température,  il  y  a  souvent 
autant  de  chp*  '  =  de  consommation  dans  un  sens  que 
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dans  Tautre,  ce  qui  prouve  bien  que  le  changement  de  tem- 
péraiore,  pris  en  lui-même,  n'exerce  point  une  influence 
régulière  et  forte  sur  la  consommation  de  pain. 

Les  chiffres  de  ce  tableau  aboutissentau  graphique  5,  construit 
en  portant  sur  la  ligne  verticale  de  gauche  les  chiffres  de  con- 
sommation de  pain,  et  sur  la  ligne  horizontale  les  changements 
de  température  en  degrés  ;  pour  la  consommation  de  pain ,  la 
colonne  est  divisée  au  milieu,  par  le  0,  en  4  portions  ;  la  por- 
tion supérieure  correspond  aux  augmentations  de  consomma- 
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Fig.  5.  —  Relation  enlro  los  variations  tic  IcmpL'raluro  ot  les  variations 
«le  la  ronsomniation  de  pain.  (Iv'olo  norniul».*  d'insfilutours  (rAulouil.) 

tien,  et  la  portion  inférieure  aux  diminutions.  Sur  l'abscisse, 
nous  avons  d'abord  écrit  à  gauche  les  abaissements  de  tempé- 
rature, ce  sont  les  difîérenls  degrés  précédés  du  signe  — ,  et  à 
droite  sont  les  élévations  de  température,  en  degrés  précédés 
du  signe  -h.  Ce  graphique,  traduisant  les  elTets  de  change- 
ments de  température,  est  conçu  de  manière  à  correspondre 
autant  que  possible  au  graphique  2,  qui  traduit  les  effets  des 
valeurs  absolues  des  températures.  Rien  n'est  plus  curieux  que  la 
comparaison  des  deux  graphiques.  Tandis  que  d'une  part  noua 
avions  constaté  que  2  températures  différentes,  par  exemple 
10*  et  20*  correspondent  à  des  moyennes  de  consommation  de 
pain  très  différentes  (la  différence  serait  dans  ce  cas  spécial  de 
60  grammes  environ),  nous  voyons  ici  que  les  variations  de 
température  (indépendamment  de  leur  valeur  absolue)  ont  un 
effet  à  peu  près  imperceptible  ;  il  semble,  à  vrai  dire,  que  les 
changements  en  +  de  température,  l'augmentation  de  chaleur, 
produisent  une  consommation  un  peu  plus  forte  que  les  chan- 
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gements  en  —  ;  mais  cela  manque  de  netteté.  Pour  prendre 
quelques  exemples,  un  refroidissement  de  7  degrés  diminue  la 
consommation  de  7  grammes,  tandis  qu'un  refroidissement 
de  5<*  la  relève  de  14  grammes;  un  refroidissement  de  2®  la 
relève  de  2  grammes  ;  un  réchauffement  de  3°  Télève  de 
10  grammes,  tandis  qu'un  réchauffement  de  4^  l'abaisse  de 
22  grammes.  Que  peut-on  conclure  de  pareils  chiffres,  sinon 
que  la  relation  cherchée  est  insaisissable  ? 

Donc,  il  faut  retenir  que  la  valeur  absolue  de  la  température 
a  une  influence  des  plus  nettes  sur  la  consommation  de  pain, 
elle  est  un  des  régulateurs  de  cette  consommation;  au 
contraire,  les  changements  de  température  ont,  par  eux- 
mêmes,  une  influence  très  médiocre  ou  même  nulle.  Tout  se 
passe  comme  si  à  chaque  degré  de  l'échelle  thermométrique 
correspondait  une  certaine  consommation  de  pain,  et  il  serait 
indifférent  que  le  degré  de  l'échelle  fût  atteint  à  la  suite  d'une 
variation  forte  ou  d'une  variation  faible,  d'une  variation  dans 
le  sens  de  réchauffement  ou  dans  le  sens  du  refroidissement, 

Mais  avant  d'interpréter  cette  différence,  il  faut  savoir  au 
juste  si  la  température  influe  comme  telle  sur  la  consommation, 
ou  si  son  influence  vient  de  ce  que  ses  variations  sont  d'accord 
avec  celles  du  travail  intellectuel  ;  question  que  nous  examine- 
rons un  peu  plus  loin. 


III 


C'est  un  fait  avéré  que  la  quantité  de  pain  qu'on  mange  aux 
repas  dépend  en  partie  du  menu  des  repas,  et  chacun  peut,  en 
recueillant  ses  propres  souvenirs,  remarquer  quels  sont  les 
mets  qui  poussent  à  la  consommation  du  pain,  et  quels  sont 
au  contraire  ceux  qui  la  diminuent  ;  tout  le  monde  a  mangé  plus 
de  pain  avec  les  confitures  et  avec  le  fromage  qu'avec  les 
pommes,  comme  dessert;  de  même,  on  mange  moins  de  pain 
avec  les  pommes  de  terre  qu'avec  les  haricots  verts.  Pourquoi 
en  est-il  ainsi? C'est  en  partie  affaire  d'habitude,  d'usage,  de 
mode  ;  en  partie  aussi,  il  faut  tenir  compte  des  exigences  de 
notre  goùl,  qui  trouve  que  certaines  associations  d'aliments 
sont  plus  agréables  que  certaines  autres  ;  ainsi,  en  général,  on 
préfère  manger  la  confiture  avec  pain  que  sans  pain,  de  même 
que  certaines  personnes  ont  de  la  répugnance  pour  l'associa- 
tion du  sucre  avec  de  la  viande.   Enfin,  on  peut  se  demander 
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sll  n  existe  pas  quelque  insUnct  de  la  uulrition  qui  nous 
L  pûiigfie  à  cofi^oininer  des  substances  hydrocarbonées  pour 
f  accoaipagner  les  substances  azolées,  et  qui  au  contraire  noua 
iléloarne  d^assoeier  des  subslauces  bydrocarbonées  à  d'autres 
L  stibstances  bydrocarbonées,  par  exemple  des  féctileoUàd^autres 
r  réeuletilâ*. 

Je  donne  ces  quelques  réûexîons  à  tiJre  de  suggestions  pour 
des  expériences  futures  sur  la  physiologie  du  goût.  Je  ne  pense 
pas  que  les  docunienls  que  j'ai  pu  me  procurer  me  permettent 
dt  féidodre  une  partie,  même  petite,  de  la  question.  Voiei 
pourquoi.  Les  menus  des  trois  repas  des  i^lèves  (premier  déjeu- 
ner, deuxième   déjeuner  et    dinerj    sont   inscrits  vis-à-vis  de 

■  chaque  cbiflTre  journalier  de  consommation  de  pain  ;  ces  menus 
^sont   géni'ralement   si  bien  équilibrés  que  cbacun  réunit  la 

plupart  des  espèces  différentes  d^alimenls* 

Notons    cependant  Tintluence  du    pain  tendre:  trois  jours, 

le  23,  le  â4  et  le  âO  janvier,  on  a  servi  aux  élèves  du  pain  tendre 

au  lieu  de  pain  rassis.  Il  est  probable  que  la  consommation  du 

pain  s*en  est  trouvée  légèrement  augmentée,  car  nous  remar- 

1 4]uons  que  la  consommation  a  suivi  la  marche  suivante:  , 

I  Veixiretjj  20,  fiaia  mssi^  .......  ?64  f^r. 

m  Saitiinti      21,  »  '...**.  757     n 

^^^  Luu«ii       23,  |iain  frais    ...*♦,,  778    » 

^^h  Miir^U         ii,  tt  .......  806     M 

^^^B  Ml  ri  ivtli  îb^  paîJi  msâh   ...       .   .   ,  791     » 

^^^^^^          Wriilredi  tl,  p»in  r'asï&i^   .,.*..     82IJ    a 
r  8iiJiic;i)j      lâH,  u  SâU     » 

Or^  tous  les  jours  de  pain  frais  la  consommation  de  pain  a 
i^été  plus  forte  que   le  jour  précédent,  oîi  Ton  avait  donné  le 

m  La];fcHN|tin  i?t  Ru'UtîL.  ihiim  l  arUcïo  cik\  ont  tmitè  loiigiRtiiicDt  la  ijuni- 
lk>n  d<î  iw^oin  dt*  suJi^tiincoi  i.|iMiiuiut»ss  lU^tiJî'iiiinét'^.  On  liVitit  cru.  jusijun 
«tîms  CQ-A  'leniiiT?  tr.'iii|>ïr«  iju'îl  vUùl  aéci-bsûiro  quo  lii  raliori  aUiucntaiic  oan- 
Ucitk*!»  Irmf  grariik'Ë  e«|iiVt.<^criiniiienU  âîrnpUtî^.  Ce^  iiltV'h  smilaujimrd'kuî- 
^^bftOiluiJTiêt'ï.  «  On  a  ùùttwnîrù  ([m' te»  aniniîjtut  puiiv^ienl  (aïn*  «le  1,%  gmi£i$ti 
m%ec  i|«  i  itUîUriiiiie  ;  pui^,  i[u'ilii  pùuvuicnl  cij  lUire  uver  dos  hydralos  dii 
■Mripyni*  ;  dt>  i>cuvtnl  aussi  l'airt:  du  glyi:oKêni',  *  Vist-y-dirt?  du  buiTe,  aviH! 
^^^ptbuiuiui.»i{lv3.  Lo&  albuuimijîdes,  donnùsc-n  ijuaiititt3  ëuni^ante^  Julvcnt 
^^^B  bunirt*  Il  (uUH  Ivh   hrsyins  de  rrirganiàiiic.  En  fuit,  la  déuujfjslraitian 
H|Bl^  iJu  ^C'ci  4  iH/*  drmiit'tf  ii'ieniniont  |iar  ?nûj^or>  Il  a  pi is  uu  chien  de 
W**i*"    '  Hmne^,  tivs  matgrti  et.  du  1*  tnai  an  Ti  dtci^mbre  iï*90,  il  l'a  nourri 
I  L  ul  avei-  de  la  viande  ne  eonU^nant  (]ac  duB  quuLnLïlij»  uiiitinics  ilrj 

r   i,  _  rîi  ^driïcarbïiUt^iâ,  A  eu  chît^n  il  laissait  aci^oiiipUr  un  travail  mus- 

fiiltii  I  .ildc.  l^vr  i-*iinst*queul,  U  a  d<.^nïOutrH  par  ceiio  simple  etpé^ 

rim       _    _        humtne,  a  die  seule*  peut  bufîi ro  à  UîUl,  4  U  eUaleur,  à  ren- 
fi^sB^Qicnt  cl  ÂU  ti'ïivad  mtkauique.  » 
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pain  rassis,  et  que  !e  jour  suivant,  où  l'on  avait  également 
donné  le  pain  rassis.  La  différence  est  assez  nette.  Nous  ne 
voulons  pas  en  conclure,  bien  entendu,  que  dans  tontes  les 
statistiques,  on  trouvera  un  fait  analogue,  car  d*autres 
influences  pourraient  contrebalancer  celle-là  ;  une  forte  éme- 
tion  générale,  par  exemple,  pourrait,  malgré  la  distribution 
de  pain  frais,  diminuer  la  consommation  du  pain. 

Le  samedi  15  avril,  il  y  a  encore  eu  une  distribution  de  pain 
frais,  qui  a  exercé  la  même  influence. 

Vendredi  14  avril,  pain  rassis 793  gr. 

Samedi      15      »      pain  frais 825    » 

Lundi        17      »      pain  rassis 737    » 

Ce  polit  fait  est  intéressant,  parce  qu'il  montre  combien  il  est 
important  de  noter  au  jour  le  jour  toutes  les  petites  causes 
pouvant  influer  sur  la  consommation.  La  distribution  de  pain 
frais  a  été  faite  aux  élèves  par  erreur;  cette  circonstance,  si  on 
ne  l'avait  pas  notée  de  suite,  aurait  pu  être  oubliée,  et  alors, 
en  revisant  les  chiffres,  six  mois  après,  on  aurait  pu  mettre 
sur  le  compte  de  tel  ou  tel  facteur  bien  différent,  par  exemple 
la  préparation  d*un  examen  ou  Teffet  du  froid,  cette  augmen- 
tation de  pain  dont  on  avait  oublié  la  cause  véritable. 

La  nature  nutritive  des  autres  aliments  composant  le  menu 
du  repas  doit  aussi,  influer  sur  la  consommation.  A  ma 
demande,  M.  Douchez  a  servi  aux  élèves  deux  repas  plus  nutri- 
tifs que  d'habitude  et  il  a  constaté  une  diminution  dans  la 
consommation  de  pain.  Voici  les  chiffres  : 

Menu  tout  à  fait  spécial  avec  substances  très  nutritives. 

Du  1)  janvier  1900  : 

Café  an  lait   ii  lilres  lail;  1  k^i.  im  suere:  0  kfç.  ToO  café). 
Navarin   auv    j)(>rniiie>  (ration    de  viande»   connue   <*i-dossus)  et   20   kg. 
poriinn'S  de  teir.'.  Harie«»ls  Mancs  (9  kg.  9;»0  -{-  0  kjjf.  liOO  beurre) . 
(Iriiyère  (^2  ^v.  I>  p;ir  Irtr). 

Poliifiîe  rariiienlicr  C»  litres  lait.  10  kf;.  pommes  de  terre,  0  kg.  ;iOO  bourre). 
Aloyau  au  jus  (ration  eomme  ei-dessus).  Lentilles  (7  kg.  920  et  0  kg.  500 
f>euri'è). 

(!«)nsonmiati()n  moyenne  du  pain G  kg.  7y7 

Consommation  moyenne  du   9  janvier 0  kg.  709 

Différence 0  kg.  048 


IV 

Nous  arrivons  à  notre  troisième  catégorie  de  conditions  qui 
influent  sur  la  consommation  de  pain.  Nous  avons  donné  à 


A.    BINET.    RECirERCHES    SUR   LA   CONSOMMATION   DU   PAIN       59 

celte  catégorie  le  nom  de  conditions  psycho-physiologiques.  Ce 
terme  est  un  peu  vague  ;  mais  des  exemples  vont  le  définir. 
Notre  but  est  de  passer  en  revue  Tinfluence  des  jours  de  sortie 
et  de  congé,  celle  du  travail  physique  et  celle  du  travail  intel- 
lectuel. 

INFLUENCE   DES  JOURS   DE   SORTIE   SUR   LA   CONSOMMATION    DE   PAIN 

Tous  les  dimanches  sont  des  jours  de  sortie  pour  les  élèves  ; 
ils  sortent  à  10  heures  du  matin  et  rentrent  à  Técole  à  9  heures 
du  soir;  il  y  a  donc  étude  de  5  h.  3/4  à  8  heures  du  matin  ;  de 
8  à  9,  soins  de  propreté  et  rangement  des  cahiers,  des  études  et 
des  chambrettes  des  dortoirs.  De  9  à  10,  causerie  du  directeur 
avec  les  élèves.  Les  élèves  qui  sont  favorisés  de  la  sortie  libre 
sont  ceux  qui  habitent  Paris  ou  les  environs,  ou  ceux  qui  ont 
des  correspondants  à  Paris  ou  dans  la  banlieue.  Ils  sont  au 
nombre  de  80  à  90  ;  le  dimanche,  il  ne  reste  donc  à  Técole  que 
30  à  40  jeunes  gens  pour  le  deuxième  déjeuner  et  le  dîner. 

Il  est  assez  compliqué  et  arbitraire  de  déterminer  ce  qu'un 
jour  de  sortie  libre  apporte  de  changement  dans  le  régime 
habituel  d'un  élève  ;  il  y  a  certainement  pour  lui,  ce  jour-là, 
moins  de  travail  intellectuel  et  un  changement  d'habitudes, 
souvent  plus  de  plaisirs  et  aussi  plus  de  fatigue.  Il  serait  cer- 
tainement extrêmement  utile,  au  point  de  vue  pédagogique,  de 
connaître  le  retentissement  d'un  jour  de  sortie  sur  l'organisme 
des  élèves,  aûn  de  savoir  si  ces  jours  de  sortie  sont  bons  ou 
mauvais  pour  les  études  et  aussi  pour  la  santé  générale.  La 
consommation  de  pain  est  un  des  moyens  qui  permettront  do 
connaître  cet  effet;  sans  doute  ce  n'est  pas  le  seul  moyen  et,  si 
on  l'emploie  seul,  il  ne  peut  donner  que  des  résultats  incom- 
plets*; mais  je  crois  qu'il  doit  être  considéré  comme  très  im- 
portant pour  un  directeur  d'Ecole  et  aussi  pour  un  économe,  de 
savoir  si  leurs  élèves  consomment  moins  après  les  jours  de 
sortie  qu'avant. 

Il  est  utile  d'accompagner  les  chiffres  des  renseignements 
donnés  par  les  professeurs,  alors  même  que  ces  renseignements 
résultent  d'impressions  vagues.  M.  Douchez  m'a  appris  qu'a 
VEcole  normale  d'instituteurs  de  Paris,  les  professeurs  ont 
remarqué  depuis  longtemps  que  les  élèves  travaillent  moins  le 

(I)  Pour  ce  quiconcomc  les  autrcîf.  moyens  (l\'lu(l<'.  je  ronvou?  an  volumo 
ciue  j'ai  écrit  en  collaboration  avec  V.  Henri  sur  la  Fallffue  inlellcctucUe. 
Varis;  Schleicher,  i898. 
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lundi  que  les  autres  jours  de  la  semaine.  Ils  ne  sont  point 
bruyants  ni  dissipés,  le  lundi  ;  au  contraire,  ils  sont  plus  calmes, 
plus  tranquilles,  et  en  apparence  plus  appliqués  ;  mais  en  réa- 
lité, ils  prêtent  moins  d*atteution  aux  leçons,  et  cette  diminu- 
tion de  Tattention  est  si  nette  que  le  directeur  de  TEcoIe,  qui 
faisait  primitivement  une  de  ses  leçons  le  lundi,  a  jugé  utile  — 
et  pour  cette  seule  raison  —  de  la  transporter  au  vendredi.  J*ai 
encore  appris  que  les  élèves  qui  rentrent  prendre  leur  repas  à 
TEcole  le  dimanche  soir,  après  avoir  joui  de  la  sortie  libre  de 
Taprès-midi,  mangent  peu  et  sans  entrain. 

Malheureusement,  il  est  difficile  d'évaluer  exactement  ce  que 
devient  la  consommation  de  pain  sous  ces  influences,  à  cause 
du  nombre  restreint  d'élèves  qui  consomment  à  TEcole  le 
dimanche.  Nous  avons  fait  deux  calculs  différents  :  d'une  part, 
nous  avons  recherché  la  différence  pouvant  exister  entre  la 
consommation  du  samedi  et  celle  du  lundi  ;  d'autre  part,  nous 
avons  étudié  séparément  la  consommation  de  pain  au  diner  du 
dimanche  soir. 

Différence  entre  les  consommations  du  samedi  ei  du  lundi. 
—  Nous  ne  ferons  le  relevé  que  des  jours  dans  lesquels  aucune 
influence  produite  par  quelque  événement  spécial  n'a  troublé 
l'influence  du  jour  de  sortie;  le  nombre  de  jours  dont  nous 
tiendrons  compte  sera  par  conséquent  un  peu  restreint  par  suite 
de  ces  éliminations. 

Influence  de  la  sortie  du  Dimanche  sur  la  consommation  de  pain. 


Moyenne 

Samedi  .  . 

.   820 

733 

701 

772 

773 

759 

7:)9 

770 

768 

Lundi  .  .  . 

.   780 

757 

79o 

781 

776 

731 

775 

777 

771 

Mardi  .  .  . 

800 

748 

708 

781 

825 

097 

775 

78i 

772 

Je  ne  vois  pas  d'autres  exemples  à  extraire  des  tableaux 
relatifs  à  Auteuil,  parce  que  j'exclus  tous  les  cas  où  il  y  a  eu  le 
samedi  une  composition  écrite  ou  une  circonstance  exception- 
nelle. 11  nous  reste  donc  seulement  8  exemples  à  discuter.  Dans 
ces  8  exemples,  la  consommation  du  lundi  a  été  6  fois  supé- 
rieure à  celle  du  samedi,  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  le  congé 
et  la  sortie  du  dimanche  n'exercent  point  une  influence  défavo- 
rable sur  l'appétit  du  jour  suivant,  mais  plutôt  une  influence 
favorable  ;  mais  les  moyennes  montrent  que  la  différence  est 
vraiment  bien  légère.  Le  rapport  entre  le  lundi  et  le  mardi  est 
moins  net;  trois  fois  seulement  la  consommation  a  été  plus 
forte  le  lundi  ;  trois  fois  elle  a  été  plus  faible  et  une  fois  elle  a 


l'tf  égale.  En  somme,  nos  chiffres  indiquent  eu  faveur  du  lundi 
on  relèvement  de  la  conjsomïualion  qui  est  extrêmement  faible 
et  par  conséquent  douteux. 

aiSSOMMATlOS'    DU    PAIN    LE    DIliAKCnE    SOm 

M.  Douehez  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  mesurer  la 
quantité  de  pain  consommée  par  les  élèves  au  repas  du  soir 
dû  dimanche  et  de  comparer  ce  cliîlfre  à  celui  de  la  con^ 
sommation  dans  le  repus  du  soir  du  lundi.  Voici  les  résul- 
tais : 

ComommaiiûH  Ht  pet  in  (ftt  repftê  du  Dimanche  soir» 

!•  Le  dimttiictiL'  Ift  navfMtibrt»  tïi'.W;  U  iHtjveâ  uni  ïnarige  5  kg,  83Û  de 
paîii  AU  fvi*ab  iJc  H  Uuuïvs   ^mv,  mM  uno   laoyfiinn    du  0  kg.  13ili  i»ai 

L/*  Icndi-inaii]  luinii,  liO  irîpves  iml  *^onsi.iriUiiù  Ifl  U^.  ij()  au  relias  di* 
S  Wyn.*^  Mjir.  &ml  tinr  uioyi'iinr  ilf*  0  kg^  lli4â  p^r  U/lu. 

â»  Le  fliiiîani'ht'  3  fkicp*nil>it*  1B^9»  I  kg.  710  pour  33  lilùves,  soit  uno 
iti^veiin^  lit-  tl  k*r.  1  liî  pur  li^li". 

'      '   ■  ' "   hituH  ï  thh'vmimw  !î1  kg.  kiO  puur  tl8   olt'VL'^,  soU  Ufiu 

1  .  Lî.  Iipjrï  par  (j^di. 

!  i      litt  lu    ♦kiriiiliitj  imi9,  8  kg.  iV.MJ  pour  01  iilrf*vo«,   s^oît  Uûo 

iUov«tiiJi.*  iJi*  y  kîî,  Hil  pài  l-'l«^* 

Ll'  léoa»  tiiaiii  kiiidi  tl*  It*  kg,  tlû  pour  il»  *''U'voii,  aoit  uno  moyflnn^d*' 
Ùkfs.  li'iii  pm  U'k*. 

{XuU    —   thins  ii'^  rluirri'B  iiVsl  pa^  ctiimirià    lé  jmîn  daimi  a  la 

La  sortie  du  dimanche  entrauie  par  coûsêquent  un  ahaisse- 
ttieul  très  net  de  la  consommation.  Nous  allons  voirffu'ilenest 
tout  aulremcnt  pour  la  sortie  du  jeudi. 


l>tLtLME    Dt   TRAVAIL   PlIVSIQUE   SUR   U   C0NSOM>iAT!ON    DE    PAIS 

Nous  avons  main  tenant  à  examiner  le:^  effets  du  travail 
|ibvâiqne.  En  abordant  celte  étude^  nous  ne  pouvons  pas  nous 
d4èr<endre  de  cette  Idée  *|ue  Texercice  physique,  dans  de  certaines 
limites,  accélère  lu  imtrilion;  le  fait  est  du  reste  universellement 
reconnu,  puisque  le  soldat  reçoit»  en  temps  de  manœuvre,  un 
snpfilcruent  de  ration;  de  plus,  rioffuence  du  travail  physique 
sar  (organisme  est  incontestablement  beaucoup  mieux  connue 
quiî  celle  du  travail  inlellectnel.  Rubner,  que  nous  citons  tou- 
jours d'après  le  travail  si  documenté  de  Lapicque  et  Richet,  a 
dressé  potir  Thomme  un  tableau,  en  utilisant  les  données  four- 
nies par  les  autres  observateurs;  dans  ce  tableau ^  on  voit  la 
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relation  qui  existe  entre  la  catégorie  de  travail  à  laquelle  le  sujet 
se  livre  et  sa  ration  alimentaire  exprimée  en  calories  : 

CATÉGORIES  DE  TRAVAIL  RATION  BRUTE 

de  24  heures 

Médecin,  employé 2,631 

Travail  modéré,  garçon,  menuisier,  soldat.         3.121 
Travail  intense,  manœuvre  tournant  une 

roue 3,659 

Mineurs,  valets  de  ferme,  bûcherons.  .  .  5,213 

Il  y  a  donc  entre  la  première  catégorie  et  la  dernière  une 
relation  qui  est  celle  du  simple  au  double. 

Les  documents  d*Auteuil  fournissent  deux  indications  sur  le 
travail  physique  ;  il  y  a  d'une  part  les  promenades,  qui  se  font 
régulièrement  le  jeudi  de  chaque  semaine;  il  y  a  d'autre  part 
les  exercices  du  championnat,  qui  ont  eu  lieu  seulement  pen- 
dant une  certaine  période  de  Tannée.  Les  leçons  et  exercices 
de  gymnastique  ont  lieu  tous  les  jours,  pour  tous  les  élèves, 
pendant  une  demi-heure,  de  4  heures  à  4  heures  et  demie  ;  par 
conséquent,  il  nous  est  impossible  de  déterminer  leur  influence. 

INFLUENCE  DE   LA    PROMEN.\D£    DU    JEUDI 

La  promenade  du  jeudi  représente  un  exercice  de  marche;  elle 
rentre  par  conséquent  dans  l'étude  de  l'inQuence  de  l'exercice 
physique  sur  la  consommation;  seulement,  c'est  un  exercice  phy- 
sique d'une  nature  particulière,  il  n'est  point  du  tout  comparable 
à  une  leçon  de  gymnastique  ;  c'est  un  exercice  qui  ne  s'accom- 
pagne pasd'effort,  il  est  modéré;  de  plus,  il  se  prolonge  assezlong- 
temps,  agissant  pendant  toute  sa  durée  sur  la  respiration  et  la 
circulation.  La  promenade  du  jeudi  duro  de  1  h.  1/2  à4h.  l/:2, 
quelquefois  jusqu'à  o  heures  du  soir.  Généralement,  le  but  de 
la  promenade  est  Vixé  d'avance  ;  c'est  une  visite  d'usine,  ou 
visite  d'un  musée,  ou  une  excursion  botanique  ou  une  excur- 
sion géologique.  En  tout  cas,  le  professeur  combine  l'aller  et 
le  retour  de  manière  que,  sans  être  fatigués,  les  élèves  marchent 
le  plus  longtemps  possible. 

L'emploi  du  temps  du  jeudi  est  ainsi  fixé  : 

De  5  h.  3/4  à  7  heures  du  matin,  étude. 

De  9  heures  h  10  heures,  étude. 

De  10  heures  à  1:2  heures,  composition  de  mathématiques, 
surveillée  pour  la  deuxième  année  et  la  première  année  ;  con- 
férence ou  exercices  de  pédagogie  à  l'Ecole  annexe  pour  la  troi- 
sième année. 
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De  5  heures  à  8  heures  du  soir,  étude. 

Je  dispose,  comme  j*ai  fait  pour  les  sorties,  les  chiffres  de 
consommation  de  pain  le  mercredi,  le  jeudi  (jour  de  promenade) 
et  le  vendredi. 

Influence  de  la  promenade  du  jeudi  sur  la  consommation  du  pain, 

Mo}enn 


Mercredi.  .  . 

786 

791 

828 

791 

771 

744 

797 

698 

705 

768 

Jeudi  .  .  .  . 

786 

870 

828 

809 

798 

766 

811 

762 

734 

786 

Vendn'di  . 

764 

820 

792 

748 

768 

752 

708 

691 

098 

755 

Sur  neuf  cas  (nous  retenons  ceux-là  seulement,  les  autres  ont 
dû  être  éliminés  par  suite  de  circonstances  accidentelles  ayant 
pu  produire  des  causes  d'erreurs),  la  consommation  du  jeudi  a 
été  sept  fois  supérieure  à  celle  du  mercredi  et  deux  fois  égale  ; 
la  consommation  du  vendredi  a  été  constamment  plus  faible 
que  celle  du  jeudi  et  sept  fois  plus  faible  que  celle  du  mercredi. 
Il  y  aurait  donc  un  gain  le  jeudi,  par  rapport  au  mercredi,  et 
en  revanche  une  perte,  une  diminution  de  consommation  le 
vendredi,  par  rapport  non  seulement  au  jeudi,  mais  au  mer- 
credi. En  faisant  le  calcul  des  moyennes,  on  confirme  ces  résul- 
tats, car  la  moyenne  du  jeudi,  jour  de  promenade,  est  notable- 
ment supérieure  à  celle  du  mercredi,  elle  est  supérieure  de 
i^  grammes;  il  se  conûrme  aussi  que  le  vendredi  est  en  baisse 
de  13  grammes  sur  le  mercredi  et  de  31  grammes  sur  le  jeudi. 

Le  calcul  sur  les  chiffres  fournis  par  la  consommation  de  pain 
d'octobre  à  décembre  1899  donne  des  résuUaLs  analogues  : 

Mercredi.   . 
Jeudi    .    .    .   ) 
( promenade)  s 
Vendredi.  . 

La  consommation  du  jeudi  est  deux  fois  égale  à  celle  du  mer- 
credi, deux  fois  moindre  et  six  fois  supérieure. 

Il  apparaît  donc  comme  vraisemblable  (jue  la  promenade  du 
jeudi  est  hygiénique,  puisqu'elle  augmente  la  consommation  ; 
seulement,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  jeudi  est  en  même  temps 
un  jour  de  composition  de  mathématiques  et  d'exercices  de 
pédagogie  ;  et  on  serait  peut-être  tenté  de  croire  que  ces  exer- 
cices intellectuels  ont  une  part  dans  la  relève  de  la  consomma- 
lion;  mais  à  cette  objection  nous  pouvons  repondre  qu'il  y  a 
d'autres  exercices  intellectuels  le  mercredi,  le  vendredi,  et  que 
le  jeudi  ne  se  distingue  précisément  des  autres  jours  de  la 
semaine  que  par  la  promenade  de  l'après-midi  ;  c'est  donc  à 


Moycniii^ 

728 

754  775  803 

782 

817 

817 

828 

851 

851 

8U0.6 

728 

782  810  8i3 

^23 

823 

817 

821 

872 

829 

812.8 

757 

775  789  775 

817 

803 

782 

81  i 

H.;7 

842 

78^.1 

6i  iiKMomE:^  oaiatKALX 

Teffet  de  celle  promenade  qu'il  est  vraisemblable  d*atlribucr  le 
pelit  coup  de  fouel  de  la  cocsommalion  K 

Ces  exemples  sotil  encore  trop  peu  nombreux  pour  élre  signi- 
ficalits  ;  mais  ils  ont  bîeti  la  valeur  d'une  suggestion  et  moa- 
Ireot  qu*jl  faut  rechercher  si  les  jours  de  promenade  ne  pfé- 
sentent  pas  une  îèfjère  tuffpnentation  de  la  consommatiQn^ 
avec  diminua  on  le  lendemain. 

tîïrLtJENCE    IlES    EXEUCICE5    DE     GYMNASTtQDE 

Nous  trouvons,  en  avril,  une  expérience  toute  faite  sur  les] 
effets  de  l'exercice  physique.  A  celle  époque,  les  élèves  se  sont] 
livrés  pendant  neuf  jours,  presque  successifs,  h  des  exercices  del 
gymnastique  eu  vue  du  championnat  U  est  intéressant  dej 
rechercher  si  ces  exercices  ont  amené  un  changement  quel- 
conque dans  la  consommation ♦ 

Je  joins  ici  quelques  renseignements  sur  le  championnat  ;  ils 
m'ont  été  communiqués  par  l'intermédiaire  de  M.  Douchez. 

u  Le  championnat  consislc  :  1^  en  exercices  d*ensemb!e  dej 
gymnastique,  mains  libres;  les  mouvements  choisis  par  le  pr 
fesseur  de  gymnastique  son!  très  gracieux  et  développent  à  la  ' 
firis  les  muscles  du  Ironc^  ceux  des  bras  et  ceux  des  jambes  ; 
i""  en  exercices  aux  agrès  :  trapèze,  anneau^c,  corde  lisse  et  barrai 
(ixc.  Celte  seconde  série  est  délerminée  par  le  ^  programme  et 
les  règlements  du  championnat  ». 

Liveule  a  obtenu  le  premier  grand  prix  du  Président  de  l&j 
fti^puhiiifue  (coupe  de  Sèvres)  pour  les  exercices  aux  agrès,  cti 
un  premier  grand  prix  ex-ivquo  iavec  l'iicole  Tnrgol)  du  MinisLrûJ 
de  rinstruction  publique  pour  les  mouvements  de  mains  libres. 
En  outre,  il  a  été  allribué  15  prix  individuels  aux  élèves  de] 
ri^cole  normale  d'Auleuil. 

iiO  élèves  ont  pris  part  aux  exercices  du  cliampîonnat. 

Les  exercices  préparatoires  au  championnat  ont  eu  lieu  lil 
TEcole  tous  tes  jours  {excepté  le  jeudi  et  le  dimanche),  du^ 
ai  avril  au  G  mai  inclus,  et  ils  duraient  une  heure  chaque  jour. 
De  plus,  aux  récréations  de  8  h.  1/f  du  malin  (après  le  premier 
déjeuner  et  les  services  de  propreté),  et  de  midi  et  demi  (après 


(l)  Je  âoh  notoi'  ijae   le  ini'iiu   du  Joudi  i^unUtnl  au  4Îfnûi%  oulre  lo  plat  i 
tl**  Uiguirie  habilUisL  un*"  s^tilaiïe;  l"*csI  un  sujînl/'niejvl  par  lequel  le  iUner 
duji'uili  ilifTère  du  dtner  ik^^  uuIil*^  Jour^  do  U  sciutiine^  Je  aie  demando 
^\  la  |>ré*3mici.<  th  culte  s&ltidtf  |»eut,  ou  non,  avoir  augmealé  la  coa»oiuma- 
Uon  de  pain* 
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U  deuxième  déjeuDer),  les  élèves  s^exerçaieat  librement  dans  la 
eour  du  gymnase.  Certainement,  la  dépense  de  force  muscu- 
laire étaîl  réelle  cbe£  nos  élèves  et  leur  appétit  était  meilleur.  i« 

Faisons  la  moyerioe  de  consommation  pendant  les  tO  jours 
qui  oui  précédé  le  championnat  ;  dans  ces  10  jours,  il  en  est  un 
qui  a  présenté  une  consommation  très  forte  (825),  à  cause  de  la 
distribution  de  pain  frais;  nous  laissons  ce  jour  là  dans  la 
moyenne.  Celte  moyenne  des  10  jours  antérieurs  au  champion- 
nat est  de  7tia  grammes,  et  la  température  maxima  a  été  en 
moyenne  de  li"J7,  Pendant  la  période  sur  laquelle  s'étend  le 
championnat,  et  qui  est  de  1^  jours,  la  consommation  de  pain 
s'est  élevée  en  moyenne  à  T9ï2  grammes,  cVst-à-dire  qu  elle  a 
augmenté  de  £7  grammes  ;  cependant,  la  lempcralure  de  celte 
p^^iiode  de  championnat  n*élait  point  favorable  à  une  hausse  de 
consommation;  la  température  s*est  élevée  à  16%3,  elfe  était 
donc  supérieure  de  3^5  environ,  ce  qui  aurait  dû  amener  une 
baisse  dau  moins  18  grammes  dan^  la  consommation^  puisqu'à 
chaquedegré  en  plus  correspond  5  grammes  de  consommation  en 
moins;  d'oii  Ton  peut  conclure  que  raugmentation  produite 
par  le  championnat  est  en  réalité  de  fl  4-  18  ^43  grammes  en 
moyenne  par  jour. 

Pendant  la  période  de  10  jours  qui  a  suivi,  nous  avons  une 
consommation  moyenne  de  775  gr.  5  avec  une  température  de 
V3^"  :  par  rapport  à  la  période  de  repos,  antérieure  au  champion- 
tial,  la  consommation  rei^le  en  hausse  ;  ta  hausse  est  de 
773  —  765^^1 0  grammes  envi  ronparjour,  malgré  raugmentation 
très  forte  de  température  égale  a  O*'  et  qui  aurait  dii  produire 
une  baisse  de  6  x  5  ^  30  gr, ,  la  fiausse  serait  donc  de  40 
grammes,  et  par  conséquent  cette  troisième  période,  qui  suc- 
cède au  championnat,  présanle  la  même  augmentation  que 
celle  du  championnat  par  rapport  à  la  période  de  repos  physi^ 
que.  En  résumé,  on  voit  que  les  exercices  de  championnat  ont 
fait  subir  à  la  consommation  de  pain  une  augmentation  de 
45  grammes. 

Cette  augmentation  est  plus  forte  que  celle  produite  par  une 
âimple  promenade  ;  cette  dernière  n'était  que  de  ii  grammes. 

Nous  pouvons  mettre  ce  fait  en  lumière  par  Tcmploi  d'une 
autre  méthode  ;  les  exercices  de  championnat  ont  eu  lieu  du 
i4  avril  au  6  mai:  or,  pendant  ces  journées  de  championuatf 
on  a  eu  quelques  températures  qui  étaient  égales  à  celîes  oh- 
servces  dans  des  mois  précédents,  où  aucun  exercice  de  cham- 
piotinat  a*avait  lieu  ;  il  est  donc  possible,  en  comparant  les 
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Tableau  VIII.  —  Rapport  entre  la  eonsommation  de  pain  et 
la  temj)ératHre  moyenne. 


TEMPÉRA- 
TURE 
moxciine 


—  3 


10 


rÉVRIEIt 


2f» 


3      70f 
3      771 


8i8 


701 

780 


8^8 
79.% 


i8  82() 
30  780 
.Ji       800 


tl      820 


28 


76i 

768 


±\      80('» 


!i       782 


781 


.7 
23 

800 

778 

20 

7(.4 

lii 
18 

780 
78C, 

21 

7."»  7 

748 


10 


70U 
733 


7'.W 
771 


712 


25 


781 
825 


t  701 

3  74S 

4  772 
18  773 


800 
78! 
781 
701 
7r,2 


17 

72.*; 

13 

tf 

7(;o 

788 

i«^ 

27 

788 
753 
7.11 

AVRIL 


7<i8 


13      7i: 


li 

7'J5 

i:i 

825 

"ii 

750 

18 

im 

10 

744 

20 

im 

21 

r.d 

^ 

Sffi 

i'4 

77.*» 

s».1 

768 

?.  >       7  /  'ï 

27       A^6-2 


2() 


4 

777 

f 
27 

790 
770 

25 

784 
758 

20 

777 

,i  790 
6  770 
0      7 


jum 


JUILLET 
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TablsauTIII  (gnife).  —  Rapport  entre  la  consommation  de  pain  et 
la  température  moyenne. 


1 

TCBt         JAjnriBR 

FiTRIEB 

■ARS 

AVRIL 

MAr 

JUIN 

JOTLLET 

'        \t 

28      697 

j?      7Si 

8      7«S 

12      748 

15      777 

30      784 

14      698 

13 

9      707 

iS      Sf9 

13      770 
1 7      797 

9      662 
i:i      676 

3      669 

14 

le      69» 
22      7i4 

!  ^- 

24      734 

4      705 

16 

19      768 

16      001 
2r       705 
2i^      69» 

1  712 
5      705 

17 

' 

l«      811 

1       770 
12      66j^ 
ir,     762 
17       691 
19      662 
26.      7L9 
.{0      705 

6      691 

;    18 

iO      6'.)8- 
iO       647 

1    *•' 

iO 

2       CiTti 
,")       tl(i2 

7  091 

8  r.9l 

i>7       719 

17     (is:i 

r8       662 

a 

(i       662 

7       098 
2*      ()69 

10      712 

1 9       676 

i3 

1 1       G7()' 

«ne?  avec  îes  autres  ces^jonrné es  de  température  égale,  mais 
variant  par  les  occupations,  d'éliminer  I*infîuence  qti*a  exercé 
la  température  en  mettant  bien  en  lumière  rinfluence  produite 
par  les  oeeupaXioAS  difléreates.  Le  tableau  VI II  permet  de  faire 
ces  calculs.  A  gauche,  sur  la  première  colonne  ascendante, 
tout  marqués  les  degrés  de  tempérai  ure  moyenne  qui  ont  été  ob- 
Btnrèsde  jaaiiep  à  juillet.  En  regard  de  ces  ehiflFres,  nous  inscri- 
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vons  les  chiffres  de  consommation  correspondants;  mais  ces 
chiffres  ne  sont  pas  écrits  en  désordre  ;  ils  sont  répartis  en 
colonnes  différentes  suivant  les  mois  auxquels  ils  appartien- 
nent, les  noms  des  mois  sont  du  reste  inscrits  en  haut  de  cha- 
que colonne  ;  de  plus,  chaque  chiffre  de  consommation  est 
immédiatement  précédé  d*un  autre  chiffre,  qui  est  le  quantième 
du  mois  où  la  consommation  a  eu  lieu.  Pour  faciliter  les  com- 
paraisons, nous  avons  écrit  en  italiques  les  chiffres  de  consom- 
mation appartenant  à  la  période  du  championnat. 

Suivons  maintenant  les  indications  fournies  par  ce  tableau. 
Le  26  avril,  avec  une  température  moyenne  de  9®,  nous  trou- 
vons une  consommation  de  826  grammes  ;  elle  est  supérieure 
à  toutes  les  consommations  de  janvier,  de  mars  et  de  mai,  cor- 
respondant à  cette  température,  et  exemptes  de  Tinfluence  du 
championnat.  Si  nous  faisons  cette  comparaison  pour  tous  les 
jours  de  championnat,  nous  aboutissons  au  tableau  IX  : 

Tableau  IX.  —  Influence  du  championnat  sur  la  consommation  de  pain. 


TEMPÉRATURE 
moyenne 

MOYENNE 
de  consommation 

des  jours 
sans  charoiiionnat 

MOYBNNB 
de  consommation 

des  jours 
avec  championnat 

DIFFBRBNCS 

à  l'aranlage 

des  jours 

de  ebampiounat 

9* 
10» 

110 

13» 

776 
768 
77i 
761 
74i 
744 
7ii 

777 
790 
805 
771 
799 
782 
819 

h    1 
-22 
-33 
-10 
-55 
-38 
-97 

Ces  chiffres  montrent  que,  à  température  égale,  le  travail 
physique  augmente  très  nolablcmenl  la  consommation. 

Les  chiffres  d'augmentation  qui  figurent  dans  notre  tableau 
sont,  ce  me  semble,  trop  faibles  de  moitié,  car  les  exercices 
physiques  n'ont  été  suivis  que  par  la  moitié  des  élèves  ;  par 
conséquent,  l'augmentation  de  consommation  ne  devrait  pas 
être  répartie  sur  la  totalité  des  élèves. 


INFLUENCE   DU  TRAVAIL  INTELLECTUEL  SUR  LA  CONSOMMATION  DE  PAIN. 

C'est  précisément  pour   l'étude  de  cette  dernière  question 
que  nous  avons  entrepris  notre  travail,  et  il  se  trouve  que 
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pour  cette  questioEi,  qui  nous  iiUéresse  plus  que  les  aulres.  qui 
eât  la  plus  nouvelle  île  louLes,  la  moîns  connue,  la  plus  intéres- 
sante an  poînl  de  vue  pédagogique,  les  documenlâ  sont  eu  petit 
io>mbre.  Par  une  malheureuse  coiueîiience,  les  compositions  se 
fôût  généralement,  à  I  Ecole  d'Auleuil,  le  dimanche  matin,  et 
nous  ne  pouvons  pas  niiliser  les  chiffres  de  consommation  du 
fditnaDche,  à  cause  du  nombre  restreint  d^éUves  qui  prennent 
I  Icar  repas  à  TEcole  ce  jour-lâ. 

Quant  aux  joui  â  de  la  semaine,  remploi  du  temps  ne  parait 
pas  indiquer  que  eerlaiiis  jours  sont  plus  chargés  que  d^autres 
et  it  semble  qu*ûn  n*a  rien  h  tirer  de  ce  genre  decomparaîsoD. 
Ënlin,  il  n'existe  pas  d'examens  trimestriels  à  l'Ecole  d'AuteuiL 

Nous  ne  pouvons  rechercher  les  efTets  du  travail  inletlectuel 
que  dans  deux  conditions:  l^  pour  les  jours  de  la  semaine  où 
par  hasard  il  y  a  eu  composition  ;  2*  pour  la  période  de  révi- 
sion qui  a  précédé  les  examens  de  passage  et  de  sortie* 

Nous  comptons  11  compositions  qui  ont  eu  lieu  le  samedi; 
sur  cas  11  compositions,  il  y  en  a  très  peu  de  communes  aux 
trois  années  ;  la  plupart  sont  spéciales  à  la  troisième  année^ 
soit  au  tiers  des  élèves,  par  coDséquenl  on  ne  peut  pas  s'atten- 
dre à  ce  qu'elles  produisent  un  grand  eiïel  sur  la  consommation. 
Yolci  les  chiiFres  : 


influence  de*  jQUrâ  de  composition  sur  la  consommaiion  du  pnin 
{Jant*ier  à  juiflefj. 


Ifwdi    .  .       7«Jà 

:ei 

7ÎI5 

752     HIft 

TSi     77U    6fji     ti^i 

m 

83j 

75y    76H 

770    770    6n    691 

7.U    '    7Da 

On  constate  que  sur  1 1  cas^  la  consommation  du  jour  de 
eomposition  (samedi)  a  été  inférieure  seulement  8  fois  à  celle 
du  vendredi,  elle  a  été  5  fois  supérieure^  et  3  fois  égale,  la  dif- 
férence des  deux  moyennes  est  insignifianle.  Ce  résuUat,  il 
faut  iavouer,  n'est  point  d'accord  avec  nos  prévisions;  on  peut 
l'expliquer  en  supposant  (à  titre  d'hypothèse),  qu'il  y  avait 
déjà  le  vendredi  du  travail  intellectuel,  comme  préparation  à 
la  composition  du  samedi,  et  que  celte  préparation  a  pu  ralen- 
tir la  consommation. 

Le  même  calcul  fait  sur  les  jours  de  compositiont  assez  nom- 
breux, au  nombre  de  IG,  qui  ont  eu  lieu  pendant  les  mois  d'oc- 
tobre, de  novembre,  de  décembre  1899,  montre  que  la  consom* 
matioQ  Je  ces  jours4à  est  très  nettement  en  baisse  sur  celle  de 
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la  veille;  la  moyenoe  des  jours  de  oomposition  est  de  799,3, 
tandis  que  celle  de  la  Teille  est  de  827.  Voici  du  reste  les 
chiffres  complets. 

Influence  des  jours  de  composition  sur  la  conwmmaîitm  de  pmin 
{octobre  à  décembre), 

Yeillo  do  la  composition  ...     789    —    ~    —  810  817  803  817  817  828 
Jour  do  la  composition  ....     747  775  732  768  78S  MS  81«  782  8U  821 

Veille  de  la  composition  ...       —  857    —  851  858  851 
Jour  de  la  composiUon.   ...    814  821  830  815  851  829 

Oq  remarquera  que  sur  li  cas  où  nous  doonoas  le  chiffre  de 
consommation  de  la  veille,  ce  chifl're  a  été  inférienr  10  ùhs  le 
jour  de  la  composition,  et  il  a  été  infénear  une  fots  seMfefloeMi 
la  veille. 

Préparation  des  examens  de  fin  d'année.  —  Ces  frramfaw 
sont  de  deux  sortes  :  il  y  a  pour  les  élèves  de  prexiière  et  de 
deuxième  aimée  un  examen  de  passage;  pour  les  élèves  4fe 
troisième  cmnée,  c  est  Texamea  du  brevet  s«périeur.  Ce  der- 
nier examen  est  en  même  temps  un  concours  dont  le  svcoès 
décide  de  Tavenir  de  Télève,  et  si  on  ajoute  que  les  élèvesHuai- 
tres  sont  des  jeunes  gens  de  18  à  20  ans,  qui  ont  en  général 
des  ressources  personnelles  1res  modestes,  qui  savent  que 
leur  avenir  dépend  de  leurs  efTorts,  et  qui  sont  en  âge  de  com- 
prendre tout  le  sérieux  de  la  vie,  on  conclura  que  cet  examen 
du  brevet  supérieur  sollicile  de  la  part  de  ces  jeunes  gens  un 
travail  intellectuel  très  grand. 

Voici  ce  que  m'écrit  à  ce  sujet  M.  Douchez  :  «  Les  examens 
de  passage  exigent  un  elTort  sérieux  et  réel.  Tous  les  élèves  de 
deuxième  et  de  première  année  subissent  ces  examens  et  s'y 
préparent  avec  beaucoup  d'entrain.  Les  élèves  de  troisième 
année  se  présentent  tous  aux  examens  du  brevet  supérieur; 
cette  année,  tous  ont  été  admissibles  aux  épreuves  orales,  et 
finalement  34  sur  38  ont  obtenu  le  brevet  supérieur. 

w  II  paraît  difficile  de  préciser  l'époque  où  commence  le  sur- 
croît de  travail  occasionné  par  la  préparation  à  ces  divers  exa- 
mens. Cependant  on  peut  dire  que  pour  la  troisième  année, 
Tefi'ort  commence  vers  le  :20juin,  et  pour  les  deux  autres  années 
au  commencement  de  juillet.  » 

Sur  les  feuilles,  on  a  écrit  :  revision  pour  préparation  aux 
examens,  à  partir  du  3  juillet;  ensuite,  on  voit  se  succéder  les 
examens  écrits  et  les  examens  oraux  pour  la  première  et  la 
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Eîèrae  année,  cl  enfin  pour  la  troisième  ai^nèe.  Cette  période 
'âe  fWâio»  et  dexameu  i>ocupe  KS  jnwrs;  il  y  a  ensuite  trois 
J0nrid€  rrpos,  prti^^daul  ks  grandes  vacaaeeË. 

Qiiille  a  élè  l'ialliicaee  de  e*îUc  dé(>eose  iDUâilée  de  travail 
iiilell6Cl4iei  sur  la  eoaâommatiuû  de  |jaîxi? 

La  moyenne  de  conâomniatÎQti  pendanl  les  10  jours  qui  ùï] 

hifréëéàé  U  période  da  préparatiao  est  de  704  grammes;  eelle 

14  joar«  de  préparatioa  et  d*t!xameii  a  été  un  |>eu  pJus  iti- 

[M«,  de  Ii80  gramtneb,  sùîl  S^  gmmines  en  moins;  la  série  de 

liflres  oîontre  en  twitre  que  peodaiil  eette  période  de  14  Jours, 

laconsommalion  n  est  pas  resiée  sLalionnaire,  elle  a  eontiauel* 

Il    décru*    Voilà    done    un   premier  fait  bien  établi,  et 

luèace  du  travail  intellectuel   |*arati  se  dégager  avec  évi- 

FAsaee,  puisque  inctiie  en  comparant  la  période  de  préparation 

h  ta  période  de  10  joure  qui  la  précédée,  et  ou  les  éhvtB  ont 

lA  lieaueoup  travailler,  on  trouve  une  diminutiou  de  i4  granj- 

pir  jour* 

Haii  eelie  comparaison  ne  peut  vrauutot  pas  nous  siii&falre; 

telle  pré&ente  plusieurs    inconvénieiits  ;  d*abord  nous   eompa'* 

Trotis  ta  conâoiiirnatton  de  la  période  de  prépaiation  à  celte  des 

iO jours  qui  ont  immèdiatenieot  précédé;  or JJ  eatiûCQUteslaiile 

Lque  le»  élèves  n'ouL  point  attendu  cette  période  de  re vision 

^po4ir  redoubler  dVITorts  et  de  travail;   pendant  les  10  jours 

précédents I   ils  devaient   beaucoup    travailler    Etendons    par 

conséquent  notre  comparai  sou  un    peu  plus  loin»  et  voyou  a 
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comment  la  consommation  a  varié  de  iO  jours  en  10  jours. 

Il  est  incontestable  que  la  consommation  a  baissé  de  janvier 
à  juillet,  et  que  sauf  un  relèvement  du  S4  avril  au  6  mai,  et 
dû  au  championnat,  la  baisse  a  été  assez  régulière;  la  consom- 
mation a  même  atteint  son  minimum  pendant  la  période  d*exa> 
mens. 

Mais,  d'autre  part,  une  circonstance  enlève  à  ces  chiOfres 
leur  signification,  c*est  que  de  janvier  à  juillet  la  température 
s'est  élevée;  et,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  rien  ne  prouve  que 
la  température  n'ait  une  grande  part  dans  cette  décroissance 
de  la  consommation. 

Il  faut  donc,  pour  écarter  ce  qui  peut  être  une  cause  d'erreur, 
comparer  ces  jours  de  juin  et  de  juillet,  où  nous  pensons  que 
le  travail  intellectuel  a  été  très  intense,  aux  jours  de  même 
température  des  mois  précédents,  où  il  est  à  présumer  que, 
les  examens  étant  moins  proches,  les  élèves  travaillaient  moins. 
Bien  entendu,  nous  devons  faire  cette  comparaison  sans  tenir 
compte  des  jours  de  championnat,  parce  que  nous  savons  que 
ces  jours-là  la  consommation  a  été  particulièrement  forte. 

Malheureusement,  la  température  de  juin  et  de  juillet  a  été, 
en  1899,  très  élevée,  et  on  trouve  très  peu  de  jours  des  mois 
précédents  dont  la  température  moyenne  a  été  égale  à  celle 
des  journées  de  juin  et  de  juillet.  Voici  les  seuls  chiffres  que 
nous  pouvons  comparer. 


TEMPERATURE 

CONSOMMATION 

CONSOMMATION 

rao>cimc. 

aiilérieurc  à  juin  et  à  juillet, 

exception  faite 

des  jours  de  chiniitionnat. 

de   juin   et  juillet 

li» 

T.'i.J 

698 

l.> 

7ii 

619 

16» 

768 

70i 

17« 

811 

708 

Pour  tous  ces  chiffres,  la  consommation  de  juin  et  juillet  est 
inférieure  à  celle  des  mois  antérieurs,  à  température  égale; 
je  ne  vois  pas  pour  le  moment,  à  quelle  cause  autre  que  le 
travail  intellectuel  de  la  préparation  aux  examens  on  peut 
attribuer  cette  diminution  de  la  consommation  en  juin  et  juil- 
let; mais  je  crois  que  les  chiffres  sont  trop  peu  nombreux  pour 
nous  permettre  de  prendre  une  conclusion  ferme.  Nous  abou- 
tissons à  une  présomption  plutôt  qu'à  une  démonstration. 

Au  lieu  de  comparer  les  journées  de  juin  et  de  juillet  à  des 
journées  de  mois  antérieurs  qui  ont  la  même  température 
moyenne,  on  peut  faire  la  même  comparaison  pour  des  jour- 
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Dces  qui  ont  la  même  température  maxima.  Voici  le  tableau 
qui  résulte  de  ce  calcnl  : 


TEUrfciftÀTLRE 

rONT^OMMATlON 

CONâPUltATm^ 

maiifiil. 

«ittf 

riçurc  <i  jiifii  H  à  juilk-t 

t\v    Juin 

et    jiïilbl 

(avfr  rrtdiiî&irtii 

15* 

t:i:i 

734 

Ifi- 

7<i:i 

em 

17* 

TOT 

173 

2U* 

7^0 

«g« 

Pour  établir  ee  tableau,  j'ai  fait  une  élirainalion  encore  plus 
rigoureuse  cjue  pour  le  tableau  précédent.  Si  Ton  examine  la 
série  de  chiffres  de  consommation,  on  voit  qu'ils  s*élèvent 
non  seulement  pendant  la  période  du  ctiampionnat  mais  pen- 
dant les  jours  qui  suivent  la  fin  des  exercices  du  championnat, 
jusqu'au  1"''  juin,  eornnie  si  ces  exercices  avaient  provoqué 
uo  sureroil  de  vitalité  qui  se  prolongerait  longtemps.  Il 
se  peut  que  eette  hauâse  de  la  consommation  soit  due  à  une 
cause  toute  difTé rente:  toujours  est-il  que  si  ou  fait  entrer 
cette  période  de  post-championnat  dans  la  moyenne  de  cou- 
I  sofEsmation  des  jours  antérieurs  à  juin  et  à  juillet,  oa  surélève 
un  peu  cette  moyenne  de  couiparaisont  et  par  conséquent  on 
teod  à  diminuer  la  valeur  relative  de  la  consommation  en  Juin 
et  juillet.  Je  pense  que  toutes  les  fois  qu'on  a  pour  but  de  mettre 
en  lumière  un  fait  nouveau,  on  doit  être  aussi  rigoureux  que 
possible;  puisque  la  période  en  question  a  une  moyenne  rela- 
iîvemeni  forte  de  consommation;  négligeons-la.  C'est  ce  que 
j'ai  fait,  et  on  peut  voir  qu*après  celte  élimination,  les  chiffres 
de  consommation  de  juillet  cl  juin  restent  encore  sensiblement 
iaférieurs  à  ceux  des  mois  précédents. 

Nous  arrivons  donc  k  cette  conclusion  finale  quUt  est  trê& 
vraisemblable  que  le  travail  intellectuel  de  préparation  des 
examens  diminue  la  consommation  de  pain. 

Tour  aller  au  delà  de  cette  vraisemblance  et  atteindre  une 
certitude,  il  faut  avoir  des  documents  plus  nombreux.  Je  tiens 
simplement,  pour  le  moment»  a  marquer  d'un  trait  précis  la 
seulâ  conclusion  qui  ressort  de  l'étude  précédente. 

Alfred  Bïnet. 
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REVUE  GÉNÉRALE  SUR  L'AQNOSIE 

CiÉCITE    PSYCHIQUE,    ETC. 


La  grande  majorité  des  travaux  concernant  la  cécité  psy- 
chique nous  viennent  de  rAllemagne  ;  il  semMe  qn-e  les  cUiii- 
ciens  des  autres  pays  négligent  de  rechercher  cette  aflfectîoa . 
L'élude  en  présente  cependant  un  grand  intérêt  tant  pour  la 
pathologie  que  pour  la  psychologie.  Les  cas  de  cécité  psychique 
paraissent  extrêmement  rares  ;  il  est  difficile  de  dire  s'il*  te 
sont  en  réalité,  ou  si  leur  rareté  provient  seulement  de  ce  cpi*on 
ne  les  recherche  pas,  la  question  de  l'aphasie  absorbant  tout 
parlieulièrement  Tattention  ^. 

Remarquons  dès  maintenant  que,  pour  être  convenablemeai 
étudiée,  Tagnosie  doit  se  trouver  à  Tétat  pur,  et  non  complî- 
quée  de  démence,  d'aphasie  ou  de  troubles  sensoriels  périphé- 
riques. On  comprend  que  cette  condition  soit  rarement 
réalisable. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  ici  le  rapport  détaîRé 
de  tous  les  faits  connus  jusqu'ici.  Nous  voulons  surtout  poser 
la  question,  et  voir  quels  sont  les  points  déjà  résolus,  qafAs 
sont  ceux  à  résoudre,  surtout  au  point  de  vue  psychologique. 

(Les  chiffres  gras  indiqués  entre  parenthèses  à  la  suite  des 
noms  d'auteurs  renvoient  à  l'index  bibliographique;  le  numéro 
des  pages  est  précédé  de  la  lettre  p.) 

Historique,  —  Le  fait  que  certains  malades,  tout  en  ayant 
conservé  leur  vision  brute,  sont  incapables  de  reconnaître  les 

(I)  Cos  lif^'iK's  L'Iiiit'ul  l'iM'itos  lorsqu'il  paru,  rn  (l<M'(Miil)i-e  1899,  une  thèse 
(le  Lyon  ^Nodct,  Les  Af/noscirs,  la  cécité  its}/c/ii<jue  en  parlicuUer.  Paris, 
Alcan),  qui  osl  !•'  lUM'inicr  tiavail  «rt-ii^cnil)!»'  en  français  sur  la  question. 
L'appiU'iliou  «!''  l'«'''uilo  livs  roini»l<'lo  et  livs  clali'(^  ih;  No(1l'1,où  l'on  trouve 
ivsuiutii's  uii  j4;rariil  no/nluv  li'obsorvatious  de;  <liv(MS  autours,  nous  a  per- 
niis  «le  riMluin;  bf-aucoup  les  i)roi>orlion>  do  noire  revue  g«''néralo.  —  Nous 
niaintonons  roillio^'raplio  Agnosle  (au  liou  iVAf/noscie  proposé  par  Nodet), 
d'abord  pour  nous  oonfornior  àcollo  de  Freud  ([ui  est  le  créateur  du  terme, 
ensuite,  dans  l'inténH  dos  siniplifioations  orlho«j:rapliiques  et  euphoniques. 
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>J€ls  OU  de  se  les  rappeler  inpolalemcnt  a  été  déjà  signalé 
1  \^H  par  Onaglicio.  En  1870,  Finkelnburg  rapporte  les 
(scrralîons  de  plusieurs  inalades.  :  l'tin  ne  reccm naissait  plus 
Étal  pprsoanes  nî  les  lieux  :  l'autre  wit  comprenait  plus  le  lan- 
tge  parlé  :  un  troisième  confondait  les  touches  dti  piano  et  o« 
mWit  plus  faire  de  musique  :  le  quatrjtijme  embrtniillait  les 
fti|^^  monnaie  ;  le  cinquième  enOn  ne  comprenait  plus  lei 
9mm  du  culte,  ni  les  formes  conventionnelles  de  la  poli- 
.  Finkelnburg  désigna  tous  ees  phénomènes  sous  le  nom 
i*ia^tn^he.  En  1^73,  Gogol,  dans  sa  Ihese  (Breslau).  mention- 
fiajl  îe  cas  d^on  individu  qni  arait  perdu  la  signification  des 
objets  ^§uels  :  il  mangt^ait  son  savon,  urinait  dans  son  pot  à 
Uf  Hc  L'année  suivante,  Wernicke  (163)  définisîîuit  ainsi 
tynibolie  :  mécon  naissance  de  la  sîgni  M  cation  d'un  objel, 
aciiofi,  et  cela,  par  disparition  des  images  essentielles 
ttrla  conception  de  cet  objet,  beux  ans  après  i!t*7tî/  Spainer 
arigîi  de  nouveau  ce  terme  d'asymbiîîie,  qu1l  applique  h  tous 
s  lnDui)Ies  de  la  reconnaissance  des  *?ymboles  (mots,  cliiffres, 
ormuîes,  symboles  religieux,  etc  ),  mais  non  aux  troubles  de 
la  reconnaissance  des  objets,  Ni'*anmoius,  tes  auteurs  qui  sui- 
tresit  ont  reconnu  la  nécessite  de  ne  pas  confondre  les  tmwbles 
dti  tftngage  avec  ceiiî  de  la  comprében&îon  des  objets, 

(Test  II  cette  épôqtsc  qu'eurent  lieu  les  fameuses  expériences 
de  Ifankr  qui  permirent  à  ce  physiologiste  d^établir  que  che^ 
le  cbîen  et  le  singe,  le  lobe  occipital  est  en  rapport  avec  le  sens 
de  la  vite,  le  lobe  temporal  avec  Touie,  lî  remarqua  bientôt  qoe 
deum  cas  «€  présentaient  :  kirsqull  enlevait  lecorce  grise  f^nr 
lonle  Té-tendue  de  la  spbère  visuelle,  raîHmal  devenait  compté- 
lea«Di  aveugle  de  To-iî  opposé  [Rindenltlhifificit^  cécité  cortî- 
Ikale)  cl  ne  pouvait  faire  un  pas,  si  on  lui  bouchait  lV*il  sain, 
■H  te  heurter  aux  obslaeles.  —  Si  fan  borne  Texlirpa- 
HP(  ftii  contraire,  h  une  petite  région  circulaire  gituée  près 
le  la  pointe  des  lobes  occipitaux,  le  chien  peut  se  promener 
BbiBlDcnt  et  sans  gêne ,  sans  se  heurter  à  aueuti  objet  î 
HPfantik-t-fin  des  obstacles  sur  son  passage,  il  les  évite  sans 
Broncher  ou  les  franchît  sans  maladresse.  Mais  il  ne  va  pi  as 
piercher,  comme  jadis,  dans  les  coins  de  la  chambre  on  il  trou- 
kit  sa  nourri lure  ;  la  vue  du  fouet,  qui  précédemment  le  fal- 
lait fuir,  le  laisse  itidilTérent;  il  ne  recruinnil  pîus  li^s  aliments 
É  moins  qu'il  ne  les  sente-  En  un  mot,  le  chien  t>0!Ï*  niais  il  ne 
mtconnaU  pas  ce  qu'il  voit.  Munk  a  appelé  cet  état  Seekn- 
minâheit,   cèeîté  psrcbîque.   Uanimal  est  revenu  en  quelque 
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sorle,  à  sa  plus  tendre  enfance  :  il  lui  faut  réapprendre  à  con- 
naître ce  qu'il  voit.  Au  bout  de  trois  à  cinq  semaines,  en  effet, 
ces  troubles  disparaissent,  le  chien  s'est  rééduqué  peu  à  peu. 
Munk  a  admis  que  la  région  corticale  enlevée  dans  cette  expé- 
rience était  le  siège  de  la  plupart  des  images  commémoratives 
acquises  et  que  les  troubles  observés  sont  dus  à  la  perte  de  la 
mémoire  visuelle  des  objets. 

Ces  expériences  ont  été  très  discutées  et  critiquées,  notam- 
ment par  Mauthner  (101),  qui  rattache  le  trouble  de  reconnais- 
sance à  Tamblyopie  par  perte  de  la  vision  centrale  ;  par  Goltz 
le  fameux  adversaire  des  localisations  cérébrales,  qui  l'explique 
par  la  faiblesse  perceptive  générale  ;  et  par  Ferrier,  qui  locali- 
sait les  centres  optiques  dans  le  girus  angulaire  (pli  courbe). 
Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  longues  dis- 
cussions, qui  portent  surtout  sur  des  questions  d'interprétation. 
C'est  une  chose  bien  délicate,  en  effet,  d'apprécier  les  troubles 
manifestés  par  les  animaux.  Les  expériences  de  Crouigneau 
(en  1884),  de  Richet  (1889  et  1892)  et  celles  toutes  récentes  de 
Demoor  (37)  parlent  en  faveur  de  l'explication  de  Munk. 

Ces  travaux  de  laboratoire  attirèrent  l'attention  des  clini- 
ciens, et  les  cas  de  troubles  de  la  reconnaissance  des  objets 
commencent  à  être  signalés  un  peu  partout:  en  Allemagne,  par 
Fiirstner,  Wilbrand,  Wernicke,  Stenger,  Kussmaul;  en  France, 
par  Chauffard,  Charcot,  Crouigneau,  Bernheim,  Badal  ;  en  Amé- 
rique, par  Amidon  et  Allen  Starr  ;  ce  dernier  réserve  plus  spé- 
cialement le  nom  A'apraxie  à  la  perte  de  la  compréhension  de 
remploi  des  objets,  de  la  manière  de  s'en  servir.  Cependant, 
ces  troubles  sont  généralement  étudiés  parallèlement  à  ceux 
du  langage,  auxquels  ils  sont  souvent  associés,  et  il  en  résulte 
une  certaine  confusion. 

Plus  récemment,  un  grand  nombre  d^observations  de  cécité 
psychique  ou  phénomènes  similaires  (troubles  d'orientation, 
défaut  de  localisation  dans  l'espace,  perte  de  la  perception  des 
formes,  etc.)  ont  été  publiées,  notamment  par  les  élèves  de 
l'école  de  Breslau  :  en  1889  Freund  décrivai  t  et  dénommait  l'apha- 
sie optique,  d'ailleurs  observée  avant  lui  ;  Tannée  suivante,  Lis- 
sauer  publiait  sa  fameuse  observation,  la  plus  complète  que 
nous  possédions  sur  la  cécité  psychique,  et,  en  1895,  Hahn 
rapportait  les  résultats  de  l'examen  du  cerveau  du  malade  de 
Lissauer  ;  Sachs,  dans  ses  Vortrcige  (133)  expose  des  vues  ori- 
ginales sur  les  causes  de  Tasymbolie  et  combat  celles  de  Wil- 
bnnid  ;    Heilbronner   en  1897,  Bonhœffer,  Fœrster,  Gaupp, 
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Wernicke  lui-même  ont  publié  des  mémoires  sur  ces  quealions. 
A  Erlangen,  une  Lhèse  est  consacrée  par  Rabus,  en  1895,  au 
sujet  qui  ûou§  occupe.  Menlionaons  encore»  parmi  lea  travaux 
decei  dernières  années,  ceux  Je  Magnus,  Pickp  Mûller,  Laelir, 
Wolff,  pour  rAllemagnc,  Lunz  et  Noïchewski  pour  la  Russie, 
Hacceven,  WilJiamson,  Eskrîtlge  pour  TAngleterre  et  VAmé- 
rique,  Lépîne,  Paulj,  Nodet  pour  la  France. 

L   —  TrOCBLES   de   L'lDE?^TlFrCATJOS    PRIMAIRE    (aGNOSîE    PRIMAIRE) 


L*étude  des  cas  d*agnosie  doit  éclairer  tout  d'abord  celle  des 
processus  de  la  perception.  Malheureusemenl^  sous  ce  lerme 
de  percepliou,  les  psychologues  n'entendent  pas  tous  exacte- 
ment la  même  chose,  ou  plutôt,  k  même  quantité  de  choses, 
et,  en  pratique,  ou  ne  sait  pas  jusqu  ou  ce  terme  s'étend.  Les 
phénomènes  psychiques  s'enchaînent  les  uns  les  autres  en  for- 
mant boule  de  neige^  chacun  en  évoquant  une  série  d'autres, 
et  ainsi  de  suite  sans  interruption.  Aux  sensations  proprement 
dites  que  nous  procure  Tobjet  qui  tombe  sous  un  de  nos  sens 
Tiennent  s*adj oindre  une  fouîe  d'images  du  même  ou  d'autres 
sens,  des  images  verbales,  des  idées  d*espace,  de  Heu,  de  cause, 
de  butt  des  seulîmenls  de  plaisir  ou  de  peines  de  familiaritéf 
de  beauté,  de  laideur,  etc.  Le  mot  perception  s'applique-l-il  à 
toute  la  série  de  ces  faits  de  conscience  î  C'est  \k  une  question 
dedéOnilion  et  pour  ne  pas  la  traucher  ici  nous  adopterons  la 
terminologie  suivante:  la  percepHon  au  prejnier  degré  ou  per- 
ception sùnpht  correspond  à  la  première  phase  du  processus, 
celte  où  Tobjet  nous  est  donné  comme  une  unité,  comme  un 
tout  faisant  partie  du  monde  extérJeurT  indépendamment  des 
IdéeSf  sentiments  qu'il  peut  susciler  ;  cette  phase  n*est  autre 
que  l'identification  primaire  qui  produit  la  reconnaissance 
êemoriêîlç  (<«  assimilation  »  de  Ilerbart)  ;  —  la  perception 
au  second  degré  ou  perception  compliquée  comprenant  les 
phases  ultérieures  du  processus  (compréhension  de  la  signitica- 
lion  des  objets,  c  est-â-dire  reconnaissance  intellectuelle;  iden- 
tîO cation  secondaire  ;  te  complication  n  de  Ilerhart).  Tout 
rèceoimeut  encore,  MiUîer  (108,  p-  SHl)  a  étabH  celle  dislinc- 
lioo  entre  le  sinnliches  Wiederer/cenncn  et  le  begriffliches 
Erfûmen . 

Ces  deux  degrés  de  la  perception  sont  d'ailleurs  dans  une 
dépetldaûce  réciproque  et  il  est  souvent  impossible  de  les  déli- 
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miter.  Leur  distiactian  nous  parait  cependant  propre  à  fateiltter 
Tétude  des  cas  pathologiques,  mais  à  conditioflt  qu'oa  se  soi»- 
yienne  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  diyision  toute  artificielle. 
L'identification  primaire  comprend  elle-même,  en  effet,  une 
foule  de  degrés,  et  il  en  est  de  même  de  la  secondaire.  Tel 
malade  lit  les  lettres  isolées  et  ne  peut  les  associer  en  un  mot, 
d'autres  lisent  le  mot,  savent  si  c'est  du  français,  du  latin  ou 
de  l'anglais,  mais  ne  le  comprennent  pas  ;  d'autres,  enGn, 
comprennent  le  mot,  etc.  Ces  différents  degrés  de  l'échelle  de 
la  compréhension  se  retrourent  aussi  lors  de  la  perception  des 
objets. 

Dans  la  perception  simple,  il  y  a  donc  recourrenent  des  sen- 
sations bnites  par  une  escorte  d*images^  homologues,  empnui- 
lées  au  même  sens.  Une  impression  sensible  A  éroque  la  série 
d'images  bcd.,,  dont  elle  a  coutume  de  faire  partie  : 

A 

I 
a-b-e-d.... 

Pour  opérer  cet  éveil,  il  faut  d'abord  que  l'hahitude  ait  créé 
des  associations  entre  abcd;  ensuite,  que  l'A  présent  soit  iden- 
tifié avec  Va  déjà  déposé  dans  la  mémoire.  Cette  identification 
est  la  condition  de  la  récognition.  Repose-t-elie  sur  une  coBft- 
paraison  entre  A  et  a  ?  Il  faudrait  admettre  alors  que  les  deux 
états  de  conscience,  l'A-présent  et  l'a-souvenir  sont  présents 
simultanément.  Une  telle  hypothèse  semble  inutile.  Il  est  plus 
simple  d'admettre  que  chaque  excitation  produit  une  certaine 
modilicalion  moléculaire  plus  ou  moins  durable  des  voies  ner- 
veuses qui  aurait  pour  eiïels  d'ouvrir  aux  impressions  subsé- 
quentes semblables  certaines  voies  déterminées.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'identification  primaire  implique  l'influence  possible  des 
traces  d'un  processus  passé  sur  le  processus  présent  qui  lui  est 
identique,  et  il  nous  semble  (|ue  Nodet  (p.  197)  la  méconnaît 
lorsqu'il  la  confond  avec  la  sensation  simple. 

Uemarquon.s  (|ue  trois  causes  peuvent  empêcher  l'avènement 
de  la  perception  siin{)le  : 

1°  Une  modilicalion  dans  la  sensation  brute  (A)  qui  n'appeW 
iera  plus  alors  son  image  {a)  ; 

2*^  L'absence  d'identification  entre  A  et  a; 

(I)  Cl".  riieuivuàJMlL'llniiion  «le  la  i):'r(«'j>tioii  do  Sully  (Ow/Zî/ïes,  p.  153), 
adoptée  par  James  ot  Hinot  :  la  porrcption  est  le  j)ro(vssus  par  lequel  Tes- 
prit  complète  une  iinprettôiun  des  sons  jKir  une  escorte  d'iui&ges» 
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â*  Un  Imiîble  dans  les  as^ocîalioos  abcd  qui  empêchera  la 
pewzepiion  ^iimfilè  <ie  s'accomplir, 

1»  La  première  de  cei  causes  dépend  d'un  Iroublc,  soit  dans 
lei  dVfftQÊS  «en  ;  '  '  [lériphèriqees,  soit  dans  les  conducteora 
(ancstbèiïrs),   -  -is  les  cellules  corticales  (cécitô,  surdtLé 

eorikales).  Si,  par  exemple,  l'acuUé  visuel  le  est  affaiblie,  rî^n 
d'étonnant  à  et  que  le  malade  ne  reconnaisse  pay  ce  f|ii*il  a 
sou^  l€s  yeux.  Siemerling  a  publié,  en  1S90,  le  cas  d'un  malade 
hêmiancipse  el  achronjolops^,  dont  Tacuité  visuelle  était  très 
faible,  et  qai  èlail  incapable  de  reconnaître  les  objcLs  par  la 
vue  :  il  dtsait  par  exemple  que  le  bâtou  de  cire  qu  on  lui 
moalrai tintait  rtmd,  uiats/!'était  lout*  Peu  à  peu  Tacuitc  visuelle 
s'améllont,  ainsi  que  le  sen^  chromatique  ;  la  facuStéde  recon- 
ttaltre  ïea  objets  s'améliora  pim^ressivement  aostii.  Siemerliof; 
0ûmtini  avec  beaucoup  de  raison  que  son  malade  n  était  pas 
alletfil  de  cédtt!  psydiiqne,  mais  seulement  de  cécité  corti- 
cale'- Noos  sommeii  ici  en  dehora  du  cadre  de  l'a^nosie  yrnie, 
Ceiie-ei  présuppose  f  intégrité  de  la  sensiàilité  bvuie  :  sinon 
aoti  éludé  eii  impossible.  Et  c*est  même  cela  qui  la  rend  si  dil- 
■dle  :  la  cHnîi|ue  n'offrant  guère  de  types  très  tranchés,  il 
reile  loajours  dans  l'appréciât  ion  des  ea§  une  part  d'arbi' 
traire. 

Mauthuer supposait,  aîn^i  que  n{>us  Tavons  vu^  que  tous  les 
eas  iie  récilé  pïsvcbiqu^  pouvaient  sVxpliquer  par  un  alTaiblia* 
«etDcnC  de  In  seriâîbilitêlirutc*  par  uo  défautde  l'acuilé  visuelle. 
Mais,  ainsi  que  k  renia rquail  déjà  Crouigiieau  en  Iëë4  (p.  â^f 
on  vtttl  la  cécîfé  psyctiique  survenir  chez  certains  malades  sans 
trace  d'ambiyupir.  Il  tuut  donc  faire  une  classe  à  part  des  cas 
qui,  comnie  ceux  de  Siemerlingt  sont  justiciables  de  Veoiplica- 
lién  ck  Maulliner,  et  en  f^ire,  avec  Pick  (121,  p.  9)  des  pseiidi>- 
âgnodes  i  PsendiiS^eienblindheit)  - 

L*obserYalioa  ci-dessus  rapfKwtée,  de  Siemerling,  a  cepen- 
dant cet  inbVèt  qu'on  y  cnentîonoe  que  le  malade  est  capable 
da  fte  reppésenler  les  couleurs  (bien  qu'il  ne  les  disLiugU'î  p!u3 
à  la  vue»  ou  tout  ao  moins  nen  distingue  que  bs  différents 
dagrèa  de  elarté)«  Ce  phénomène  ne  peut  s'expliquer,  semble 
Mlf  que  et,  deni  façons.  Ou  il   faut  admettre  que  Tachrosna- 


Télftt  *»iii.I  %y  Hin  rnal&iJin  \\  iiiit  iU?v*ril  ^.s  IniiclU^s  ^r*^ècs»  i.'t 

***  pW;^  ilaiih  uJjp  t  liîiïiiltn*  ou  loubi  lo;^  r>i^ii-  rrnoni  oelaiix'^  pur  uiit* 
tiiitijr<n«  iinmtiC'hruiijiiliixuL*  (^r>rliuiii),  liiipushJb'iliiVi  lii'  r<*conaarirv  tts 
"  *  ,  bt«9i  qiiVI  eti  vit  plus  rni  mmtm  li  fortne  g»'ii4inile. 


80  MÉMOIRES   ORIGINAUX 

topsie  provient  d'une  lésion  des  voies  sous-corticales  ;  ou  il 
faut  admettre  que  les  éléments  nerveux  centraux  correspon- 
dant à  la  sensation  de  couleur  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux 
correspondant  aux  souvenirs-imaaes  de  couleur,  et  que  les 
premiers  peuvent  être  atteints  à  Texclusion  des  seconds.  —  A 
moins  d'admettre  que  le  malade  s'est  illusionné  sur  ses  repré- 
sentations et  qu'il  a  pris  pour  des  images  visuelles  ce  qui  n'était 
que  des  images  verbales. 

i""  Les  cas  pathologiques  de  cette  catégorie  (absence  d'iden- 
tification primaire)  peuvent  être  expliqués  a  priori  soit  par 
un  déficit  de  l'imagesouvenir  a  elle-même  correspondant 
aux  souvenirs  simples  (les  souvenirs  complexes  supposent  en 
effet,  de  même  que  la  perception,  le  jeu  de  nombreuses  asso- 
ciations), soit  par  un  trouble  du  processus  grâce  auquel  a  et  A, 
eux-mêmes  intacts,  sont  identifiés.  La  première  de  ces  possibi- 
lités correspondra  à  Tabsence,  la  seconde  à  la  persistance  des 
souv.enirs  simples  (visuels,  auditifs,  etc.).  Mais  il  faut  remarquer 
dès  maintenant  combien  cette  distinction  sera  difficile  à  faire  en 
pratique: d'abord,  ainsi  que  le  remarque  Nodet,  le  malade  «est 
le  seul  spectateur  de  ses  représentations  ;  il  peut  donner  des 
renseignements  simples  sur  tel  ou  tel  objet  sans  être  obligé 
pour  cela  de  se  le  représenter  ».  Ensuite,  les  lésions  n'étant  pas 
systématiques,  certains  souvenirs  seront  conservés,  d'autres 
abolis  (comme  cela  se  rencontre  dans  la  plupart  des  cas),  et  il 
sera  presque  impossible  d'arriver  à  des  résultats  précis.  Même 
un  homme  sain  est  souvent  peu  apte  à  distinguer  si  ses  repré- 
sentations sont  visuelles,  auditives,  etc.  ;  la  plupart  des  per- 
sonnes présentant  de  l'audition  colorée  sont  incapables  de  dire 
si  cette  représentation  de  couleur  est  visuelle,  verbale,  etc.  Il 
arrive  aussi  que  nous  possédions  certaines  images^  mais  que 
nous  soyons  incapables  de  les  faire  surgir  volontairement. 
Nous  sommes  quelquefois  dans  l'impossibilité  de  décrire  les 
traits  ou  la  couleur  des  yeux  ou  des  cheveux  d'une  personne 
que  nous  reconnaissons  pourtant  fort  bien  lorsque  nous  la 
voyons.  (V.  Millier,  p.  888.)  Il  faudra  donc  être  très  circons- 
pect avec  les  malades  agnosiques.  C'est  par  des  moyens  détour- 
nés qu'il  faudra  s'assurer  s'ils  possèdent  des  images-souvenirs  ; 
on  les  questionnera  sur  leurs  7wes,  on  cherchera  s'ils  sont 
sujets  à  des  hallucinations,  on  les  fera  dessiner  de  mémoire  ; 
on  leur  fera  imiter  tel  mouvement,  tel  attitude,  tel  cri  d'ani- 
mal, etc. 
A.  —  Charcot  (26)  a  publié  en  4883  l'observation,  aujour- 
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d^hui  classiqnc,  d'un  malade  qui,  examiné  avec  beaucoup  de 
soîa,  n*accu5âit  eirectivemeat  qu'un  léger  degré  de  la  sensibi- 
lité chromatique  ;  mais  il  avait  complètemeiU  perdu  la  vision 
mentale  iks  couleurs  eL  des  formes  i  autrefois  il  était  très  net- 
temeul  visuel)  et  ne  reconnaissait  plus  les  objets  et  les  per- 
sôQoei  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Cest  ainsi  quUI  sml  que  sa 
femme  a  les  cheveux  uoirs  ;  il  en  a  la  parfaite  cerlitude  ;  mais 
il  va  pour  lui  impossibilité  de  retrouver  cette  couleur  dans  sa 
mémoire*  £o  sa  présence,  il  parvient  à  la  reconnaître  ;  maïs 
a  hti  semble  i^otr  de  noiweaux  traits,  de  nouveaux  caractères 
dans  sa  physionomie  ;  de  même  à  l'égard  de  ses  enfants.  Dans 
tioe  noie  qu'il  a  écrite  lui-même  sur  la  demande  du  médecin, 
il  dît  :  <«  Ne  pouvant  plus  me  représenter  ce  qui  est  visible,  et 
ajâtil  absoluraenl  conâervé  la  mémoire  abstraite,  j'éprouve 
journellement  des  étounements  mi  voyant  des  choses  que  je 
dois  connaître  depuis  fort  longtemps.  Mes  sensations,  ou  phi  lût 
tneâ  impresHioniS,  étant  déOnilivement  nouvelles,  il  me  semble 
i|ii*un  ehaogement  complet  s*est  opéré  daûs  mon  existence.  )> 
i26.  p.  ISrïj 

H  est  regrcltable  que  Tobservation  de  Charcot  soit  si  som- 
maire. On  se  demande  par  exemple,  si,  lorsque  ledit  maladal 
regïirdait  des  couleurs,  il  éprouvait  un  senlimentdc  nouveauté, 
Pouvait-il,  aprt^s  avoir  regardé  une  cualeui",  en  conserver  peu- 
daat  un  certain  temps  le  souvenir  visuel  ?  S'il  n'avait  absolu- 
fïiCfxl  aucune  espt*ce  de  souvenirs  visuels,  comment  arrivait-il  à 
recon naître  sa  femme  en  la  voyant  ?  Etant  donné  qu'il  s'agis- 
sait d'un  individu  très  intelligent,  peintre^  il  eût  fallu  lui  poser 
ane  foule  de  i|iicst[on3.  (Voir  aussi  robservation  très  diffieiîe  a 
înlerprétcri  du  rnaUnle  de  WoHT  172.) 

0.  *-  It  est  au  eontiaire  une  autre  catégorie  de  malades  chez 
l^sqiieb,  bien  qull  y  ait  non-reconnaissance  des  objets,  on 
trouve  des  souvenirs  visuels  plus  ou  moins  nets.  La  malade  de 
Wilbnind  (169,  p.  oB)  se  représentait  visuellement  les  rues 
de  Hambourg,  où  elle  se  perdait  quand  cite  s'y  trouvait  en  réa- 
lité (dans  ce  cas  particulier,  on  |ieut  aussi  expliquer  la  cliosc 
pdr  «Il  trouble  de  ridentillcaliou  secondaire,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin).  Le  malade  de  Lissauer  avait  aussi  conservé 
d^s  images^souvenirs  :  il  donnait  des  réponses  satisfaisantes 
*ur  la  forme  et  la  grandeur  de  la  plupart  des  objets,  tandis 
qu'il  tie  pouvait  les  reconnaître  en  réalité.  Il  distinguait  les  cou- 
leurs en  ce  «ens  qu'il  pouvait,  dans  une  série  d'écbeveaujt  de 
llobigreeQ.  prendre  tous  ceuK  de  la  même  nuance;  mats  il  était 
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incapable  de  montrer  la  couleur  du  sang,  du  canari,  etc.  Il  y 
avait  peut-être  absence  d^identification  entre  la  sensation  brute 
(qui  paraît  intacte)  et  rimage-souvenir  (n  Amnesiische  Fat^ben- 
blindheit  »  de  Wilbrand).  Quaglino  avait  signalé  chez  son 
malade  des  troubles  analogues.  Cette  agnosie  chromatopsique 
paraît  d'ailleurs  dépendre  aussi  de  troubles  dans  les  associations 
qui  relient  les  images  chromatiques  avec  le  nom  des  couleurs, 
comme  si  (ainsi  que  Tavaitdéjà  remarqué  Lehmann  [88.  p.  135  ) 
la  connaissance  du  nom  d'une  couleur  facilitait  sa  rétention 
dans  la  mémoire.  —  Mûller  (p.  870)  note  chez  sa  malade  une 
achromatopsie  consistant  en  ceci  :  les  couleurs  vues  étaient 
distinguées,  mais  ne  correspondaient  plus  à  leur  dénomination. 
La  malade  savait  dire,  par  contre,  de  mémoire,  quelle  était  la 
ouleur  du  canari,  du  sang,  de  l'herbe,  etc.  —  mais  elle  ne  pou- 
vait désigner  la  couleur  de  la  rose  qu'elle  avait  sous  les  yeux.  Ce 
cis  semble  assez  bien  s'expliquer  si  Ton  admet  que  les  images 
verbales  (dénomination)  sont  reliées  aux  images-souvenirs.  Ce 
n'estque  parleur  intermédiaire  qu'une  impression  pourrait  évo- 
quer le  souvenir  du  nom. —  Nodet  (p.  119)  admet égalemenlque 
chez  son  malade  (achromatopsique,  mais  sait  reconnaître  quels 
sont  les  échantillons  de  même  couleur)  il  y  a  «  interruption  de 
ridentification  de  la  sensation  avec  le  souvenir  encore  persis- 
tant des  couleurs  ».  —  Il  aurait  fallu  faire  des  expériences  en 
priant  les  malades  de  grouper,  non  les  échantillons  de  nuances 
identiques,  mais  par  ressemblance  de  teintes  :  on  aurait  vu 
ainsi  s'ils  reconnaissaient  les  familles  de  couleur,  et  mettaient 
ensemble  le  rose  clair  et  le  roiij^^e  foncé,  etc. 

Ces  observations  sont  bien  difliciles  à  interpréter  et  il  ne  fau- 
drait pas  encore  en  conclure  à  la  séparation  dans  l'écorcc  céré- 
brale, des  éléments  corrélatifs  de  la  sensation  et  de  ceux  corré- 
latifs de  la  mémoire  de  ces  sensations  ^  Néanmoins,  ils  montrent 
que  ridentilication  implique  bien  deux  termes  (sinon  anato- 
miques,  du  moins  physioloini^iues)  qui  peuvent  exister  l'un  à 
l'exclusion  de  l'autre,  ou  qui,  présents  tous  les  deux,  peuvent 
ne  pas  se  fusionner,  ou  se  superposer,  comme  cela  doit  avoir  lieu 
normalement. 


(l)  Copcndîiiit  ("iaiipp  (p.  32<  nntr  oxprossiMiicnl  qiio  dans  son  cas  dt» 
cccilc  corlicule,  les  Mmvmirs  d»:  coukur  rt  (!«•  forme  irélaiont  i><is  dé- 
truits. —  En  général,  dans  les  héniiauopMes,  un  n'a  pas  de  diminution  de 
la  mémoire  des  couleurs,  hion  (jue  1rs  éléments  de  la  sensation  bruto  soient 
lésés.  (Cf.  Dufour  40.)  On  a  souvent  au  rontraire.  «liez  eux.  des  halluci- 
nations dans  la  moitié  avouglo  du  chami»  visuel  .L'htlioff,  167). 
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On  a  voulu  faire  de  cette  fusion  des  deux  termes  A  et  a  la 
condition  même  de  la  ((reconnaissance»  ;  cette  thèse,  défendue 
par  UofTding,  a  été  souvent  attaquée,  notamment  parLehmann  ; 
elle  semble  en  effet  absurde  au  point  de  vue  psychologique. 
James  a  pu  dire,  avec  esprit,  qu'expliquer  la  reconnaissance 
d'une  perception  par  la  présence  de  son  image,  c'était  à  peu 
près  comme  de  vouloir  prendre  une  bougie  pour  mieux  voir  le 
soleil  (Psychol.j  I,  p.  592).  II  est  plus  simple,  comme  nous  le 
disions  plus  haut,  d'admettre  dans  les  centres  excités  une  cer- 
taine modification  moléculaire  dont  le  corrélatif  psychique 
serait  le  sentiment  du  déjà  vu,  du  déjà  éprouvé,  et  dont  Tab- 
sence  correspondrait  au  sentiment  du  nouveau.  On  peut  la 
comparer  à  celle  que  produit  le  timbre  en  acoustique  :  un  vio- 
lon joué  produit  des  sons  différents  de  ceux  d'un  violon  neuf, 
quoique  le  contenu  même  de  ces  sons,  hauteur,  intensité,  reste 
le  même.  La  reconnaissance,  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  pur 
(indépendamment  de  toute  localisation  dans  le  passé),  le  senti- 
ment du  déjà-vu  est  peut-être  une  sorte  de  timbre  qui  vient 
tonifier  les  perceptions  sans  les  altérer.  Selon  cette  façon  de 
voir,  l'a-souvenir  correspondrait  simplement  à  une  certaine 
modification  moléculaire  de  l'élément  central  destiné  à  la  per- 
ception de  A,  modification  par  suite  de  laquelle  la  forme 
des  ondes  vibratoires  des  impresssions  nouvelles  serait  alté- 
rée et  produirait  le  timbre  auquel  nous  venons  de  faire  allu- 
sion. 

Les  observations  pathologiques  sont  encore  trop  peu  nom- 
breuses et  trop  peu  précises  pour  donner  des  renseignements 
sur  les  conditions  anatomo-physiulogiques  de  la  reconnaissance. 
Remarquons  seulement  que  les  auteurs  ont  souvent  noté  rim- 
pression  d'étrangeté,  de  nouveauté,  que  faisait  sur  leurs 
malades  la  vue  des  personnes  ou  des  objets  même  les  plus 
familiers;  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  perte  du  senliment  du  déjà- 
vu.  Chez  le  sujet  de  Charcot,  il  y  avait,  on  se  le  rappelle,  aboli- 
lion  de  toute  mémoire  visuelle  ;  l'impression  étrange  que  lui 
causaient  les  objets  ou  les  membres  de  sa  famille  pourrait 
donc  être  suffisamment  expliquée  par  le  défaut  de  la  vision 
mentale.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  malades  de 
Gogol,  de  Wilbrand  (169,  p.  56),  Grœnouw,  Uhthoff  (p.  370), 
Vorster,  qui  tout  en  accusant  ce  sentiment  d'étrangeté,  mani- 
festaient tous  une  certaine  mémoire  visuelle  ;  ces  derniers 
étaient,  par  contre,  sujets  à  divers  troubles  dans  l'orientation 
et  dans  l'identification  secondaire,  qui  sont  peut-être  aussi  la 


84  MEMOIRES   ORIGINAUX 

cause  de  raltéralion  du  sentiment  du  déjà-vu,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin. 

3®    Reprenons  la   formule  par   laquelle  nous   représentons 
la  perception  : 

Perception  )  perception  com- 
)    simple.  p,.^»;^.^^ 


Nous  venons  d'examiner  si  la  pathologie  nous  offrait  des 
troubles  entre  A  et  a.  Cette  recherche  était  un  peu  théorique,  car 
il  est  rare  que  la  pratique  nous  offre  à  percevoir  des  sensations 
isolées.  Au  contraire,  nos  perceptions  tactiles  et  visuelles  les 
plus  simples  sont  toujours  obtenues  avec  le  concours  du  sens 
musculaire.  Ces  éléments  kinesthésiques  sont  si  intimement 
liés  aux  autres  éléments  sensibles,  que  Ton  peut  admettre  que 
la  perception  qui  les  implique  est  encore  une  perception  pri- 
maire. Une  sensation,  si  élémentaire  soit-elle,  évoque  donc 
toujours  plusieurs  images  b,  c,d^  etc.  (représentations  d'éten- 
due, de  localisation,  etc.).  Voyons  maintenant  s'il  existe  des 
troubles  d'association  entre  a,  6,  c,  d,  se  manifestant  clini- 
quement. 

Lorsque  nous  regardons  une  caricature,  les  quelques  traits 
épars  qui  la  composent  suffisent  pour  évoquer  en  nous  une  image 
complète  :  notre  cerveau  est  actif  ;  il  comble  les  lacunes  laissées 
par  le  dessinateur  ;  il  rattache  les  uns  aux  autres  ces  traits 
rompus  et  leur  donne  un  sens.  Ce  travail  suppose  le  jeu  d'asso- 
ciations existantes.  11  serait  intéressant  de  savoir  s'il  existe  des 
troubles  de  la  perception  résultant  uniquement  d'un  trouble 
des  associations  reliant  les  éléments  voisins  d'un  même  centre 
ia-b'C'd)  et  provoquant  une  sorte  de  désagrégation  des  élé- 
ments de  la  perception  simple,  une  sorte  de  chaos  sensoriel. 
Chacun  connaît  ces  images  magiques  où  l'on  doit  «chercher  le 
chat  »,  dont  les  contours  sont  perdus  dans  le  feuillage  d'un 
arbre.  On  peut  passer  plusieurs  jours  sans  apercevoir  l'animal 
en  question  :  il  y  a  dans  ce  cas  une  absence  (physiologique)  de 
perception  primaire  :  les  différents  éléments  de  la  figure  repré- 
sentant le  chat  restent  épars  ;  l'esprit  ne  les  réunit  pas  pour  en 
l'aire  un  tout.  Eh  bien  !  la  pathologie  crée-t-elle  des  états  dans 
lesquels  un  malade  qui  regarde  un  objet  est  tout  aussi  peu 
capable  d'associer  en  un  tout  les  éléments  sensibles  composant 
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C5t  objel,  qu'un  individu  non  prévenu  qui  u  cherche  le  chat  i> 
sur  un  tahleau  jn  agi  que  ? 

Il  est  jusqu'à  présent  difficile  de  Tâssurer.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  sens  du  toucher^  il  est  certains  cas  qui  semblent  justî- 
ciabfes  d'une  telle  explication  ;  nous  tes  avons  signalés  ici 
même  (28)  l'année  passée,  et  n'y  reviendrons  pas  sauf  pour 
ajouter  que  Nodet  (p.  97)  admet  aussi  lexistence  d'une  agnosie 
tactile  corticale  et  d*une  transcorticale. 

Quant  au  sens  de  la  vue.  les  troubles  auscquels  il  donne  lieu 
sont  des  plus  djfGciles  à  inlerprélcr. 

Il  est  a  peu  près  certain  que  la  perception  visuelle  de  la 
forme  n  est  pas  le  résultat  d'une  association  entre  les  éléments 
optiques  du  centre  visuel,  niais,  qu'elle  implique  la  partiel- 
palioQ  d*clêments  moteurs,  ou  plutôt  klnesthésiques.  Mais  on 
ne  s'explique  pas  du  tout  rioiportance  du  rôle  joué  par  ce 
système  opto-motenr.  Sachs  (133,  p.  246  et  135)  a  tout  parti* 
eulièrement  attiré  Tattention  sur  lui;  d'après  cet  auteur,  c'est 
au  eentre  opto-moteur  que  nous  sommes  redevables  de  pou- 
voir reconnaître  comme  semblables  des  figures  analogues, 
mais  de  dimensions  dilTérentes,  et  qui,  par  conséquent  doivent 
affecter  des  éléments  corticaux  différents.  Ainsi  lorsqu'on  com- 
pare les  Ogures  suivantes  : 

AAa       ZZz 


il  but  en  amener  les  diverses  parties  au  centre  de  la  rétine 
par  une  série  d'efforts  musculaires  qui  sout  d'autant  plus 
tnteases  que  la  figure  est  plus  grande^  mais  qui  sont  qualila- 
iiveineDt  les  mêmes  pour  les  parties  homologues  des  figures 
samblahles.  Ce  n'est  ta  qu'une  hypothèse  que  la  clinique  n'a 
pas  cfieore  vérifiée»  mais  qui,  h  défaut  d'autres,  mérite  d'être 
cottservêe  comme  ingénieuse  et  pouvant  rendre  compte  de 
certains  faits,  n  Une  destruction  isolée  du  territoire  opto- 
moteur  rendrait  impossible  —  d'après  Sachs  (133,  p.  2^tS)  — 
la  reconnaissance  de  la  forme  d'un  objet  vu,  et  cela,  quand 
même  la  sensibilité  lumineuse  et  chromatique  serait  conser- 
vée, I*  L"ue  telle  lésion  réaliserait  V  «  agnosie  par  trouble  de 
rideolification  primaire  »^  ou  ce  que  Sachs  appelle  la  »  forme 
corticale  de  la  cécité  psychique  w.  11  y  aurait  chaos  senso- 
rieL  Mais  la  clinique  ne  nous  offre  pas  des  cas  d'une  telle 
pur^lé;  les  lésions  sont  aveugles  et  passent  d'un  système  à 
uo  antre,  sans  aucun  égard  pour  les  subdivisions,  —  peut-être 
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trop  délicates  —  des  psychologues.  Ajoutons  ici  que  Sachs  ne 
tranche  pas  la  question  de  savoir  si  les  territoires  corticaux 
optiques  et  opto-moteurs  sont  séparés  en  deux  centres  distincts, 
ou  s'ils  se  recouvrent  mutuellement;  il  faut  laissera  Tavenir 
le  soin  de  le  décider.  Soury  (151,  p.  947)  «  répugne  à  cette 
dissociation  anatomique  et  physiologique  des  éléments  mo- 
teurs et  sensoriels  des  images  acquises  par  le  sens  de  la  vue  »; 
il  s'abstient,  d'ailleurs,  d'expliquer  le  trouble  de  la  reconnais- 
isance  des  formes.  L'hypothèse  de  Sachs  serait  en  tous  cas  pré- 
férable à  celle  de  Wilbrand  (168),  un  peu  simpliste,  et  repous- 
sée par  Vialet  (159,  p.  329)  d'après  laquelle  il  existerait  trois 


Fig.  6.  —  Sclicma  représentant  les  associations  entre  les  éléments  corti- 
caux :  ac,  associations  corticales;  at,  «/',  r//",  assoc.  transcorticales; 
;>,  voies  de  projection  (centrifuges  ou  centripètes]. 


centres  distincts,  localisés  dans  trois  couches  superposées  de 
l'écorce,  l'un  correspondant  à  la  perception  lumineuse,  l'autre 
à  la  perception  chromatique,  le  troisième  à  celle  de  la  forme 
et  de  l'espace.  Les  vues  de  Wilbrand  n'ont  pas  été  admises, 
sauf  peut-être  par  Ueinhard  (126)  qui  a  pensé  en  trouver  la 
confirmation  dans  l'observa tion  d'une  série  de  malades  pré- 
sentant une  dissociation  des  sensibilités  lumineuse  et  chroma- 
tique, et  des  troubles  de  la  notion  d'espace.  Mais  la  plupart 
(les  malades  cités  par  Ueinhard  sont  des  déments,  et  un  exa- 
men psychcdogique  sérieux  n'a  pas  pu  être  fait.  Si  l'on  pense 
combien  il  est  dilTioile,  même  pour  un  individu  sain,  d'ana- 
lyser sa  perception  d'espace  on  comprendra  avec  quelle  réserve, 
il  faut  conclure  à  l'absence  de  perception  spatiale  chez  un 
malade  dont  l'intellect  est  gravement  atteint. 

Si  la  recherche  de  la  notion  de  forme  est  des  plus  difTiciles, 
il  est  un  trouble  voisin  dont  il  est  plus  aisé  de  s'assurer.  C'est 
le  défaut  de  local i^ntion  dans  l'espace,  de  la  Tiefenlocalisa- 
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iion,  selon  le  terme  de  Pick  (122).  En  priant  le  malade  de  sai- 
sir l'objet  qu'il  a  sous  les  yeux,  on  remarque  qu'il  ne  peut  le 
faire  sans  difTicuUé,  ses  mains  passant  trop  en  avant  ou  trop 
en  arrière,  trop  haut  ou  trop  bas  (Crouigneau  p.  73,  Pick 
122,  p.  189  et  p.  193).  Il  faut  s'assurer  auparavant,  cela  va 
sans  dire,  qu'il  n'existe  aucun  trouble  kinesthésique  ou  moteur 
du  coté  des  membres.  Les  observations  cliniques  sur  ces  trou- 
bles de  localisation,  sont  des  plus  difficiles  à  interpréter. 
(Crouigneau,  Reinhard,  Zenner,  Badal,  Noïchewski,  etc.)  Il 
semble  que  dans  la  plupart  des  cas,  on  a  affaire  à  un  défaut 
d'association  entre  les  éléments  moteurs  et  optiques  de  rœil. 
La  malade  de  Noïchewski  ne  pouvait  envelopper  par  le  regard 
les  objets  environnants;  celle  de  Crouigneau  a  le  regard  vague, 
perdu  dans  le  vide.  Dans  un  cas  de  Magnus,  il  y  avait  un 
défaut  de  coordination  de  la  convergence  ou  de  la  vision  sté- 
réoscopique.  On  peut  invoquer  aussi,  avec  Pick  et  Nodet  (p.  S2), 
une  destruction  des  associations  reliant  le  corps  tout  entier 
à  l'impression  rétinienne.  Nous  en  reparlerons  plus  loin,  ces 
processus  dépassant  en  complexité  le  cadre  de  l'identification 
primaire. 

En  tout  cas,  Tctude  de  ces  troubles  de  la  localisation  dans 
l'espace  serait  utile  pour  aider  à  trancher  la  question  encore 
controversée,  de  la  perception  visuelle  de  la  profondeur. 

Peut-on  avoir,  de  même,  des  troubles  de  riJentification  pri- 
maire dans  le  domaine  de  l'ouïe,  c'est-à-dire  que  des  bruits 
familiers,  non  seulement  n'éveillent  [)lus  les  images  visuelles 
ou  verbales  des  objels  qui  en  sont  la  cause  fident.  second.) 
mais  ne  sont  même  plus  reconnus  en  eux-mêmes,  paraissent 
absolument  nouveaux,  non  déjà  éprouvés?  L'examen  dos  malades 
sous  ce  rapport  serait  particulièrement  diiïicile,  et  l'on  pour- 
rait toujours  soupçonner  quelque  trouble  de  l'oreille  interne, 
altérant  tant  soit  peu  le  son,  et  rempêchant  d'être  identifié 
avec  les  images  auditives  emmagasinées  dans  la  mémoire. 
L'oreille  interne  ne  peut,  en  elTet,  être  soumise,  comme  la 
rétine,  à  un  examen  objectif.  L'absence  de  documents  nous 
oblige  à  ne  pas  nous  arrêter  à  ces  troubles  hypothétiques. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  enfin,  que  l'identification  primaire  est 
puissamment  aidée  par  l'identification  secondaire.  Le  fait  de 
comprendre  ce  que  Ton  voit  facilite  beaucoup  la  perception  des 
formes.  Pierre  Prévost  (  ')  remar^iuait  déjà  combien  «  la  sen- 

(1)  Pi.M-iv  Prévost.  Essais  de  philosop/iie,  il.'iiùvr,   un  XIII,  t.   I.  1».  ::i'>0. 
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sibililé  dépend  en  grande  partie  de  la  faculté  d'imaginer  »  et 
que  «  c'est  à  Timagination  que  rhomme  doit  Taccroissement 
et  la  durée  de  sa  sensation  ».  Lissauer  (p,  254),  compare  «  l'ac- 
tion de  l'association  vis-à-vis  de  l'apperception  d'impressions 
complexes  à  l'action  d'un  résonnateur  d'Helmoltz  qui  permet  de 
distinguer  avec  sûreté  dans  un  accord  certains  phénomènes 
composants  dont  on  n'aurait  rien  su  sans  lui.  En  tout  cas,  le  bon 
fonctionnement  de  l'apperception  dépend  de  la  plénitude  de 
l'association  concomitante,  et  le  trouble  de  celle-ci  doit  néces- 
sairement retentir  sur  celle-là.  Ainsi,  nous  n'aurons  aucun 
trouble  associatif  sans  mélange  d'un  trouble  perceptif,  » 
(Lissauer  appelait  «  apperception  »  ce  que  nous  nommons 
perception.) 

Nous  n'insistons  pas  sur  ce  point,  malgré  son  importance, 
car  il  va  de  soi  :  tel  malade  sera  dans  l'impossibilité  de  décrire 
ce  qu'il  voit,  non  qu'il  ait  un  trouble  de  la  perception  primaire, 
mais  parce  qu'il  n'en  comprend  pas  le  sens. 

Il  reste  à  dire  deux  mots  du  défaut  de  l'identification  primaire 
dans  le  langage;  c'est  même,  sauf  erreur,  à  propos  de  l'aphasie 
que  Wernicke  a  distingué  les  deux  sortes  d'identifîcalion  : 
lorsqu'un  malade  entend  des  mots  et  reconnaît  que  ce  sont  des 
mots,  mais  sans  comprendre  ce  qu'ils  signifient,  on  dit  que 
l'identiBcation  primaire  est  conservée  (lorsqu'elle  est  abolie,  le 
malade  n'entend  plus  les  mots  que  comme  simples  bruits).  11 
y  a  cependant,  dans  ce  cas,  une  trace  d'identiflcation  secon- 
daire :  sans  comprendre  la  signification  du  mot,  le  malade  sait 
que  c'est  un  mot  :  il  rattache  donc  le  son  entendu  à  une  cer- 
taine idée  générale,  à  un  certain  objet  :  le  langage. 

Rappelons  ici  les  cas  de  cécité  verbale  pure(Dejerine  36)  dans 
lesquels  l'identification  primaire  des  lettres  et  des  mots  n'a 
plus  lieu.  Il  faut  alors  admettre  dans  ces  cas,  à  côté  du  centre 
de  vision  brute,  un  centre  des  souvenirs  visuels  des  mots  écrits 
ou  imprimés.  Cette  hypothèse  de^  centres  distincts,  qui  semble 
indispensable  pour  expliquer  la  cécité  verbale  pure,  et  qui  est 
même  prouvée  anatomiquement,  doit-elle  être  aussi  admise 
pour  expliquer  les  troubles  de  l'identification  primaire  en  géné- 
ral, selon  l'hypothèse  de  Wilbrand?  C'est  ce  qu'il  est  difflcile 
de  dire  encore. 
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IL  —  TROUBLES  DE    l'iDENTIFICATIOX    SECONDAIRE.    ASYMBOLIE 

I.  Conditions  de  l'asymbolie,  —  Nous  avons  maintenant 
à  étudier  les  troubles  de  la  perception  compliquée,  c'est-à-dire 
de  la  compréhension  des  objets,  de  ce  que  nous  avons  appelé 
la  reconnaissance  intellectuelle  par  opposition  à  la  reconnais- 
sance sensorielle.  Nous  réserverons  à  ces  phénomènes  patho- 
logiques le  nom  A'asymbolie,  consacré  par  Wernicke  (163, 
p.  3oj  qui  lui  a  donné  quelquefois  un  sens  plus  restreint,  et 
tout  récemment  encore  par  son  élève  Heilbronner. 

La  condition  première  qui  doit  être  réalisée  pour  que  l'on 
puisse  parler  d'asymbolie,  c'est  qu'il  y  ait  intégrité  de  l'iden- 
tiGcalion  primaire,  ou  que,  tout  au  moins,  celle-ci  soit  trop 
peu  altérée  pour  qu'on  puisse  la  rendre  responsable  des  trou- 
bles de  compréhension.  Il  est  évident  que  si  l'identification 
primaire  ne  fonctionne  pas,  a  fortiori^  ridentifîcation  secon- 
daire ne  pourra  avoir  lieu.  Ce  principe  n'a  pas,  cependant,  une 
valeur  absolument  générale  :  il  arrive  souvent  que  des  mala- 
des dont  la  sensibilité  tactile  est  lésée,  parviennent  à  recon- 
naître la  nature  d'un  objet  familier  sans  avoir  été  capables 
d'appréhender  sa  forme  :  ils  n'acquièrent  la  connaissance  de 
la  forme  que  secondairement;  c'est-à-dire  qu'un  ou  deux  carac- 
tères tactiles  leur  ont  fait  deviner  l'objet,  et  qu'ils  se  servent 
de  la  représentation  qu'ils  ont  de  cet  objet  pour  en  décrire  la 
forme  K  L'impression  A  n'évoque  plus  les  images  b  c  d,  mais 
appelle  directement  des  images  plus  éloignées  xy  z  qui,  secon- 
dairement, évoquent  à  leur  tour  b  c  d  : 


a  b  —  c  —  d 

X      y       z 

Il  faut  se  rappeler  aussi  que  ridentifîcation  primaire  sera 
rarement  parfaite  lorsque  la  secondaire  sera  atteinte.  Ceci 
considéré,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'asymbolie  suppose 
une  certaine  intégrité  de  la  perception  simple. 

(I)  Hinshelwood  a  rapporté  plusieurs  observations  do  malades  altoinls 
de  cécib'î  littérale  sans  cécité  verbale  :  ils  pouvaient  lire  des  mots  ijuils 
étaient  incapables  d'épeler  («  Lctter  »  >vithout  «  Word  »  Blindness. 
hanceiy  14  janv.  1899). 
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Quelle  est  la  cause  de  Tasymbolie? 

No«s  avons  vu  que  Munk  expliquait  les  troubles  de  recon- 
naissance survenus  chez  son  chien  et  chez  son  singe  à  la  suite 
de  l'extirpation  de  la  zone  centrale  du  cuneus,  par  une  perte 
des  souvenirs  optiques  localisés  dans  cette  région.  Wilbrand 
développe  une  théorie  analogue.  Il  admet  dans  Técorce  céré- 
brale deux  territoires  visuels  distincts  :  l'un  (optisches  Wahi'- 
nehmungsfeld)  dont  les  cellules  correspondent  aux  diverses 
parties  de  la  rétine,  destiné  aux  perceptions,  et  dépourvu  de 
toute  faculté  de  rétentivilé;  l'autre  (optisches  Erinnerungsfeld) 
dont  chaque  cellule  représente  une  image-souvenir  visuelle. 
Une  lésion  du  premier  de  ces  centres  produit,  d'après  lui,  un 
rétrécissement  du  champ  visuel;  une  lésion  du  second  détruit 


Fig.  7.  —  S<"héiiia  repi*êî>entdnt  la  théorio  de  Wilbrand  :  GP,  centre  de 
perception;  CS,  «'entre  de  souvenirs;  ce"  c"\  voies  trassocialion  con- 
duisant aux  centres  des  souvenirs  des  autres  sens  (conception,  compré- 
hension). 

Kij?.  8.  —  Figure  schématisant  la  th^'orie  de  Sachs  :  CL,  contre  des 
perceptions  lumineuses;  GOM,  c«.'ntre  ojito- moteur;  CfC'c"\  voies  d'as- 
sociation transcorlicales. 


certains  groupes  d'images-souvenirs.  Pour  Wilbrand,  la  cécité 
psychique,  c'est-à-dire  la  perle  de  la  compréhension  des  objets, 
consiste  dans  la  disparition  de  ces  souvenirs  visuels;  la  surdité 
psychique,  dans  celle  des  souvenirs  auditifs,  etc.  Cet  auteur 
admet  encore  un  troisième  centre  pour  les  concepts  {Uegriffs- 
ccntnnn)  :  Toute  impression  arrivant  au  cerveau  devient  per- 
eeplioii,  puis  évo(]ue  rimage-souvenir  correspondante,  et  enfin 
par  rintermédiaire  de  <:etle  dernière,   son  concept. 

Bien  que,  ainsi  que  le  chapitre  ci-dessus  nous  l'a  montré, 
rabseuce  des  images-souvenirs  des  couleurs,  des  formes,  etc., 
soit  [)eut-ètre  une  cause  de  non-perception,  ou  de  non-recon- 
naissance primaire,  sensorielle,  il  n'est  pas  logique  d'en  faire 
nécessairement  dépendre  la  non-compréhension  de  la  significa- 
tion des  objets.  C'est  ce  que  W.  James  ajustement  remarqué  : 
«  Tous  les  auteurs,  écrit-il,  parlent  de  cécité  psychique  comme 
si  elle  devait  consister  en  une  perte  des  images  visuelles  de  la 
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mémoire.  11  me  semble,  cependant,  que  c'est  là  un  non-sens 

psychologique Cest  en  réalité  la  perte  momentanée  de  nos 

images  non  optiques  qui  nous  rend  aveugles  psychiques, 
comme  c*est  la  perte  de  nos  images  non  auditives  qui  nous 
rend  sourds  psychiques.  Je  suis  sourd  psychique  si  entendant 
une  cloche,  je  ne  puis  me  rappeler  son  aspect;  et  aveugle  psy- 
cbiqoe  si,  la  voyant,  je  ne  puis  me  rappeler  so7i  nom,  ou  le 
son  qu'elle  produit.  »  [PsychoL,  1,  50.) 

H.  Sachs  est  du  même  avis;  faisant  allusion  au  fait  que  le 
chien  opéré  de  Munk  reste  indifférent  à  la  vue  du  fouet  qui  le 
faisait  fuir  auparavant,  il  remarque  que  «  Timage  optique  du 
fouet  est  en  soi  une  chose  absolument  indifférente  pour  le 
chien;  à  supposer  même  que  cette  image  soit  présente,  il  n'y 
a  dans  la  simple  perception  du  fouet  aucune  raison  pour  le 
chien  d'avoir  peur.  Le  chien  qui  n'a  jamais  été  frappé  peut 
voir  un  fouet  aussi  souvent  qu'on  voudra,  il  ne  pensera  jamais 
à  l'éviter,  tant  qu'il  n'en  aura  pas  appris  l'emploi  à  ses  dépens. 
Ce  n'est  que  lorsque  le  chien  aura  associé  à  la  représentation 
visuelle  du  fouet  le  souvenir  (localisé  ailleurs)  des  douleurs 
qu'il  procure,  qu'il  s'effraiera  lorsqu'il  le  percevra,  car  alors 
sera  évoquée,  grâce  au  jeu  des  associations,  la  représentation 
de  la  douleur  »  (433,  p.  167).  En  d'autres  ternies,  la  percep- 
tion brute  du  fouet  n'est  qu'un  symbole^  qui  n'a  de  valeur 
qu'autant  qu'il  représente  certaines  idées.  Quant  à  savoir  pour- 
quoi ce  n'est  que  cette  région  délimitée  de  la  sphère  visuelle 
dont  les  lésions  donnent  lieu  à  la  cécité  psychique,  c'est,  selon 
Sachs,  parce  qu'elle  seule  correspond  à  la  vision  nette  des 
objets  :  lorsqu'on  a  affaire  à  un  objet,  on  le  regarde  à  la  vision 
directe;  c'est  pourquoi  les  voies  d'association  se  rendant  aux 
iliverses  parties  du  cerv'eau  ne  partent  que  de  la  région  corti- 
cale correspondant  à  la  vision  nette.  —  Pour  la  surdité  psy- 
chique, on  peut  faire  valoir  les  mêmes  considérations. 

Lissauer  a  donné  de  la  cécité  psychique  la  même  explica- 
tion :  elle  consiste  aussi,  pour  lui,  essentiellement  en  un  trou- 
ble des  longues  voies  d'association.  D'ailleurs  il  admettait  aussi 
une  perceptive  Seelenhlindheit  caractérisée  par  un  déficit  de 
la  perception  sensorielle,  et  qui  correspondrait  à  notre  agnosie 
primaire. 

±.  Présence  ou  absence  des  images-souvenirs.  —  Quelque 
justes  que  soient  les  remarques  de  James,  Sachs,  Lissauer,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  si  les  souvenirs  sont  souvent  con- 
servés dans  l'asvmbolie,  il  est  de  nombreux  cas  où  on  les  trouve 
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abolis  et  où  il  est  par  conséquent  logique  de  faire  de  ce  déGcit 
la  cause  même  de  la  cécité  psychique.  On  a  là  deux  catégories 
de  faits  bien  distincts,  et  Tabsence  ou  la  persistance  des  images- 
souvenirs  servira  peut-être  un  jour  à  subdiviser  les  observa- 
tions de  cécité  psychique  en  deux  classes  différentes.  Pick 
(424,  p.  12)  in&iste  sur  celte  distinction  (Asymbolie  mit  Erhal- 
tensein  der  Erinnerungshilder  und  gestôrler  Identification 
durch  Leitungsunterbrechung  —  et  Asymbolie  durch  Ausfall 
der  Erinnerungsbilder)  que  Wernicke  (463,  p.  35)  avait  déjà 
admise  a  priori.  En  fait,  cependant,  c'est-à-dire  au  point  de 
vue  clinique,  cette  distinction  est  difficile,  le  plus  souvent  même 
impossible,  et  Lissauer  (p.  261),  qui  s'est  montré  si  fin  psycho- 
logue dans  Tétude  de  son  fameux  malade,  hésitait  à  lui  donner 
la  consécration  clinique. 

Les  souvenirs,  en  effet,  sont  rarement  complètement  abolis 
et  jamais  complètement  conservés  :  il  y  a  troubles  partiels;  il 
est  impossible  d'en  faire  le  bilan  et  de  déterminer  ce  qui  reste 
à  l'actif  du  malade.  Lorsque  Tidentification  primaire  est  bonne, 
lorsque  les  objets  sont  reconnus  sensoriellement,  quant  à  leur 
forme,  et  que  le  malade  est  incapable  cependant  de  se  les 
représenter  mentalement,  faut-il  admettre  que  les  souvenirs 
sont  abolis  ou  penser  que  le  malade  est  simplement  incapable 
de  les  évoquer  par  association  interne,  tandis  qu'ils  peuvent 
surgir  sous  l'influence  d'une  excitation  centripète  et  participer 
ainsi  à  la  reconnaissance  ?  Question  difficile  à  résoudre  pour  le 
moment. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  se  représenter  les  souvenirs  déposés  dans 
les  cellules  corticales  comme  dans  des  boîtes.  De  même  que  la 
perception  est  complexe,  de  même  les  images  laissées  par  ces 
perceptions  supposent  la  présence  de  plus  ou  moins  nombreuses 
associations.  Les  destructions  de  celles-ci  nuiront  par  consé- 
quent aux  souvenirs.  Citons  ici  quelques  lignes  de  Nodet  (p.  43) 
qui  développent  clairement  ce  point  de  vue  :  «  La  persistance 
des  images-souvenirs  (dans  la  cécité  psychique)  peut-elle  être 
complète? 

((  Nous  répondrons,  non  :  1°  parce  que  cliniquementonnel'a 
jamais  constaté  ;  2"*  parce  que  théoriquement  il  ne  peut  en  être 
ainsi...  Chaque  souvenir  dépend  de  la  vibration  d'une  portion 
variable  d'un  réseau  très  compliqué,  formé  en  quelque  sorte 
par  les  totalisations  de  plus  en  plus  élevées  d'une  infinité  de 
voies  diverses  ;  mais  dans  ce  réseau,  chaque  totalisation  ne 
vaut  que  par  la  persistance  de  ses  connexions  avec  les  parties 
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constituantes,  dont  elle  répond  en  quelque  s*jrte.  Ces  con- 
nexions venant  à  disparaître,  non  seulement  le  mouveaient 
centripète  ne  pourra  s'effectuer,  c'est-à-dire  que  l'impression 
sensorielle  ne  pourra  devenir  perception  et  représentation  par 
la  voie  des  identiGcations  de  plus  en  plus  élevées  :  mais  ec^i^re 
la  voie  centrifuge,  c'est-à-dire  la  voie  des  souvenirs,  est  atteinte  : 
les  dernières  étapes  après  lesquelles  aura  lieu  linterniptioa  de 
communication,  n'auront  plus  leurs  valeurs  primitives...  La 
représentation  visuelle  des  souvenirs  devra  donc  subir  un  •ieti- 
cit  d'autant  plus  grand  que  les  voies  de  communication  inter- 
rompues sont  plus  élevées.. .  o 

11  est  possible  cependant  que  l'avenir  permette  de  distinguer 
nettement  ces  deux  catégories  :  asymboliques  avec  et  sans  sou- 
venirs. Il  serait  à  désirer  que  les  malades  lussent  désormais 
très  soigneusement  examinés  au  point  de  vue  de  leur  mémoire 
visuelle,  auditive,  etc. 

Mais  qu'il  y  ait  persistance  ou  non  des  souvenirs,  la  cause 
réelle  de  la  non-compréhension  est  bien,  ainsi  que  James. 
Wernicke,  Lissauer,  l'ont  remarqué,  l'inlerruplion  des  voies 
d'association. 

3.  Rôle  des  altitudes  ;  asymbolie  kinesthésir^ue,  apraxie.  — 
En  quoi  consiste  la  compréhension  d'un  ul>jet? 

Lorsque  nous  sommes  mis  en  rapport  avec  un  objet  exté- 
rieur —  que  ce  soit  par  la  vue  ou  par  un  autre  sens  —  nuire 
conscience  n'enregistre  pas  seulement  celles  de  sesqualilé^  qui 
tombent  présentement  sous  nos  sens.  Une  foule  d'imaties  sen- 
sorielles et  verbales  sont  évoquées,  qui  concourent  à  nnus  iour- 
nir  la  notion  de  l'objet,  de  sa  valeur,  de  son  uiililé  .  noire  iMips 
tout  entier  prend  une  certaine  attitude  qui  n'est  [»as  la  môme 
selon  l'objet  auquel  nous  avons  affaire.  Nous  ne  nous  compor- 
tons pas  du  tout  de  même  vis-à-vis  d'un  animal  qu'en  l'ace 
d'une  plante  ou  d'une  pierre,  etc.  Les  divers  objets  provotjuent 
chez  nous  des  réactions  diverses,  selon  leur  nature.  Notre  alti- 
tude est  différente  lorsque  nous  entrons  dans  une  chambre, 
selon  que  celle-ci  est  grande  ou  petite,  meublée,  élégante  ou 
non;  lorsque  nous  parlons  à  une  personne,  selon  qu'il  s'agil 
d'un  supérieur,  d'un  ami,  d*un  enfant,  etc.  Il  serait  intéressant 
de  faire  des  expériences  pour  enregistrer  les  mouvements  invo- 
lontaires des  membres,  du  corps,  de  la  respiration,  ainsi  que 
les  diverses  réactions  vaso-motrices  qui  prennent  naissance 
lorsqu'on  présente  à  un  individu  non  prévenu  divers  objets. 
Sommer  148,  448  Ois)  a  entrepris  quelques  expériences  de  ce 
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genre,  mais  plutôt  au  poiut  de  vue  pathologique.  Binel  et  Cour- 
tier ont  fait  aussi  des  expériences  analogues  (An,  Psych. ^111, 
p.  65-126),  où  Ton  examinait  les  réactions  capillaires  et  respi- 
ratoires de  sujets  auxquels  on  soumettait  des  objets  ;  mais  il 
s'agissait  uniquement  d  étudier  les  réactions  émotionnelles 
consécutives  à  la  surprise,  à  la  peur,  au  dégoût,  etc. 

Chez  les  enfants,  on  remarque  bien  ces  diverses  attitudes  qui, 
lorsqu'on  leur  montre  des  images,  par  exemple,  se  modiûent 
selon  ce  que  celles-ci  représentent.  Bastien-Lepage  (cité  par 
Arréat,  Mémoire  et  imagination,  p.  70)  écrit  à  propos  des 
Arabes:  a  II  semble  que  chacun  d'eux,  à  tout  moment,  donne 
à  son  vêtement,  par  la  façon  de  le  draper,  la  situation  de  sa 
pensée.  » 

Il  semble  inutile  d'insister  plus  longtemps  sur  l'existence  de 
ces  attitudes  ;  la  question  est  de  savoir  dans  quelle  mesure 
elles  interviennent  pour  concourir  à  nous  donner  la  notion,  la 
connaissance  d'une  personne  ou  d'un  objet  ?  En  d'autres  termes, 
telle  attitude,  qui  se  manifeste  lors  de  la  perception  d'un  objet, 
laisse-t-elle  dans  la  mémoire  une  image  kinesthésique  qui  pren- 
dra rang  dans  le  coin  plexus  de  représentations,  constituant  la 
conception  de  cet  objet  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'afGrmer 
et  précisément  un  point  que  l'étude  des  cas  cliniques  d'asym- 
bolie  devrait  chercher  à  mettre  en  lumière.  Les  images  kines- 
thésiques  jouent  peut-être  dans  noire  vie  psychique  un  rôle 
plus  grand  qu'on  ne  le  croit'. 

Peut-être  des  images  dallitude  interviennent-elles  dans  la 
représentation  que  nous  avons  des  personnes  que  nous  connais- 
sons. L'attitude  des  personnes  avec  lesquelles  nous  avons  af- 
faire tend  à  se  rcproiluire  chez  nous-mêmes,  ainsi  que  leurs 
gestes,  leur  démarche,  etc.  Le  phénomène  n'a  Je  plus  souvent 
lieu  qu'à  l'état  rudimenlaire,  mais  peut-être  cela  suffit-il  à  créer 
dans  notre  conscience  certaines  images  kinesthésiques  qui  s'as- 
socient étroitement  à  l'image  visuelle  du  personnage  en  ques- 
tion. 

l*our  ce  qui  concerne  la  notion  de  V emploi  des  objets,  il  est 

,1)  Un  muiisicui"  iiK'  lacoiiliiit  ivc»*iniiient  le  l'ail  suivant  ;  il  cherchait 
(Icpui.s  lnii<j;loiiii)s  un  Hvil'  (ju'il  ne  pnuvdil  ivuasir  à  rolrouver.  Ayant  ou 
un  jour  à  ijhu.ci-  un  ohjol  en  liuul  d'une  arnmiro,  1».^  mouvoment  d'exten- 
^ion  (lu  Inas  «lu'il  dut  laiiv  pour  y  parvenir  lui  rappela  subitement  que, 
(lUiîUjues  semaines  auparavant,  il  avait  Tait  W  njrnie  iiiouveiiient  précisé- 
ment pour  déposer  au  liaul  de  cette  armoir»'  le  livre  (ju'il  cherchait  en 
vain.  Il  l'y  trouva  etTeelivement. —  Cet  evemple  prouve  la  persistance  dans 
la  mé moire,  des  ima{J:es  i[\i  mouvement  ou  d'altitude. 
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probable  que,  le  plus  souvent,  des  images  kinesthésiqucs  con- 
courent à  la  former;  il  est  probable  aussi  que  certains  mouve- 
ments sont  réellement  esquissés.  C'est  ce  que  semblent  prouver 
les  observations  de  malades  qui  sont  incapables  de  se  servir 
des  objets  qu'ils  ont  dans  la  main.  Le  malade  de  Gogol  —  c'est 
cet  auteur,  sauf  erreur,  qui  a  créé  le  mot  d'apraxie  (x  privatif 
cl  rpaaaw,  agir,  opérer)  pour  désigner  ces  troubles  —  se  ser- 
vait des  objets  à  tort  et  à  travers  et  faisait  les  gestes  à  rebours. 
La  malade  de  Laquer,  lorsqu'elle  prenait  des  ciseaux,  mettait 
la  lame  dans  sa  main  et  se  piquait;  elle  prenait  son  peigne  au 
lieu  de  son  éponge  pour  se  laver  la  figure,  s'embrouillait  dans 
sa  toilette,  entilait  ses  souliers  avant  ses  bas,  brossait  ses  sou- 
liers avec  le  bois  de  la  brosse.  Sa  vue  était  intacte  et  il  n'y 
avait  pas  cbez  elle  d'bémianopsie.  Cette  apraxie  disparut  au 
bout  de  8  à  10  semaines,  ce  qui  prouve  qu'il  ne  s'agissait  pas 
de  démence.  Un  malade  de  Freund  (55,  obs.  l),  tenait  sa  plume 
parle  mauvais  bout,  et  celui  de  Lissauer  prenait  sa  cuillère  à 
Tenvers,  etc.  D'autres,  comme  celui  de  Rabus  (424),  ont  con- 
servé le  souvenir  des  mouvements  tout  en  ayant  perdu  celui  des 
objets:  il  écrit  avec  une  cuillère  croyant  tenir  une  plume,  etc. 
La  malade  de  Burr  sait  s'habiller  seule,  se  boutonner,  mais  un 
bouton  séparé  du  vêtement  lui  étant  présenté,  elle  ne  sait  pas 
ce  dont  il  s'agit.  D'autres  fois  encore,  bien  que  l'objet  ne  soit 
pas  reconnu,  sa  vue  évoque  les  mouvements  nécessaires  h  l'acte 
de  s'en  servir  :  un  autre  malade  de  Freund  (obs.  II)  atteint 
de  cécité  psychique,  ouvrait  correctement  un  canif  qu'on  lui 
présentait,  et  le  portait  à  sa  bouche.  Il  semble,  dans  ce  cas 
que,  de  toutes  les  associations  rayonnant  autour  de  l'image  du 
canif,  seules  ont  survécu  celles  qui.se  rapportent  à  l'emploi  de 
cet  objet,  et  que  tout  Tinilux  nerveux  se  soit  concentré  sur 
elles.  Malheureusement,  ces  observations  sont  trop  sommaires 
et  il  est  diflicile  de  faire  la  part,  dans  l'apraxie,  de  rasynibolie 
visuelle  et  de  Tasymbolie  kinesthésique. 

lleilbronner  fp.  4:2)  a  opposé  l'asymbolie  motrice  à  l'asym- 
bolie  sensorielle.  Il  voyait  dans  cette  dernière  un  trouble  pri- 
maire, tandis  que  l'incapacité  de  se  servir  des  objets  constitue- 
rait un  trouble  secondaire.  Cette  distinction  nous  parait  trop 
absolue. 

Il  est  encore  une  question  qui  se  rattache  à  l'existence  de  ces 
attitudes,  de  ces  dispositions  motrices.  On  peut  se  demander 
si  elles  ne  jouent  pas  un  rôle  dans  le  phénomène  de  la  récogni- 
tion instantanée,  si  elles  ne  servent  pas  de  fondement  au  senti- 
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77i€nt  du  déjà  vu,  du  déjà  éprouvé?  M.  Bergson,  qui  s'est  fait 
le  défenseur  de  cette  thèse  dans  son  livre  Matière  et  Mémoire, 
pense  que  «  la  conscience  d'un  accompagnement  moteur  bien 
réglé,  d'une  réaction  motrice  organisée,  est  le  fond  du  senti- 
ment de  la  familiarité.  A  la  base  de  la  reconnaissance,  il  y 
aurait  un  phénomène  d'ordre  moteur»  (p.  93).  M.Bergson 
donne  cet  exemple  :  «  Je  me  promène  dans  une  ville  pour  la 
première  fois.  A  chaque  tournant  de  rue,  j'hésite,  ne  sachant 
où  je  vais.  Je  suis  dans  l'incertitude  et  j'entends  par  là  que  des 
alternatives  se  posent  à  mon  corps,  que  mon  mouvement  est 
discontinu  dans  son  ensemble,  qu'il  n'y  a  rien,  dans  une  des 
allitudes,  qui  annonce  et  prépare  les  attitudes  à  venir.  Plus 
tard,  après  un  long  séjour  dans  la  ville,  j'y  circulerai  machi- 
nalement, sans  avoir  la  perception  distincte  des  objets  devant 
lesquels  je  passe...  J'ai  commencé  par  un  état  où  je  ne  distin- 
guais que  ma  perception;  je  unis  par  un  état  où  je  n'ai  plus 
guère  conscience  que  de  mon  automatisme  ^  ». 

Cette  explication  est  très  ingénieuse  et  la  clinique  nous  offre 
précisément  des  exemples  d'absence  de  sentiment  du  déjà  vu 
chez  des  malades  ayant  divers  troubles  d'orientation,  c'est-à- 
dire  en  grande  partie  des  troubles  d'attitudes,  de  réactions 
motrices.  Mais,  là  encore,  il  faut  poser  de  nombreux  points 
d'interrogation.  A  supposer  que  cet  a  automatisme  naissant  » 
venant  «  souligner  la  perception  »  ait  une  grande  part  dans  la 
reconnaissance,  —  ce  que  nous  croyons  —  suffît-il  à  lui  seul  à 
créer  ce  sentiment  de  reconnaissance  ?  Et  d'ailleurs,  la  récogni- 
tion est-elle  tout  à  fait  la  même  chose  que  le  «  sentiment  du 
déjà-vu  »?  Lorsque  nous  entrons  dans  notre  maison,  tous  les 
objets  nous  sont  familiers  ;  nous  les  reconnaissons,  mais  nous 
ne  faisons  pas  la  remarque  qu'ils  nous  sont  familiers.  Lorsqu'au 
contraire,  passant  dans  la  rue  d'une  ville  étrangère,  nous  ren- 
controns un  compatriote  que  nous  connaissions  de  vue,  nous 
ressentons  très  vivement  rinipression  du  déjà-vu.  Peut-être, 
dans  ce  second  cas,  y  a-t-il  plus  qu'une  simple  réaction  motrice 
et  faut-il  admettre  des  réactions  vaso-motrices  qui  viendraient 
renforcer  les  bases  physiologiques  de  ce  sentiment  du  déjà-vu. 
Enfin,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent,  il  y 
a  lieu  de  penser  aussi  à  la  modification  moléculaire  due  au 


(i)  Cf.  aussi  Bourdon,  Rev.  philos.,  XL.  180;»,  p.  105:  «  vu  n;faisant 
quelque  chose  on  rprouvo  un  sentiment  do  facilité  «jui  n'existe  pas  loi-s- 
qu'on  le  fait  pour  la  preniièrc  fois.  » 
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foniîlioiinemenfc  d€§  cellules  ceairalcis,  qui  pourrait  suffire  h 
donner  à  une  perception  déjà  vécue  cet  aspect  suî  gemn's  de 
ramiUarUé*  Remarquoiis  encore  que  nous  reconnaissons  cer- 
liiins  objets  vus  en  rêve.  Dans  ce  dernier  cas,  la  sensation  brûle 
fait  défaut:  la  reconnaissance  ne  consiste  donc  pas  en  une  com- 
paraison entre  une  perception  et  un  souvenir.  Jusqu'à  quel 
point  peut-on  faire  intervenir,  dans  un  rêve,  le  rôle  de  Taulo- 
matîsme  naissant,  c*esL  ec  qu'il  est  dilTieiie  de  dire. 

Bergson  a  choisi  dans  la  j>aLhologie  quelques  exemples  qui 
viennent  a  l'appui  de  sa  théorie  :  ees^t  d  abord  la  malade  de 
Wilbrand,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  pouvait,  les  yeux 
fermés,  décrire  Jes  rues  de  la  vilîe  qu*eUe  habitait  et  sV  pro- 
mener en  imagination  :  une  fois  dans  la  rue,  cependant,  tout 
lui  scmblaîL  nouveau  ;  puis  les  malades  de  MûUer  et  Lissauer^ 
qui  pressentent  des  phénomènes  analogues,  mais  moins  nets. 
On  p*>urràit  j  ajouter  le  malade  de  Grœnouw,  qui,  lorsqu'il  voit 
des  maisons  h  lui  connues,  sait  que  ce  sont  des  maisons,  mais 
ne  les  reconnaît  pas  pour  déjà- vues.  Le  malade  de  Charcot  ne 
reconimil  plus  sa  femaie  ni  ses  enfants,  mais  il  sait,  eu  les 
Toyant»  que  c*est  une  femme,  que  ce  sont  des  enfants. 

On  peut  cependant  interpréter  ces  faits  d'une  autre  façon,  en 
atirî huant  cette  absence  du  sentiment  du  familier,  malgré  la 
reecmnaissanee,  à  un  déficit  partiel  de  la  mémoire  visuelle. 
Grœnouw  (p.  358»  fait  remarquer  que  Tîmage  correspondant  à 
tifi  concept  d  objet  contient  relativement  peu  de  signes  ;  ce 
©*egl  qu'une  image  esquissée  en  quelques  traits  grossiers,  et  on 
nombre  très  faible  d  associations  suffiront  pour  I  évoquer;  — 
tandis  que  rimage  spéciale  d'un  oLjjet  particulier  doit  contenir 
tio  gmod  nombre  de  signes  dont  la  présence  est  nécessaire 
j>our  la  reconnaissance  de  cet  objet,  A  la  suite  d*une  lésion, 
il  peut  donc  subsister  un  nombre  d'associations  suffisant  pour 
U  reconnaissance  de  Tobjet  en  général  et  insuffisant  pour  la 
reconnaissance  de  Tobjet  particulier,  et  par  suite  pour  provo- 
quer le  sentiment  du  déjàvu, 

Eq  somme,  ce«  cas  pathologiques  sont  le  renversement  de  ce 
qui  m  passe  lors  de  la  famse  reconnamanee,  où  Ton  éprouve 
le  seutiment  du  déjà  vu  à  lendroit  d'un  objet  ou  d'un  événe- 
mealqueron  ne  reconnaît  pas  du  tout  intellectuellement.  Leur 
étade  pourra  donc  contribuer  à  lexpUcation  de  celle-ci* 

Le  Oïalade  de  Bernheim  (13)  possède  par  exemple  à  un  très 
haut  degré  le  sentiment  du  déjà  vu,  bien  qu*il  ne  reconnaisse 
pM  lei  objets.  On  lui  montre  un  trousseau  de  clefs.  Il  prétend 
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qu'il  sait  ce  que  c'est  :  «  C'est  pour  marquer.  »  —  Il  s'en  sert 
comme  d  une  plume,  il  constate  alors  que  ce  n'est  pas  cela: 
«  Je  lai  vu  cent  millions  de  fois,  c'est  pour  semer  du  grain, 
c'est  une  herse.  »  On  fait  alors  devant  lui  le  geste  d'ouvrir  avec 
ces  clefs,  il  ne  reconnaît  pas  encore.  On  lui  demande:  «  Avec 
quoi  ouvre-l-on  une  porte  ?»  —  «  Avec  une  clef  »,  répond-il, 
et  il  reconnaît  que  ce  sont  des  clefs  qu'il  a  sous  les  yeux.  Dans 
ce  cas,  qui  ne  confirme  pas  l'hypothèse  de  Bergson,  le  senti- 
ment du  déjà-vu  survit  à  la  disparition  des  images  d'attitudes. 

On  voit  combien  de  problèmes  psychologiques  pourraient 
être  éclairés  par  la  clinique  si  les  cliniciens  observaient  leurs 
malades  plus  à  fond  et  surtout  en  se  rendant  compte  des  points 
sur  lesquels  doivent  porter  leur  attention. 

4.  Troubles  iVorienlation,  —  Ils  sont  assez  fréquents  et 
constituent  «(uelquefois  le  seul  symptôme  d'asymbolie,  comme 
par  exemple  chez  le  malade  de  Dejerine  (36)  qui  se  perdit,  un 
matin  seulement,  dans  son  appartement;  comme  chez  celui  de 
Gaupp,  de  Beruhardt,  de  Koppen,  etc.  D'ailleurs,  ces  troubles 
ont  été  mal  observés:  le  plus  souvent,  il  a  fallu  se  fier  au  récit 
•  lu  malade,  cette  inorientation  n'ayant  eu  l'occasion  de  se 
manifester  qu'avant  son  entrée  à  l'hôpital. 

Nous  avons  vu,  au  chapitre  concernant  Tagnosie  primaire, 
que  certains  malades  accusaient  des  troubles  de  localisation 
dans  l'espace,  des  troubles  de  perception  visuelle  dans  la  pro- 
fondeur, et  nous  ïîUgircrions,  à  la  suite  de  Pick  et  Nodet,  qu'ils 
pourraient  bien  avoir  une  cauîje  plus  profonde  qu'une  simple 
dissociation  des  territoires  visuels  et  opto-moteurs,  et  se  rat- 
tacher aux  troubles  d'orientation  do  tout  le  corps.  Pour  Bergson 
(p.  98. .  la  faculté  de  s'orienter  n'est  pas  autre  chose  que  la 
faculté  de  coordonner  les  uiouvenienls  du  corps  aux  impres- 
sions visuelles  et  de  prolonger  machinalement  les  perceptions 
en  réacti<Mis  utiles. 

Examinons  les  cas  clini(|ues  : 

l  "  Tantôt  les  malades  ont  perdu  loute  notion  d'espace  :  ainsi 
la  malade  de  Badal,  jeune  femme  de  31  ans,  qui  a  conservé 
toule  ^on  intelligence  et  dont  l'acuité  visuelle  est  normale,  a 
perdu  toute  faculté  d'orientation.  Par  la  vue,  elle  ne  sait  recon- 
naître la  place  ni  la  distance  des  ol)jets,  se  heurte  contre  les 
meubles;  elle  peut  lire  les  lettres  de  l'alphabet,  mais  ne  peut 
dire  dans  quel  ordre  elles  se  succèdent  ni  les  voir  à  la  place 
qu'elles  occupent.  Par  l'ouïe,  la  malade  se  trompe  du  tout  au 
tout  lorsqu'il  lui  faut  indiquer  d'oii  vient  un  bruit.    £lle  est 
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malbabilo  à  saisir  les  olijels,  ne  peut  écrire  un  a  Lien  qti*clle 
se  le  reprcsente  mentalement,  v  Jl  y  a  un  rond  el  iiire  barre  x>, 
4il-elle.  Elle  ne  disUngue  pas  sa  droite  de  sa  gauche,  à  moins 
de  faire  le  signe  de  h  croix  (elle  sait  qu'elle  le  fait  avec  la  main 
j^ucbe)  ;  etle  est  incapaitte  de  s'onenler  daus  les  ruei^,  aussi 
hien  en  fait  qnen  pennée.  Le  sens  iiiuscnlaire  est  eonservé  : 
erreurs  dans  restitnation  du  volume  des  objelï;.  On  n'a  malheu- 
reiiS€Dient  pas  fait  d'expériences  sur  la  perception  des  formes 
par  U  Tii€»  le  tact,  etc. 

Le  malade  lie  Ma^nus  ne  pouvait  arriver  à  lixcr  les  yeux  sur 
It  centre  du  périmètre;  il  ne  pouvait  pas  davantage  suivre  du 
regard  son  prapre  index,  que  Ton  faisait  mouvoir  devant  lui  ou 
♦Iiie  l'on  posait  ssur  son  nez,  Ûr,  les  vrais  aveu^'les  arrivent  à 
suJTre  des  yeux  leur  main  que  Ton  déplace,  H  s'agit  la,  selon 
ll&gnus.  d'un  trouble  de  coordination  de  la  convergence  à  rat- 
tacher aux  troubles  de  Tori  entât  ion 

±*  TanttH  les  malades  ont  conservé  les  images  topographie 
ijijes,  mais  ne  peuvent  s'orienter  en  fait  :  la  malade  de  Wil- 
l>raud  (169,  p.  Stj)  se  représente  plusieurs  rues  et  peut  fort  bien, 
en  esprit  et  les  yeux  fermés^  se  promener  dans  Hambourg  ; 
inaîs  si  elle  est  en  réalité  dans  la  rue,  elle  ne  sait  plu3  de  quel 
f  Ole  nllen 

La  malade  d'Anton  (5)  est  incapable  de  s'oriefiter  dans  sa 
«  hauibre,  tjien  quelle  ait  conservé  certains  sotivûnirs  visuels; 
dit  localise  mal  les  sons. 

8"  U'autres  fois^  rinorientation  est  accompagnée  de  l'absence 
de  tuule  représentalion  visuelle  des  lieux  fcas  de  Cliarcol^ 
Kôrster,  Muller,  <*bs.  U  Lunz,  obs.  î,  Kiiustermann,  Grœnouw, 
l*iiuU\  Chtlml?!;  la  perception  de  1  i*space  est  cependant  con- 
rftfvéff.  Lorsqu'on  demandait  au  malade  de  Frirsler*  ancien 
employé  postal,  de  dessiner  une  carte  d'Europe»  il  plaçait  TEa- 
pagnean  nord  de  la  France,  etc. 

4*  Knfin,  on  a  des  cas,  assez  bizarres  en  apparence,  mais  qui 
fiont  peut-eire  les  plus  faciles  à  expliquer,  où  les  malades,  bien 
,| n'ayant  perdu  tout  souvenir  iupographifjue,  peuvent  cepen- 
*>aiïl  trouver  leur  chemin  en  réalité.  N'esl-ce  pas  lace  qui  se 
(lasse  clieï  tous  le&  hommes  normaux?  Xous  serions  bien  inca- 
patde^  de  décrire  eu  détail  une  ville  ou  un  hùtel  que  nous  avons 
Iiabîtés  il  y  a  cinq  ou  dix  ans;  où  aboutit  telle  riitt  où  esl 
^itiïé  le  salon  de  rhôtcl  ?  ÎSous  l'ignorons  et  cependant,  de 
retour  dans  cette  ville  ou  dans  cet  hùlel,  nous  y  circulons  sans 
difficulté.  11  faut  admettre  dans  ces  cas  un  simple  airaibUsse- 


menl  de  la  mémoire  visuelle.  C'est  précisément  ce  que  présent 
lait  le  malade  de  Bemheim  <i3;  ;  incapable  de  se  rappeler  la 
topographie  des  rues  et  places  de  Nancy,  ne  sachant  plus  quels^ 
monuments  cnnLîent  la  place  Stanislas,  il  trouvait  eependant 
son  chemin*   Lorsqu'on  lui  monlrait  un  objet,  il  en  ignorait 
l'usage,  mais  dès  qu'on  lui  en  disait  le  nom^  il  le  reconnaissait ;j 
le  mot  réveillait  la  mémoire  visuelle;   c'est  donc  que  celle-ci" 
n*était  pas  détruite,  mais  seulement  alTaiblie, 

Les  auteurs  ont  donné  diverses  explications  qui  contiennent 
probablement  chacune  une  part  de  vérité,  de  cette  inorienta- 
lion*  Celle-ci,  d*ailleurs,  doit  reconnaître  des  causes  diverses 
suivant  les  cas.  Il  faut  aussi,  cela  va  sans  dire,  tenir  soigneuse- 
ment compte  des  troubles  visuels,  hémianopsie,  eic.^  qui  sont 
souvent  présents. 

Thomas  Dunn  s'est  arrêté  à  une  explication  des  plus  simples 
et  pour  laquelle  Soury  (151  p.  94Î1)  n'a  assez  de  mépris,  consi^- 
laut  à  admettre  dans  rhémisphère  droit  un  centre  topograpbt- 
que  ou  de  souvenir  des  images  optiques  des  lieux  (geographical 
eenh-e);  certes,  cette  explication,  sous  cette  forme-là,  est  par 
trop  simpliste  !  Mais  Soury  nie  que  n  Torientation  dans  Tespacol 
soit  un  sens  dont  on  doive  chercher  la  localisation  dans  récorccJ 
eérêbrale,  pour   rexcellente  raison  que,  ni  chez  l'homme  nîJ 
chez  les  autres  animaux,  il  n'existe  de  sens  de  Tespace  m>  til 
nous  semble  cependant  prématuré  de  clore  délinitivement  cette 
question.  Il  est  possible  que  les  organes  labyriatbiques  nous 
envoient  des  impressions  entrant  plus  ou  moins  en  ligne  da] 
compte  dans  la  perception  de  raltilude  ou  de  lespace,  et  qui 
soient  représentées  dans  les  cellules  corticales.  Sans  vouloir 
insister  sur  ce  point,  notons  en  passant  que,  chez  le  malade  | 
de  Laehr,  Tino^ientation  était   accompagnée   d'un   continuel 
sentiment  de  vertige  ;  mais  il  est  vrai  qu'on  a  d'autant  moins  le 
droit  d'incriminer  ici  le  a  sens  labyrinthique  »  que  dans  ce  cas 
il  y  avait  une  absence  de  la  mémoire  visuelle  et  du  sentiment 
du  déjà-vu,  qui  explique  suflisamment  rinorientation. 

Le  déficit  des  images  visuelles,  voici  en  elTet  une  cause  queJ 
Ton  est  en  droit  d'invoquer,  avec  Grœnouw,  lorsque  ce  déficit 
existe,  Sachs  (134  p,  100)  insiste  sur  le  fait  que  les  relations 
topographiques  des  choses  entre  elles,  grâce  auxquelles  nous  J 
pouvons  nous  orienter  dans  l'espace,  correspondent  phyaiolo-l 
gîquement  à  un  corn  plexus  d'associations,  de  façon  qu'il  se 
crée  des  $é7'ies  optiques  de  souvenirs,  dont  les  éléments  sont 
les  souvenirs  d'objets  pergus  successivement  dans  Tordre  où 
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ils  existent  spatialement;  pour  Sachs,  ces  associations  auraient 
lieuauseinilulerntoirfîopto-moteur,(iansIeîûb€  occipital, etleur 
destruction  engendrerait  un  trouble  de  laperception  de  l'espace. 
Selon  celte  hypothèse,  très  judicieuse,  la  perception  del'espace 
est  le  résultat  d  associations  simples,  relevant  de  ridentilication 
primaire,  et  elle  est  homologuée  à  la  perception  des  formes.  Le 
cas  de  Grœnouw,  dont  le  malade  présente  une  inorienlation 
marquée,  malgré  i'intégritédu  «  sensdes formes  ^^(Fôrmêiuinn)^ 
oe  serait  eependanL  pas  justiciable  de  cette  explication. 

Pour  Magnus,  l'orientation  dans  Tespace  est  une  fonction 
complicjuée  qui  nécessite  plusieurs  facteurs  :  sensation  des 
mouvements  de  la  tête  et  du  cou  et  des  mouvements  des  yeuï; 
et  associations  de  ces  «  sensations  d'innervation  »  avec  les 
lignes  htraux  de  la  rétine.  L'inorienîalion  qsï  le  résultat  d'une 
lésion  de  celte  Iriple  association.  Pour  Miiller  (p,  890),  la 
faculté  de  s'orienter  dans  Tespace  dépend  de  la  vision  stéréos- 
copique  et  du  sentiment  de  mouvement  des  yeux  ;  il  est  pos- 
sible que  le  rétrécissement  du  champ  visuel  soit  aussi 
oti  facteur  de  Tinorientation,  Mais  Gaupp  fp.  40)  fait  remarquer, 
ainsi  que  Saclis,  qu'il  n*y  a  tf  aucun  parallélisme  entre  la  gra- 
vité du  troubk:  visuel  et  le  déficit  de  i*o  ri  en  talion  >j.  Don  il 
résulte  que  Texplication  de  Magnusest  insuflisante;  deshémia- 
Qopsiqtjes  dimt  le  champ  visuel  est  des  plus  restreints  ne  mani* 
featenl  en  elîet  aucun  trouble  d'orientation  j  voy,  le  cas  de 
Touche,  156  hifi\. 

Cerlaios  malades  ne  savent  pas  s'orienter  su}*  leur  propre 
corps.  Les  malades  deSchmidt-HiaiplerH^  de  Baditl,  ne  pouvaient 
ilisltnguerleur  droite  de  leur  gauche.  Celui  de  Wernicke  (164, 
roL  EU.  p,  55'*)  plaçait  son  chapeau  sur  l'épaule,  au  lien  de  le 
m^Hre  sur  la  tête.  Il  manque  de  données  précises  sur  ce  sujet. 

Il  c^t  difllcile  de  conclure.  La  question  de  l'orientation  se 
ramène  a  plusieurs  autres  qui  sont  elles-mêmes  non  élucidées: 
là  pereeplion  de  Tespace  et  le  rùle  relatif  de  la  vue  et  du  corps 
entier  dans  cette  perception,  ainsi  que  celui  des  organes 
labyrjntbiques  :  puif  la  présence  ou  Tabsence  damages  topo- 
graphiques  visuelles  et  auditives  plus  ou  moins  complexes; 
tmOii,  la  faculté  d'exécuter  des  mouvements  appropriés^  en 
rapport  avec  ces  tnioges. 

L*élude  des  cas  de  recouvrement  de  la  vue  par  des  aveugles- 
nés  donnerait  aussi  des  renseignements  précieux  sur  tous  ces 
points  :  un  aveugle  rendu  clairvoyant  est  encore  un  «  aveugle 
psjcluque  ^. 
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Notons  encore  Y inorienlation  dans  le  temps  signalée  par 
Gaupp  (p.  31)  et  Nodet  (p.  59),  et  qui  est  très  fréquente  dans  les 
affections  cérébrales. 

£lle  n'a  été  soumise  à  aucun  examen  ni  à  aucune  expérience 
spéciale. 

5.  Asymbolie  sensorielle.  —  Nous  réunissons  sous  ce  terme 
les  asyrabolies  visuelles,  auditives,  tactiles,  gustatives  et 
olfactives,  par  opposition  à  Tasymbolie  kinesthésique  ou  »io- 
trice^  plus  complexe,  que  nous  venons  de  passer  en  revue. 

Ces  diverses  asymbolies  sensorielles  ne  sont  pas  toutes  de 
même  importance  et  devraient  peut-être  être  considérées  cha- 
cune séparément,  car,  selon  une  juste  remarque  de  Ziehen, 
<(  chaque  sens  offre  ses  problèmes  spéciaux  ».  Mais,  en  fait, 
elles  sont  le  plus  souvent  accouplées,  se  compliquant  mutuel- 
lement. Nous  prendrons  comme  type  Tasymbolie  visuelle  ou 
cécité  psychique^  la  plus  fréquente  de  toutes.  La  vue  est  le  pre- 
mier de  nos  sens  ;  nous  donnons  à  toutes  nos  idées  une  tra- 
duction visuelle  ;  nous  notons  la  musique  sous  forme  de  signes 
visuels  ;  nous  notons  les  conceptions  abstraites  de  notre  esprit 
sous  forme  de  courbes,  de  schémas  ;  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes se  forgent  pour  leur  usage  personnel  ce  que  Ton  a 
appelé  les  schèmes  visuels  (Gallon,  Flournoy).  Notre  attention 
est  concentrée  sur  nos  perceptions  visuelles  et  ce  sont  à  elles 
que  viennent  s'associer  la  presque  totalité  de  nos  idées. 

Comprendre  la  significaliou  d'un  objet  que  l'on  voit  est  un 
effet  de  la  mise  en  jeu  d'un  grand  nombre  des  associations 
aboutissant  à  l'image  de  cet  objet.  Aussi  pouvons-nous  voir 
l'objet,  en  reconnaître  sensoriellement  la  forme  et  ne  pas  en 
comprendre  la  signification  si  un  trop  grand  nombre  des  asso- 
ciations dont  il  est  le  centre  est  détruit  :  c'est  le  cas  de  la  cécité 
psychique.  C'est  aussi  le  cas  de  la  diMraciion,  qui  n'est  qu'une 
asymbolie  fonctionnelle. 

Nous  ne  pouvons  insister  sur  chacun  des  cas  particuliers; 
ils  réalisent  toutes  les  combinaisons  possibles,  sans  compter 
que  les  troubles  de  ridentification  primaire  viennent  souvent 
aggraver  et  complicpier  ceux  de  lidenlilication  secondaire  :  ici, 
aucun  objet  n'est  reconnu  ;  là,  certains  objets  sont  identifiés, 
d'autres  ne  le  sont  pas,  sans  qu'il  soit  possible  d'assigner  aucune 
cause  à  cette  prédilection  ;  ailleurs,  ce  sont  les  objets  familiers 
seulement  donl  le  malade  retrouve  l'emploi;  celui  d'Heilbron- 
iicr(ob8. 1),  parexemnle,  sait  tailler  leboutde  son  cigare, rallu- 
mer et  fumer  ^s  non  usuels  lui  sont  étrangers. 
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Le  moment  est  venu  de  donner  le  résumé  d'une  observation 
complète  de  cécité  psychique  ;  voici  un  aperçu  du  cas  de  Lis- 
sauer,  l'un  des  mieux  observés  : 

Il  s'agit  d'un  homme  de  80  ans  dont  Tétat  mental  a  un  peu 
baissé  ;  il  perd  la  mémoire  des  dates,  des  nombres  ;  oublie  l'as- 
pect de  sa  maison  ;  confond  sa  fille  avec  sa  belle-sœur  ;  prend 
un  objet  pour  un  autre.  Néanmoins,  il  continue  à  s'occuper  de 
ses  affaires.  Au  cours  d'un  voyage,  il  se  heurte  la  tête  contre 
un  échafaudage  ;  il  ne  voit  rien  pendant  un  instant,  puis  il  se 
relève,  rentre  chez  lui,  se  met  au  lit  pendant  trois  jours.  Lors- 
qu'il se  lève,  il  ne  sait  plus  sortir  de  sa  chambre.  Dans  la  rue, 
tout  lui  paraît  changé.  11  cherche  des  objets  qui  sont  pourtant 
sous  ses  yeux  ;  il  prend  son  pantalon  pour  son  habit  et  un 
tableau  pour  une  armoire.  Cest  à  ce  moment  qu'il  est  amené 
h  la  clinique  de  Wemicke,  et  l'on  constate  qu'il  s'agit  d'un 
homme  pas  du  tout  dément,  ni  aphasique,  mais  qui  est  inca- 
pable de  reconnaître  la  plupart  des  objets  par  la  vue,  alors 
qu'il  le  peut  avec  l'ouïe  et  le  toucher,  et  bien  qu'il  ne  soit  pas 
aveugle.  Il  a  seulement  une  hémiauopsie  droite;  il  distin- 
gue les  couleurs,  mais  celles-ci  ne  sont  plus  liées  à  aucune 
dénomination.  II  a  cependant  conservé  des  images-souvenirs 
visuels  ;  la  preuve,  c'est  qu'il  dessine  un  peu  (comme  un 
enfant  de  6  ans)  et  qu'il  peut  encore  écrire  (il  est  admis 
aujourd'hui  «jue  l'écriture  n'est  que  la  copie  d'un  mot  imaginé 
mentalement):  s'il  ne  dessine  pas  mieux,  c'est  que,  ainsi  que 
le  remarque  Lissauer  avec  infiniment  de  perspicacité,  au  furet 
à  mesure  qu'il  a  tracé  une  ligne,  il  ne  la  reconnait  plus  (il  y  a 
une  sorte,  pourrait-on  dire,  d'ataxie  du  destjini, 

Le  malade,  qui  ne  pouvait  d'abord  s'orionlcr  dans  les  rues, 
finit  peu  à  peu  par  faire  de  grandes  promeuades  dans  Breslau 
sans  demander  son  chemin. 

Quant  aux  objets,  il  ne  les  reconnaissait  généralement  pas  ; 
nous  allons  reproduire  in  extenso  un  des  interrogatoires  que 
l'on  a  fait  subir  au  malade  : 

Interrogatoire  du  29  septembre  1888  (Lissauer,  p.  'Z't2). 
(M)jrls  montrés.  —  Répon-<.'s  du  niiila»!»'  '-. 

Chaîne  de  montre  :  «  C'est  une  clef.  •> 

f'n  disqn'.  fir  verre  bien  :  «  L'n  morceau  de  hois.  »  Le  verre 
est  tenu  contre  la  lumière,  qui  la  traverse.  -  C'est  un  verre.    •  c  Cela 

(l)  Les  paroles  niâmes  du  nialad»»  sont  onln'  iLçuilLimi-. 


104  MÉMOIRES   ORIGINAUX 

pourrait  aussi  être  du  bois  verni.  »  — Quelle  est  la  couleur?  —  «  Ver- 
dàtre  ou  brun.  »  —  Un  peu  rouge?  «  Non.  »  —  Ou  bleu?  —  «  Oui 
bleu.  » 

Grappe  de  raisin  vert  :  a  Une  poire.  »  —  Pomme  ou  poire  ?  — 
«  Une  poire.  »  —  N'est-ce  pas  une  prune?  «  Non,  c'est  une  poire.  » 

—  Est-ce  un  raisin  *?  —  «  Non  ;  (après  une  pause  •)  cela  semble  pour- 
tant être  du  raisin.  » 

Grappe  de  raisin  rouge  :  «  Encore  un  raisin.  »  —  Est-ce  le  même 
que  tout  à  l'heure?  —  «  Non,  celui-ci  est  vert,  Tautre  était  jaune.  » 
Bouchon  :  «  Un  cachet.  »  —  A  quoi  cela  sert-il?  —  «  A  cacheter.  » 

—  Après  avoir  palpé  :  «  Un  bouchon.  » 

^';i  chat  gris  vivant  :  «  Un  petit  chai.  »  Montre  sans  se  tromper  la 
tête,  la  queue  et  les  oreilles.  Couleur  ?  —  «  Gris.  » 

Canne  :  «  Une  canne.  »  —  Est-ce  la  vôtre  ?  —  «  Non,  elle  parait 
différente.  » 

Brosse  à  habits  :  «  Un  chat.  »  —  Est-ce  le  même  que  tout  à  Theure  ? 

—  «  Non,  l'autre  était  considérablement  plus  grand.  »  —  Pensez- 
vous  que  ce  soit  un  petit  chat?  —  «  Ce  n'est  pas  un  chat  naturel, 
mais  artificiel.  »  Il  montre  une  tête  et  une  queue  imaginaires  aux 
deux  extrémités  de  la  brosse,  montre  enfin  quatre  jambes,  et  des- 
sine le  soi-disant  chat  sous  forme  d'un  carré  grossier  avec  quatre 
jambes.  Si  on  lui  demande  s'il  voit  aussi  nettement  les  jambes  en 
réalité  que  sur  son  dessin,  il  répond  évasivement.  Lorsqu'il  palpe  la 
brosse,  il  Ja  reconnaît  aussitôt. 

Snvon  :  «  Savon.  *> 

Portrait  de  l'empereur  Guillaume  I""  :  «  Notre  empereur ,  Tan- 
cicn.  • 
Bougeoir  arec  bougie  :  «  Une  ligure.  »  —  Que  cela  représente-t-il? 

—  ft  Je  ne  puis  le  supposer...  Cela  doit  être  un  homme...  Mais  la 
ligure  ne  comprend  que  cela  (il  montre  la  bougie)...  le  reste  est  un 
support.  »  —  Est-ce  réellement  un  homme  et  n'est-ce  pas  quelque 
chose  comme  une  colonne  ?  —  «  Non,  il  y  a  là  une  tête  et  une  jambe. 
Iri  Jl  montre  la  mèche  enroulée  de  la  bougie),  se  trouve  une  jambe 
courbe.  » 

iii\^sse  ù  habits  :  «  C'est  la  ligure  précédenîc  qui  représentait  un 
chat.  '»  —  Qu'était-ce  n'cilement?  —  t<  J  ai  oublié.  »  On  fait  le  geste  de 
tMVssor  un  babil.  «  Ah,  c'est  vrai,  une  lirosse.  » 

Th  jfrand  miroir  :  «  C'est  une  lanterne  de  verre,  je  crois.  »  —  Il  va 
x^^  |»Uoor  devant,  et  sa   propre  ligure  lui  semble  être  a  un  cheval  », 

vVI  uU^rrogatoire  nous  met  sous  les  yeux  quelques  faits 
^u^v^V'^'^^^n^^  H  noter  :  c'est  ainsi  que  lorsqu'on  montre  pour  la 
vsv**v^v  foU  la  brosse  à  habit,  le  malade  reconnaît  qu'il  a  vu 
l^sU  A  l  U^wrt*  ce  même  objet;  cependant,  il  continue  à  mécon- 
ï^^liv  î*A  vrtiio  signification,  et  croit  de  nouveau  que  c'est  un 
^v^kjk^*  Cv^  <^\omple  nous  permet  de  bien  saisir  la  nuance  entre 
l-'Hl^ut***^^^»  primaire,  condition  de  la  reconnaissance 
^i^ai^^^çilVv    ^i    rîden''  secondaire,    condition    de  la 


F.D*    OLAr\RÈOK.    —  REVUE   fiÔBRALE:   SIR    t'AilXO^IK 


108 


reconDaissaDCe  inleUecluelle.  Il  prouve  aussi,  ce  nous  iomble 
que  rîmpressîon  du  déjti-vu  nlmplique  pas  nécessairement 
rideuliricatjoa  seconiiaire,  ou  tout  au  moins  ridenlification 
secondaire  normate. 

Ensuite,  on  peut  se  demander  pourquoi  le  malade  prend 
Tôbjcl  qu'on  lui  présente  pour  un  autre  objet  ;  on  compren- 
drait qu'il  déclare  qu'il  ne  reconoait  rien  du  tout.  Mais  pour- 
i|tiOÎ  rcconnaU-il  à  faux?  Lissauer  a  classé  les  réponses  du 
malade  en  plusieurs  eatégories  : 

L  Réponâes  qui  ont  un  certain  rapport  avec  l'objet  consi- 
déré : 

a»  ReêsembUinces  vraies ,  semorieUm ,  qui  s'expliquent 
d*clleS'mi*mes. 

b.  Bessemblances  pariieîleis;  Tobjet  reconnu  ressemble  par- 
ticllemenl  h  robjel  réel. 

c,  Rûppori  interne,  logique  entre  Tobjet  reconnu  et  Tobjel 
réel  (poire  prise  pour  no  raisin,  un  col  pour  une  mancliette, 
etc.). 

IL  Réponses  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  Tobjet  présenté. 

Les  réponses  de  cette  seconde  catégorie  sont  souvent  dues 
à  un  phénomène  que  les  Allemands  appellent  Haftenbleibtn^ 
et  que  l*on  a  traduit  par  intoxicntion  par  lidée  ou  ie  mol 
précédents.  Ce  trouble  e^t  du  même  genre  que  celui  que  Fick 
(119)  a  appelé  pscudo^ipraxie  :  si  un  malade  s'est  servi,  par 
exempte,  d'une  cuillère,  et  qu'on  lui  met  dans  la  maîn  une 
cleff  il  m  mettra  à  puiser  sa  soupe  avec  cette  clef.  Le  malade 
de  Nodet  (p.  HQ)  a  reconnu  une  épingle  au  loucher  :  une 
omnge  qu'on  lui  tendra  servira  pour  lui  à  mettre  des 
épiDgles  ;  celui  de  Ileilbronner  (obs.  1)  tire  la  langue  sur 
demande  ;  si  on  le  prie  ensuite  de  fermer  les  yeux,  etc.,  il 
continue  invariablement  à  tirer  la  lani^ue.  Quoique  plus  appa- 
rente dans  le  domaine  des  actes,  celle  inûuence  de  Tidée  précé- 
dente sur  la  représentation  actuelle  se  manifeste  aussi  îi  propos 
de  ta  reconnaissance* 

11  est  donc  très  probable  que  la  raison  de  ces  réponses 
fauÂses  est  à  trouver  dans  rajustement  cérébral  tel  qu'il  existe 
au  moment  considéré  :  chez  des  personnes  saines,  le  même 
buiss^on  vu  au  clair  de  lune  pourra  sembler  un  animal  ou  une 
persoûoe^  ou  tel  autre  fantôme,  selon  la  disposition  d'esprit 
du  personnage.  Nous  touchons  encore  une  fois  du  doigt 
linfluence  des  images  dons  la  perception.  Chez  le  malade  de 
Nodet,   vieux  jardinier,   une   fourchette    est  un   râteau  ;  une 
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bouleille  est  une  plante;  une  clef  sert  à  mettre  îles  graines,  etc. 
Si  l'on  place  le  malade  dans  certaines  conditions,  il  arrivera 
peut-être  à  reconnaître  des  objets  ignorés  un  instant  aupara- 
vant. Bernheim  avait  déjà  remarqué  le  fait.  Nodet  (p.  71) 
également:  «  On  conduit  le  malade  k  table  pour  manger,  et  il 
se  sert  correctement  de  la  fourchette  qu'il  n'avait  pas  reconnue 
isolée  ;  on  lui  présente  une  montre  en  lui  demandant  Theure  et 
il  reconnaît  la  montre  que  Tinstant  d'avant  il  n'avait  pu  identi- 
fier, etc.  ))  Le  malade  d'Heilbronner  (obs.  1)  se  sert  correcte- 
ment des  objets  visuels,  mais  seulement  dans  la  manière  habi- 
tuelle et  au  milieu  des  autres  objets  usuels.  Ainsi,  il  sait  se 
servir  de  sa  cuillère  pendant  les  repas  ;  mais,  dans  le  courant 
de  la  journée,  il  ne  la  reconnaît  plus,  et  s'en  sert,  parexemple, 
pour  écrire. 

Les  figures  qui  sont  les  plus  sujettes  à  n'être  pas  reconnues 
sont  les  figures  humaines.  C'est  là,  en  elTet,  où  il  importe  le 
plus  que  les  signes  soient  présents  en  grand  nombre  à  la  fois 
pour  marquer  la  personnalité  à  laquelle  ils  se  rapportent. 

Il  arrive  fréquemment,  par  contre,  que  les  malades  recon- 
naissent au  son  de  leur  voix  les  personnes  qu'ils  n  identifiaient 
pas  à  la  vue  (Laehr,  etc.j.  C'est  ainsi  que  les  sens  se  suppléent 
mutuellement;  le  malade  de  Bernheim  ne  pouvait  reconnaître 
une  clochette  à  la  vue,  mais  bien  en  l'entendant  sonner;  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  l'objet  pour  lequel  il  y  a  cécité  est 
reconnu  par  le  toucher  (Freund,  55,  obs.  l.  Bruns  et  Stœlting, 
Farges,  Lissauer,  Vorster,  Mùller,  obs.  1,  Kiinstermann,  etc.). 

Ce  sont  précisément  ces  cas  de  suppléances  qui  sont  intéres- 
sants pour  le  psychologue,  ils  permettent  de  se  rendre  compte 
dr  la  valeur  respective  des  divers  sens  dans  la  connaissance  du 
monde  extérieur.  Mais  celte  suppléance  n'est  probablement 
qu'apparente  dans  un  grand  nombre  de  cas.  Lorsqu'un  malade 
f*nt('nff  la  voix  d'une  personne  qu'il  n'a  pas  reconnue  visuelle- 
ment, celte  voix  ne  fait  peut-être  (ju'rvciller  l'image  visuelle 
all'aihlie,  et  par  riiUermédiaire  de  celle-ci,  met  enjeu  lesnom- 
hreuses  associations  secondaires.  Il  en  est  de  même  pour  la  sup- 
pléance j)ar  le  toucher.  Certes,  les  iniaires  auditives  et  tactiles 
sniii  bien  le  point  de  dé[)art,  elles  au<si,  de  multiples  associa- 
tions :  mais,  peuvent-elles  se  passer  entièrement  du  renfort  de 
l'image  visuelle?  C'est  là  la  question.  Il   est  vrai  que,  dans  la 

'ité  psychi(pie,  celle  représentation  visuelle  sera  elle-même 

létruite,  ou  isolée  par  trouble  des  associations:  mais,  ainsi 

nous  l'avons  vu,  une  représentation  est  un  composé  de 
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bcutieoup  d'images  supposanl  un  grand  réseau  associalîf,  donli 

il  restera  toujourâ  quelque  partie  pour  renforcer  11  d en liûcalion 
par  rùiite  uu  le  loucLer.  La  question  ne  pourra  élre  éeluircîe 
que  par  nu  exameu  psychologique  des  uialades  :  chercher  à| 
savoir  si  le  fail  de  toucher  ou  d*eii tendre  un  objet  leur  en  faci- 
h  le  la  reprè^eiilaliou  visuelle*  Wolff  |k  36)  pense  que,  ëous  ce 
rapport,  Touïe   se  eomporte  autrement  que  le  toucher;  à  la 
Mille  de  recherclics  qu'il  a  faites  sur  quelques  sujets  el  sur  luî- 
mème.  il  est  arrivé  à  celle  coiîclusiou  que,  lorsqu'on  palpe  une 
morilre,  on  ne   ta    reconnaît  qu'après    se    l'être    représentée 
vjâyellenient;  au  contraire»  lorsqu'on  en  entend  le  lie  tac»  la.i 
rcconuaissaneê  est  immédiate,  Pour  daulres  objets  il  en  est'j 
autrement:  avant  de  recôniiuitre  uu  porte-nionuaie  ou  un  canif 
au    bruit  qu'ils  font  en  se  fermant,  on  les  voit  mentalement., 
Ces  expcriencès  délicates  méritent  d'être  reprises  ;  on  ose  àJ 
peine  esfierer  (jouvoir  les  faire  &ur  des  malades*  Dans  le  cas  de 
cécité  psychif|ne  rapporté  par  Burr,  une  montre,  qui  ne  rappe-  , 
lail  rien  à  la  vue  ni  au  loucher,  était  reconnue  au  tic  lac. 

Pour  ce  qui  concerne  pins  spécialement  la  reconnaissance 
lies  ntqels  peu  familiers  par  le  touclier  il  est  certain  —  ainsi  que 
dm  espérienees  entreprises  au  Laboraloire  de  Genève  nous  Tant 
iTi  or  j  tré  ^  ^  que  la  présence  des  i  m  âges  vt  sue  lies  es  tiûdispen  sable* 
>laîs  pour  les  objets  très  familiers,  celles-ci  n'apparaissent  pas 
à  rîntrospection.  Nous  trouvons  dans  riutéressante  obser- 1 
^  :i\uni  de  Lè|due  quelques  détails  qui  semblent  parler  dans  le 
IN'  rue  sens:  a  la  vue»  le  malade  reconnaît  «  toujours  et  sans 
l'oitibro  d'hésitation  »  les  objets  qui  lui  étaient  familiers  avant 
aa  maladie;  mais  pour  les  objets  d'un  usage  moins  fréquent,  il 
j  a  hésitation  uu  iuipossibilité  à  les  reconnaître  :  on  lui  montre 
tme  seringue  de  Pravat  ;  après  Tavoir  bien  examinée  il  déelare  | 
être  incapable  de  savoir  à  quoi  cet  objnt  peut  servir*  H  nen 
staitpa^  davaudige  après  faf.'oif* palpée  quoique  le  plus  souvent 
le  louebar  laide  h  reconnaître  les  objets  :  le  toucher  est  donc  < 
impuissant  là  oii  la  vue  IVtait. 

Daiis  le  cas  de  cécité  corticale  de  CbaufTard  (27  bis)^  on  les 
objeU  étaient  reconnus  par  le  toucher,  1  écorce  du  cunéus  était  | 
intacte  :  les  images  visuelles  devaient  donc  être  jn*ésentes. 

Ju versement,  lorî^que  des  malades  qui  reconnaissent  les 
ubjet^ï^  par  la  vue  ne  les  reeonuaisscnt  pas  par  le  toucher 
{astfmlMiiie  (ac(ile),  et  à  supposer  qu*il  n'y  ait  pas  de  trouble 
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de  l'identification  primaire  des  sensations  inusculo-tacliles 
{stéréo-agnosié)^  il  faut  penser  tout  d'abord  à  une  rupture  des 
associations  entre  les  impressions  stéréognostiques  et  l'image 
visuelle  qui  a  coutume  de  leur  correspondre  :  rasymbolie 
tactile  sera  alors  simplement  le  résultat  de  la  cécité  tactile 
(voy.  Année  Psychol.i\,p.  80-81).  D'ailleurs,  des  observations 
précises  manquent  pour  éclairer  cette  question,  qui  est  très 
délicate. 

Nous  ne  dirons  rien  de  Tasymbolie  dans  le  domaine  du  goût 
et  de  l'odorat  ;  outre  que  les  documents  manquent  presque 
totalement  sur  ces  points,  la  question  n'a  qu'un  intérêt  secon- 
daire, et  il  est  trop  difficile  de  s'assurer  qu'il  n'y  a  pas  de 
troubles  de  la  sensibilité  brute.  Nodet  (p.  78)  fait  justement 
observer  que,  la  condition  essentielle  de  toute  agnosie  étant  la 
possibilité  de  distinguer  nettement  dans  un  territoire  sensoriel 
les  deux  classes  d'identification,  il  faudrait  pouvoir  faire  cette 
distinction  d'une  façon  précise  pour  l'odorat  et  le  goût. 

BonhœlTer  (17,  p.  235)  a  publié  le  cas  d'une  femme  alcoo- 
lique atteinte  d'asymbolie  pour  le  goût,  l'odorat,  et  non  pour 
l'ouïe.  Elle  buvait  le  lait  croyant  que  c'était  de  la  bière,  et  la 
bière  pour  de  l'eau.  Il  s'agit  peut-être  là  d'une  hallucinalion. 

G.  Troubles  du  langage.  —  Les  troubles  du  langage  s'asso- 
cient le  plus  souvent  à  l'agnosie,  7  à  8  fois  sur  10,  environ; 
mais  il  convient  d'ajouter  que,  2  fois  sur  3,  le  trouble  aphasique 
observé  ne  consiste  qu'en  alexie  ou  en  aphasie  optique,  phé- 
nomènes voisins  de  la  cécité  psychique.  Ce  n'est  donc  que  !2 
ou  3  fois  sur  10  que  l'asymbolie  est  associée  à  l'aphasie  pro- 
prement dite.  Il  est  donc  légitime,  au  point  de  vue  clinique 
tout  au  moins,  de  séparer  nettement  ces  deux  groupes 
morbides.  Bernheim,  en  1885  (13)  avait  cru  devoir  confondre 
la  «  cécité  psychique  des  choses  ;>  avec  la  cécité  psychique  des 
mots,  et  réunir  en  un  seul  centre  la  mémoire  visuelle  des  mots 
et  celle  des  choses,  sous  le  prétexte  que  «  les  mois  écrits  ou 
imprimés  ne  sont  en  réalité  que  des  choses  ».  On  retrouve  là 
la  conception  uniciste  de  Finkelnburg  et  Spamer,  qui  ne 
manque  pas  d'une  certaine  justesse  au  point  de  vue  logique. 
Mais  la  physiologie  cérébrale  a  ses  caprices,  et,  ainsi  que  le 
remarque  Bernheim  lui-même  en  1891  il4,  p.  380)  modifiant  sa 
première  manière  de  voir  :  «  Bien  que  les  caractères  graphiques 

àent  pour  l'œil  cérébral  des  représentations  visuelles  comme 

Hes  objets,  qui  n'ont  rien  de  spécifique,  cependant  la 

ntre  spécial  se  concevrait  à  la  rigueur  par  ce 
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il:  que  rapprentissage  de  la  lecture  s^  faiisaul  à  un  moment 
jtomté  de  la  vie,  le  même  processus  psychique,  la  même 
coQceoIralîon  d'esprit  pour  s'assimiler  les  dUTérenles  lettres, 
chaque  lei,'on,  peut  réveiller  par  habitude  le  même  territoire 
inns  la  ïone  corticale  du  lobule  pariétal  inférieur,  et  grouper 
ainsi  ces  images  diverses  et  leurs  comiexions  Tune  à  côté  de 
l'autre,  de  maaière  à  déterminer  uu  centre  ^.  » 

Nous  De  pouvons  entrer  ici,  on  le  comprend,  dans  Téliide  du 
riMe    du    langage    dans   la    compréhension.    Bornons -nous    à. 
constater  que»  biec  que  le  mot  ne  soit  pas  indispensable  à  la 
coropr*jLension,   il  parait,    dans  certains    cas  où  les   image?» 
Visuelles  ont  disparu^  remplacer  celles-ci|  et  coirnoander  àJeur 
place    les    diverses  associationa    qui    en    dépendent  :  tel    un 
laquais  qui»  en  l*absence  du  cocherj  prend  en  mains  les  rênes 
de  raltelage.  Le  malade   de  Lépine  (89}  «  comprend    toiU  ce 
qu'il  entend,  absolument  comme  à  l'état  normal,  il  comprend 
ce  qu'il  lit  et  il  lit  correctement,.,,  la  parole  est  absolument 
Dcirmate  n  ;  et  cependant,  sa  mémoire  visuelle  est  fort  impar-  ^Ê 
faite:  il  ne  peut  se  ii^^urer  ni  un  tabouret,  ni  uu  fauteuil,  ni  ua  " 
tambour,  etc.  Lépine  remarque  à  ce  propos  qu*il  est  possible 
que  nous  reconnaissions  un  objet  sans  comparer  son  image 
actuelle  à  une  image  de  louveuir  :  a   Le  raisonnemeni  joue 
eertainemcnt  un  rôle  :  ainsi  mon  malade  n  a  pas  l'image  de 
souvenir  d'un  octogone  ;  cependant  il  reconnaît  très  facilement 
un   octogone  en   comptant  les  côtés  du    polygone   qu*on  lui 
présente,  n  Le  même  sujet  n'a  aucune  représentation  visuellôil 
d'un  arbre,  mais  il  saii  qu'un  arbre  a  un  tronc,  des  racines, etc.  1 
Il  en  est  de  même  du  malade  de  Gharcol,  déjà  plusieurs  foisj 
cité,  qui  parvient  à  dessiner  une  arcade,  «  car  je  me  somiensi, 
dît*il,  quun  pleîn-cintre  est  une   demi-circonférence,  qu*une' 
ogive  est  formée  par  deux  arcs  se  rencontrant  à  angle  aigu. 
Hais  je  ne  tmis  pas  du  tout  ce  que  sont  cm  choses  dans  lafl 
réalité  »,  A  noter  aussi  que,  dans  ses  rêves,  ce  malade  n'a  plus 
comme  autrefois  la  représentation  visuelle  des  choses,  (t  Seule, 
la  représentation  des   paroles  lui  reste,  et  ccUeâ-ci   appar- 
tiennent à  peu   près   exclusivement  à  la  langue  espagnole  » 
(2«.  p.  185  et  1H7  K 
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(I)  M,  llemheim  iudaio  €ep«*ntltiut  vors  unû  socomtc  liypoUié^c,  mît  un 
cftiitrti  ani^juu  inmv  lug  d^ut  sories  dt?  mémoire  :  nmlg,  d'après  lui.  eelk* 
«le*  miAê  éemit  tn*auctiup  plus  forttHiitiat  adhén^ntti  û  Técoïve,  cl,  par  suiU^ 
iittrvivrdil  à  k  dispurilion  do  wUe  dea  ciioâes*  Los   oliservalionsi  de  cécil*!^ 

r»  root*  sans  eL-citc^  des  clioseî*  font  ju&tice  de  cette  hypotbt^so. 
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Nous  ne  pouvons  allonger  sur  ce  sujet,  qui  déborde  notre 
cadre,  et  qui  mériterait  à  lui  seul  une  élude  spéciale.  11  s'agis- 
sait seulement  de  montrer  que  le  lanjrage  peut  masquer  jusqu'à 
un  certain  point  les  lacunes  des  mémoires  sensorielles.  Dans 
certains  cas,  lorsque  la  mémoire  visuelle  n'est  qu'alTaiblie  ou 
engourdie,  le  mot  peut  suffire  à  la  réveiller,  et  devient  ainsi  la 
condition  même  de  la  compréhension  :  Bernlieim  (13)  dessine 
sur  un  papier  une  maison,  une  croix,  etc.,  .et  demande  à  son 
malade  ce  que  cela  représente  :  il  ne  sait;  Bernheim  dit  alors  : 
«  Montrez  la  croix,  la  maison!  »  le  patient  trouve  aussitôt. 
Reinhard  (126,  t.  XVIH,  obs.  13)  nous  oITre  le  cas  d'un  malade 
qui  ne  reconnaît  pas  à  la  vue  un  couteau,  une  clef,  une  allu- 
mette, etc.,  et  u*en  trouve  ni  le  nom,  ni  l'usage.  Cependant, 
lorsque  le  nom  de  l'objet  est  prononcé,  l'usage  en  est  aussitôt 
connu. 

Sous  le  nom  d*aphasie  optique,  Freund  (55)  a  désigné 
(en  1889;  un  phénomène  pathologique  qui  tient  à  la  fois  de 
Taphasie  et  de  la  cécité  psychique,  et  occupe  en  quelque  sorte 
la  frontière  entre  ces  deux  aiîections  :  ce  phénomène  consiste 
en  ce  que  les  malades  chez  lesquels  il  se  manifeste  sont  inca- 
pables de  trouver  le  nom  des  objets  qu'ils  ont  sous  les  yeux 
(bien  qu'ils  reconnaissent  ces  objets),  tandis  que  le  nom  surgit 
aussitôt  qu'ils  les  touchent  ou  qu'ils  en  entendent  le  son.  Freund 
a  décrit  neuf  formes  possibles  a  /;rf 0/7  d'aphasie  optique,  selon 
que  ce  sont  jes  voies  de  conduction  entre  le  centre  du  langage 
et  chacun  des  centres  visuels  (gauche  et  droit),  ou  que  ce  sont 
les  centres  visuels  eux-mêmes  qui  sont  détruits.  L'étude  di; 
l'aphasie  optique  présente  surtout  un  intérêt  clinique  et  anato- 
mique,  et  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  (vuy.  les  observations 
de  Freund,  Kiinstermann  81,  Bruns  et  Sto.*ltiiig  23,  etc.).  Il 
serait  intéressant  de  savoir,  entre  autres,  si  le  nom  peut  être 
évoqué  directement  par  l'impression  auditive  ou  tactile,  sans 
que  celle-ci  ait  besoin  de  se  traduire  préalablement  en 
image  visuelle.  En  général,  les  malades  n'ont  pas  été  examinés 
à  ce  point  de  vue  introspectif.  Seuls,  les  deux  <!as  si  curieux 
d'affaiblissement  de  la  mémoire  visuelle  publiés  par  Wolff 
(172,  p-70)  nous  donnent  (juelques  renseignements  à  cet  égard. 
L^ua  des  malades  (Voit)  pouvait  reconnaître  les  objets  par  le 
'«mcheret  par  l'ouïe,  mais  non  en  trouver  le  nom  :  si,  lui  pla- 
\  une  montre  a  l'oreille,  on  lui  demandait  de  désigner  ce 
c'était,  il  devait  tirer  sa  montre  de  sa  poche  et  la  regarder 
r  arriver  à  en  trouver  le  nom  f p.  ûVy).  L'autre  malade  i  Weiss) 
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paraissait  pouvoir  reeotinaiire  et  numiner  les  objets  unique- 
int*Qt  d'après  les  impressions  auditives  qu'il  en  recevoiL 

Ceriaiaâ  malades  atteials  d'aphasie  o|>ti(|ii6  recouDai&seal, 
ltii^qu*oo  le  leur  dit,  le  nom  qifils  cliercliaient  en  vain.  Dans 
ce  cas,  qui  n'esl  que  rcxagentlJMn  de  ce  qui  a  Meuvent  lieu 
i*bi^  les  personnes  normales,  il  n'y  a  donc  pas  trouble  d'iden- 
tificalion.  D'autres  fois,  celle  ideulilicaLion  n'a  pas  lieu  :  le 
nain  pmuôncè  n^esL  pas  reconuu.  tes  dtmx  processus  peuvent 
se  renconlrer  chei  le  nn^iîic  malade  (Hieger,  130,  p.  lOl*), 

il  faul  remarquer  aussi  que  le  processus  selon  lequel  le  mol 
é%*oqne  rimage  visuelle  parait  élre  dilTéreut  de  celui  selon 
leifilÊl  rîmage  visuelle  évoque  le  mot:  cher  le  malade  de 
Wolff,  Voit,  dont  nous  venons  de  parler,  la  vue  de  Tobjel  évo- 
iiuail  son  nom  :  mais  le  nom  de  Tobjel  n'évoquait  pas  son 
image*  Le  malade  de  lUejLrer  130^  p.  i6)  ti'élait  pas  eapable  de 
ilei^sîner  l'objet  dont  on  lut  [ironom;uit  le  uom,  tandis  que  la 
vue  du  dessin  de  cet  objet  en  rappelait  fort  bien  la  dénomina- 
ticia.  Les  deux  malades  de  Bernlieim  présentent  un  phénomène 
aiialog^ue.  Cbez  l  uxi  13,  p,  ii31,  635 1  ïc  centre  de  la  mémoire 
visuelle  uest  qu'&ITaibli:  car  il  rt^tronve  les  mots  quand  il  les 
cnleud  prononcer  devant  lui.  «  Le  centi'e  de  la  mémoire 
visuelle,  qui  n'est  plus  actiunné  par  le  seul  centre  de  la  vision 
bmlet  peut  Tètre  lorsqu'il  est  actionné  en  même  temps  par  le 
centre  de  la  mémoire  auditive  [des  mois],  w  Mais,  si  l'audîtion 
lia  mot  évoque  la  mémoire  visuelle,  l  inverse  n  a  pas  Heu,  et 
îternbeim  se  demande  s  il  ne  faut  pas  u  admettre  deux  voies 
dilTcrentes  dont  Tune  allant  du  centre  de  k  mèmulre  visuelle  a 
ta métiloire  auditive  [du  mol'j  scmit  seule  lésée,  et  lautre allant 
-ea  aens  inverse,  suivant  un  antre  trajet  dans  lencépbalei  serait 
indemne  d.  Cbez  l'autre  undade  de  Hernlieiin,  c'est  juste  le 
«TOalraire  (14,  p.  ^7/  i  la  vue  d'uu  objet  lui  permet  de  trouver 
le  nom  écrit  correspond  an  L,  la  vue  du  nom  ne  lui  permet  pas 
de  trouver  l'objet  ** 

Tous  ces  cas,  nous  le  répétons,  tiennent  de  trop  près  au 
problème  si  spéeiai  et  si  difticile  du  langage,  pour  que  nous 
puisâions  les  approfondir  ici  et  les  discuter. 

Tour  ce  qui  concerne  la  perception  des  sons  musicaux  el  sa 
paUiûlogie,  voir  les   mémoires    d*Op|>enbeim    ^116),    Braxier 
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(l)  On  pûunuil  ijêàigïir*r  ctj  troubU^  ipécial,  lnv(5r3<j  île  rià|»Lafei«i  i*|»ll<jutv 
nom  i[i$  ttttjmbulie   viffbo-opiiqut*,  vl  *i»i/tnbotm  tfrfjO'ttcituttiique .  pn\iv 
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(20  bis),  Wallaschek  (160  te)*),  et  les  travaux  récents  de  Lario- 
now  (86  bis)  et  Probst  (122  bis). 

7.  Emotions  et  volonté,  —  Nous  ne  faisons  ici  qu'attirer 
Tattention  sur  Tintérêt  qu'il  y  aurait  à  pousser  des  recherches 
dans  cette  direction.  Les  documents  font  défaut  sur  Tctat  des 
émotions  dans  la  cécité  psychique  (sauf  pour  ce  qui  concerne 
le  sentiment  du  déjà-vu).  Signalons  seulement  cette  remarque 
du  malade  de  Charcot  (p.  187):  «  Une  conséquence  remar- 
quable de  la  perte  de  cette  faculté  mentale  est,  comme  je  l'ai 
dit  déjà,  le  changement  de  mon  caractère  et  de  mes  impres- 
sions. Je  suis  beaucoup  moins  accessible  à  un  chagrin  ou  à 
une  douleur  morale.  Ayant  perdu  dernièrement  un  de  mes 
|)arents  auquel  m'attachait  une  amitié  sincère,  j'ai  éprouvé  une 
douleur  beaucoup  moins  grande  que  si  j'avais  encore  eu  le 
pouvoir  de  me  représenter  par  la  vision  intérieure  la  physio- 
nomie de  ce  parent.  »  Le  malade  de  Bernheim  (14)  qui  a  oublié 
l'usage  d'une  épingle  et  d'un  couteau  a  peur  si  on  le  menace 
de  le  piquer  ou  de  le  couper.  Cet  exemple  plaiderait  en  faveur 
de  la  théoi^ie  de  James-Lange  :  ici  l'émotion  subsiste  malgré 
l'absence  de  la  compréhension.  Chez  le  malade  de  Rieger 
(p.  11)),  le  contraire  a  lieu  :  avec  une  pince,  on  serre  la  peau  du 
patient  jusqu'à  ce  qu'il  crie  ;  quelques  secondes  après,  on 
approche  le  même  instrument  :  il  a  complètement  oublié  sa 
douleur.  De  même,  il  va  sentir  le  contenu  d'un  flacon  de  nitrile 
damyle,  qui  l'a  fait  violemment  tousser  quelques  instants 
auparavant. 

Enfin,  citons  pour  mémoire  la  perte  du  sens  moral  chez  le 
chien  de  Richet  (129;  qui,  à  la  suite  de  son  opération,  man- 
geait de  la  viande  de  chien,  fait  (jui  n'a  jamais  lieu^  parait-il, 
dans  les  circonstances  normales. 

Wernicke  (164,  III,  p.  553)  a  attiré  l'attention  sur  le  fait 
qu'une  des  consé(|uenccs  de  Tasymbolie  généralisée  était  la 
perte  totale  de  volonté  [Willenlosigkeit).  «  Il  manque  au 
malade  les  principaux  ressorts  de  l'action,  qui  consistent  dans  la 
mise  à  profit  dos  nouveUes  impressions  sensorielles.  »  On  a 
alors  un  êlat  qui  rappelle  la  démence,  et  qui,  au  fond,  n'en  est 
pas  essentiellement  difl'érenl,  sauf  qu'il  s'agit  ici  plutôt  d'un 
manque  île  résolution  (Rathlosigkeit)  que  d'une  confusion  des 
idées.  Wernicke  et  Freund  (55,  obs.  III,  p.  382)  publient 
chacun  un  cas  où  domine  cette  absence  de  volonté,  qui  repré- 
sente l'état  grave  de  l'asymbolie. 

Heilbronner  (p.  50-54),  Miiller  (p.  894)  examinent  aussi  les 
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rapporU  de  l'asymbolie  H  de  la  démence  ;  nous  renvoyons  à 
ces  considérationa,  qui  otit  surtout  un  intérêt  clinique. 

H.  locaiis^lion  cérébrale.  —  L*étude  des  régions  cérébrales, 
dont  la  lésion  produit  l'ngnosie  est,  un  le  comprend,  du  plus 
bâut  intérêt.  Mais  elle  doit  être  conduite  avec  la  plus  grande 
prudence.  Seuls,  les  cas  où  la  cécité  psycliique  se  présentait 
f  tiniqueiiient  avec  un  certaîu  degré  de  pureté  et  où  les  lésions 
«natomiques  sont  très  localisées  pourront  fournir  des  rensel- 
goements  vraiment  utiles.  Il  faudrait  tenir  compte  aussi  dans 
nue  certaine  mesure  des  cas  de  lésions  cérébrales  c|ui  n'avaient 
provoqué  pendant  la  vie  aucun  symptôme  d  asymbolie.  Cette 
étude,  qui  devrait  être  faite  d'une  façon  1res  détaillée  pour  cha- 
i|ae  cas  particulier,  nous  ne  pouvons  Ten  Ire  prendre  ici,  et  ren- 
Terrons  aux  remarquables  travaux  de  Sachs  (134)  concernant 
h  cerveau  du  malade  de  Forsler  et  de  llîihn  (66)  concernant 
celui  du  cas  de  Lissauer,  dont  Soury  (151,  p.  941-950)  a  rendu 
compte  avec  quelque  détail^  ainsi  qu'au  chapitre  deNudet{p.  93- 
1 13}  sur  ff  les  lésions  des  agnosies  ». 

Rappelons  seulement  que  ragnosie  primaire  correspond 
[dus  spécialement  à  une  lésion  portant  sur  les  voies  d*associa- 
tion  confies  si  tuées,  dans  l'écorce  elle-même  (VVernicke,  166, 
p.  47;  Ronh*plTer,  t8;  Dubbers,  etc*),  tandis  que  rasymboUe  est 
due  aune  interruption  des  voies  longues  d'association  partant 
du  centre  visuel  (région  du  cuneu^  et  de  la  scissure  calcarùie), 
auditif  {lobe  (emporal)  ou  tactile  {région  roiandique)  pour  sa 
rendre  dans  d'autres  parties  de  Técorce,  en  passant  par  le  pii 
eourbe,  |>ar  le  corps  calleux^  etc, 

L*asymbolie,  même  pour  un  sens  donné,  n'a  donc  pas  de 
localisation  proprement  dite,  c'esl-â-diie  pas  do  localisation 
roHStantc.  Les  foyers  correspondant  à  Tasymbolie  visuelle  ont 
eependant  toujours  leur  siège  dans  la  lobe  occipital  ou  dans  H 
le  pli  courbe.  Les  autopsies  prouvent  aussi  que  plus  la  lésion 
est  profonde  (sous  récorce)  plus  Tasymbolie  est  grave,  un  plus 
grand  nombre  de  voies  d'assoeiotîon  étant  touchées. 

Il  n'est  pas  probable  que  îe  centre  de  la  mémoire  visuelle 
des  choses  ne  soit  situé  que  dans  un  seul  bé  mi  sphère  (chïui  du 
langage)  ainsi  que  le  croient  Allen  Starr  et  Bernbeîm. 
iJans  la  plupart  des  cas  publiés,  les  lésions  étaient  bilatc- 
ralea,  et  nous  pouv<»ns  admettre  ce  que  Wernickc  (163,  p.  37) 
disait  déjà  en  1874,  que  les  images  se  déposent  dans  chaque 
liémîsphére,  et  que  tt  seules,  les  images  de  souvenir  sont 
détruites,  qui  sont  atteintes  des  deuï  cotés  à  la  fuis>  tandis 
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que  celles  qui  ne  le  sont  que  dans  un  seul  hémisphère,  subsis- 
tent *.  » 

III.  —  Plan  de  recherches 


Lorsqu'on  auraToccasion,  d'ailleurs  assez  rare,  d'étudier  un 
agnosique,  il  faudra  le  soumettre  à  un  certain  nombre  d*épreu- 
ves,  que  nous  voudrions  brièvement  indiquer,  en  nous  diri- 
geant d'après  les  expériences  faites  jusqu'ici.  D'ailleurs,  la 
sagacité  du  chercheur  aura,  dans  chaque  cas  particulier,  l'occa- 
sion de  s'exercer  spécialement,  car  il  n'existe  pas  deux  mala- 
des identiques.  Aussi  bien,  les  notes  qui  suivent  n'ont  pas 
d'autre  prétention  que  d*ètre  un  aperçu  suggestif. 

Il  est  bon,  tout  d'abord,  d'avoir  une  vue  d'ensemble  des  cas 
possibles  d'agnosie;  il  nous  paraît  donc  utile  de  les  disposer 
ici  en  tableau,  ce  qui  nous  permettra  en  même  temps  de  fixer 
la  terminologie  : 


i 

< 


Tr.  de  Tiden- 
tif.  primaire 
(agnosiepri- 
maire) . 


AgnoBie  Tisuelle  pour  les  formes. 

—  achromatopsique. 

—  stéréoscopiquo  (troubles  de  la  perception  du 

relief  et  de  la  profondeur) . 
Stéréo-agnosie  (toucher). 
Pour  les  mots  :  cécité  et  surdité  verbales  pures. 

I  Avec  conservation  des  re- 
présentations mentales. 


\ 


Tr.de  rident, 
secondaire. 
Asymholie  : 


Optique. 

Acoustique. 

Tactile  ^^""^^^^^^ 
^*^^'^®  (  cécité  tactile. 

Olfactive. 

Gnstativo. 

Vaso-motrice  (apatliie). 


Avec  perte  des  représen^ 

talions  mentales. 
Cécité   psychique  propre- 
ment dite. 
Surdité  psychique. 
Amnésie  tactile  (?) 

Anosmie  psychique. 
Agueusie  psychique. 


•  Apraxie. 
Kinestliésique  et  motrice.  '  Akinésie. 

'  Tr.  d'orientation. 
Générale  avec  perte  de  la  ^'olonlé. 

Pour  les  mots  : 
Aphasie  optique. 

—     acoustique. 
Asymbolie  verbo-optique. 
—       verbo-acoustiq. 


Aphasies    sensorielles 

vraies. 
Aphasie  motrice. 


Cependant,  nous  relevons  dans  le  mémoire  de  Freund  {55,  p.  400), 
ition  suivante  de  Wernicke  {Fortschritte  der  Medizin,  1886,  p.  478)  ; 
reconnaissance  des  objets  a  lieu  avec  l'hcmisplière  droit,  tandis  que 
ion  du  mot  a  son  siège,  habituellement,  dans  l'hémisphèi-e  gauche,  „ 
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Il  esl  ÎQutîle  de  rappeler  que  loutes  ces  formes  exislenl  rare- 
méat  à  Tétat  pur  et  se  compliquent  mutuellement.  La  subdivi- 
sioo  des  asymbolies  en  deux  groupes,  selon  que  les  rcprcsen- 
lalloQS  mentales  sont  conservées  ou  non,  quoique  d*ane  grande 
importance  Ihëorjque,  n'a  pu  recevoir  jusqu'ici ,  ainsi  que  nous 
raroEis  dit,  d'application  pratique. 

Nous  avons  réuni,  danâ  le  tableau  ci-dessus,  rasymbolie 
kiiiesthéâique  et  lasymbolie  motrice,  bien  qu'en  réalîlc  la  pre- 
mière suppose  une  interruplion  des  voies  centripêtei,  tandis 
que  la  seconde  correspondrait  plutôt  au  trouble  d'un  procès- 
SQS  centrifuge,  ou  encore,  à  la  perte  de  la  mémoire  motrice. 
liais  il  esl  difôcile  de  se  rendre  compte  actuellement  a.  laquelle 
de  ces  causes  sont  dus  Tapraxie,  rakinésie  et  les  troubles 
d'orientation  dont  nous  avons  parlé. 

Frêquemmenl,  les  agnosiques  présentent  des  Iroubles  de  la 
sensibilité  brûle  (anesthésies,  hémianopsies,  etc.).  La  pre- 
mière chose  à  faire  sera  de  les  examiner  à  fond  sous  ce  rap-» 
port,  Tagnosie  présupposant  Tinlégrilé  de  la  sensibilité 
brûle* 

Le  professeur  Rieger,  de  Wûnibiîrg,  a  publié  en  1889  (130, 
p.  94-U3)  un  plan  méthodique  pour  Texamen  des  processus 
intellectnels,  qui  est  très  délaillé,  mais  n  est  pas  établi  spécia- 
lement en  vue  de  Fagnosie*  CVst  pourquoi  nous  croyons  bien 
faire  en  indiquant  quelques  points  sur  lesquels,  à  noire  avis, 
Ta  lient  ion  devra  se  porter  : 

L  *—  hieniiflcaiion  primaire. 

S*assurer  que  la  non-reconnaissan^3e  des  couleurs^  formes, 
de  la  dureté,  etc.,  ne  provient  pas  d*un  trouble  de  la  sensibilité 
brute.  Examiner  Tue  il  sous  le  rapport  du  champ  Uî'swe/,  et  sur- 
tx)at  de  Vacuilé  insueile.  On  sait  qu'une  trfes  petite  région  réti- 
nienne suffit  encore  à  la  vision,  si  cette  région  est  centrale, 
Cae  bémianapsie  double,  si  la  vision  centrale  esl  conservée, 
ne  sera  donc  pas  une  raison  suffisanle  d'asymbolie;  il  faudra 
chercher  ailleurs  la  causa  de  celle-ci.  Pour  éprouver  Tacui té 
nsuelie,  faire  compter  des  points  marque's  sur  une  feuille  de 
papier.  Ce  procédé,  quoiqnc  grossier,  dû  à  Lissauer,  est  sufO- 
sant,  et  d'ailleurs,  souvent  le  seul  praticable. 

Pour  le  sens  chromaiiffue  :  échantillons  de  Uolragrecn,  en 
priant  les  malades  de  ranger  les  couleurs,  non  par  degrés  de 
clartéi  mais  par  parenté  de  teintes.  Voir  si  le  malade  reconnaît 
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les  objets  caraciérisés  priacipalemenl  par  leur  couleur,  et  ne 
possédant  pas  de  forme  spécifique  (cire  à  cacheter,  charbon, 
soufre,  fragment  de  bois,  de  métal)  (Sachs,  133,  p.  243);  voir 
s'il  retrouve  dans  Téchelle  chromatique  la  couleur  du  sang,  de 
Therbe,  etc. 

Formes.  —  Faire  examiner  des  formes  géométriques  ou  des 
dessins  arabesques,  afln  que  le  malade  soit  mis  en  demeure  de 
décrire  ce  qu*il  voit,  sans  risquer  de  devinei*  de  quoi  il  s'agît. 
Montrer  des  dessins  non  colorés  afin  que  la  perception  de  la 
couleur  ne  fasse  pas  deviner  Tobjet. 

Un  bon  moyen  pour  s'assurer  de  la  perception  de  la  forme 
d'un  objet  est  de  prier  le  malade  de  le  dessiner.  Mais  il  faut 
être  très  prudent  en  tirant  des  conclusions  de  cette  épreuve  :  d'a- 
bord s'assurer  qu'il  n'y  a  aucun  trouble  du  mouvement;  ensuite 
examiner  quelle  est  la  faculté  de  conservation  des  impressions 
acquises  :  certains  malades  (cf.  Rieger  p.  25)  oublient  le 
modèle  pendant  le  temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  où  ils 
l'ont  regardé  et  celui  où  ils  se  disposent  à  le  reproduire. 

Perception  du  relief,  de  la  pi^ofondeur.  —  Selon  un  pro- 
cédé simple,  dû  à  Lissauer,  on  tient  deux  aiguilles  horizon- 
tales, à  50  centimètres  de  distance,  l'une  dépassant  légèrement 
le  niveau  de  l'autre.  Le  malade  doit  dire  laquelle  est  la  plus 
rapprochée.  Examiner  soigneusement  l'état  de  l'accommodation 
et  de  la  convergence,  dont  le  trouble  pourrait  suffire  à  expli- 
quer le  défaut  de  la  localisation  dans  l'espace.  Distances  :  On 
prie  le  malade  de  partager  en  deux  parties  égales  une  ligne, 
un  carré,  ou  de  marquer  le  centre  d'une  circonférence. 

Reconnaissance  sensorielle,  —  Voir  si  le  malade,  bien  que 
110  comprenant  pas  la  signification  de  tel  objet,  de  tel  dessin, 
»lo  tel  son,  etc.,  reconnaît  cet  objet,  ce  dessin,  ce  son  comme 
lois  lors(iu'on  les  lui  présente  de  nouveau  au  bout  d'une  mi- 
nut(\  d'une  heure,  d*ua  jour,  etc.  Cette  expérience,  qui  a  été 
jnM(|u*ici  presque  coinplètenieat  négligée,  serait  une  des  plus 
inlôrossantes  pour  rùtude  du  sentiment  immédiat  du  déjà  vu. 

Perception  des.  formes  par  le  toucher.  —  Celte  étude  est 
très  délicate;  voir  si  raiïaiblissement  de  la  sensibilité  est  trop 
faible  pour  cxpli(|uer  la  stéréo-agnosie.  Tâcher  d'interroger  le 
malade  pour  savoir  s'il  traduit  ce  qu'il  touche  en  images  vi- 
suelles. Lui  faire  dessiner  la  forme  des  objets  qu'on  lui  a  pla- 

%  dans  la  main,  etc.  Eviter  d'employer  des  objets  trop  fami- 
8  que  l'on  peut  reconnaître  à  quelques  signes  tactiles,  sans 
îr  besoin  d'en  percevoir  la  forme. 
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IdenHficaliou  secondaire. 


• 


Premièremeût,  s'asâorer  que  la  perception  simple  s'eflectue 
iiorm&lemeQl,  ou  suflisamment  normalement  pour  a'être  paa] 
reniiue  responsabie  des  troubles  de  compréhension. 

Puis,  chercher  sî  le  malade  peut  encore  avoir  des  représen-] 
taiiom  visuelles  mt  audiiives  (tactiles??)*  Lui  faire  décrire 
sa  eiiamhre,  sa  maison,  la  ville  qu'il  habite,  etc-  Le  question- 
ner sur  la  forme  et  la  couleur  de  divers  objets;  s*informer  ail  | 
a  déâ  rêves  visuels,  etc.,  des  hallucinations.  Ne  pas  oublier  que 
Ton  peut  donner  des  renseignements  verhaitx  sur  des  choses 
que  ron  ne  se  représente  pas*  Chercher  précisémentjusqn'àquel  | 
point  les  mots  peuvent  tenir  lieu  d'images  réelles. 

Ici  encore,  on  aura  recours  au  procédé  du  dessin  (de  tête) , 
pour  se  rendre  compte  des  représentations  visuelles  du  sujet* 
Mais,  comme  précédemment,  il  faudra  se  garder  de  conclure 
trop  vite.  Ainsi  que  nous  l'a  montré  Lissauer  très  judicieuse* 
ment,  tel  asymholiqtie  ne  peut  dessiner^  non  qu1l  ait  perdu  i 
les  images  visuelles  (dont  la  présence  est  nécessaire  à  Texéeu-  ] 
tton  de  son  dessin)  mais  parce que^  au  fur  et  à  mesure  qull  a 
achève  une  portion,  elle  lui  devient  étrangère  au  même  titre 
que  les  objets  environnants  :  il  ne  la  reconnaît  plus,  et  ne 
peut  plus  y  adapter  la  portion  suivante  qu'il  dessine  à   un 
autre  bout  du  papier.  Par  exemple,  voulant  dessiner  une  hotte, 
et  arrivant  au  talon,  il  ne  sait  où  le  placer,  ni  dans  quel  sens. 
Nous  devons  renvoyer,  pour  les  détails,  aux  intéressantes  obser- 
vations de  Lissauer,  et  de  Miitler  (obs.  L).  Afin  de  mieux  pou- 
voir juger  répreuve  du  dessin,  il   faudra  s'informer  si,  avant  ^ 
ta  maladie,  le  sujet  était  un  bon  dessinateur* 

Pour  ce  qui  concerne  les  troubles  de  l' intelligence  des  objets 
vus,  touchés,  etc.,  voir  si  le  même  objet  qui  n'est  pas  reconnu 
isolé,  e^l  reconnu  dans  d  autres  circonstances,  lorsqu'on  s'en 
sert  devant  le  malade,  par  exemple*  Se  mélier  de  la  pseudo- 
apraxîe  (intoxication  par  Tidée  précédente)* 

Esamitier  comment  se  comporte  le  se^ntiment  du  déjà-vu. 
Récapitulons  ici  les  causes  diverses  que  Ton  peut  invoquer, 
pour  l'expliquer  ; 

h  Un  certain  arrangement  des  molécules  des  éléments  per- 
*reptifs,  grâce  auquel  les  perceptions  nouvelles  acquièrent  un 
timbre  spécial  (ident.  primaire)  ; 

f  Comparaison  ou  fusion  des  images  acquises  avec  les  ] 
ÎQipressioiid  nouvelles; 
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3^  Réactions  motrices,  attitudes  naissantes  (manière  de  se 
servir  des  objets)  ; 

4^  Réactions  vaso-motrices; 

5""  Compréhension  de  l'objet  ;  localisation  dans  le  passé. 

Il  faudra  donc  interroger  et  examiner  les  malades  à  ces 
divers  points  de  vue  :  examiner  notamment  le  sentiment  du 
déjà-vu  par  rapport  à  la  compréhension,  c'est-à-dire  dans 
quelle  mesure  celle-ci  aide  à  la  reconnaissance  des  impres- 
sions. 

Quant  aux  troubles  d'orientation,  ils  sont  plus  complexes, 
et  ce  n'est  qu'en  présence  du  malade  que  l'on  pourra  se  rendre 
compte  des  expériences  qu'il  faudra  instituer  pour  déceler 
leurs  causes  prochaines. 

Comme  nous  l'avons  dit,  il  ne  pouvait  être  question  de  faire 
ici  une  étude  complète  de  l'agnosie  ;  il  s'agissait  seulement  de 
montrer  qu'une  telle  étude  pouvait  aider  à  la  solution  de  plus 
d'un  problème  de  psychologie. 

Ed.  Claparede 
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I  L  BBHNIIËIM.  —  Contribution  à  1  étnde  des  aphaeies.  Rev.  de  mètl,, 
1891,  p.  37*, 

îiu  BEYGin.  —  2ur  PathoL  der  acaten  hallucinat  or  Verworrenheit. 
Ârch.  f.PêcL,  XXVlï,  233. 

Avec  coDsidérations  sur  les  troubles  des  a^sociallons^  et  leurs  eCTets 
sur  la  perception,  les  repréÊeniaiioaSj  etc. 

iû.  BLËULBR.  —  Ein   Fall   you   apbas.   Symptôme,    amnestische 
Farbeoblmdbeit  tind  Seelenstorung.  Areh,  f.  Pstjeh.,  XXV,  p,  32. 

ObservalÎQU  d'ua  malade  cheî  qui  Fou  cooslale  : 

Perle  de  la  notion  des  couleurs;  la  mémoire  pour  les  formes  est 
conservée,  AkiaesUiésie  du  bras  droit  lit  impossibilité  de  mouvoir  ce 
membre  lorsqu'il  oe  le  regarde  pas  {paralysie  psychique). 

17,  BONHlEFFER.  —  Zut  KenntniBB  der  Alkoboldelirien.  MonaUch. 
f.  Psych,  u.  NeuroL,  I,  imi,  p.  233. 

Femme  akooliffue  atteinte  de  cécité  psychîcjue  pour  le  goi^t  et 
rodoraf,  et  non  pour  rooïe, 

18,  OONHŒFFEIi.  —  Casuistisclie  fieitrsegé  2iir  Hirnchirurgie  und 
Hirnlocalisation.  Momitsch,  f,  P.  u.  NeumL,  lll^  18^8,  p.  297. 

Cas  de  siéréo-agoosie  par  lésion  centrale ,  ^H 

IB  hîs,  BOMIŒFFER.  —  LJlIÎI  séance  de  la  société  des  aliénûfes  de 
rAtkmagne  onmiale.,aQV,  1893  {Aivh.  de  XeuraL,  XXX,  480), 

Symptômes  d  asymbolie  dans  certaines  psychoses. 

19,  fiOURDICAUD-DCMÂY.  —  Sur  lee  troubles  de  la  sensibilité  géné- 
rale dans  les  hémiplégies  cérébrales,  Th.de  Parî^,  1897;  p.  1^0-64. 

Considérations  sur  le  sens  siércognoslique  et  raboUtion  des  images 
tactiles. 

âO,  BOURDON.  —  Observations  compara tîTes  sur  la  reconnaissance, 
la  discrimination  et  rassociation.  Heth  phth^,,  XL,  189^)^  p*  i5i- 
16G,  I 
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20  bis.  BRcVZIER.  -—  Du  trouble  des  facnltés  musicales  dans  Tapha- 
sie.  Rev.  philos.,  1892,  II,  337. 

21.  BROâDBENT.  —  On  the  cérébral  mechanism  of  Speech  and 
Thought.  Trans.  of  Ihe  Roy.  med.  and  chir.  Soc,  1872,  p.  180 
and  191. 

L'auteur  distingue  deux  étapes  dans  la  perception  :  1^  un  acte  de 
perception  primaire  ou  rudimcntaire  où  la  cause  externe  est  recon- 
nue comme  telle,  avec  ses  attributs  de  forme,  couleur,  dureté,  etc.; 
2^  un  degré  plus  élevé  d*élaboration  consistant  en  la  combinaison  ou 
fusion  de  perceptions  venant  des  divers  organes  des  sens.  Cette  élabo- 
ration est  obtenue  «  par  la  convergence  des  impressions  des  divers 
sens  sur  un  territoire  cellulaire  commun  intermédiaire  ». 

Observation  d^aphasie  optique  reproduite  dansKussmaul  (82,  p.  2C). 

22.  BROADBENT.  —  Brain,  I,  1878.  (Cité  parBastian,  9.) 

23.  BRUNS  UND  STGELTING.  —  £in  Fall  von  Alexie  mit  rechtseiti- 
ger  homonym.  Hemianopsie.  Neurol.  Cblali,  1888,  p.  481  et  509. 

Homme,  51  ans  :  Aphasie  optique.  Reconnaissance  par  le  toucher. 
Inorientation  ;  pas  d*autopsie. 

24.  BURR.  —  A  case  of  tactile  amnesia  and  mind-blindness.  Joum. 
ofnerv.  and  ment,  dis.,  1897,  p.  259. 

Femme,  60  ans  :  Les  objets,  qui  ne  sont  reconnus  ni  par  la  vue,  ni 
par  le  toucher,  le  sont  parTouïe.  Cependant  1&  malade  voit,  évite  les 
obstacles  et  n*estpas  aliénée.  Sensibilité  normale. 

25.  BYROM-BRAMWELL.  —  Lectures  on  aphasia.  Edimb.  med. 
Joum.,  p.  1,  117,  232,  etc.,  1897. 

26.  CHARCOT.  —  Suppression  brusque  et  isolée  de  la  vision  mentale 
des  signes  et  des  objets  (formes  et  couleurs)  (1883).  Œuvres  corn- 
pléles,  t.  m,  p.  178-192. 

27.  CHAUFFARD.  —  Note  sur  un  cas  de  cécité  et  de  surdité  céré- 
brales. Rev.  de  méd.,  1881,  p.  040-7. 

Malade  restant  plus  ou  moins  étranger  à  ce  qui  l'entoure.  Il  s'agit 
peut-être  seulement  d'aphasie  sensorielle.  Lésion  du  lobule  pariétal 
gauche  inférieur  et  du  pli  courbe. 

^Ibis.  CHAUFFARD.  — De  la  cécité  subite  par  lésions  combinées 

des  2  lobes  occipit  (Anopsie  corticale).  —  Rev.  de  méd.,  1888, 

K  130-149.  Obs.  d'un  hémiplégique  atteint  subitement  de  cécité 

onplète;  reconnaît  les  objets  par  le  toucher.  —  L'écorce  du 

vnéiu  est  intacte  ;  foyers  sous-cortic.  dans  les  lobes  occipit. 


^^H  EÏV.    CLAE'ARÈDE.   —    EïIDLIOCRAPHtE   ^UU   L'irjKOs^TE:  OS 

^FCLAPàRÈDE^  —    Perception  stéréognostiçue  et  stéréo-agfiiosie. 
Année  P,itich.,  \\  1899,  65-81. 

Î9.  CLAMRÉOE.  —  La  perception  stéréo^ostique  dans  deux  cas  j 
dliémiplégie  cérébrale  mfantOe.  Jaurn.  de  Phy^iùL  €i  de  PaihoL 
gén,,  im9,  p.  1001. 

l*"  Observatio»  d'ua  enfant  de  IQ  ans  qui^aUeitilen  bas  âge  d'héml-  J 
plégie,  ne  sVsl  jamais  senfi  de  sa  main  yanche  el  ne  peut  reconnaître 
la  forme  des  objets  avec  celte  maia,  malgré  une  bonne  raotilité  et 
une  bonne  sensibilité;  HP  observation  d'une  petite  fille,  dont  la  main 
droite  est  contraclurée;  elle  s'est  servie  normalement  de  sa  main 
jusqu'il  rage  de  8  ans;  aussi  a-t-elle  acquis  des  images  tactiles,  et 
peut-elle,  malgré  sa  co  ni  raclure,  reconnaître  un  assez  grand  nombre 
d'objets  par  le  loucher.  Ces  deux  cas  montrenl  l'importance  des 
images  acquises,  pour  la  perception. 

30.  CLâUS.  -*  Znr  Casuiatik  der  LocaliBation  der  GeMrnfunctionen . 
liTenfreimd,  1883,  p.  8 L 

ObserTalion  d'une  femme  présentant  quelques  signes  d'asymbolie 

visuelle  et  d'apraxie. 

3f.  COHN.  —  Znsammeni^rirken  des  akuBt.mût.  und  des  yisueilen 
Gedschtiûsses.  Zeihsch.  f.  Psfjch.  u.  Pkys.  d.  Sinn^,  1S97,  XV, 
IG1-1M3* 

32.  COI  ARD.  —  Perte  de  la  vision  mentale  dans  la  mélancolie 
aimease.  Jrc/i.  deNmroi,^  VM,  i88i,  p-28Ô-i95. 

33-  CIL^MËR.  —  Zur  Lehre  von  der  Aphasie.  Arch.  f.  Psych.^  XXll, 
p.  UiiriQ, 

Malade  présentant  quelques  symptômes  de  céeilé  psychique  (non- 
reconnaissance  d'objets  familiers),  mais  éludié  surtout  au  point  de 
ï'ue  de  l'aphasie* 

34.  CltOllGNEAU*  —  Etude  cUniqne  et  expérimentale  sur  la  Tision 
mentale,  ibùse  de  Parisi  lb84. 

Pages  11*31,  résumé  des  expériences  de  Munk,  Haulhner,  GoU^;^ 
Ferrier;  pages  3347^  expériences  personnelles  sur  des  chats:  aprèâ 
destruction  de  récorcc  du  gyrus  angulaire  on  ne  remarqua  pas  de 
cécité,  mais  quelques  troubles  de  reconnaissance;  après  extirpation 
de  récorce  occipitale,  on  obtient  la  cécité  de  Tœil  opposé  ;  pages 
5â-8Ét,  observations  cliniques  de  cécité  psychique,  a?ec  une  observa- 
tion personnelle  concernant  nu  trouble  de  la  perceptiou  visuelle  de 
Tespace;  pages  tl5-U9,  vision  mentale  des  signes  (cécîLé  verbale). 

3^*  0EFFNER.  --  Die  ÂehnlichkeitBaGSOciation,  Diss*  Munich,  1893. 


î±i 
A.'-tr?ff7«î».  niL  i¥^,  ±tr-aiiï. 

^"^ut  ±^  :  Aâia::i)im  ada:4£7aîf(  «fes  onilres  psjick»-«fk8ï<|»es  en  sui- 
vra.! <txaiit«Mi>>&i:  II»  cbriii:aiiM4S§  de  Mcftk  :  OMHë  j^citifee  :  le  chien 
^r'\rtrg^^  -^  E2i»c%:>ïfrt  «aas»  kewrter  les  objets,  «ûs  »e  s'eflinîe  pas 
T^^^i  ''^  le  reçrûBAtele.  ece.  Cet  étal  perûsie  IS  jopws.  Ensoite, 
rLa:erpo^ca;i«'jo  «iSes  ûnai^K  liiaelles  reJcrient  no-nnale.  Cn  mois 
^f^"^  la  i^rsttkre  4Çi£Taû<>flk.  abUtmi  d'une  nooTelle  zone  de  sob- 
^^sk^:^  zritie  :  n'>frfe£&e  o^cè  peçjciiiqoe  qnî  dnre  tr&b  semaines; 
^p'^  qo>i  le  diîen  est  de  MMirean  noraiaL —  page  237  :  ablation  plus 
éteckin-^  ch<2  an  s<îconl  chien  :  symptômes  analogues  goéris  après 
troi:§  «emain«s.  Les  animaux  opéfês  pfê<entent  en  ootre  une  passiTitc 
mni«nilaire  réelle. 

2S.  DODDS.  —  Ob  foae  ccatral  afedûm  of  visioa.  Brain^  1885 
(dté  par  Nodet). 

39.  DL'BBERS.  —  Ein  Fall  tob  TastlahBmig.  SeuroL  Cblaii,  1897, 61 . 
Casdestéréo-agnosie  de  cause  centrale  (résumé  in  iliui./^«ycA.,V,  74). 

40.  DUFOUR.  —  Sur  la  Tinon  nuUe  dans  lliémiopie.  Rev,  méd.  de 
la  Suisse  rowi.,  1889,  p.  445-451. 

La  deslructioD  des  cellules  corticales  du  centre  Tisuel  produit  la 
vision  H M//e  ;  la  vision  obscure  suppose  leur  iotégrité.  L'auteur  se 
demande  si  les  hémiopiques  par  lésion  corticale  ont  un  champ  visuel 
rétréci  dans  leurs  rêves  ;  il  a  pu  observer  un  malade  qui  a  déclaré 
qu'il  en  était  ainsi  chez  lui. 

41.  DUN.N.  —  Double  hemiplegia  with  double  hemianopsia  and  loss 
of  geographical  centre.  University  med.  Magaz,  Philadelphia,  Vil, 
mai  1895. 

42.  ESKRIDGE  et  ROGERS.  —  Traumatic  hemorrhage  in  the  centrum 
ovale  beneath  the  left  angular  gyrus.  Med.  Newsy  LXVIII,  1890, 
p.  039-045. 

Avec  un  tableau  des  questions  que  l'on  doit  poser  à  un  malade 
présentant  des  troubles  du  langage  ou  de  la  perception. 

43.  ESKRIDGE.  —  Mind  and  word-deafness.  Med.  News,  LXVllI, 
1896,  098-702. 

4.  ESKRIDGE  et  PARKHILL.  —  Glioma  of  the  left  centrum  ovale. 
Med.  Xews.,  LXIX,  1896,  38-43. 
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Hémiplégie,  cécité  verbale,  alexie,  agraphie,  apraxie,  achroma- 
topsie. 

45.  ESKRIDGE.  —  Speech  defect  as  localizing  symptom.  Ibidem, 
309-312. 

Revue  des  cas  précédents.  L'auteur  conclut  que  Tapraxie  n'a  pas 
de  localisation  spéciale. 

46.  ESKRIDGE.  —  Univ.  med.  Mag,,  1897.  (Cité  parNodet.) 

47.  EXNER.  —  Entwnrf  zn  einer  physiologischen  Erklârimg  der  psy- 
chitchen  Erscheinungen.  I,  Leipzig,  189*,  p.  22'*-314. 

48.  FARGES.  —  Aphasie  chez  une  tactile.  Encéphale,  1887,  p.  545- 
533. 

Observation  d'une  femme  de  53  an>,  alteiiile  d'hémiplégie  droite 
avec  amblyopie  (  orticale).  L(>rs«|u'nn  Ini  pose  des  questions,  elle 
répond  invariablement  :  «  Non,  je  ne  >ais  pas,  je  ne  peux  pas.  » 
Mais,  si  on  lui  permet  de  loiiclier  les  ot»jel<,  elle  les  reconnaît. 

L'auteur  propose  d'app»'ler  ce  g-  nre  d'aj»hasie  «  aphasie  tactile  ». 
Mais  ce  terme  est  mal  choisi,  puisque  précisément  le  fait  de  toucher 
les  objets  «i/jo/^nm^' Tapha-^ie.  En  roalilé,  il  Vagit  d'une  ajihasie  opti- 
que avec  cécité  psychique. 

48  biê,  FÉRÉ.  —  Remarques  sur  la  perte  du  sens  moral  chez  le  chien 
de  Richet  (129).  C.  li.  Soc.  liioL,  189-',  I  i8. 

49.  FERRIER.  —  Les  fonctions  du  cerveau   irad.  fran<;.).  f^aris,  1878. 

Pages  203-208,  faits  dt»siin'*N  .'i  pioiu-r  pi.'  h»  m/rnu  (ni'julfiire  est 
le  centre  visuel.  (L<*s  cas  qniî  K-mtI.m-  .t  \\'\'<  p  mr  de  la  cêciié  vraie 
n'étaient  peut-être  que  de  la  C''<  il»'  p-\<iii.|ue.) 

50.  FERRIER.  —  «<  Croonian  lectures      sur  les  localis.  cérébrales. 
A  rch .  de  Seurol . ,  X  \  1 .  1 81H  . 

Pages  iOi-108  :  conihal  l.--  i-i.-.-  d.-  Mutik  concernant  le  centre  de 
représentation  visuelh;. 

51.  FLECHSIG.  —  Die  Localisation  der  geistigen  Vorgange .  Leipzig, 
1896. 

Pages  52-55,  sur  la  r«'c«Miii;ii>^ancc  stiMé();:uoslique;  pagesGl-62:  la 
cécité,  la  surdilé  psyclii<|iii'N  min'spniiilrrit  aux  troubles  des  centres 
d'association  ;  page  79.  n'ui  :J7.  la  o«*»  i;ê  p-^ycliique />tfrcv/>/û*e  est  due 
au  contraire  à  des  ro}er>  niiiiains  ilans  la  spiière  visuelle. 

51  bis,  FLECliSlG.  —  Uebcr  die  Associationscentren  des   mensch- 
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lichen  Gehims.  ///  tn/fm.   Congress,  fur  Psych.  Munich,  1897, 
p.  02-64. 

52.  FIXKELNBURG.  —Vortràge  in  der  Xiederrhein.Ges.  der  Aerzte zu 
Bonn,  21  mars  1870,  et  BerL  klin.  Woch.,  1870. 

53.  FŒRSTER.  —  Ueber  Rindenblindheit.  Archiv.  /l  Ophtalmologie, 
XXXVI,  18d0,  p.  94. 

L'autopsie  de  ce  cas  a  été  faite  par  Sachs  (134). 

54.  FREUND.  —  Znr  Anflàssiing  der  Âphasien.  Berlin,  1891. 

55.  FREUND.  —  Ueber  optiBChe  Aphasie  and  Seelenhlindheit.  Arch. 
A  Psych.,  XX,  1889,  276-297  et  371-416. 

8  observations  dont  trois  personnelles  avec  autopsies. 

56.  FREUND.  —  Einige  Grenzfalle  zwischen  Aphasie  nnd  Seelen- 
hlindheit. Allg.  ZeiUch,  f.  Psych.,  XLIV,  p.  61. 

57.  FREUND.  —  Ueber  psychische  Lahmnngen.  \euroL  Cblatt,  1895 
(Anal,  in  Arch.  de  XeuroL,  1, 1896,  354). 

Toute  paralysie  psychique  n*est  pas  hystérique.  Toute  représenta- 
tion de  mouvement  correspond  physiologiquement  à  un  complexus 
associatif,  dont  le  fonctionnement  peut  être  arrêté  par  un  défaut  de 
répartition  de  Ténergie  psychique  nécessaire  aux  mouvements. 

58.  FDRSTNER.  —  Ueber  eine  eigenthûinliche  Sehstornng  bei  Para- 
lytikern.  Arch,  f.  Psych.,  VIII,  1878,  162-177,  et  IX,  1879,  90-104. 

6  observations  de  paralyt.  gén.  présentant  des  troubles  de  percep. 
tion  visuelle.  L'un  d'eux  (IX,  p.  94)  parait  atteint  d'hémicécilé  psy- 
chique. Bien  que  son  œil  gauche  soit  sain  objectivement,  et  non 
hémiopique,  il  ne  peut  reconnaître  avec  ce  seul  œil  les  formes  et  les 
couleurs,  et  a  de  la  paragraphie,  lorsqu'il  écrit  en  fermant  l'œil 
droit. 

59.  GAUPP.  —  Ueber  corticale  Blindheit.  Momisch.  f.  Psych,  und 
Neur.y  V,  1899,  20-41. 

Observation  de  cécité  corticale,  avec  trouble  de  la  mémoire  des 
lieux. 

4K).  GIRAUDEAU.  —  Note  sur  un  cas  de  surdité  cérébrale  (surdité 
TChique).  Bev.  de  Méd.,  1882,  446. 

ï'agitde  surdité  verbale  par  lésion  des  deux  premières  circonvol. 
lor.  gauche.  [A  cette  époque,  on  confondait  sous  le  même  nom 
rdité  psychique  et  la  surdité  verbale.] 
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$1,  GOOOL.  **  Beitrag  2iir  Lehre  der  Aphasie.  Di^s,^  Brcsiau»  iST3. 

6i-  GOLTZ.  —  Ueberdie  Veirichlungen  dei  GroBshirng.  Bonu,  iS81. 

Ô3-  GOWERS,  —  (tn  Nalhnagel,  Top.  Dmgn.  à.  Gehimkri)  M 

<^.  GRASllEV  —  Ueber  aphasie  and  ihie  Beziehungen  zur  Wahr- 
aehmiing.  Arck.f.  pHtjvh.,  XVÏ,  t88ii,  ^ï5Mi88, 

Ohservatjon  d'un  malade  très  singulier  qui  a  exercé  la  sagacité  de 
filu  sieurs  auteurs,  S  animer,  WolfT,  etc.  Nous  résumerons  son  obaer- 
Yalion  ail  n^  172* 

65.  GRt  lENOUW,  —  Ueber  doppelaeitige  Hemianopaîe  centralen  tïr- 
fpnuiges.  Arch.  /".  Pstjch.,  XXIH,  339. 

Le  g  ère  ceci  lé  psychique  sans  achromalopsie;  cons  errai  ion  des 
îmages  de  coaletir.  Perte  des  souvenirs  vi^sueb  des  lieux  et  morien- 
latton.  fieconnait  la  siguiOcation  des  objets,  mais  ne  reconnaît  pas 
ceilx*Ci  comme  déjà  vus.  La  percepLlon  des  formes  est  normale. 

M,  IIÀHN.  ^  PathoLanat.  Untersuchiuig  des  Lissa aerschen  Falies 
Ton  Seelenhlindheit>  Arbeiten  aus  dfif  Pë^ch.  KUnik  in  Bresiau. 

iiefi  II,  Leipzig,  mm,  p.  107-na. 

Autopsie  du  cerveau  du  cas  de  Lissauer  (93),  Ilèmisph.  gauche  : 
nutiQlli&^ïemenl  du  cunéus»  du  Jobule  linguaL  La  lésiou  péuétrc  dans 
la  substÀiicé  blanche,  et  s'étend  au3C  deux  tiers  inférieurs  du  splenium 
du  corpiï  calleux.  Dégéncration  du  slrtum  cuneii  assurant  la  eominu- 
Dîcation  arec  le  lerriloirc  opto-moteur  (Sachs),  Hémisph.  droit; 
amincissement  de  Técorce  occipitale. 

<^T.  UAMILTON-  —  A  case  oî  wordbUndness  with  impairment    ol 
apâce  association.  Mi*tl,  Nem$j  1891  (cité  par  Pick.  123). 

(S.  ÎIECIIT.  —  Coatribution  à  l'étude  de  l'aphasie.  Thèse  de  Nancj, 

Peu  de  chose  sur  la  cécité  psychique  ;  Tautcur  désigne  ainsi  les 
cécités  hï^tcriques. 

$9.  aElLBaONNEfl.^Deber  Asymbolie.  Ps^chiair.ÀlihandL,  beransij'. 
Yon  Wernicke,  Breslan,  1807. 

3  ûhserTalions  originales  avec  autopsie  (bien  réstimées  par  Nodet, 
iaS-i49]. 

Page  4S,  Tauteur  se  demande  si  une  lésion  partielle  du  champ  de 
projection  ftcouslirpie  ne  pourrait  pas  produire  des  troubles  de  ridenti-* 
Ûcatioo  primaùr  des  sons;  page  iû,  sur  les  relations  entre  les  impres- 
sions tactiles  et  visuelles;  pages  47'48,  rapports  de  Tasymbotie  et  de 
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86  bis,  LâRIOXOW.  —  Ueber  die  mosicalisch.  Gentren  des  Gehirns. 

Pflilger's  Archh\,  lxxvi,  608-025;  1899. 

Avec  cxp.  sur  des  chiens.  Il  existe  des  centres  d'audilioD  musicale 
dans  les  circonvol.  temporales. 

87.  LARSEN.  —  Hosp.  Tib.,  2,  YI,  n«20.  (Cité  parMûller.) 

88.  LEHMANN.  —  Ueber  Wiedererkennen.  Philos.  S/tfd»>«.,  V,  i889, 
90-156  et  VII,  1892,  169-212. 

Nombreuses  expériences  destinées  à  montrer  que  Tassocialion  par 
contiguité  existe  seule.  Le  chapitre  (V,  p.  135)  sur  la  reconnaissance 
par  dénomination,  montre  que  lorsqu'un  nom  est  associé  à  une  sen- 
sation, celle-ci  est  reconnue  beaucoup  plus  facilement. 

89.  LÉPINE.  —  Sur  an  cas  particnlier  de  cécité  psychique.  Hev,  de 
méiL,  1897,  452-463. 

Observation  :  défaut  de  reconnaissance  de  certains  objets.  Apraxie, 
sans  aphasie.  Affaiblissement  de  la  mémoire  visuelle.  Incapacité  de 
dessiner,  même  en  copiant  (agraphie  limitée  au  dessin). 

89  bis,  LEROY.  Etude  sur  riUasion  de  fausse  reconnaissance.  Thèse 
de  Paris,  1898. 

Contient  Thistorique,  de  nombreuses  observations  et  la  bibliogra- 
phie. 

90.  LEVDEN  und  JASTROWITZ.  —  Beitr.  zor  Lehre  von  der  LocaL 
im  Gehirn.  Leipzig,  1886.  (Cité  par  Nodet.) 

91.  LIEPMANN.  —  Ein  Fall  von  reiner  Sprachtaubhôit.  Psychiair, 
Aùhandl,,  Breslau,  1898. 

92.  LISSAUER.  —  Ein  Fall  von  Seelenblindheit  nebst  einem  Beitrage 
zur  Théorie  derselben.  Airh,  f,  Psych.,  XXI,  1890,  222-270. 

Pages  22.1-248,  observation  très  détaillée,  que  nous  avons  résumée 
plus  haut  et  dont  une  partie  est  traduite  in  extenso  dans  la  thèse  de 
Nodct  (p.  152);  pages  2i8-255,  ratilcur  distingue  d'une  impression 
sensible,  la  perceplion  conscienle  qu'il  appelle  appercepliou,  et  l'as- 
sociation de  celle-ci  avec  les  autres  images.  Le  déficit  de  Tun  ou  de 
l'autre  de  ces  processus  produit  Xo.  perceptive  ou  Yassociativc  Seelen- 
blindheit; pages  255-:201,  pronostic  anatomique,  vérifié  plus  tard  par 
Halin  (voir  n*^  66);  page  201,  sur  la  conservation  des  images  optiques 
dans  la  cécité  psychique;  page  200,  sur  la  cause  des  erreurs  dans 
les  réponses  du  malade. 

03.  L(]IEB.  —  Die  Sehstornngen  nach  Verletsnng  der  Grosshirnrinde. 

Pfluf/er's  Arch.  f.  PhysioL,  XLIV,  1884,  70-172. 
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Travail  fait  sous  Tinspiration  de  Goltz;  critique  des  expériences  de 
Munk.  L'auteur  explique,  avec  Goltz,  la  cécité  psychique  par  la  fai- 
blesse visuelle  cérébrale  (I/irnsehschwdche).  Répétition,  surdes  chiens, 
de  l'extirpation  de  la  zone  corticale  A*  :  l'auteur  remarque  que  les 
symptômes  ne  sont  pas  durables  et  que  l'animal  reconnaît  bientôt 
tout  ce  qn'il  voit,  e^  cela,  le  plus  souvent,  dès  que  les  effets  de  la 
narcose  au  chloroforme  sont  dissipés.  Le  jour  même  de  l'opération, 
ieciiien  reconnaît  tous  les  objcls.  La  cécité  psychique  n'est  donc  pas 
un  effet  nécessaire  de  la  destruction  de  la  région  A*;  elle  est  la  con- 
séquence d'une  action  à  distance  sur  les  régions  plus  profondes.  Le 
rçtour  de  la  vision  nette  est  dû  à  la  cessation  de  Tact  ion  du  shock, 
et  non  à  une  rééducation,  ce  que  prouvent  les  expériences  faites  sur 
des  chiens  qui  ont  été  enfermés  dans  Tobscurilé  aussitôt  après  l'opé- 
ration, et  qui  n'en  ont  pas  moins  recouvré  leurs  images  optiques. 
Pages  152-60  :  expériences  sur  la  perception  des  couleurs  et  de 
l'espace,  d'où  il  résulte  que,  chez  les  chiens  opérés,  la  première  est 
intacte,  tandis  que  la  seconde  est  plus  ou  moins  atteinte. 

'J4.  LOEIB.  —  Einleitang  in  die  vergleichende  Gehimphysiologie,  etc. 
Uipzig,  1899,  p.  178-192. 

i»5.  LUCIAM  ET  TAMBURÏNF.  —  Studi  clinici  suî  centri  sensori  cor- 
ticali.  Annali  uuiv.  di  med,  e  chir.,  vol.  247,  1879.  (Cité  par  Soury, 
Arch.deNeuroL,  XVIII,  46.) 

•»0.  LDNZ.  —  Zwcl  Palle  von  corticale  nnd  Seelenblindheit.  Soc.  de 
Neurol.  de  Moscou  et  Deutsrh.  nwd.  Woch.,  1897,  p.  610-13. 

Observation  11.  liémianopsie  gauche.  Distingue  les  nuances  des 
Couleurs,  mais  ne  peut  se  les  représenter  mentalement;  a  perdu  le 
souvenir  de  la  couleur  des  ol>jels  usuels.  Cécité  psychique  léyère. 
Inorientation.  Pas  d'aphasie  optique. 

1/7.  MAGNAN.  —  Aphasie  ;  cécité  des  mots  ou  cécité  psychique  C.  7?. 
Soc.  BioL,  1883,  p.  319.  Surdité  psychique,  ibùl.,  {>.  3i>l. 

Il  s'agit  de  cécité  et  de  surdité  verbales, 

ys.  MACCEVEN.  —  On  the  surgery  of  the  brain.  BriL  med,  Journ., 
1888,  n,  306-7. 

Cécité  psychique  à  la  suite  d'un  coup  sur  la  tête.  On  fît  l'opéra- 
tion et  l'on  vit  qu'un  fragment  de  la  table  interne  du  crâne  était 
détaché  et  avait  exercé  une  pression  sur  la  partie  postérieure  du 
'jyrus  suiiramarginaliSy  tandis  qu'un  angle  de  la  table  interne  avait 
pénétré  dans  la  partie  antérieure  du  fjijnis  (oiynlaris. 

'.♦0.  MAGNUS,  —  Ein  Fall  von  Rindenblindheit.  />.  med.  Woch.,  1894, 
I».  73-76. 
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Observation  d'un  homme  de  vingt-cinq  ans,  subitement  hémiop. 
gauche.  Ne  peut  arriver  à  fixer  les  yeux  sur  un  objet.  Perte  de  la 
mémoire  topographique.  Pour  tout  le  reste,  la  mémoire  optique 
n'offre  aucun  déficit. 

iOO.  MAGiNUS.  —  Ueber  einige  nenere  ophtalmol.  Beitrœge.  Ibid,, 
p.  16. 

Courte  revue  critique  des  travaux  de  Fôrster,  Wilbrand,  Lissauer  ; 
Tauteur  se  rattache  presque  complètement  aux  vues  de  ce  dernier. 

101.  MAUTUNER.  —  Gehirn  nnd  Auge.  Wiesbaden,  1881. 

101  bis.  MENDELSSOHN  ET  MULLER-LYER.  —  Recherches  cliniques 
sur  la  psychophysique  ;  étude  sur  la  perceptibilité  différentielle. 
Arch.  deNeuroL,  XIV,  1887,  354  et  XX,  1890,  56. 

Conseils  et  procédés  pratiques  pour  apprécier  l'acuité  visuelle,  le 
sens  des  couleurs,  etc. 

102.  MEYNERT.  —  Klin.  Yorlesungen  ùber  Psychiatrie,  p.  272. 

L'auteur  décrit  sous  le  nom  d'  a  asymbolie  motrice  des  extrémités 
Slip.  »  un  phénomène  résultant  d'une  atrophie  corticale  de  la  région 
motrice  qui  produirait  Timpotence  sans  qu'il  y  ait  de  paralysie  au 
sens  Strict.  (Cité  par  Heilbronner,  p.  41.) 

103.  MIRALLIÉ.  —  De  Taphasie  sensorielle.  Thèse  de  Paris,  1896, 
p.  64,  191. 

104.  MOEBIUS.  —  Ueber  akinesia  algera.  Neurol.  Beitrsge,  II,  Leip- 
zig, 1894. 

Sous  le  nom  d'akinesia  ou  à'apraxia  (p.  17)  algera,  l'auteur  décrit 
un  trouble  fonctionnel  qui  semble  n'avoir  rien  de  commun  avec 
Tapraxie  par  asymbolie. 

105.  MONAKOW.  —  Experim.  h.  path.-anat.  Untersnchungen  ùber 
die  Beziehungen  der  sog.  Sehsphsre  zu  den  infracort.  Opticuscen- 
tren.  Arch.  f.  Psych,.  XVI,  1885,  151-199. 

Observation  I  :  Cécité  psychique  et  surdité  verbale;  ramolL  bila- 
téral du  cunéus,  lobe  lingual.  —  Observation  II  :  Cécité  psychique  et 
surdité  verbale  ;  lésions  étendues  du  Xoh^occip. 

106.  MONAKOW.—  Gehirnpathologie  in  Collection  |Nothnagel,  Wien, 
1897,  p.  199-207,  470-480. 

107.  MOTTet  SCIIAEFFKR.  —  Brain,  1890,  272. 

Expériences  sur  les  mouvements  oculaires  succédant  à  la  faradi- 
"ilion  de  l'écorce  cérébrale. 
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!08.  MULLER.  —  Ein  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Seelenblindheit.    ■ 

A  nh .  /\  Payvh .,  XX  !  V ,  8130 .  ■ 

Déuï  observations  Je  cécité  psychique  avec  troubles  d'orientatlou,  ■ 
el  une  autopsie.  Résumées  avec  détails  dans  la  Lhèî^e  de  NodeL,  ^Ê 
p,  168-i75.  A  la  fin  ou  trouve  un  tableau  synoptique  des  38  premières  H 
observations  de  cécilé  psychif^ue.  H 

{09.  MUNK.  —  VrrhamH.ikr  phfjiwl.  Geselkchf^fi  zit  Berlin,  1870-  H 

t87tr.  ■ 

110   MrNK.—  Ueberdie  Funclionen  der  Gros&hirnrinde.  Berlin,  1S90,  H 

ni.  MU^K.  —  Sehspliaere  und  Ângenbewegungen.   Silzimffsh.  tir  H 
Aiiùthmie  dtr  WLuntsrha/ïeit  zu  Berlin,  iS'.iu,  L  1)3-74.  H 

Considérutïûiis  sur  les  expérieoces  de  Motl  et  Schaefâr.  H 

i\l.  MLÎSK.  —  Sebsphaere  und Raumvoratellimg.  Ft&Uchrift  f.  Vir-  M 
chùWt  180r  ^Ê 

H3.  NOICIIEWSKL  —  (V^'  Congrès  des  médecins  russes,  déc,  1893.)  V 
Betue  XeuroL,  1804,  449.  m 

Perte  de  la  localisaiioQ  dans  l'espace  [ceci  lé  psychique  ataxique}.       H 

il^.  NODET.  —  Les  Affuoscies,  la  cécité  psychique  en  particulier.    ■ 
Thèse  de  l.jon.  Paris,  Atcan.  1899.  220  p.  H 

Ces!  le  premier  travail  d'ensemble  en  français  sur  la  question.  W 
Chapitre  1  :  Beconnaîssance  et  identillcatiou.  11  :  Historique.  111  :  H 
Phénomènes  visuels  de  la  cécilé  psyi^hique,  IV  :  Phénomènes  psy-  H 
chiques.  V  :  Les  agnoscies  [auditives^  tactiles]  et  Tag.  générale.  VI  :  H 
Les  lésions  des  agn.^ôT  observaltousdonl  une  personnelle  :  Homme  H 
de  sûixatile-seize  ans^  hémipi-  droite,  cécité  psychique  compliquée  ■ 
d'agnoscie  tactile.  L*audilion  éveille  facilement  les  souvenirs.  Aulop-  fl 
aie  :  ramollias.  du  cunéus^  qui  pénètre  assez  prorandémenl  dans  la  H 
subst.  blanche,  et  ramcIL  limité  du  lobule  paraceulraU  —  Une  très  fl 
bonne  bibliographie  termine  Touvrage.  H 

H 5.  NOTHNAGEL.  —  Traité  du  diagnostic  des  maUdies  de  Teucë- 
pliale.  Trad«  franc.  Paris,  1885,  p.  4^2454.  fl 

116:  OPPBNHEIM.  —  Ueber  das  Verbalten  der  musikaliechen  Atia- 
dmcksbeweg.  und  des  musik.  YerstseniiniâBes  bel  Aphatischen. 
ainrii^'Annur.,  Xlll,  1888,  :i45'3&3. 

ItT.  P.\ULV.  —  On  cas  particulier  de  cécité  psychique.  Lifon  mé^L,  ■ 
1898,  t.  68,  p.  ^64.  ■ 

La  malade  reconnaît  à  la  vue  les  objets  simples  ;  le  toucher  Taide  ^Ê 
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quelquefois.  Troubles  d'orienlation  et  perte  de  la  mémoire  topogra- 
phique. 

118.  PETERS.  —  Ueber  die  Beziehungen  zwischen  Orientirungs- 
Storangen  nnd  ein-und  doppeUeitiger  Hemianopsie.  ^rc A.  f.Augen- 
heilkunde,  XXXII,  1896. 

Cas  dans  lequel  les  troubles  d'orientation  succédèrent  immédiate- 
ment à  une  héraianopsie  gauche.  Peters,  ne  pouvant  admettre  que 
la  lésion  d'un  seul  hémisphère  suffit  à  provoquer  ces  troubles  d'orien- 
tation, en  conclut  qu'ils  dépendent  de  la  destruction  de  voies  d'as- 
sociation (Anal,  in  Zeitsch.  /*.  Psych.,  XIII,  220). 

119.  PIGK.  —  Beitrœge  znr  Lehre  von  den  Stœrungen  der  Sprache. 
Zur  LocaliBation  der  Âprazie.  Pseodo-aprazie.  Arch.  f,  Psych., 
XXIII,  1892,  896-908. 

Deux  obsenratioDS,  Tune  de  fausse,  Tan  Ire  de  vraie  apraxie,  les 
lésions  correspondantes  à  cette  dernière  se  trouvaient  dans  Tinsula. 
le  gyrus  angularis,  supramarginalis  et  les  circonvol.  voisines. 

120.  PICK.  Neurolog,  Cblall.,  1892  (cité  par  Nodet). 

121 .  PICK.  —  Ueber  Stœrnngen  der  Identification  (Asymbolie,  Apraxie, 
Agnosie).  Beitraege  zur  Palhol.  des  Ccnlralncrvensystems.  Berlin, 
1808,  p.  1-14. 

Cécité  psychique  et  asymbolie  tactile;  la  perception  stéréognos- 
tique  parait  conservée  (p.  3  et  4).  La  malade  donne  des  détails  sur  la 
forme  des  objets  qu'on  lui  place  dans  la  main,  objets  dont  elle  ne 
reconnaît  pas  d'ailleurs  la  signification.  Ramollissement  du  cunéus, 
pages  8-14  :  revue  des  cas  récents. 

122.  PICK.  —Ueber  Stoerungen  der  Tiefenlocalisation.  lbid.,\i.  18:»- 
207. 

Celte  étude  apporte  des  documents  a  Tappui  de  la  séparation  des 
centres  molcurs  el  sensoriels  de  la  vision.  Quatre  observations  : 
troubles  de  la  perception  de  la  prolbndeur  ou  du  relief  el  de  la  loca- 
lisation visuelle  des  objets  dans  Tespace.  Dans  trois  cas,  les  lésions 
étaient  dilTiises,  mais  dans  un  cas,  il  y  avail  ramollissement  bilaté- 
ral du  lobe  pariétal  inférieur,  qui  serait  le  territoire  opto-moteur. 

122  bU.  PROBST.   —  Ueber  die  LocaliBation  des  TonTermôgens. 

Arch.  f.  Psych.,  XXXII,  387-440. 

Après  avoir  passé  en  revue  30  observations  d'amusie,  l'auteur 
mclut  que  le  siège  de  la  compréhension  musicale  est  la  partie  anlé- 
eure  de  la  l""^'  cire,  temporale.  —  Index  biblioj^'raphique. 
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123.  QUAGLINO.  —  Giomale  (Toflalmologia,  4867  (cité  par  Croui- 
gneau,  p.  78). 

121.  RABUS.  —  Zar  Kenntniss  der  sogen  Seelenblindheit.  Dissert. 
inaug.  Erlangeo,  1895,  40  p. 

Une  observation  ave?  autopsie  :  lésions  diffuses. 

125.  RËINHARD.  —  Beitrag  zur  Gasnistik  der  Ton  Fnrstner  bes- 
chrieb.  «  eigenthàml.  Setastorang bel  Paralyt  ^.Arch,  f.  Psych.,  IX, 
146-164. 

126.  REINIIAHD.  -—  Znr  Frage  der  Hirnlocalisation  mit  besonderer 
Berùcksichtigling  der  cerebralen  Sebstonmgen.  Arch.  f,  Psijch., 
XVII,  717  et  XVIII,  240  et  449. 

Douze  observations  avec  autopsies,  que  Ton  trouvera  résumées 
dans  le  thèse  de  Nodel  (188-196).  Tous  ces  cas  concernent  des  déments, 
ce  qui  ôte  de  leur  intérêt  au  point  de  vue  des  troubles  visuels. 

127.  RIBOT.  —  Les  maladies  de  la  mémoire,  p.  106  et  suiv. 

28.  RICHET.  —  Gbien  atteint  dô  cécité  psychique.  Congrès  internat. 
de  psychol.  physiol.,  Paris,  1889,  p.  63-65. 

Chienne  à  laquelle  on  a  enlevé  l'enveloppe  grise  des  circonvolu- 
tions occipitales  :  se  conduit  bien  au  milieu  des  obstacles^  mais  ne 
reconnaît  pas  un  lapin  qu'on  lui  présente;  ou  plutôt,  elle  sent  le 
lapin,  mais  ne  sait  le  trouver.  M.  Richct  incline  vers  la  théorie  de 
Munk. 

129.  RICHET.  —  C.  H,  S')c.  de  BioL,  1892,  p.  146  et  237. 

Ablation,  chez  un  chien,  de  la  sphère  visuelle  {gyrus  ectosylvia- 
eus,  ou  pli  courbe).  L'animal  ne  rcconnait  plus  qu'à  Todorat.  Perte 
du  «  sens  moral  ».  La  vision  brute  est  conservée. 

130.  RIEGER.  —  Beschreibung  der  Intelliganzstorungen  in  Folge 
einer  Hirnyerletzong.  Wurzburg,  1888,  126  p. 

Observation  très  détaillée  d'un  archileclc  de  trente-deux  ans  qui, 
à  la  suite  d'une  fracture  de  la  paroi  interne  du  crâne,  'manifesta  les 
symptômes  suivants  :  œil  gauche  aveugle  et  oreille  gauche  sourde 
par  lésion  périphérique;  œil  et  oreille  droits  normaux.  La  perception 
simple  est  normale,  a  Apperception  »  (ou  perception  compliquée)  : 
les  objets  lui  paraissent  souvent  étranges  et  froids,  leur  significa- 
tion n'est  pas  reconnue  tout  de  suite.  La  mémoire  est  nulle  pour  les 
impressions  nouvelles  :  le  malade  ne  peut  lire  une  syllabe  si  les 
lettres  en  sont  trop  éloignées,  ne  peut  répéter  un  mot  quelques 
secondes  après  qu'on  l'a  prononcé  ;  oublie  la  douleur  qu'il  vient  de 
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ressentir;  ne  peut  copier  un  dessin.  Il  ne  peut  dessiner  Tobjet  dont  on 
lui  dit  le  nom,  tandis  qu'il  trouve  le  nom  de  Tobjet  qu'il  voit  dessiné. 
Ralentissement  des  fonctions  du  langage.  Pas  d'apraxie.  La  recon- 
naissance primaire  (p.  38)  s'effectue  bien.  Pas  d'aphasie  optique 
pour  les  objets  usuels.  Nombreuses  expériences  sur  les  temps  de 
réaction  présentés  par  le  malade  lorsqu'il  doit  répondre  à  certaines 
questions,  lorsqu'il  doit  lire.  Rieger  n'admet  pas  pour  son  cas  (p.  82- 
83)  l'explication  que  Grashey  a  formulée  pour  le  sien  (  V,  n^  172).  Si 
la  difficulté  de  trouver  le  mot  peut  expliquer  quelquefois  la  facilité 
de  l'oubli,  ces  deux  phénomènes  sont  en  général  indépendants  (121- 
122).  —  Pages  94-113  :  Plan  méthodique  d'examen  de  l'intelligence. 

131.  RIEGNER.   —  Exstirpation  eines  Himtumora.   Deuisch.  med, 
Woch.,  1894,  p.  497. 

Observation  peu  démonstrative  de  perte  de  la  perception  stéréo- 
gnostique. 

132.  SACHS.  —  Ueber  optische  Erinnernngsbilder.  Cblalt  fur  A'er- 
venh.  u.  Psych,,  fév.  1892.  Anal,  in  Zeilsch,  f,  Psych.,  IV,  p.  96. 

133.  SACHS.  —  YortraBge  âber  Ban  and  ThsBtigkeit  des  Grosshirns. 
Breslau,  1893. 

Pages  161-186  :  Revue  des  exp.  de  Munk,  etc.,  232-266  :  cécité  psy- 
chique; critique  de  la  théorie  de  Wilbrand  et  exposé  de  la  théorie  de 
l'auteur  sur  le  rôle  des  sentiments  moteurs  dans  la  vision  des  formes. 
Pages  99-105  et  page  269,  sur  la  localisation  des  souvenirs.  Sachs 
admet  que  les  images  correspondent  aux  mêmes  éléments  physiolo- 
giques que  les  sensations. 

134.  SACHS.—  Das  Gehirn  des  Fœrster'schen  Rindenblinden.  Arbeit. 
aus  derpsych.  Klinik  in  Breslau.  Heft  11,  1895,  55-104. 

Outre  sa  cécité  corlicale,  le  malade  de  Fôrster  présentait  des 
troubles  d'orientation.  Sachs  reproduit  ici  son  explication  de  la  per- 
ception visuelle  de  l'étendue  (97-101)  et  rattache  rinorienlalion  à  la 
lésion,  étendue  surtout  à  gauche,  de  la  convexité  du  lobe  occipital  et 
du  lobe  pariétal  inférieur  (territoire  opto-moteur,  d'après  Sachs). 

135.  SACHS.  —  Die  Enstehung  der  Ranmvorstellnng  aus  Sinnesem- 
pfindangen.  Psych.  Ahhandl.  Breslau,  1897,  42  p. 

Exposé  complet  de  la  théorie  de  Sachs.  La  perceplion  de  la  pro- 
fondeur et  de  la  surface  est  la  perception  immédiate  du  processus 
d'innervation  des  noyaux  oculaires  du  bulbe,  processus  dont  le  point 
"    départ  est  le  champ  cortical  opto-moteur  (p.  26, 27,  31).  A  l'appui 
■!  hypothèse,  observation  d'un  malade  paralysé  des  jambes  à 
d^ane  lésion  médullaire,  qui  avait  cependant  la  sensation  de 
ses  orteils  (41-42). 
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*36,   SACHS*  "   Bas  flemiaphœreiimark  des  Hinterhauptslappen. 
Leipdg,  Thieme. 

136  Itîft.  SACHS.  —  Zut  Analyse  deg  Tastrarsiicha.  Arch.  f.  Augen-  ^ 
hfilfi ,  \XXUT.  (Cîlé  par  Pii;k,  122,  p.  207.} 

137.  SAtLEH.  —  A  Contribution  tû  the  Knowledge  of  Ihe  sterêûgnoS' 
tic  senae.  Jottrn.  of  ueriK  and  metiL  dts.^  march  18^9, 161,  (Analysé 

i37  bis.  SA f NT" PAUL.  —  Essais  snr  le  langage  intérieor.  Thèse  de 
Lyon,  18^2,  J4î)  p. 

On  trouve  dans  ce  travail  aulaol  d'observations  concernant  la 
mémoire  des  objets  que  celle  des  itiol5.  Page  81  :  Observation  inlé* 
résidante  du  D*'  Mari  au  sur  le  rôle  de  Tact  ion  et  de  l'altitude  dans  la 
pensée. 

138.  SAMELSÛHN. -Niederrheiïi.  Gesellsch.   fur  Nalur.  und  Heil* 
kîinde  m  Bonn,  mai  1S8L  BerL  klùt,  Woch.,  liiS2.  p.  326. 

Deux  observalions  de  cécité  psychique  peu  nette. 

I3ÎÏ,  SAMT.  —  Zut  Pathologie  der  Rinde.  Àrch.  f.  Tstjch.,S.  (875,201, 

140.  SCHAFEÎl.  -^  Btaifh  XLII,  160.  (Cité  par  Nodei.) 

III,  SCHIB^IËH, --  Subj.  Lichtempf.  bei  tgtalem  Terlust  des  Seh- 
ver mœ gens  durch  Eerstœrung  der  Riiide  beider  Hinterhauptslap* 

peE.  Diss.  Marburg,  1891L 

Etude  du  cenxau  d'un  malade  qui  était  devenu  subitemeot  aveugle. 
On  ne  dit  pas  s- il  avait  conservé  sa  mémoire  visuelle.  Ramollisse* 
ment  dnçunéns  et  du  lobule  lingual. 


Ul.  SCHMIDTRIMPLER. 

mf,  Chtalt,  L  :;9. 


Zur  empir.  Théorie  des  Sehens,    Veu- 


îltbs.  SERIEUX,  —  Snr  nn  cas  de  surdité  verbale  pure.  Iki\  tte 
méd,,  1803,  733-750, 

Légère  surdité  psychique  :  difficulté  de  distinguer  le  sirilcraent,  le 
chaol  des  oiseau x,  les  airs  musicaux  ;  perception  des  bruits  les  plus 
légers. 

lis  /ej\  SEVMOUR^SHARKEV.  --  The  représentation  ol  Oie  func- 
tion  of  vision  m  the  cérébral  cortex  of  mau,  Lancet^  mai  1897, 
p    1399*1WK 

Trois  c^  montrant  les  rapports  du  gyrus  angulari&  avec  la 
vision  « 
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U3.  SIEMERLING.  —  Ein  Fall  Ton  sog.  Seelenblindheit  nebst  ander- 
weitigen  cerebr.  Symptomen.  Arch,  f.  Psych.,  XXI,  284-299. 

Observalion  de  cécilé  psychique  s'cxpliquant  par  raiTaiblissement 
de  la  seosibilité  brûle  (pseudo-cécité  psychique). 

144.  SOLLIER.  —  Les  tronbles  de  la  mémoire.  Paris,  1892. 

145.  SOMMER.  —  Zur  Psychologie  der  Sprache.  Zeilsch,  f,  Psch.  u. 
Physiol.  d.  Sinnesortjane,  H,  1891,  143-163,  et  V,  1893,  p.  32). 

Discussion  du  cas  observé  par  Grashey  et  WolfT  (voir  n^  172). 

146.  SOMMER.  —  Ein  seltener  Fall  von  Sprachstœrong  Hahililalions- 
schrift.  Wûrzburg,  1891. 

147.  SOMMER,  GRASIIEY,  WERXICKE.—  Jahressitzung  des  Vereins 
der  deutsch.  Irrenferzte  zu  Weimar,  1891.  Allg,  Zritscfir.  f.  Psy- 
chiatrie, Bd.iS,  491. 

148.  SOMMER.  —  Breidimensionale  Analyse  von  Ânsdmcksbewegon- 
gen.  Z.  f.  Psych,  u.  Pays.  d.  Sf/i».,  XVI,  275-297  (anal,  in  Ann. 
Psych.,iy,  619,  avec  description  de  Tappareil). 

148  bis.  SOMMER.  —  Lehrbnch  der  psychopathol.  Untersnchnngs- 
Methoden.  Berlin  et  Wien,  1899,  399  p. 

Analyse  des  mouvements  d'expression  (93-139)  avec  nombreuses 
figures. 

149.  SOURY.  -—  Les  fonctions  dn  cerveau.  Paris,  1892  et  Arch.  de 
Neur.,  1889,  XVIII,  p.  28. 

150.  SOURY.  —  Le  lobe  occipital  et  la  vision  mentale.  Hev.  philos., 
1895,  XL,  501  et  1896,  XLI,  144  et  285. 

Revue   des  récents  travaux  sur  ranatomo-pathologie  du  centre 
visuel. 

151.  SOURY.  —  La  cécité  CDrticale.  Rcr,  philos.,  1890,  XLII,  242-2'}5 
et  arlicle  Gervean.  Diclio.in.  de  PhysioL  de  Riehet,  p.  940-052. 

15Î.  SPAMER.  —  Ueber  Aphasie  und  Asymbolie.  Arch.  f.  Psych,,  W, 
1870,  490-5^2. 

A  la  page  507,  se  trouve  un  intéressant  schéma  du  mécanisme  du 
^gage,  véritable  précurseur  de  celui  de  Gharcot.  L'auteur  donne 
»e   bonne   explication   du   corrélatif  physioIogi<iue    du    concept. 
•flr,  p.  508-509.) 

-  Apraxia  and  Aphasia  ;  their  varieties  and  the  me- 
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thode  of  ezamination  for  their  détection.    3Ied,   Record,  1888, 
p.  497. 

Slarr  dit  avoir  remarqué  que  la  lésion  de  Tapraxie  siège  dans 
rhémisphère  droit  pour  les  gauchers,  et  à  gauche  pour  les  droitiers, 
soit  do  même  côté  que  la  lésion  de  Taphasie.  Observations  prises 
daos  divers  auteurs. 

lo3  bis.  STARU.  —  Familiar  Forms  of  nerv.  dis.,  1891,  p.  62.  (Cité 
parPick,  121,p.  1.) 

153  ter,  STEFFAN.  —  [Sur  Tanopsie  (cécité  psychique)  aa  sens  phy- 
siol.  etpathol.]  Graefe's  Archiv.,  XLIII. 

loi.  STENGER.  —  Die  cerebralen  Sehstœrnngen  der  Paralytikern. 
Arch.  f.  Psych.,  Xlll,  1882,  218-241. 

Cinq  observations  avec  autopsies.  Dans  deux  des  cas,  il  y  avait  des 
hallucinations  de  la  vue. 

154  bis,  STERN.  —  Oeber  periodische  Schwankungen  der  Himrin- 
denfunctionen.  Arch.  f.  Psych.,  XXVII,  p.  850  917. 

Deux  cas  d'aflaiblissement  intermittent  des  fonctions  corticales, 
avec  examen  des  troubles  sensitifs,  moteurs,  psychiques  (cécité  psy- 
chique transitoire,  p.  889),  aphasiques,  quils  présentent. 

155.  STCMPF.  —  Tonpgychologie.  I,  Leipzig,  1883. 

Pages  289-00  :  considérations  sur  les  bases  anatomiques  de  la 
mémoire  des  sons. 

ioobis.  THIBAUT.  —  La  sensation  du  déjà-vu.  Hev.  de  psyck.  cU- 
nique,  1900,  n^  1  et  2. 

lo6.  TilOMSEN.  —  Ein  Fall  von  voriîbergehender,  fast  compléter 
Seelenblind.  und  Worttaubheit.  Charité  Annal.,  X, 573-579. 

loG  bis.  TOUCHE.  — Deux  cas  de  cécité  corticale,  l'un  avec  conserva- 
tion, l'autre  avec  perte  de  la  faculté  de  se  diriger.  Soc.  de  Neurol., 
5  avril,  et  Rev.  XeuroL,  i:\  avril  1900. 

Obs.  d'un  malade  frappé  brusquement  de  cécité  (lésions  bilatérales 
des  cunéus)  qui  conserva  le  sens  de  rorientation.  Obs.  d'une  malade, 
atteinte  a  peu  près  de  cécité  complète  (lésions  bilat.  des  lobules  lin- 
gual et  fusiforme)  qui  ne  peut  plus  se  diriger;  il  lui  est  impossible  do 
descendre  les  escaliers. 

L'état  de  la  mémoire  visuelle  n'a  malheureusement  pas  été  noté. 

157.  UHTIÏOFF.  —  Beitrâigezu  den  Gesichtstauschungen  bei  Erkran- 
kungen  des  Sehorgans.  Monatsch.  f.  Psych.  und  Xcurul.y  V,  1809. 


140  lléllOlRES   ORIGINAUX 

Page  370  :  observation  de  malade  avec  perte  des  images  optiques 
et  sentiments  d*étrangeté.  Les  personnes  vues  paraissent  grimacer. 
Bibliographie  de  71  numéros  concernant  les  hallucinations  vi- 
suelles. 

ia8.  VETTER.  —  Ueber  die  nener.  Exper.  am  GroBshirn  nnd  die  klin. 
Resultate  bei  Hirnrindenerkrank.  desMenscben.  />.  Arch.  f.  Klin. 
Med.,  XXII,  1878,  39i-428. 

159.  VIALET.  —  Les  centres  cérébraux  de  la  vision.  Paris,  1893. 

Discussion  des  idées  de  Wilbrand  (p.  329-339-348).  L'auteur  repousse 
ridée  de  centres  séparés  pour  l'espace,  les  couleurs  et  la  lumière.  La 
différenciation  des  sensations  doit  venir  d'une  réaction  différente  des 
éléments  cellulaires,  selon  l'impression  reçue.  Par  contre,  il  est  cer- 
tain (p.  349]  qu'il  existe  dans  l'écorce  des  éléments  qui  sont  chargés, 
les  uns  de  recueillir  les  perceptions  brutes,  les  autres  d'emmagasiner 
les  souvenirs  visuels. 

160.  YORSTER.  —  Beitrag  znr  Kenntniss  der  optiscben  a.  tactilen 
Aphasie.  ArcA.  f.  Psych.,  XXX,  1898,  3 il. 

Femme  de  soixante-quatorze  ans,  hémianopsie  !,droite.  Langage 
normal;  ne  peut  nommer  les  lettres  bien  qu'elle  les  reconnaisse, 
dit-elle.  Distingue  très  bien  si  ce  sont  des  chiffres  ou  des  lettres  qu'elle 
a  devant  elle. —  Aphasie  optique  :  mais  peut  nommer  plusieurs  objets 
si  on  les  lui  place  dans  la  main.  —  Lésion  du  lobe  occipital. 

ICO  his,  VURPAS  ET  EGGLI.  —  Quelques  recherches  psychol.  sur  le 
sens  de  la  vue.  Ânn.  med,  Psych.,  IV,  1890,  14-2C. 

Obs.  de  2  enfants  qui,  après  opération  de  cataracte  double  congé- 
nitale, ne  se  servent  pas  de  leurs  yeux,  ne  parviennent  pas  à  perce- 
voir les  distances  par  la  vue. 

160  ter.  NVALLASCHEK.  —  Die  Bedeutung  der  Aphasie  fur  die  Musik- 
vorstellung.  Zeilsch.  f.  Psychol.,  VI,  1894,  8-32. 

161.  WEIR  MITCIIEL.  —  Hysteria;  psychic  anaesthesia  for  touch; 
psychic  anosmia;  psychic  blindness  in  ils  variations,  with  com- 
ments.  Med.  News.,  1893,  LXII,  101. 

"unme  qui,  à  la  suite  d'une  fausse  couche,  ressentit  de  la  difficulté 
reconnaître  les  gros  objets,  puis  les  couleurs.  Elle  voyait  très 
les  petits  objets,  mais  ne  pouvait  distinguer  un  homme  d'un 
1.  Ces  symptômes  n'étaient  pas  constants  :  hystérie  probable. 

7BIR  MITGIIELL.  —  Clinic.  lessons  on  nerv.  diseases,  1897, 
i.(GiléparPick,  12i,p.  1.) 
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Id3.  WEnNÏCKE,    —  Der  apliâsischê  Symplomencomplex.  Breslau. 

DtfttnitioQ  et  explication  de  rasjmboLie. 

164.  WERNICKË.—  Lehrbach  der  GehirnkranMieiteii,  Kassel,  1881, 
h  338  3iàet  m,  5B 2-550. 

Observa  lion  tl'im    malade  présentant   de   rmc^hérence  dans  lesj 
f'actions  (Willenb&igkeil). 

465.  WEBNfCKE.  —  Cmadriss  der  Psycliiatrie  ;  Paycha-phyêioL  Em\ 
kiiuntj^  Leipiig,  t894. 

Sur  Tiderililicaliotï  primaire  et  secondaire  (p.  8-9);  compréhension 
des  perceptions  (p.  itj\  troubles  du  monvemenl  par  défaut  d'idenlitî-^ 
cation  secondaire  (p.  i?);  délaulde  perception  stéréognosUque  (p-2i,j 
5*2-S6);  cécité  psychique  (p.  22  et  suiv,) 

166,  WEÎINICKE.  —  ZweiFalle  vonBmdenlasion.  Ârb.  ans  der  psy- 
chialr.  Khaik  iu  Ureslau,  lë'Jj,  p.  3j-o2.  (Résumé  in  Ann^  PjfycAo., 
V,  74).  J 

ICT.  WILBRAND.  —  Ueber  Hemiaiiopsie  und  Ihre  Terhaltnisse  but 
topisch.  Diagn.  d.  GeiumkranJt,  1H8L 

i(y8.  WïLBRAND.  —  Ophtalmiatr.  Beitr'age  Wiesbadcn,  1884. 
im.  vviLJtttAND.  —  Die  Saelenblindbejt  als  Herderschemnng  VVjes- 
baden,  1887,  it>2p. 
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ïlevision  des  cas  d'aveugles- ri  es  qui  ont  recouvré  la  vue  [p*  6  42), 
Observation  personnelle  de  ceci  Lé  psychique  :  dame  inlelligente, 
hémianopsiqup,  qui  a  perdu  le  sens  du  familier,  et  se  perd  dans  les 
rues  de  Hambourg,  bien  qu  elle  puisse  s'y  promener  en  pensée  (51-60).  ^ 
Eipusé  des  idées  de  Tau  Leur  sur  le  centre  de  perception  optique  ($7*^| 
85 ï  et  sur  le  centre  des  souvenirs  optiques  (86-li)i).  Sur  la  Tormatioit 
des  concepls  par  la  coopération  des  images  de  tous  les  sens  flll]< 
Comparaison  du  cas  de  l'auteur  el  de  celui  de  Chareol  (I3i-140). 
Ensuite,  étude  des  rapports  de  la  cccilè  psychique  avec  fhémianopsie. 

\m  bh.  WILBRAND,  —  Ein  Falï  von  Seelenbl.  und  Hemianopsie  mit^ 
Sectionsbedind.  D.led&ûh.  f.  Bcrveuhcifk,,  1892,  3til-87. 

AuLopsie  de  la  malade  du  o^  169  :  îfémûph.  dr,  :  Lobule  rusir^lf 
affaissée  Partie  post*  du  cunéus,  ramoRie,  atrophiée,  HfmUph,^^ 
gauche  :  Dans  la  subsl»  blanche  de  la  H*  occipitale,  quelques  miRi- 
mèires  sous  la  subst.  grise,  petite  cavité  et  foyer  de  ramollissement. 
Dans  tes  â  tiémisphcrcsj  Técorce  elle-même  est  intacte,  La  malade 
afaJl  UDe  bémîanopsie  gauche  expliquée  par  les  lésions  de  rhémis- 
phère  droit*  Sa  céeîtc  psychique  s*explique  parle  fait  que  les  asso- 
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ciatious  rcliaQt  le  centre  perceptif  et  le  centre  des  souvenirs  de  Tlié- 
misph.  droit  ont  été  détruites. 

170.  NVILLIAMSON.  —  On  c  tonch  paralysie  >  or  the  inability  to  reco- 
gnise  the  nature  of  objectes  by  tactile  impressions.  Brit,  med, 
Jouni,,  1897,  II,  787.  (V.  Ann.  psych.,  V,  75). 

170  bis.  WILLIAMSON.  —  On  loss  of  stereognostic  sensé.  lin't.  mal. 
Journ.,  déc.  1899. 

171.  ^VU^'DT.  —  Grondzùge  derphys.  Psychologie.  4*  Aufl.,  1893,  I, 
p.  100;  II,  444-447. 

172.  W'ÛLFF.  —  Ueber  kranlthafte  Dissoziation  der  Vorstellangen. 
Leipzig,  1897,  7i  p.,  Habilitalions-Schrift. 

Le  premier  des  deux  malades  qui  font  Tobjct  de  cette  élude  avait  déjà 
été  étudié  par  Grashey  et  Sommer  :  ce  qui  caractérise  Voit,  malade 
de  trente-huit  ans,  c'est  qu'tV  est  incapable  de  trouver  le  nom  d'un  objet 
g\i'ilvoit^  autrement  qu'en  récrivant  :  il  doit  écrire  d'abord  le  nom,  et 
seulement  après,  il  peut  l'articuler;  il  lui  suffit  d'ailleurs  de  tracer  ce 
mot  avec  l'extrémité  de  son  doigt  (p.  38).  Ceci  est  d'autant  plus 
curieux  qu'il  ne  reconnaît  pas  les  lettres  que  Ton  fait  iroicer  passive- 
menliï  sa  main  (p.  30,  39).  Avec  la  main  gauche,  n'écrit  pas  en  miroir, 
ce  qui  forait  croire  que  l'image  optique  est  bien  présente.  Mais,  en 
écrivant  sur  le  front,  récriture  est  toujours  du  bon  côté;  Wolff  en 
conclut  que  chez  Voit,  l'image  motrice  du  mot  est  prépondérante. 
Pour  expliquer  ce  phénomène,  Grasbey  (64)  avait  admis  qu'il  existait 
chez  Voit  un  trouble  de  mémoire  tel  qu'il  ne  pouvait  associer  entre 
elles-les  différentes  lettres  du  mot  qui  se  présentait  à  lui  :  c'est-à-dire 
que  lorsqu'on  voit  un  objet,  le  nom  de  celui-ci  apparaît  à  l'esprit  lettre 
après  lettre  (?).  Voit  les  oublie,  selon  Grashey,  au  fur  et  à  mesure,  et 
il  doit  les  écrire  pour  ne  pas  les  oublier.  Cette  explication  a  été  criti- 
quée par  Sommer  (145).  Voir  encore  sur  le  même  malade,  Pick 
[Zeitsch.  f,  Psuclwl.,  1892)  et  Wegencr  {ibidem,  1898,  190). 

Voit  présente  d'autres  troubles  intéressant  plus  directement  la  cécité 
psychique  :  il  a  un  affaiblissement  des  mémoires  seusoriclles  :  il  ne 
peut  dire  que  les  feuilles  sont  vertes,  que  s'il  va  à  la  icntUre  pour  voir 
les  arbres;  que  le  sucre  est  doux,  que  s'il  en  a  un  morceau  dans  la 
bouche,  etc. 

Pages  43-09  :  observation  d'un  malade,  communiquée  par  Rieger, 

caractérisé  par  un  affaiblissement  dans  la  rojiroduction  des  souvenirs 

optiques  :  ramollissement  dans  le  lobe  frontal,  pariétal,  cunéus. 

wir  expliquer  ces  cas,  l'auteur  préfère,  plutôt  (pie  d'admettre  un 

lie  semblable  de  chacun  des  centres  sensoriels,  l'hypothèse  d'une 

i  unique  dun  organe  central  {A/iperze/jiionson/an   de  Wundt) 

iurait  pour  mission   d'associer  les  sensations  diverses  (71-72) 

û  tirer  parti. 
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473.  ZACHER.  —  Beitragezur  Path.  u.Pathol.-Ânat.  der  progressiv. 
Paralyse.  Arch.  f.  Psych.,  XIV,  1883,  487-507. 

474.  ZIEHEN.  —  Leitfaden  der  physiol.  Psychologie  S""  Âuf.,  lena, 
1896,  H9,  123. 

L'auteur  admet  que  la  sensation  et  l'image  correspondent  à  des 
éléments  cellulaires  différents  (p.  119). 

175.  ZËNNER.— EiaFalIvonUnlthigkeit  su  leBen.  iVettio/.  Cblatt, 
1895,  293. 

Avec  troubles  de  la  reconnaissance  des  objets  et  de  la  notion  de 
ilirection. 

N.  B. 
Addenda  : 

170.  AI«T. —  Ueber  psyschiche  Taubheit.  MonaU.  fur  Ohrenheilkundc, 
déc.  1899, 

177.  IiniSHELWOOD.  —  Letter-,  word-  and  mindblindness,  88  p., 
London,  1900. 
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LES  MÉTHODES  OE  UESTHÈTiaUE  EXPÉRIMENTALE 

FtiRSiKS    ET    COULEURS 


L*€sLhétique  expérimentale  reconnaît  hiconlestablement 
Feclitier  pour  son  fondateur;  sans  doule^  avant  lui,  on  avait 
observé,  et»  sans  parler  des  théoriciens  qui  fondent  leurs  cons- 
tructions tout  au  moins  sur  quelques  faits,  bien  des  artistes 
a  étaient  appuyés  sur  Tétude  directe  des  œuvres  ™  les  leurs,  le 
plus  souvent —  pour  composer  des  traités  pratiques  de  leur 
art,  ou  même  pour  échafauder  des  théories  qu'ils  croyaient 
confirmées  par  leur  expérience.  Mais  personne  n  eut  autant  que 
le  créateur  de  la  pychophysique,  une  vue  nette  des  problèmes 
qu'il  convenait  de  résoudre,  ni  ne  sut  les  poser  avec  la  correc- 
tion et  la  précision  nécessaires,  On  avait  beaucoup  spéculé; 
on  avait  inventé  des  systèmes  susceptibles  de  tout  expliquer, 
cherché  des  principes  si  éloignés  des  faits  quUls  semblaient 
s'adapter  à  tous,  ou  retrouvé  trop  ingénieusement  dans  la  na- 
ture ce  que  suggéraient  des  vues  à  priori  :  Fechncr  suivit  une 
route  opposée;  il  partit,  comme  il  disait,  «<  d'en  bas  u,  sans 
espoir  comme  sans  souci  d'établir,  des  Tabord,  une  doctrine 
dénnitive-  Eviter  scrupuleusenieut  les  idées  préconçues;  aller 
droit  aux  laits  ;  poser  les  questions  en  termes  précis  ;  se  rendre 
compte  des  solutions  qu'elles  comportent  d'après  ces  termes 
mêmes;  enfin,  ne  se  départir  jamais  d'une  métlioje  rîgoureu- 
iement  expérimentale  :  telle  est  la  voie  nouvelle  qu'il  voulut 
ouvrir.  !1  s'y  engagea  lui-même  et  s'il  est  vr^i  qu'il  n'apporta 
qu'un  petit  nombre  de  résultats  définitifs,  il  faut  se  rappeler 
que  ses  travaux  avaient  pour  objet  premier  et  essentiel  de  fixer 
les  méthodes  et  d'en  éprouver  la  sûreté  et  la  souplesse.  Quels 
qu'ils  soient,  ces  résultats  o'en  composent  pas  moins  une  bonne 
partie  des  connaissances  positives  que  nous  possédons  aujour- 
d'hui et  les  quelques  mémoires  publiés  depuis  la  mort  de 
Fechner,   assex  pauvres  en  faits  nouveaux^  ont  surtout  pour 


înlérél  de  permettre  la  comparaison  et  la  critique  des  procédés 
d'investigatioiu 

Oc  a  voulu  tirer  parti  de  cette  stérilîlé  relative  pour  mettre 
en  doute  la  valeur  de  la  méthode  cipérimentale  dans  le  do- 
maine  esthétique.  Cest  être  fort  injuste,  Assun^nieat,  on  a 
beau  jeu  pour  ifiâîster  sur    Finccrtitude  des  résultats»  pour 
relever  les  conlradiet lotis  des  difîérerits  auteurs»  contradic- 
lions  qui   souvent,    du    reste,  noiit  pas   Timportance  qu'on 
leur  attribue.  Mais,  en  vérité,  il  serait  singulier  qu*il  en  fût 
autrement.  Qu'on  songe  à  la    niasse    imposante  de  faits  et 
d*expérienees  qu*il  a  falln  accumuler  ailleurs,  dans  Fétude  des 
âeusations,  par  exemple^  pour  établir  des  conclusions  quelque 
peu  fissurées,  et  qu'ensuite,  on  compare  à  ces  recherches  aujt- 
quelles  ont  collaboré  les  psychologues,  les  ptiystologistes,  les 
cliDiden^,  les  rares  travaux  consacrés  aux  sentiments  esthé- 
tiques. Pour  que  dans  ces  conditions,  la  connaissance  en  fût 
1res  at^ancée,  il  faudrait  que  ceux-ci  fussent  particulièrement 
faciles  à  étudier,  et  Ton  sait  assez  qu'il  n*en  est  rien.  On  se 
trouve»  eu  effet,  en  présence  d'un  problème  très  compliqué  : 
il  s'agit  d'observer  des  phénomènes  délicats  qu'il   est  indis- 
pensable  dlsoler  d'abord;  mais  Tembarras  vient  justement 
de  Textrême   d  »  flic  u  lié  que  Ton   rencontre    à   les   dissocier. 
Ainsi,    supposons  qu'on    présente   à  un    sujet  une   série    de 
triangles  et  qu  un  le  prie  de  montrer  ce  lui  qui  lui  plaît  le  plus. 
11  se  peut  fort  bien  qu'il  soit  guidé  dans  son  choix  par  des 
considérations  tout  à  fait  étrangères  au  plaisir  spécial  qu'on 
cherche  à  surprendre.    Un  individu  dont  la  sensibilité  estfié- 
lique  sera  peu  développée^  pourra  désigner  telle  ou  Lelle  forme 
qui  lui  rappelle  le  toit  d  un  bâtiment  connu,  la  (lèche  d'une 
église.  En  réalité,  aucune  ne  lui  esL  particulièrement  agréable. 
Mais  pressé  de  choisir,  il  se  servira  de  la  première  indication 
qui  se  présentera  h  son  esprit,  et  de  très  bonne  foi,  répondra 
tout  naturellement  dans  les  termes  mêmes  oîi  la  question  lui 
aura  été  posée.  De  sorte  que  si  Ton  s'adresse  à  Texpérietice,  il 
faut  3*entourer  de  prèeau  tîoas  spéciales  pour  ne  pas  troubler 
lelat  qu'on  cherche  à  dévelop|>er  et  ne  pas  gêner  rapparitîon  de 
sentiments  généralenient  faibles;  et  si  L'on  s'en  ticjit  à  Fobser- 
Tation  des  œuvres  d*art,  l'extrême  complexité  de  celles-ci  rend 
très  difBcile  toute  mesure  et  toute  comparaison  précises* 
Ce  6ont  là  qu«h|ues-uncs  des  diflieultés  que  i  on  est  exposé 
H|reacontrer;  sont- elles  insurmonlable^^  Il  faut,  tout  au  moins, 
èssajer  de  les  résoudre  et  si  Ton  eslîmc  que  les  auteurs  qui  se 
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sont  attaqués  au  problème  esthétique  ont  échoué,  il  convient 
en  tout  cas  de  rechercher  la  cause  de  leur  insuccès.  11  peut 
donc  être  utile  d'exposer  Tensemble  des  travaux  parus  jusqu'ici. 
Je  le  ferai  d'un  point  de  vue  critique,  en  m'altachant  surtout 
à  la  question  des  méthodes  :  je  tâcherai  d'en  montrer  la 
valeur  relative  et  d'étudier  les  développements  dont  elles  sont 
susceptibles. 

I 

Il  ne  saurait  être  question  et  il  n'entre  pas  dans  notre  plan 
de  présenter  ici  une  histoire  même  abrégée  des  doctrines 
esthétiques  avant  Fechner.  Nous  nous  bornerons  à  dire  ce  qui 
est  nécessaire  pour  expliquer  l'origine  de  ses  recherches  et 
pour  mettre  en  lumière  la  nouveauté  de  ses  essais.  On  verra, 
d'autre  part,  que  nous  laissons  de  côté  bien  des  ouvrages  que 
leur  titre,  tout  au  moins,  semblerait  désigner  particulièrement 
à  notre  étude;  ce  résumé,  en  nous  donnant  l'occasion  de  criti- 
quer des  attitudes  d'esprit,  des  habitudes,  des  procédés,  que 
nous  estimons  fâcheux,  servira  à  juslifler  les  exclusions. 

L'esthétique  expérimentale  a  pour  origines  lointaines,  d'un 
côté,  les  observations  et  les  remarques  des  artistes,  de  l'autre, 
les  travaux  des  esthéticiens  purs,  qui  cherchèrent  dans  une 
étude  attentive  des  faits,  les  confirmations  de  leurs  vues. 

L'opinion  des  artistes  est  d'un  grand  intérêt,  cela  va  sans 
dire;  mais  elle  ne  vaut  le  plus  souvent  qu'à  titre  individuel. 
Un  peintre  qui  écrit  sur  son  art,  écrit  l'histoire  de  ses  goûts, 
de  ses  procédés,  de  ses  préventions;  il  se  confesse,  il  enseigne. 
Il  nous  instruit  avant  tout  sur  lui-même  et  si  son  œuvre  est 
d'une  importance  exceptionnelle  pour  qui  veut  connaître  l'ar- 
tiste, elle  est  d'une  utilité  beaucoup  moindre  à  l'esthéticien. 
Le  i7*aité  de  la  peinture  nous  éclaire  sur  les  tendances  de 
Léonard  de  Vinci.  L'opinion  de  Vinci,  celle  de  Goethe  ou  d'un 
autre  théoricien  seront  précieusement  recueillies  dans  telle  ou 
telle  enquête  spéciale;  elles  fourniront  des  documents  pour 
étudier  la  psychologie  de  l'artiste.  Mais  au  point  de  vue  de 
l'esthétique  générale,  il  importe  beaucoup  moins  de  savoir  que 
le  peintre  italien  recommandait  de  placer  le  bleu  et  le  vert  côte 
à  côte;  et  si  nous  apprenons  que  Ruskin  aimait  également  cette 
combinaison  et  que  d'autres  la  rejettent,  nous  ne  savons  quelle 
conclusion  positive  et  générale  on  en  pourrait  tirer.  Bien  plus, 
pour  la  psychologie  individuelle  même,  ces  matériaux  n'ont  pas 
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toujours  k  solidité  qu'on  leur  attribue  quelquefois.  Un  auteur 
récent  se  demandait  è*il  était  un  plus  beau  spécimen  de  psycho- 
logie individncïîe  que  i<  les  confessions  spontanées  des  àines, 
«  Les  mémoires,  les  autobiographies  valent  bien,  ajoutait-il,  les 
>ï  enquêtes  dirigées  par  un  reporter  de  laboratoire*  La  véritable 
»  expérience  n'est  pas,  en  psychologie,  celle  quon  institue; 
I»  c'est  celle  qu'on  surprend'».  Mais,  Vinci  conseille  quelque 
pari  de  disposer  les  couleurs  comme  elles  se  trouvent  [dacées 
dans  rarc-en-cîcU  Or  ii  est  douteux  qu'il  ait  jamais  appliqué  la 
règle  qu'il  donne  en  ces  termes;  c'est  son  imagination  qui  la 
formule.  Voilà  le  danger  de  rintrospection^  de  TobservatioE 
sans  contrôle  et  si  Ton  s'étonne  de  la  voir  employée  seule,  ce 
n'est  pas  sans  de  bonnes  raisons.  Le  «  reporter  de  laboratoire  » 
ii*a  d'imagination  que  dans  l'invention  d*enquétes  utiles. 

J'en  viens  aux  esthéticiens  proprement  dits  que  pour  la  clarté 
de  Texposition  je  répartirai  en  deux  groupes,  L^un  comprendra 
les  théoriciens  de  la  couleur;  l'autre,  ceux  de  la  forme,  Wous 
nous  occuperons  d'abord  des  premiers* 

Newton  eut  Tidée  de  comparer  les  couleurs  qu'il  avait 
dissociées  de  la  lumière  blanche,  avec  les  sons  musicaux.  Ce 
rapprôcbetnent  fut  souvent  lente  :  bien  des  physiciens  compo- 
sèrent des  gammes  colorées'.  Unger  alla  plus  loin  et  voulut 
fonder,  sur  l'analogie  des  ondes  lumineuses  et  sonores,  une 
théorie  nouvelle  de  Tharmonie  des  couleurs*  ;  l'agrément  de 
certaines  juxtapositions  s'expliquerait  par  des  rapports  de  vi- 
l>rations  analogues  aux  rapports  employés  en  musique  ;  et 
i'examen  d'un  certain  nombre  d'œuvres  d'art  lui  parut  justifier 
Me  thèse*  Unger  fut  sitîvi  par  différents  auteurs,  fortement 
Èombattu  par  d'autres,  HelmhoUz,  en  particulier.  Celui-ci  n  eut  ^i 
pas  de  peine  à  montrer  l'arbitraire  des  explications  d'Unger,  ^M 
qui  furent  généralement  abandonnées,  La  tentative  n'était  pas  ^m 
moins  intéressante  et  si  les  processus  sur  lesquels  reposent  la 
perception  de§  sons  et  celle  des  couleurs  dilTèrenti  il  se  peut 
qu'il  existe  dans  le  domaine  visuel,  aussi  bien  qu'en  musique, 
des  rapports  fixes  »  mesurant  les  combinaisons  harmonieuses 
Lei  raisons,  toutes  a  priori  qu'on  a  données  pour  le  contestert 


^ 


(1)  Ilftiih.  O*»  tft  ff\Hho(k  dans  la  pê^jckolù^U  <fe*  seniiment».  Paris  1899» 

(2)  UelmUolU,  OpHi^ite  phfjshtorfiqtie,  l»a«K  fniuc**  p*  3J8.  3lï>p  3S5.  366, 

m  Vtifîcv,  Fosgend.  Ann..  LXXXVIL  p.  121  tî*.  —  Comptes  rendus  de 
VAcad.  deê  fc.  XL.  [>,  *3&,  -  Dk  hildemk  Kunst^  OûttlngoiJ.  18S8, 
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sont  sans  valeur  sérieuse.  Mais,  il  faut  dire  aussi,  qu'avec  les 
moyens  d'analyse  dont  nous  disposons,  la  question  est  inso- 
luble. 

D'autres  auteurs  recourent  aux  théories  physiologiques; 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  discuter  ;  fort  éloignées  des 
faits,  étayées  de  raisonnements  plus  que  d'observations  et 
que  d'expériences,  ces  théories  ne  sont  le  plus  souvent  que  la 
traduction  en  un  langage  spécial  d'opinions  préconçues  et  de 
vues  a  priori.  Spencer*  nous  dit,  par  exemble,  que  «  la  forme 
»  primitive  du  plaisir  esthétique  est  une  combinaison  de  telle 
)i  nature  qu'elle  exerce  les  facultés  le  plus  complètement  pos- 
»  sible,  avec  le  moins  de  compensations  négatives,  venant  de 
»  l'excès  d'exercice.  À  cette  source  primitive  s'en  vient  joindre 
»  une  secondaire,  —  la  diffusion  du  stimulus  normal  en  larges 
»  proportions,  éveillant  le  flot  du  sentiment  agréable,  faible  et 
»  indéfinissable.  Une  troisème  source  de  plaisir  est  le  xéieil^ 
»  partiel,  par  l'effet  de  cette  décharge  des  divers  charmes  parti- 
»  culiers  liés  dans  l'expérience  avec  les  combinaisons  de  Tes- 
»  pèce  donnée.  »  Ce  passage  est  un  bon  type  d'une  sorte 
d'explications  qu'on  rencontre  trop  fréquemment  et  dont  il  faut 
se  défier  d'autant  qu'elles  sont  en  apparence  plus  précises  (Field, 
Grant  Allen,  par  exemple).  Malgré  leurs  prétentions  scienti- 
fiques, elles  ne  sauraient  être  présentées  à  titre  d'hypothèses 
positives  ;  vagues,  arbitraires,  elles  n'ont  pas  non  plus  le  mérite 
d'être  suggestives  et  n'ont  certainement  ouvert  la  voie  à  aucune 
recherche  nouvelle. 

Il  reste  à  signaler  quelques  théories  plus  modestes,  moins 
explicatives  que  descriptives  et  dont  l'objet  est  avant  tout  de 
résumer  sous  quelques  principes  généraux  un  grand  nombre 
de  phénomènes.  ChevreuP,  appuyé  sur  sa  découverte  du  con- 
traste simultané  des  couleure,  énumère  les  combinaisons 
harmonieuses  :  harmonies  d'analogue  et  harmonies  de  con- 
traste. Voici  l'essentiel  de  ses  remarques  au  sujet  de  ces 
dernières,  résumé  en  deux  propositions.  I"^  proposition  : 
«  L'arrangement  complémentaire  est  supérieur  à  tout  autre 
»  dans  l'harmonie  de  contraste  ».  Il*  proposition  :  «  Le  rouge, 
»  le  jaune  et  le  bleu,  c'est-à-dire  les  couleurs  simples  des  ar- 
»  lis  les,  associées  deux  à  deux,  vont  mieux  ensemble  comme 

(i)  Spencer.  Principes  de  psychologie,  II,  §  537,  trad.  franr. 

(2)  Chcvreul.  La  loi  de  conlrasle  simultané  des  couleurs.  Paris,  1839, 
107. 
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A  harmonie  de  contraste,  que  rarraugcmcnt  formé  d'une  de 
i»  ces  méines  couleurs  et  J*une  des  couleurs  binaires  des  artistes, 
»  dont  la  première  peut  être  eonsidérée  comme  un  des  éléments 
il  de  la  couleur  binaire,  qui  lui  est  juxtaposée.  »  Ainsi  rouge 
et  jaune  vaut  mieux  que  rouge  et  orange;  bleu  et  ronge  mieux 
que  bleu  et  violet,  etc.  Ctievreul  se  |çarde,  d'ailleurs,  des  gêné* 
ralisatious  hAlives;  il  rappelle,  à  dilîérentes  reprises,  qu'il  n'a 
»  point  la  prétention  d'établir  des  règles  d'après  des  principesl 
n  scientifiques,  mais  d'énoncer  deâ  proposîtiOQS  générales  qui  i 
p  sont  TcKpression  de  ses  goûts  particuliers',  »  Briicke*  dis- 
tingue  aussi  les  grands  et  les  petits  intervalles,  c'est-à-dire 
les  combinaisons  dont  les  membres  sont  plus  ou  moins  éloi* 
gués  sur  le  cercle  chromatique;  l'agrément  des  petits  inter- 
valles aurait  pour  couditiofi  un  rapport  de  clarté  répondant  à 
TefTet  naturel  des  ombres  €l  si  les  plis  moins  éclairés  d'une 
tenture   rouge  paraissent  pourpres,  il  faut  que  dans  la  juxta-j 
position  rouge  pourpre,  la  partie  pourpre  soit  plus  sombre  quej 
ta  partie  rou^e.  En  ce  qui  concerne  les  grands  intervalles^  pasi 
de  règle  générale.  Von  Bezold'  formule  de  la  façon  suivante  lai 
règle  de  Brdcke  pour  les  petits  intervalles  :  les  deux  couleurs [ 
doivent  se  trouver  dans  leur  rapport  naturel  de  clarté,  ou  les 
clartés  des  deux  couleurs  doivent  se  modiûer  dans  le  même 
sens  que  sur  1p  cercle  chromatique.  H  rejette  les   intervalles 
moyens  et  attribue  une  beauté  particulière  non  à  la  combi*j 
naison  des  couleurs  eomplémenlaires^  un  pou  dure^  mais  à  I 
celle  des  couleurs  un  peu  moins  éloignées,  tehmann *  admet  quoj 
la  règle  de  Brueke  s  étend  aux  i n te r% ailes  moyens  et  suppose,  [ 
pour  en  expliquer  la  valeur,  que  la  dilTérenee  de  clarté  a  pour  ' 
effet  de  diminuer  le  contraste  nuisible.   H  établit,  en  outre, 
sous  le  nom  de  ^  loi  d'équivalence,  w  que  deux  couleurs  combinées 
doivent  attacher  Vatlention  avec  une  force  égale  ;  d'où  vient  la 
nécessité  de  donner  h  une  couleur  moins  saturée  une  étendue 
plus  considérable,  J 

On  trouve  dans  ces  diverses  théories  des  parties  justes  et  in** 
téressantes^  des  remarques  suggestives*  Elles  sont  fondées  sur 
desobserrations  sérieuses,  mais  fragmentaires.  Quelques-unes  , 


(t^  Clie vr«uJ .  L41  hî  de  conirash stmntkiné  de»  cmdetn'M.  Pfirift»  1830, (>.  135, 

pltta  loin, 

m  V.  IhiaU,  [fie  Fftrhenteftrê  tm  Hinblick  mif  Ktimt  umî  KumfgttiWtt€^ 
BrautiscliWkM^,  iBlh 

(Ij  Lrhnmiuï*  Farverniê  ehmeHl^re  J^fciiL  Kc*p^û!iagi?ii,  IMï, 
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sur  Texpérience,  mais  une  expérience  trop  étroite  :  vingt  essais 
suffisent  à  Lehmann  pour  énoncer  sa  «  loi  d'équivalence  ». 
Leur  grand  défaut  est  d*ètre  trop  peu  précises.  Les  faits  sur 
lesquels  elles  s'appuient  sont  incomplètement  décrits;  les 
moyens  d'étude  mal  définis;  par  suite,  les  résultats  vagues  et 
incertains.  Aussi,  elles  ne  s'accordent  guère  et  ne  sont  pas 
admises  sans  contestation.  LippsS  par  exemple,  leur  oppose 
d'autres  faits  qui,  de  leur  côté,  n'emportent  pas  la  conviction. 
Il  est  probable  que  telle  opinion  est  juste  dans  un  cas,  rend 
compte  de  certaine  harmonie,  de  certaine  juxtaposition  désa- 
gréable; que  telle  autre  n'est  erronée  que  dans  des  circons- 
tances particulières  :  malheureusement,  nous  n'avons  aucun 
moyen  d'en  décider  et  discuter  ces  opinions  dans  le  détail 
serait  sans  utilité  réelle. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  théorie  des  couleurs 
furent,  en  général,  on  vient  de  le  voir,  étrangers  aux  beaux- 
arts.  C'est,  au  contraire,  à  des  praticiens  que  revient  le  mérite 
d'avoir  cherché  la  signification  esthétique  de  certaines  formes 
et  combinaisons  de  formes  :  Wolff,  Roeber  étaient  des  archi- 
tectes, Hay  était  peintre.  Mais,  pas  plus  que  les  autres,  ils 
n'échappèrent  à  l'esprit  de  système;  des  idées  préconçues  di- 
rigèrent leurs  recherches  et  l'intérêt  que,  bien  conduites,  elles 
auraient  présenté,  en  est  fortement  diminué. 
.  Hay^  retrouve  dans  la  figure  humaine  les  rapports  musicaux 
et  cherche  à  en  montrer  la  valeur  générale  pour  l'esthétique. 
Wolff^  insiste  sur  l'importance  du  rapport  d'égalité  (l  :  1)  et  se 
sert,  pour  défendre  son  opinion,  de  mesures  faites  sur  divers 
monuments  de  l'architecture  grecque,  lleigelin*,  Thiersch^ 
attribuent  également  un  rôle  particulier  aux  rapports  simples 
et  rationnels.  Tous  ces  résultats  sont  fort  incertains.  Dans  les 
objets  complexes  que  ces  auteurs  ont  étudiés,  la  multiplicité  des 
rapports  est  assez  grande  pour  qu'on  puisse  y  rencontrer  les 
moyens  de  Justifier  n'importe  quelle  théorie,  et  il  est  aisé  d'y 
découvrir  tout  ce  qu'on  y  cherche.  Ainsi,  où  Heigelin  trouve  le 
rapport  1  :  2  entre  la  hauteur  et  la  largeur  du  .Parthénon, 
Zeising  mesure  la  section  dorée.  S'il  est  difficile  d'éviter  Tar- 

(I)  Llpps.  CinindlUalsachen  des  Seelenlebens.  Bonn.  1883. 
{'2)  Ilciy.  The  (ieometnc  beauhj  of  thc  human  figure,  etc.,   1851.  —  The 
nalunil  ])rinciple.s  of  beauly,  olo.,  1852. 

(3)  Wolir.  Beilraue  zur  .Eslhetik  der  nauhunst,  1834. 
'^)  Hoifxclin.  Lehrbuch  der  hoheren  Baukumfl,  1828. 
Tliicrsch.  Lehrbuch  der  ^Esthetik. 
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bitratre  en  mesurant  la  hauteur  d'un  temple,  que  dire  de  la 
forme  humaine?  La  complication  augmente  infiniment  et,  avec 
elle,  le  jeu  de  la  fantaisie* 

Ces  remarques  nous  dispensent  d*insîstcr  sur  Tœuvre  de 
quelques  écrivains  plus  aventureux  encore.  Roeber*  voit  dans 
rheptagone  la  raison  de  la  plupart  des  formes  naturelies  et 
aHisliques,  —  les  temples  égyptiens  en  particulier.  Pour 
Lihardzik%  le  carré,  surtout  le  carré  de  sept  remplace  rhei>- 
lagmie.  On  pourrait  n^*gliger  ces  personnages  sur  lesquels 
Fechner*  donne  tous  les  renseignements  désirables»  s'ils  n'éciai- 
raienl  Zeising  qui  n  est  pas  oublié,  en  montrant  soufî  son  vrai 
jour  Tobjel  réel  de  ses  travaux.  Zeising*  lui  aussi,  est  un  théo- 
ricien pur.  Il  commence  par  a  déduire  »  de  la  définition  du 
beau,  la  nécessité  de  la  section  dorée  comme  fondement  des 
rapporls  esthétiques.  Est  beau,  selon  lui,  ce  qui  unit  parfaite- 
ment riniini  et  l'unité;  pour  évoquer  celte  idée  de  perfection, 
condition  essentielle  de  la  beauté,  les  deux  allrihuts  doivent  être 
unis  harmonieusement  et  dès  lors  se  présenter  soit  comme 
«  l'uniflcalion  réglée  de  la  variété  inOnie,  e*est-?i-dire  comme 
n  une  régularité  rigoureuse,  soit  comme  le  développement  de 
j»  l'unité  rigoureuse  en  une  variété,  c'est-à-dire,  comme  pro- 
n  portion nalitc.  »  Ces  procédés  de  raisonnement  permettent 
de  démontrer  ensuite  qtic  la  section  dorée ^  répond  â  ces  exi- 
gences. Zeising  alla  plus  loin  ;  pour  vérifier  dans  les  faits 
la  justesse  de  son  système^  il  accumula  les  matériaux  les  plus 
divers.  Cette  partie  de  son  œuvre  nous  intéresserait  davantage, 
si  deux  raisons  ne  s'opposaient  à  ce  qu'on  la  pût  utiliser  sûre- 
ment. Tout  d'abord  ce  n*est  pas  la  section  dorée  seulement, 
mais  de  nombreux  rapports  tirés  de  celle-ci  par  les  procédés 
mathématiques  les  plus  variés,  que  Zeising  retrouva  dans  les 
objets  réels  dont  la  complexité  assurait  le  succès  de  ses  etTorts. 
Ensuite,  les  mesures  eiles-mêmes  sont  sans  grande  valeur;  on 
pouvait  s'y  attendre  en  considérant  les  êtres  sur  lesquels  elles 

(1)  Ravber.  Eiemtmtai'ê  BetitHige*  cIjj,,  t834, 

{£l  LUmrtkik.  Das  Quntirat  nU  ifîe  fJntttttltifft  aîUr  ProporihnnuiiHU  in 

(3)  Feihncr.  Zur  e.iptHmenhilen  :Estfttlik\  p.  u9S,  51*  K 
(t)  Z**i»ing.  Xeue  Lehre  ion  dfn  Propottionen  des  mcfiëchlivhen  KërptrMt 
l^à^i.  —  jEnUitihche  ForscfttiHfjnu    1Hj5.  —  Ct  Fe*  tunT.  lut-  exp.  Mst., 

(5)  La  Hni'tioti  tloreiî  lîivî^e  une  f^ranili^ur  <K*  tcJlu  Borlo  «i'^'^  ^^  peliltï  par* 
tîiï  foU  à  la  |itua  (ifrinjdxj  cwunit?  la  ;^'^m*kl  t^^l  au  tout;  lo  nipptïil  de^dcu^ 
pitHiu^  ùi  iiTttlioMinîl  :  il  lîst  ruprùscnlu  aïipn>\innitiv«iiieûl.  i«li'  1,CI8Û3. 
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portaient  :  Fechner  en  a  montré,  sur  des  points  précis,  Tarbi- 
traire  etTinsécurité^ 

Il  n'était  cependant  pas  inutile  de  rappeler  les  travaux  de 
Zeisingdontla  découverte  n'en  reste  pas  moins  originale.  Ces 
travaux  ont  de  plus  Tavantage  de  montrer  Tétat  de  la  ques- 
tion quand  Fechner  la  reprit;  ils  expliquent,  en  outre,  la  direc- 
tion de  ses  premières  études  et  le  choix  des  problèmes  qu'il 
chercha  à  résoudre  d'abord.  C'est,  en  effet,  la  critique  des 
recherches  de  Zeising  qui  donna  l'impulsion  aux  siennes 
propres. 


II 


Cette  brève  introduction  explique  dans  une  certaine  mesure 
la  limitation  assez  étroite  du  domaine  où  ont  porté  jusqu'ici 
les  investigations  des  chercheurs.  De  toutes  les  questions  que 
peut  se  poser  l'esthétique  expérimentale,  ils  n'en  ont. abordé 
sérieusement  qu'une,  celle  des  conditions  objectives  de  la 
beauté. 

L'observation  directe  des  œuvres  est,  sans  doute,  la  méthode 
d'étude  la  plus  naturelle.  C'est  la  plus  généralement  employée 
et  selon  beaucoup  la  seule  légitime.  Elle  se  présente  immédia- 
tement à  l'esprit  et  Ton  ne  serait  pas  embarrassé  de  montrer 
théoriquement  quels  en  sont  les  avantages.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'elle  s'est  montrée  en  somme  impuissante  :  Affir- 
mations vagues,  arbitraires,  douteuses,  voilà  ce  qu'on  trouve 
le  plus  souvent  sous  le  nom  d'observations.  Il  n'est  pas  besoin 
d'aller  chercher  dans  les  innombrables  ouvrages  qui  se  préten- 
dent «  scientifiques  »,  ces  appréciations  générales,  ces  proposi- 
tions si  peu  précises  qu'elles  en  perdent  toute  signification. 
Les  meilleurs  esprits  n'en  sont  pas  exempts.  Wundt  dit  en 
propres  termes  :  «  En  présence  d'œuvres  architecturales  d'une 
))  certaine  importance,  nous  sommes  désagréablement  afTeclés, 
»  quand  notre  œil  est  forcé  à  suivre  exclusivement  des  lignes 
»  droites-.  »  Nous  nous  demandons  ce  que  peut  bien  signifier 
ce  passage  ;  où  sont  les  lignes  courbes,  dans  la  silhouette  d'un 
temple  grec,  qui  pour  beaucoup  n'est  pas  un  spectacle  déplai- 
sant? On  a  vu,  d'autre  part,  la  fantaisie  diriger  les  mesures 

(1)  Zur  exp.  Aist..  p,  680. 
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app&reoiinent  scnipuleuses  de  Ztmng  et  de  ses  émules.  Nous 
ii*y  revenons  pas. 

L'observallon  serait  plus  féconde,  si  elle  élait  moins  ambî- 
tieuseet  s'en  tenait,  pour  commencer,  aux  phénomènes  relative-  ■ 
ment  simples*  Les  arts  déeoratifâ  présenteraient  tûuLes  sortes  ^ 
d'objets  MitéressanLs  ;  en  excluant  ceux  dont  la  destination 
pratique  détermine  essentiellement  rexécutîon  et  complique  le 
pmbl^me  que  nous  nous  posons,  on  trouverait  dans  les  étolfeâi  J 
dans  les  papiers,  etc.,  des  combinaisons  très  variées  de  formes  fl 
et  de  coulêura,  à  la  création  desquelles  on  est  autorisé  a  croire       ' 
que  les  raisons  esthétiques  ont  exclusivement  présidée  II  y  a 
là  un  domaine  très  vaste  et  à  peu  près  inconnu  ;  les  quelques  H 
observai  ions  précises  que  Fechner  a  laissées  montrent  qu'il       * 
convit^udrait  de  le  mettre  en  valeur.  i 

Feehner  constata  ainsi  que  la  rapport  moyen  des  dimensions  ^Ê 
de  quarante  volumes  (des  romans  empruntés  à  une  t>ibno-      < 
thèijne  de  prêt;  répondait  presque  exactement  à  celui  que  dé* 
termine  la  section  dorée.  Les  cartes  a  jouer,  les  cartes  de  visite, 
dt  félicilalion,  etc.,  fournisaent  d'autres  exemples.  Leà  cartes  ^ 
à  jouer  francjai ses  seraient  pi  «s  longues,  les  cartes  allemandes  V 
plus  courtes;  les  volumes  in-S  savants  plus  longs,  ceux  desti- 
née aux  enfants  plus  courts  que  si  leum  formes  étaient  mesurées 
par  le  rapport  lie  Zetsin^  ;  ces  objets  s'en  rapprochent  d  aiUenrs 
beaucoup'*   Dautrcs  observations  publiées  dans  le  mémoire 
de  Witmer*  portent  sur  des  ellipses  figurées  sur  des  cartes 
de   %Yeui£;  le  rupjiort  Jes  axes  correspond   en   moyenne  très 
exactement  à  la  section  dorée, 

H  faut  enlin,  dire,  un  mot  des  nombreuses   recherches  quel 
Fecbnrr  entrej>rit  dans  la  plupart  des  musées  de  TEurope,  surj 
les  dimensions  des  tableaux-   Nous  n  entrerons  pas  dans  le! 
dclajl  de  ses  calculs,  qui^  de  son  aven,  n'ont  pas  un  intérôtj 
avaot    tout    esthétique \    iMais    rappelons   que  les    tableaux, j 
rangés  par  ordre  de  i;rand**ur,  se  répartissent  en  des  séries] 
auxquelles  une  loi,  analogue  à  la  loi  de  Gauss,  s  applique  par- 
faîtcment*  Ils  oscillent  en  quelque  sorte  autour  d'un  type  dont 
les  m  odi  11  calions  sont  d'autant  moins  nombreuses  qu  elles  sont 
plus  fortes.  Et  si  Ton  admet,  comme  dans  la  théorie  deserreurs^ 
que  les  variations  sont  dues  à  des  causes  fortuites,  infiuijnent 


(()  Foi'hiKH'.  Vot'&chtde  der  ^Esikelik,  p.  âOO,  t^ipzig.  ISTtî. 
^1  Wittiïi'i'.  Ariicte  cUé,  |i.  ïïï  (v.  plas  biji), 
13)  FectmtT.  Vorgchuie,  vU.  mav. 
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variées,  il  faut  conclure  à  Texistence  d'une  forme  typique 
(pour  chaque  espèce  de  peinture)  qu'on  répugne  à  abandonner. 
Cette  détermination  singulière,  dans  un  domaine  où  tant  de 
raisons  différentes,  sans  parler  de  la  liberté  et  de  la  fantaisie 
du  peintre,  pourraient  intervenir,  est  un  résultat  inattendu  et 
qu'il  vaut  la  peine  de  conserver. 

A  coté  de  l'observation,  se  présente  l'expérience  qui  n'est  ici 
que  l'observation  provoquée  ;  nous  allons  maintenant  en  étu- 
dier les  procédés.  On  pourrait  tenter  cette  étude  d'un  point 
de  vue  général.  Mais  il  vaut  mieux,  semble-t-il,  dans  l'état 
actuel,  décrire  et  critiquer  les  méthodes  d'expérimentation  em- 
ployées en  esthétique,  d'une  façon  plus  concrète,  en  examinant 
l'œuvre  de  Fechner  et  de  ses  disciples.  L'expérience  propre- 
ment dite  a  été  seule  mise  sérieusement  à  contribution  par  ces 
auteurs  et,  par  suite,  l'exposition  de  leurs  travaux  nous  per- 
mettra non  seulement  de  montrer  la  valeur  théorique  et  les 
applications  particulières  des  procédés  d'investigation,  mais 
encore  de  donner  les  résultats  positifs  des  recherches  :  résul- 
tats intéressants,  mais  trop  peu  nombreux  pour  mériter  un 
résumé  spécial. 

On  a  vu  rimportance  historique  du  problème  de  la  section 
dorée.  Fechner  lui  porta  toujours  un  intérêt  considérable  et 
le  premier  travail  d'ensemble  qu'il  ait  consacré  à  l'esthétique 
a  pour  objet  essentiel  de  déterminer  s'il  est  des  rapports  de 
dimension  ou  de  section  qui  plaisent  en  eux-mêmes  et  lesquels; 
ou,  du  moins,  si  l'on  serait  embarrassé  de  trouver  dans  (f  zur 
experimentalen  Aesthetik*  »  une  réponse  précise  à  cette  ques- 
tion, ce  mémoire,  véritable  introduction  théorique  aune  science 
nouvelle,  indique  les  moyens  qui  seuls  permettront  de  Ténon- 
<;er  nettement. 

Et  d'abord  le  problème  a-t-il  un  sens,  est-il  légitime?  H  im- 
porte avant  tout  de  rexaminer. 

Sans  parler  de  l'objection,  souvent  répétée,  que  telle  forme 
n'aurait  pas  en  elle-même  une  valeur  esthétique,  objection  que 
réfute  assez  le  fait  évident  de  la  symétrie,  —  quelle  que  soit 
d'ailleurs  l'explication  dernièredecelle-ci,  il  fautreconnaitreque, 
dans  la  réalité,  les  formes  se  modifient  constamment.  Un  cercle 

(\)  Ah/tftndhiHf/en     (1er    t/idf.    phys.  Classe    der    Sich.sischen    (jCS.  der 

Wiss.  Lv'i[t7À^,  1871.  —  Cf.  Focliner.  Vorschule  der  .Esthetik,  chap.  xiv,  où 

il  ilunnt'  un  certain  nombre  «les  résultats  «ju'il  promettait  dans  son  pre- 

licr  mémoire.  On  en  trouvera  quelques  autres  dans  l'article  de  Witiner 

té  ci-apres. 
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dans  tiEi  carré  est  tout  autre  chose  pour  le  sentiment  qu'un  cercle 
autour  d*uu  carré.  Bien  plus,  dans  les  créations  compliquées 
de  l'artj  les  formes  se  conditionnent  et  s'Impliquent  les  unes 
las  autres*  Dans  un  édifice,  par  exemple,  c^est  ou  ce  pourrait 
être  le  plan  général  qui  seul  rendît  compte  des  dimensions 
d*une  fenêtre.  Il  faudrait  dès  lors  recourir  à  Tabstraction  la  plus 
,  arbitraire  pour  tirer  de  Têtude  de  ces  dimensions  des  rensei- 
*gnemenls  sur  la  beauté  des  formes  simples,  et  Ion  peut  con- 
tester qu'il  soit  permis  de  choisir  parmi  les  éléments  ainsi 
dissociés  d'un  ensemble,  A  ces  objections  Fechner  répond  que 
souvent  dfins  les  objets  les  plus  compliqués  «  il  est  un  rapport 
»  qui  détermine  la  forme  principale  et  qui  parsuïte  jouit  d*une 
»  influence  dominante;  que,  d'autre  part,  Teneadrement  des 
n  tableaux,  la  création  voulue  d*un  entourage  indifférent  (?) 
►»  isole  effectivement  des  influences  extérieures  et  supprime 
»  ainsi  beaucoup  de  combinaisons  moiiifîcatrices  jï  ;  qu'enfin, 
i>  les  milieux  où  se  présentent  les  objets  d'art  variant  au  hasard, 
»  les  influences  se  compensent  mutuellement,  >>  De  cette  réponse, 
dont  la  valeur  est  très  discutable,  il  faut  retenir  les  derniers 
mots.  H  est  certain  qu*il  est  en  effet  des  objets  dont  la  forme 
simple  justifie  pleinement  l'ordre  des  recherches  qu'institue 
Fechaer.  Il  est  impossible  de  voir  pourquoi  Ton  ne  préférerait 
pas,  pour  des  raisons  purement  esthétiques,  te  format  de  tel 
volume  à  celui  de  tel  autre.  On  peut  de  même  choisir,  et  pour 
les  raisons  du  même  ordre,  entre  deux  ornements  géométriques 
ou  deux  combinaisons  de  couleurs.  Ce  n'est  pas  tout  Rien  ne 
démontre  a  priari  que  dans  les  œuvres  d'art,  où  les  éléments 
Jouent  évîilemment  un  nMe  subonJonné,  ils  n'en  conservent 
pas  moins  une  ife^  grande  importance.  Et  de  même  qu'il  y  a 
pour  certaines  oreilles,  des  dissouanees  intolérables,  on  peut 
rencontrer  ici  des  préférences  primitiveSp  On  dit  fort  bien 
qu'un  tableau  est  laid  de  ton  ;  et  je  me  rappelle  avoir  été  frappé 
de  la  beauté  de  telles  juxtapositions  de  couleurs,  avant  de 
m'èlre  rendu  compte,  à  distance,  de  ce  qu  elles  représentaient. 

UéxpérLmentatiùn,  d'ailleurs,  en  créant  dans  des  conditions 
particulières  et  strictement  déterminées  les  objets  de  son  étude, 
n'est  pas  justiciable  des  critiques  précédentes.  Elle  n'atteint, 
il  est  vraiy  que  les  éléments.  Mais  pourquoi  serait-ce  dans 
Tordre  visuel^  et  non  pas  en  musique,  une  raison  de  la 
négliger? 

Quels  sujets  employer?  Pour  comprendre  le  point  de  vue  de 
Fechner,  rappelons-nous  qu*en  somme  il  admettait  rexistence 
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de  formes  absolameat  préférables.  Il  lui  suffira,  dès  lors,  de 
s'adresser  aux  gens  «c  cultivés  d,  sans  examiner  trop  scrupuleu- 
sement leur  compétence  artistique,  et  de  supposer  que  les 
petites  variations  individuelles,  se  faisant  tantôt  dans  un  sens 
et  tantôt  dans  l'autre  s'élimineront  par  compensation  :  la  majo- 
rité des  voix  se  portant  sur  tel  objet,  déterminera  le  goût  nor- 
mal. Ces  considérations  sont  purement  gratuites  et  il  paraît 
très  douteux  qu'elles  soient  justes.  Elles  expliquent,  en  partie, 
le  rôle  si  réduit  de  l'observation  intérieure  dans  les  recherches 
de  Fechner  et  de  ses  disciples.  On  veut  des  résultats  généraux  : 
on  les  obtient  à  tout  prix. 

Ces  questions  de  méthode  résolues,  Fechner  en  vient  à  la 
discussion  et  à  l'interprétation  des  résultats.  Et  pour  simplifier 
l'exposition,  supposons  qu'on  présente  à  vingt  sujets  un  cer- 
tain nombre  de  formes  différentes,  en  priant  chacun  d'eux  d'in- 
diquer ses  préférences;  supposons  encore,  que  dix  suffrages  se 
portent  sur  la  forme  I,  les  dix  derniers  se  répartissant  sur  d'au- 
tres formes, à  raison  d'un  suffrage  par  forme.  L'addition  des  suf- 
frages donne  une  mesure  relative  de  l'agrément  des  objets. 
Examinons  la  signification  de  cette  mesure.  Elle  donne  d'abord, 
évidemmept,  des  renseignements  sur  le  goût  des  sujets^  sur  la 
valeur  générale  de  tel  rapport  ou  de  telle  combinaison.  Elle 
exprime  ensuite,  mais  grossièrement,  l'action  des  choses  sur  la 
sensibilité  des  individus  étudiés.  On  peut  supposer^  en  effet, 
que  plus  l'agrément  est  puissant  plus  les  facteurs  accidentels 
et  opposés  perdent  de  leur  importance,  et  plus  ils  sont  incapa- 
bles de  modifier  la  répartition  des  suffrages  ^  Mais  il  est  bon 
d'être  très  réservé  sur  ce  point.  Les  plaisirs  ne  se  comparent 
point\ie  cette  façon  sommaire.  L'agrément  éprouvé  en  présence 
d'une  forme  aberrante  peut  être  plus  profond  que  celui  éprouvé 
en  présence  de  la  forme  que  Fechner  appelle  normale,  et  si  sur 
cent  personnes  quatre-vingt-dix-neuf  préfèrent  Timage  d'Epinal 
à  la  gravure  de  Rembrandt,  rien  n'autorise  à  considérer  l'émo- 
tion de  la  majorité  comme  particulièrement  profonde.  Fechner, 
néanmoins,  allait  plus  loin  encore  et  de  «la  mesure  extensive» 
qu'on  vient  de  définir,  il  espérait  tirer  une  «mesure  intensive» 
portant  directement  sur  le  degré  du  plaisir  ressenti.  Les  consi- 
dérations précédentes  interprétées  à  la  lumière  des  lois  de  pro- 
babilité permettraient  le  passage  de  l'une  à  l'autre  ^.  On  ne 


'^  Zur  exp,  jEsih,,  p.  598. 
Zurexp,  jEêlh.,  p.  601. 
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trouve  nulle  pjtrt  d'éclaircissements  sur  ropéralion  qu'il  fau- 
draîl  effectuer  et  dijut  Tarbi traire  ue  saurait  èlre  éliminé  par 
aucun  arliOce  mattiématique. 

Il  est  un  autre  [joint  sur  lequel  il  faut  insister.  Fechner, 
admettant  toujours  un  otjjet  absolument  préférable,  discute  le 
cas  où  celui-ci  ne  se  trouverait  pas  dans  l'ensemble  présenté  au 
choix  du  sujet.  Que  faire  alors  et  comment  corriger  ce  défaut? 
On  g-upposera  que  les  sutîrages  dont  eut  bénéficié  l'objet  tf  nor- 
mal >j,  se  répartissent  sur  ceux  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  et 
déterminent  ainsi  un  intervalle  parlieulièrement  favoralde.  En 
réalité,  les  faits  ne  perniettcnl  pas  d'adopter  cette  manière  de 
voir.  Il  faudrail,  pour  qu'elfe  lut  légitime,  que  la  valeur  esthé- 
tique des  forme^^  par  exemple,  variât  conllnuement.  Or  il  n'en 
est  rien  et  ainsi  le  carré  est  jugé  tout  aulreujent  que  les  rec- 
tangles qui  —  géométriquement  —  diffèrent  très  peu  de  lui  ; 
les  reeherciies  de  Fechner  lui-même,  et  Je  Witmer  le  mon- 
trent surabondamment,  11  est,  par  suite,  inutile  de  s'attar- 
der aux  développements  mathématiques  consacrés  à  cette 
question. 

Il  reste  à  indiquer  les  procédés  d'expérimentation.  Fech- 
ner en  distingue  trois.  Le  premier  consiste  à  présenter  divers 
objets  sur  lesquels  portera  le  choix  du  sujet  :  c'est  la  méltiodc 
de  choix  {Wahh,  Le  second  permt.*t  au  sujet  de  construire  lui- 
même,  au  moyen  des  éléments  qu'on  lui  fournil,  robjet  le 
plus  agréable  :  c'est  la  méthode  de  construclioni  de  production 
{//ersiellftHg).  Enfin  on  f>cut  s'adresser  aux  objets  en  usage; 
nous  avons  parlé  de  ce  procédé  d'observaUon, 

Nous  ne  résumerons  pas  les  considérations  tout  à  fait  Ihéo- 
riques  de  Fechner  au  sujet  de  ces  méthodes;  elles  sont  un  peu 
É?ragues.  C'est  qu*en  effet,  lapplication  seule  fuit  apparaître  la 
■▼aleur  des  méthodes,  en  trahit  les  points  faibles,  suggère  les 
amélioralioiis  qu  elles  comportent  :  Texposé  que  nous  allons 
t^ire  des  travaux  de  Fechner  nous  permettra  mieux  que  toute 
discuBsiou  abstraite  û^qu  peser  les  avantages  respectifs. 

Fechner  mit  surtout  â  contribution  la  méthode  de  choix. 
Voici  les  résultats  qo'il  obtint  par  son  emploi,  tels  qulls  sont 
donnés  dans  la  «  Vorsvhide  der  .E$iheiik  n. 

De  tous  les  rectangles,  le  carré  et  les  rectangles  qui  s'en  rap- 
■proehent  beaucoup  d'une  part,  les  rectangles  très  allongés  de 
rl*aolre,  soût  les  moins  agréables;  , 


I 
I 


I 


|1|  Fccliticr.  Vm'achule  det  .Esthetik,  it1%,  Lolpsig.  cb.  xiv. 
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Le  carré  paraît  moins  agréable  que  les  rectangles  qui  s'en 
rapprochent  beaucoup; 


Fig.  9.  —  Rectangles  de  Fechner:  dimensions  réduites. 
Voir  le  tableau  suivant. 


Les  rapports  musicaux,  comme  mesure  des  dimensions,  n*ont 
aucune  valeur  particulière  ; 


LAnot 
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Les  rectangles  consIruUs  avec  la  seclion  dorée  sont  les  ptusJ 
agréables*  ( Rectangle  7  de  la  figure  d.) 

Fechner  présentait  à  ses  sujeb  dix  rectangles  blancs  jetéâ 
au  hasard  sur  une  table  noire,  et  les  priait  d indiquer  celui  qui' 
leur  plaisait  le  plus,  souvent  aussi,  celui  qui  leur  déplaisait  le 
plus  (  fig.  9j .  Il  tenait  comple  des  hésitations  à  décider  entre  deux 
ou  trois  formes,  en  attribuant  à  chacune  d'elles  un  coefficient 
égal  à  0,5  ou  à  0,33,  Les  sujets  {^M  hommes  et  119  femmes) 
étaient  tous  cultivés;  les  plus  jeunes  étaient  âgés  de  seize  ans.^| 
Ùhésitatîon  était  généralement  confiid érable;  les  expériences  "^ 
répélées  à  un  certain  intervalle  de  temps  donnaient  souvent      y 
des  résultats  discordauts.  —   On  trouvera  dans  le  tableau  sui-^l 
vant,  les  dimensions  des  rectangles  mesurant  tous  une  surface 
de  Blcm';   la  somme  des  jugements  de  préférence  et  d  exclu- 
sion chez  les  hommes  et  chez  les  femmes,  enfin  le  pour  centj 
des  jugements  de  préférence. 


NOMOJIE  m  JUaEKlNTi 
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S.b 
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4.0 

îi,0 
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1.97 

3.36 

-  29/20 

13.33 
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2.0 

KO 
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'  Si 
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20.5 

1.0 

0.0 

2i.33 

17,22 

^Si^iacl 

7».  66 

42,n:i 

0.0 

0.0 

34.50 

35.83 

^  23J3 

4W.33 

2tî.2l 

1,0 

1.0 

2L64 

io.yo 

'^    2,1 

14-25 

1L83 

3.83 

2.2.*i 

6.25 

0.94 

3/25 

«.0 

57.21 

30.25 

1.43 

i.oâ 

228 

no 

150 

45 

100,00 

100,00 

11  ressort  évidemment  de  ces  chi  lires  les  ré  su  I  Lais  donnés 
plus  ban  t.  Un  point  est  douteux  cependant.  On  voit  que  le 
carré  est  plus  souvent  préféré  et  en  même  temps  plus  souvent 
exclu  que  les  formes  voisines.  En  présence  de  cette  eontradie- 
ttoUj  lequel  des  deux  chilTres  convient-il  d'adopter?  Fechner 
pensait  que  le  dernier  présentait  plus  de  garanties  que  le  pre- 
mier et  concluait  à  F  agrément  très  faible  du  carré.  11  supposait 
les  jugements  de  préférence  dus  à  des  préjugés^  à  des  théories 
toutes  faîtes  dans  l'esprit  des  sujets.  Quelques  observations  li 
conduisirent  à  cette  explication  :  une  personne  déclara  que  lû 
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carré  devait  élre  une  forme  particulièrement  agréable;  un  au  Ire 
donna  pour  raison  de  son  choix  qu'il  était  la  plus  régulière.  Il 
est  possible  aussi  que  Tinfluence  d'illusions  optiques  rendit 
compte  de  certaines  divergences;  un  carré,  géométriquement 
exact,  peut  apparaître  comme  un  rectangle  très  peu  allongé, 
comme  une  sorte  de  carré  mal  fait,  et  les  rectangles  voisins  du 
carré  sont  d'après  toutes  les  expériences,  parmi  les  plus  désa- 
gréables. Cette  considération  sur  laquelle  insiste  Witmer  n'ex- 
plique évidemment  pas  tout  et  Ton  ne  voit  notamment  pas 
pourquoi  l'illusion  aurait  agi  plutôt  dans  un  cas  que  dans  l'au- 
tre. Il  reste  un  point  obscur. 

Les  expériences  sur  les  dimensions  des  rectangles  sont  les 
seules  que  Fechner  ait  publiées  en  détail.  Mais  on  trouve  dans 
le  même  chapitre  de  la  «  Vorschide  »  quelques  autres  résultats 
qui  réduisent  de  beaucoup  le  champ  où  la  section  dorée  a  une 
valeur  esthétique  particulière.  S'il  s'agit  de  partager  une  ligne 
horizontale,  la  division  symétrique  est  préférée;  si  la  ligne  est 
verticale,  c'est  le  rapport  1  :  2.  C'est  également  ce  rapport  qui 
détermine  le  point  d'attache  du  bras  horizontal  d'une  croix, 
tout  au  moins  dans  certains  cas  (ceux  où  les  barres  horizontales 
et  verticales  sont  comme  o  à  7  ou  5  à  9,  cas  trouvés  d'autre 
part  singulièrement  agréables),  etc. 

A  plusieurs  reprises,  Fechner  annonça  la  publication  de 
recherches  plus  étendues  sur  les  formes  simples.  Elles  res- 
tèrent inédites  jusqu'au  travail  de  Wilmer  qui  les  a  résu- 
mées *. 

En  voici  l'essentiel  : 

I.  Sept  ellipses  dessinées  sur  carton  blanc  (fig.  10). — Méthode 
de  choix.  Les  figures  sont  présentées  deux  à  deux,  en  dilTé- 
rentes  positions.  L'ellipse  préférée  nettement  est  celle  dont  les 
axes  (10,85  et  G, 7  centimètres)  sont  dans  le  rapport  de  la  section 
dorée;  puis  vient  celle  dont  les  axes  (10,4  et  7)  sont  dans  le 
rapport  2:3.  —  3G  hommes;  40  femmes. 

n.  Trois  séries  de  neuf  ellipses;  série  à  grand  axe  constant 
découpée  sur  carton  blanc  et  noir;  série  à  petit  axe  constant 
découpée  sur  carton  blanc.  Méthode  de  choix.  L'ellipse  préférée 
a  pour  mesure  le  rapport  2  :  3  (42,  4  p.  100  des  voix),  puis 
vient  celle  qui  a  pour  mesure  la  section  dorée  (16,  7  p.  100  des 
voix).  —  73  hommes;  Si)  femmes. 

IlL  Deux  séries  de  douze  lignes  de  longueur  égale  dessinées 

i,p.  110. 
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Fig.  10.  —  Dimensions  réduites.  La  seconde  ellipse  de  la  rangée  de 
gauche  présente  le  rapport  2  :  3;  la  seconde  delà  ran«;ée  de  droite  le  rap- 
port de  section  dorée. 

L*AN1ftC  PSYCHOLOGIOl'E  11 
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sur  blanc  et  surmontées  d'un  point  à  distance  variable;  les 
deux  séries  diffèrent  par  l'épaisseur  des  lignes  et  la  grandeur 
absolue  des  figures  (Bg.  11).  Méthode  de  choix.  Rapports  préfé- 
rés :  1  :  2  (31,1  p.  100)  et  1  :  2,48  (29,7  p.  100);  la  préférence 
est  très  nette;  le  rapport  suivant,  par  ordre  d'agrément,  n'ob- 
tient que  17,3  p.  100  des  voix.  —  41  hommes;  28  femmes. 


Fig.  11.  —  Les  figures  préférées  généralement  sont  la  6»,  puis  la  o«. 


IV.  Recherche  analogue,  mais  par  une  autre  méthode  :  celle 
de  construction.  Quatre  lignes  de  dilTérentes  longueurs  tracées 
sur  blanc  (ii\^.  12),  les  sujets  plaçaient  le  point  à  l'endroit  qui 
leur  convenait.  Le  rapport  préféré  est  constamment  supérieur 
àl  :  2;  et  d'autant  plus  que  la  ligne  est  plus  grande.  — 
49  hommes;  30  femmes. 

Ces  dernières  expériences  sont  intéressantes,  puisqu'elles 
permettent  la  comparaison  de  deux  méthodes  :  celle  de  choix 
et  celle  de  construction.  Il  est  seulement  fâcheux  qu'elles 
n'aient  pas  été  instituées  de  façon  à  la  rendre  vraiment  démons- 
trative. Prenons  cependant  dans  le  groupe  III  la  figure  préfé- 
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rée,  représentée  par  une  ligne  de  32  millimètres  et  un  point  à 
16  millimètres  au-dessus,  et  dans  le  groupe  IV  la  flgure  cons- 
truite avec  une  ligne  de  36  millimètres.  Deux  lignes  de  32  et 
36  millimètres  ne  diffèrent  pas  considérablement  pour  l'œil. 
Dans  le  second  cas,  néanmoins,  le  point  est  placé  en  moyenne, 
à  une  distance  de  13  ""^j  8o  au-dessus.  Ainsi  la  méthode  de 


Fig.  12.  —  Moyennes  des  rapports  préférés. 

choix  donne  un  rapport  de  1  à  2  et  celle  de  construction  un 
rapport  de  1  :  2,599  :  que  signifie  ce  désaccord  ?  A  supposer 
qu'il  ne  soit  pas  dû  à  la  nature  des  choses  (différence  des  deux 
lignes)  ou  attribuable  à  quelque  cause  d'erreur  particulière,  il 
importe  de  remarquer  que  les  deux  méthodes  diffèrent  fonciè- 
rement, puisqu'elles  ne  font  pas  intervenir  les  mêmes  fonctions 
psychiques  et  que,  dès  lors,  la  diversité  constatée  ne  doit  pas 
étonner  a  priori.  En  présence  d'une  série  de  figures,  par 
exemple,  le  sujet  concentre  toute  son  attention  sur  la  compa- 
raison qu'on  le  prie  de  faire;  de  tout  son  effort  il  tend  à  choi- 
sir et  à  porter  un  jugement.  Il  est  astreint  à  un  travail  plus 
considérable  dans  la  méthode  de  construction  :  plus  ou  moins 
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passif  dans  celle  de  choix,  il  joue  ici  un  rôle  actif;  il  crée  lui- 
même  l'objet  de  son  plaisir;  il  est  artiste  en  quelque  mesure. 
D'autre  part,  il  est  indépendant  et  tout  à  fait  libre  d'exprimer 
exactement  ce  qu'il  veut.  Au  contraire,  le  nombre  des  figures, 
comme  dans  les  expériences  de  Fechner  *,  peut  être  insufQ- 
sant,  et,  par  suite,  le  jugement  exprimé  sans  grande  significa- 
tion. Donnons  à  choisir  entre  une  juxtaposition  de  couleurs 
déplaisante  pour  telle  ou  telle  raison  et  une  juxtaposition  de 
couleurs  complémentaires;  à  supposer  qu'elle  soit  préférée 
la  valeur  éminente  de  cette  dernière  ne  ressortira  pas  suffi- 
samment. Cet  exemple  grossi  et  grossier  montre  le  danger  de 
la  méthode  de  choix.  Plus  facilement  que  dans  l'autre,  l'ex- 
périence peut  devenir  factice  et  sans  enseignement  sérieux. 

Les  deux  procédés  ont  sans  doute  chacun  leurs  avantages 
propres,  et  il  est  probable  qu'employés  simultanément,  ils  don- 
neraient lieu  à  des  remarques  intéressantes;  les  résultats 
obtenus  permettraient  en  tout  cas  de  comparer  directement  et 
de  façon  moins  théorique  les  méthodes.  Malheureusement  l'une 
d'elles  a  été  complètement  négligée.  Seule,  celle  de  choix  a  été 
utilisée  et  développée.  Les  travaux  de  Witmer,  de  Cohn  et  de 
Major  vont  nous  la  faire  bien  connaître. 


Fechner  se  servait,  dans  ses  expériences,  d'un  petit  nombre 
de  figures  qu'il  présentait  ensemble  et  sans  ordre.  Dans  son 
étude  sur  la  valeur  esthétique  des  formes  simples  ^  Witmer 
améliore  ce  procédé  un  peu  fruste,  en  le  modifiant  sur  deux 
points  essentiels. 

On  a  vu  l'inconvénient  qu'il  peut  y  avoir  à  mettre  sous  les 
yeux  des  sujets  un  nombre  insuffisant  de  formes.  Fechner 
s'était  rendu  compte  de  la  difficulté  et  avait  cherché  à  la  sur- 


(1)  Fechner,  par  exemple,  se  sert  de  dix  rectangles  (v.  plus  haut).  Wil- 
nior,  dans  une  recherche  analogue,  emploie  (série  38)  vingt-six  ligures  ; 
côlé  constant  89  mm.  ;  côté  variahle  variant  de  45  à  70  mm.  Il  est  clair  que 
le  résultat  de  Witmer  présente  de  toutes  autres  garanties  que  celui  de 
Fechner.  Ce  dernier  scmhle  avoir  implicitement  reconnu  l'inconvénient  de 
son  procédé  ;  «lu  moins  il  admet  (lue  si  le  rapport,  en  réalité  le  plus 
agréable,  se  trouve  entre  les  t^M*mes  2  et  3  de  la  série  \,  2,  Z  présentée  au 
sujet,  les  suffrages  «jui  lui  seraient  revenus,  se  répartissent  sur  2  et  3.  On 
a  vu  (jue  ce  postulat  n'était  pas  justifié. 

(2)  Witmer.  Zur  experimentellen  jEsthelik  einfacher  ràamlicher  Form. 
verhailnisse.  Ph'U.  Slud.,  IX,  p.  96  et  209. 
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monler  par  des  coasidéralions  raalhétnatiques  un  peu  arlifl- 
cielles.  Mais  il  est  sans  doule  plus  aisé  de  s*en  rendre  maître 
eu  Tabordant  direclemenU  c'esL-à-dire  en  employant  une  série 
complète  de  formes,  ou  plus  précisément,  une  série  dont  les 
termes  varient  régulièrement  entre  les  Hmîtcs  que  Tobjet  par- 
ticulier des  rechercliea  définit  d'ailleurs.  Ainsi,  soiL  à  compa- 
rer des  rectangles  dont  le  rapport  des  cdlcs  est  exprimé  géné- 
ralemeat  par  i  :  x~  U  est  d'abord  inutile  d*étendre  beaucoup 
J  a  suite  des  figures  en  augmentant  ou  en  diminuant  indéfini- 
ment la  valeur  de  x*  Ka  l'ait  on  arrive  très  rapidement  dans  les 
deux  sens  h  des  rectangles  franelienient  désagréables. 

De  plus,  entre  ces  limites  trouvées  expérimentalement,  le 
nombre  des  termes  est  déterminé  par  notre  faculté  de  perce- 
voir les  différences  :  on  sait  que  la  puissance  de  cette  faculté 
a  est  pas  indélinic.  Il  est  possible,  d'après  Fechner\  de  distin- 
guer deux  rectangles  mesurant  l'un  60  millimètres  sur  96, 
lautre  60  sur  97  ;  les  confusions  cependant  seraient  fréquentes 
ffig.  13^  La  plupart  des  auteurs  admettent  que  la  seusibilité 
ditrérentielle  comporte  dans  Testimation  des  grandeurs,  une 
valeur  de  l  à  2  p.  iOO.  Celte  valeur  augmente  si  les  figures  se 
compliquent  et  surtout  si  Tatlention  se  porte  sur  l'impression 
esthétique  qu  elles  produisent;  elle  peut  d'après  Wîtmer  aller 
jusqu  a  5  p.  100. 

La  série  une  fois  constituée,  jl  convient  de  la  présenter  aux 
sujets  dans  son  ensemble  et  régulièrement  ordonnée  (les  figures 
rangées  en  ordre  croissant  et  décroissant).  Ce  procédé  olVre 
plusieurs  avantages.  L'oeil  est  tout  d*abord  frappé  par  la  varia- 
tion constante  des  formes;  rattenlion  se  porte  plus  exclusive- 
ment sur  la  comparaison  des  grandeurs  et  le  nombre  des  asso- 
ciations qui  pourraient  déterminer  le  jugement  en  est  tout 
nalurellemeut  diminué.  Le  choix  est  en  même  temps  facilité. 
On  peut  d*un  seul  regard  trouver  une  région  particulièrement 
agréable,  et  chercher  dans  celle-ci  la  figure  qui  plaît  le  mieux. 
L'effort  des  sujets  est  moindre  et  leur  sensibilité  reste  plus 
constante  t 

Si,  au  contraire,  les  objets  sont  présentés  sans  ordre,  au 
hasard^  l'attention  se  itxe  moins  aisément  et  les  recherches  sont 
plus  pénibles.  Il  résulte  d'expériences  comparatives,  que  le 
Jugement  est  alors  plus  fluttant*  rhésitation  plus  prolongée,  la 
vnriaUoo  moyenne  plus  considérable*  En  outre^  des  contrastes 


(l|  Zitr  fjTp.  ^'Bsth.^  p.  â70* 
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nuisibles  interviennent  facilement;  et  l'agrément  d'une  figure 
sans  intérêt  particulier  pourra  ainsi  être  augmenté  par  la  seule 
juxtaposition  d'une  figure  déplaisante. 


Fig.  13.  —  Los  rapports  dos  côtés  sont  1  :  1,000  et  1  :  1,618 
(soc lion  doréo). 

La  présenlation  par  séries  est  cependant  susceptible  de  cri- 
tiques.  Fechner  *   avait  cru  remarquer  que   la  position   des 

(1)  Zur  c.vp.  JEslh.,  p.  628  et  suivantes. 
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objets  datiâ  une  suite  n  était  pas  sans  importance  et  qu'elle 
coiUribuail  à  déterminer  le  elioix,  Witmer  trouva,  en  elFet, 
que  la  posîlioo  médiane  jouait  un  rôle  particulier,  mais  que 
son  inlluence  ne  s'exerçait  que  dans  des  limites  assez  étroites. 
En  choisisiianl,  par  exemple,  dans  une  série  progressive  cinq 
figures  suceesâîvesi  on  constata  que  des  numéros  7,  8,  9,  10, 
IL  le  9  était  choisi;  des  numéros  8,  9,  10,  11,  iâ,  le  10  était 
choisi;  des  numéroa  9,  10,  M,  12,  13,  le  11  était  choisi  comme 
le  plus  agréable.  Mais  dans  le  groupe  11,  12^  IH^  14,  15,  ce  ne 
fût  plus  le  numéro  13,  mais  le  11  qui  fut  dési^mé*  D'ailleurs 
rintervalle  des  fûrmes  était  petit  et  Tagrément  des  numéros  U, 
10  et  1 1  Irè^  sensiblement  le  même. 

Ces  remarques  permettent  de  conclure  à  la  valeur  du  pi'océdé* 
Witmcrle  soumit  cependant  h  un  contrôle  plus  elTectif  en  rap- 
prochant les  résultats  qu'il  lui  donnait  de  ceux  obtenus  par 
l'emploi  d  une  autre  métbode  de  choix,  la  métliode  de  compa- 
raison binaire  :  eelle*ci  consiste  à  prendre  deux  u  deux  les 
termes  d'une  série  et  à  noter  les  jugements  de  préférence  à 
propos  de  chaque  couple,    L* accord  fut  remarquable.    Dcuy 

I  sujets,  l'un  exercé  (A)  l'autre  novice  (M)  dans  ces  recherches, 
prirent  part  aux  expériences.  Le  choix  portait  sur  seize  rec- 
taogtes  dont  la  largeur  était  constante  et  é^ale  h  50  millimctresi 
et  la  hauteur  variable  de  -3  h  3H  millimètres.  La  ligure  préférée 
par  A.  fut  le  reetaugle  50*  ii},  dans  le  premier  conune  dans  le 
second  cas;  pour  M,  elle  fut,  d'une  part  le  rectangle  50,  33,  do 
Tautre,  le  rectangle  TiO.  30.  DilVerents  essais  contirmerent  ces 
résultats. 
^^^^^_  li  ue  saurait  être  question  ici  d'analyser  dans  le  tlélail 
^^^Bl  travail  considérable  de  Witmer  i  nous  montrerons  dans 
^^^un  exemple  particulier  l'application  de  sa  méthode  et  nous 
I  Indiquerons  certains  résultats  dont  la  comparaison  avec  ceux 

I  obtenus  par  d'autres  expérimentateurs  peut  donner  lieu  à  des 

I  constatât  ions  Intéressantes.  Mais,  auparavant^  disons  un  mot 

^^  de  sa  tentative  d'établir  une  cuurbe  du  sentiment  esthétique. 
^H  Supposons  que  1  *-  x  désigne  le  rapport  des  dimensions  d'une 
^^  figure  :  Witmer  Jeniandait  aux  sujets  si  à  une  variation  cons- 
tante de  *r,  répondait  une  variation  cgnstante  de  la  valeur 
es tlïé tique  des  ligures  et  quelle  était  rintensilé  du  sentiment 
pour  des  valeurs  déterminées  de  a:.  Tous  les  sujets  constatèrent 
u  iré$  facilement  ^>  le  désagrément  des  figures  dans  lesquelles 
X  est  très  grande  de  ce  point,  le  sentiment  serait  fonction  con- 
liaue  (croissant  d  abord  puis  décroissant  ensuite)  de  x,  avec 
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une  exception  cependant  pour  le  rapport  1 :  1  iX=  I,  beaacoup 
plus  agréable  que  ses  voisins.  On  peut  sans  doate,  arec  ces 
données  construire  une  courbe,  mais  bien  déauée  d'intérêt, 
puisque  rien  ne  permet  de  mesurer  la  hauteur  du  sentiment,  et 
de  laquelle,  en  tout  cas,  il  n*est  permis  de  tirer  aucune  conclu- 
sion. L'auteur,  néanmoins,  Tinterprète:  puisque  les  sentiments 
de  peine  sont  considérés  comme  négatifs  et  les  sentiments  de 
plaisir  comme  positifs,  la  courbe  coupe  évidemment  Taxe  des 
abscisses  :  il  y  a  donc  quelque  part  une  figure  indifférente  au 
point  de  vue  affectif.  Cette  assertion  est  fondée,  on  le  voit,  sur 
une  représentation  graphique  choisie  arbitrairement  et  qui 
présuppose  justement,  comme  V.  Henri  *  Ta  fait  remarquer, 
Texistence  d'un  point  d'indifTérence.  II  est  vrai,  qu'ensuite, 
W'itmer  cherche  à  fixer  cette  valeur  expérimentalement,  en  pré- 
sentant à  ses  sujets  une  série  de  rectangles;  malheureusement 
l'expérience  est  insuffisamment  décrite  et  Ton  ne  saurait  voir 
dans  celte  partie  du  travail  une  contribution  sérieuse  à  Tétude 
de  la  question  si  complexe  des  sentiments  d'indifférence. 

('os  sentiments  d'indifférence,  ces  états  neutres  où  ni  le  plai- 
sii*  ni  la  peine  n'apparaissent  à  l'observation,  existent-ils  réel- 
lement? Quelques-uns  l'ont  contesté;  d'autres,  en  plus  grand 
nombre  radmctlent.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'aborder  le  pro- 
blônie  d'un  point  de  vue  général,  mais  il  peut  être  utile  de 
montrer  <;oinment  il  se  pose  dans  les  recherches  que  nous  ana- 
lysons. Vous  vous  tri»uvez  en  présence  d'une  série  de  formes, 
par  exemple,  dont  vous  préférez  les  unes  aux  autres;   vous 
«■onipan»/  (iilÏÏTcnts  seiilinuMils  :  y  a-t-il  des  degrés  dans  Tagré- 
"»<'nt  on  iinr  opposition  véritable  d'agrément  et  de  désagré- 
•nrnt?  Il  ,»j<i  probablement  impossible  de  donner  une  réponse 
^*»«ivi»nablr  à  hi  (|ut»slion  posée  en  ces  termes  absolus,  mais  en 
I^J  "letiant  môme  la  valeur  générale  de  la  seconde  hypothèse,  il 
Da      ^^^  certain  que  le  passage  du  plaisir  à  la  peine  se  fasse 
où^la*^  ^^^^  neutre.  Dans  hîs  expériences  de  Witmer,  d'abord, 
et  ^     ^^"[^paraison  porte  sur  dos  senlinients  qui  varient  en  plus 
''^ï'enc   ^^'^^'^P^^^^"'*'**  ***^''^P*'*""*'"^  P^ï*  ^'cs  jugements  de  pré- 
poînt  •  ^A'  ^'^^^'"^*^"»  **  *^<'  semble  pas  légitime  de  parler  du 
•Criées  ^  ^^^^^y  ^»cn   plus,  dans  des  expériences  également 
»  et  qui  avaient  pour  objet  do  déceler  ces  états  neu- 

(2)  )^^'''f^y**y^''o/o.7i9Jie.  I,  p.  4li. 
**'**•  S^  236**«'"S;*  ^^l]  Lohinann.  Iiauptf/oaHze  tics  mnischlichen  Gefiihlslc- 
''ftlUro    vai-i**  "       ^'  *^*"  plonge  les  tloigls  dans  uiio  eau  dont  la  tcinpô- 
'e  gmduolleinenl  de  35  ù  oO»  fonligrad.'s  prndani  une  durco  do 
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Ires,  ils  n'ont  point  cLé  constatés.  Enfin,  à  supposer  (]u*il9  esis* 
teiît  dans  certains  (*as,  il  reslcrail  à  examiner  si  l'indilTérence 
prétendue  nVst  pas  l'embarras  que  Ton  éprôuverail  a  exprimer 
les  sautes  de  sentiment  qui  se  produisent  peut  être  k  la  limite 
des  états  opposés>  Il  y  aurait  alors  incertitude;  confusion, 
plutôt  qu  absence  d'éléments  afîeclifs.  La  question  reste  ou- 
verte. 

Les  recherches  de  Witmer  ont  pour  but  «  d'examiner  si  les 
y*  proportions  d'une  figure  en  elles-mêmes  possèdent  une  valeur 
»  esthétique  propre*  Elles  n*ont  pas  pour  objet  essentiel  d'obte- 
1*  nir,  comme  le  voulait  Fechiier,  un  rapport  normal,  objectif, dV 
^  grémenl  maximum,  correspondant  au  goût  moyen  de  tons  :  il 
n  ii*agit  avant  tout  d*ètablir  si,  puur  un  même  individu  ou  pour 
»  le  goùl  moyen  d'un  nombre  arbitraire  de  personnes,  la  figure 
u  la  plus  agréable  dans  diirérents  genres  de  fi|,aire3  conserve 
»  toujours  le  même  rapport  de  dimensions  *  », 

Les  expériences  se  répartissent  (^onmie  suit  : 

Groupe  L  Section  d'une  ligne  droite  (séries  1-IB). 

Groupe  IL  Deux  lignes  a  angle  droit  (séries^  14-15). 

Groupe  IIL  Une  ligne  perpendiculaire  à  une  autre  (séries 

Groupe  IV.  Deux  lignes  se  croisant  à  angles  droits  (séries 

Groupe  V*  Figures  fermées  :  rectangles,  ellipses,  triangles 
(séries  3S-4o), 

Groupe  VL  Proportionnalité  multiple  dans  des  n gares  sim- 
ples (séries  4M3). 

Groupe  Yli,  Proportionnalité  multiple  dans  des  figures  plus 
impliquées  (séries  54-60), 

Groupe  Vîll.  Relations  de  Tagrément  et  de  la  grandeur  abso- 
lue (séries  01-65/. 

Examinons  la  première  série  de  recherches. 

Une  ligne  droite  de  53  millimètres  de  longueur  et  de  0  '^'*",  5 
de  largeur  est  divisée  en  deux  par  un  point  de  1  millimètre  de 

2  mlriule;^  20  fit*coûdos»  on  épmuso  d'attoi'il  uik^  clijiliiur  agrujibUj,  |«ui& 
«luelqUi'ii  liiiblos  pifuU^iïioiUs  iltisjugtvatilus,  |iuiâ  <!c&  03>rjHatii>n&  ûv  inroU- 
iiicriU  plus  iïifftiiSL'â  avor  ih'^  tnouwnti^  iU:  tvpus*  eiilin  la  douhnir.  Pua 
dïHdl  TiL'utr**-  L'iiikM'pR'lHliun  tle  Lhiuann  a  été  cwiU^sk't^  d*iiîlkmrs  |iai' 
Kû]])&  :  il  fil  il  roiuarqaer,  eu  pnj  liculii^r,  «juc  les  (Ujréa'nles  ïiatUes  iks 
ikir^ls  pnuviiïunt  lHhj  u  iJl^s  lt'uip<iraluie&  tJïirérealosH  --  Kùlpe.  Gr-itndrm 
fier  Pii^cfiuhffie,  |  âG.  0.  — Sur  la  ((Uestion  v,  Ribot.  La  p^nchaloffie  des  ntn- 
timenië,  cïi,  v,  elpoir  loâ  sentlmcaLs  iiiipénours*  Rauh,  Quv^  cité,  ch.  un 

(I)  Witmer-  Loc.  eti,,  p.  200. 
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diamètre.  Trente  flgures,  obtenues  par  le  déplacement  du  point 
à  partir  de  25  millimètres  comptés  depuis  une  extrémité.  Inter- 
valle constant  de  1  millimètre  (fig.  14).  Les  segments  numérotés 

i/       il      ti      2*       2r      ai       if      2?      y      3c 


Fig.  14.-—  Les  dix  dornièros  flguros  (21  à  30)  de  lastîrio  1.  Longueur  totale 
des  lignes  :  55  millimùtres,  La  longueur  de  la  partie  supérieure  est  ins- 
crite au-dessus  de  chaque  ligne.  La  proportion  préférée  n'est  pas  ligu- 
réc  ici. 

sont  en  haut  dans  la  position  A,  en  bas  dans  la  position  B,  à  droite 
dans  la  position  G,  à  gauche  dans  la  position  D.  Le  tableau 
suivant  donne,  pour  chaque  position,  le  rapport  réel  corres- 
pondant à  Tégalilé  subjective  des  deux  segments  de  la  ligne,  et 
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la  pli 


ible,  La 


carrespomlaiiL  à  la  sectioa 
moyenoe  (t^mj  qui  se  rapporte  aux  jugemeals  des  diiTérents 

ujels  el  Tucart  moyen  [e.fn.)  qui  représente  leearl  en  Ire  la 
râleur  moyenne  des  différents  sujets  et  la  valeur  moyenDe  de 
la  série,  sont  calculés  en  grandeur  absolue  el  en  pour  cent  du 
plus  j^^ranil  segment  de  la  ligne.  N  désigne  le  nombre  total  de*? 
sujets;  N"  le  nombre  des  sujets  dont  les  Jugements  ont  servi  à 
établir  la  valeur  moyenne  de  ta  série. 

Sans  nous  arrêtera  eonsidérer,  d'après  ces  résultats,  Taftpré- 
ciation  des  distances  et  les  correclions  qu'on  peut  faire,  en 
tenant  compte  des  illusions  d'optique,  notons  simplement  que 
le  rapport  préféré  serait  exprime  par  1  :  1,106  si  Ton  adopte 
le  ch-ilTre  34,08  et  [lar  1  :  1J44,  si  Ion  adopte  le  chiffre 
34,96. 

Sept  autres  séries  d*expériences  sont  consacrées  à  des  recher- 
ches analogues  (lignes  pleines,  lignes  ponctuées,  espaces  vides 
substitués  aux  lignes,  etc.).  Les  proportions  préférées  oscillent 
autour  d'une  valeur  moyenne  de  1  :  1,718;  quelques-unes  s'en 
écartent  assez  fortement,  comme  il  est  d'ailleurs  naturel  pour 
des  ligures  si  diverses, 

La  série  7  :  fiapport  d'une  ligne  et  d*un  espace  vide  en  poai- 
iknï  verticale  mérite  un  examen  particulier»  puisqu'elle  cor- 
respoud  à  certaines  recherches  de  Fechner  (voy.  plus  haut).  Le 
rapport  préféré  est,  d'après  Witmer  1  :  1,875,  la  figure  mesu- 
rant une  longueur  de  CO  millimétrés*  Fechner  avait  trouvé  le 
rapport  I  :  â,  la  figuré  mesurant  une  longueur  de  48  millimè- 
tres. La  comparaison  n*est  pas  absolument  satisfaisante,  puis- 
que les  figures  sont  disiseniblables;  si  Ton  se  rappelle,  cepen- 
dant, que  d'après  Fechner  le  rapport  préféré  s*écarte  d  autant 
plus  de  I  :  2  (dans  la  direction  1  :  3)  que  la  figure  grandit»  on 
est  obligé  de  constater  un  désaccord ♦ 

firoupc  IL  Le  rapport  préféré  (I  :  1,693)  se  rapproche 
do  la  section  dorée.  Le  résultat  concorde  avec  ceux  de  Fech- 
ner, 

Groupe  m.  La  figure  est  bien  simple;  cependant  on  peut 
I  envisager  comme  formée  soit  par  des  lignes  perpendiculaires, 
soit  par  trois  ligues  concourant  en  un  point.  Déplus,  rattcntion 
peut  se  porter  sur  la  Ugure  dans  son  ensemble,  ou  sur  la  divi- 
sion de  la  ligne  horizontale,  ou  sur  un  des  angles  droits;  dViii  bien 
des  combinaisons  possibles.  Si  la  longueur  des  lignes  est  cous- 
tante,  le  sujet  considère  la  ligne  hori"£ontale  et  ses  préférencea 
saut  celles  constatées  dans  le  premier  groupe  d^expèriences.  Si^ 
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au  contraire,  la  position  du  pied  de  la  perpendiculaire  est  cous- 
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Fig.  lo.—  Série  46.  Longueur  de  la  ligne  :  108,5  nnillimôlres,  Distanœ  enter 
les  points  et  les  extrémités  variant  régulièrement  de  20  k  37  millimètres. 
Intervalle  :  1  millimètre.  La  proportion  moyenne  choisie  par  10  sujets 
(V.  m.  IJ  p.  100)  est  :  30,25  :  48  :  30,25.  Le  rapport  de  48  à  30.25  est 
égal  à  1.586.  —  La  onzième  figure  est  déterminée  par  la  proportion  : 
30  :  48,5  :  30.  Le  rapport  de  48,5  à  30  ;  est  égal  à.  la  section  dorée, 

tante  et  que  la  grandeur  de  celle-ci  varie,  les  résultats  sont 
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tout  difTérents  et  fort  difficiles  à  interpréter,   Witmer  ne  leur 
attribue  ff  aucune  valeur  », 

Groupe  IV.  Les  croix  appellent  des  remarques  analogues. 
Groupe  V,  Les  figures  les  plus  simples  de  ce  groupe  sont  les 
rectangles.  Les  plus  agréables  correspondent,  comme  Fechner 
l*avaît  trouvé,  à  la  section  dorée  (quatre  séries  d'expériences  \ 
rapport  préféré  I  :  1»620)*  Pour  les  ellipses,  l*accord  avec  les 
résultats  de  Fet*hner  est  également  remarquable. 

Groupe  VI.  Division  d'une  ligne.  —  En  position  horizontale 
la  symétrie  plus  ou  moins  compliquée  est  préférée  ;  en  position 
verticale,  c'est  la  division  progressive  si  les  parties  en  sont 
peu  nombreuses;  sinon  la  division  symétrique  reprend  Tavan- 
lage. 
Groupe  YiU  a  Les  recherches  furent  sans  résultat,  u 
Groupe  VIIL  Les  grandeurs  moyennes  sont  généralement 
préféréeis.  Les  très  petites  lignes,  par  exemple,  qui  ne  sont 
plus  des  lignes,  «  déplaisent  nettement  ».  On  peut  rapprocher 
cette  remarque  de  robservalion  d'un  sujet  faite  à  propos  des 
expériences  du  groupe  VI  ;  une  figure  lui  paraissait  belle,  disait* 
ilj  dès  qu'il  en  avait  «saisi  le  principe  de  division  ».  Ces 
remarques  si  intéressantes  font  regreller  que  rintrospection 
ne  joue  pas  un  rôle  plus  considérable  dans  toutes  ces 
recherches.  On  verra  plus  loin  combien  cette  négligence  est 
fâcheuse. 

En  sommet  il  existe  à  côté  de  régalité»  un  rapport  propor- 
tionnel de  valeur  esthétique  particulière.  Ce  rapport  n'est  déler- 
minable  que  dans  les  figures  les  plus  simples;  même,  dans  les 
combinaisons  peu  compliquées  on  ne  saurait  songer  à  établir 
une  valeur  moyenne;  dans  les  cas  où  cela  est  posëiblCi  on  la  « 
trouve  très  voisine  de  la  section  dorée  :  elle  est  représentée  | 
asse^  exactement  par  le  rapport  8  :  S.  ^J 

C'est  la  un  fait  dont  la  raison  rfest  pas  connue.  On  dira,  si^^ 
Ton  veut,   que  ce  rapport  est  un  «  juste  milieu  >*  entre  une 
trop  grande  variété  et  une  trop  petite  :  ce  n'est  assurément  pas       \ 
une  explication,  mats  Testhé tique  scientifique  n'a  pas  le  droit 
d'aller  plus  loin. 


4 

À 


Nous  avons  indiqué  plus  haut  le  principe  de  la  méthode 
comparaison  binaire  ;  nous  en  trouvons  remploi  systématique 
dans  un  travail  dû  à  Cohn  et  consacré  h  Tétude  de  la  valeui 
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affective  des  couleurs,  des  clartés  et  de  leurs  combinaisons  *. 

Tout  en  rappelant  les  progrès  réalisés  par  Witmer,  Tauteur 
s'atLache  d'abord  à  montrer  TinsufQsance  et  les  inconvénients 
pour  les  recherches  !(•*&  eaireprend  du  mode  de  présentation 
par  séries.  Ses  objections  sont  de  deux  sortes,  d*ordre  pratique 
et  d'ordre  théorique.  Les  premières  lui  sont  fouroies  par  Tobjet 
propre  de  ses  études.  «  D'une  part,  remarque  Gohn^  les  cou- 
»  leurs  s'influencent  par  contraste,  de  sorte  que  les  impressions 
»  se  modifient,  et  de  l'autre,  les  couleurs  n'agissent  pas  comme 
»  termes  d'une  série  continue  (c'est  le  cas  pour  les  différents  rap- 
»  ports  spatiaux)  mais  comme  qualités  indépendantes.  »  Que 
valent  ces  objections?  Le  contraste  simultané  peut,  à  la  vérité, 
intervenir.  C'est  une  cause  d'erreur  qu'il  importe  d'éviter.  Mais 
Tauteur  oublie  qu'elle  se  trouvait  naturellement  éliminée  par 
le  dispositif  adopté  «  avec  les  couleurs  fortement  saturées 
que  donnent  les  plaques  de  gélatine  transparente,  le  contraste 
des  couleurs  est  très  faible  »,  dit-il  lui-même.  L'indépendance 
qualitative  des  sensations  colorées  est^lle  davantage  un  obstacle 
&  l'emploi  de  la  méthode  sériée?  Non,  si  son  utilité  essentielle 
est  de  présenter  toutes  les  combinaisons  d'un  certain  genre,  de 
faciliter  le  choix,  etc.  Cohn  insiste  davantage  et  avec  plus  de 
raison  sur  l'impossibilité  où  Ton  est  d'établir  une  hiérarchie 
des  jugements  au  moyen  des  séries,  qui  ne  permettent  que  de 
définir  le  point  maximum  d'une  courbe  des  sentiments  et  non 
pas  la  courbe  elle-même.  Pour  obtenir  celle-ci,  on  verra  tout  à 
l'heure  comment  on  est  obligé  de  recourir  à  la  comparaison 
des  objets  pris  deux  à  deux. 

Cohn  étudia  d'abord  les  tons  saturés,  combinés  ou  isolés.  Un 
certain  nombre  d'expériences  permirent  d'établir  la  série  sui- 
vante où  les  couleurs  sont  rangées  par  ordre  d'agrément 
décroissant  :  en  lèle  un  bleu-vert,  puis  viennent  les  bleus,  les 
pourpres,  les  verts,  ensuite  les  orangés  et  les  violets,  et  enfin 
le  jaune  (15  couleurs)  ^ 

On  compara,  d'autre  part,  à  l'une  de  ces  couleurs,  un 
ocarlale  (pourpre),  chacune  des  quatorze  autres.  Les  combi- 
naisons furent  oslimées  d'autant  plus  aj^n-éables  que  les  élé- 
ments en  étaient  plus  éloignés.  Le  résultat  fut  différent,  quand 


II)  Colin.  Experhèien telle,  l'n/ersucfnénffen  iiher  die  iiefuhlifbe/onung  der 
Farlvu.  llelllf/heiien  nml  ihrcii  Conthinudoiien.  VhiL  Stud.,  IX.  ]).  ;i62. 

(*Ji  Ct'U»'  sriic  n'a.  >ans  «Iduti'.  «It»  valeur  i[\w  \utuv  k*  ax^  pailU-ulior. 
L«'s  r.Mln'nhi'^  slali>ti<|ii«*s  «1«»  Jastrow  (v.  lier.  ftc.  1S'»7'  inili<iuorak-ii( 
co/jj/nc  «'«»ul<;urs  jii.'in'ruliMnrnl  jnvléréi'?  Ir  l»li'U  ol  h;  rouiLTo. 
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on  idiui&it  un  violet  comme  couleur  fondamentale.  Si  ta  règle 
du  cas  [ïrceciient  se  frU  «[ipliquée  iciî  on  aurait  trouvé  pour 
préierabie  la  juxtaposition  violet  -h  jaune-vert  ;  mais  le  Jésa- 
grémeuL  tlu  jatine-verl  la  faisait  rejeler.  Du  moins  Te^Lpliea- 
lion  Cîjl  plausible  et  Von  yoiL  qu'îî  faut,  dans  ririterjiréta- 
tion  des  jugements,  tenir  compte  de  deux  facteurs:  la  valeur 
esthétique  des  couleurs  simples^  isolées,  en  tant  que  telles  et  la 
valeur  esthétique  de  leurs  co  ai  binai  sons. 

Comment  éliminer  le  premier  facteur  ?  ff  Ceci  pouvait  être 
n  obteou  en  prenaol  chaque  couleur  pour  couleur  fondamentale 
»  [fa  couleur  commune  à  toutes  les  combinaisons  dans  une  série]. 
n  Prenons  un  exemple  :  supposons  que  les  couleurs  employées 
»i  étaient  prises  sur  le  cercle  chromatique  [tel  que  les  couleurs 
lï  complémentaires  soient  diamétralement  opposées]  à  des 
i»  Utslances  égales  de  30^  ;  il  y  avait  donc  douze  couleurs  ; 
A  puisque  chacune  était  employée  comme  couleur  fondamea- 
**  taie,  il  y  avait  eu  tout  douze  séries.  On  peut  représenter  gra- 
u  phiquement  la  marche  du  sentimejit  a&:ompagnant  la  com- 
**  bînaisan  d'une  couleur  quelconque,  par  exempte  de  30'',  avec 
i>  les  otiîe  autres  couleurs,  en  fonction  de  Téeart  angulaire  des 
»  couleurs  variribles  et  de  la  couleur  fondamentale;  pour  cela 
«  on  peut  supposer  que  le  cercle  est  coupé  k  l'endroit  corres- 
»>  pondant  à  la  couleur  fondamentale,  c'est-à-dire  au  point 
»  30*"  pour  le  présent  exemple  et  qu*il  est  développé  sur  Taxe 
»  des  abscisses,  puis  on  pourra  porter  sur  l'ordonnée  corres- 
*>  pondant  t  une  couleur  quelconque  runité  de  longueur 
*)  autant  de  fois  que  le  jugement  de  préférence  est  tombé  aur 
•>  la  combinaison  de  cette  couleur  avec  la  couleur  fondamen- 
i»  taie  ;  en  joignant  les  points  ain&i  obtenus^  on  aune  certaine 
ft  courbe  pour  la  couleur  fondamentale  de  30*  ■  si  on  prend 
»  Tune  à  la  suite  de  l'autre  les  douze  couleurs  pour  couleurs 
»  fondamentales  on  aura  douze  courbes;  en  faisant  confondre 
w  les  origines  de  ces  ditré rentes  courbes  et  prenant  la  moyenne 
»  arithmétique  des  ordormées  correspondant  aux  mêmes  abs- 
»  cisses,  on  aura  une  valeur  moyenne,  ou  l'inQuence  du  seu 
)>  timent  lie  aux  couleurs  variables  sera  éliminée  puisqu'elle 
»*  sera  la  même  pour  les  différentes  abscisses.  La  courbe 
0  moyenne  exprime  que  le  maximum  de  plaisir  esthétique  se^i 
jo  produit  quand  les  deux  couleurs  sont  complémentaîreSf  ^H 
»  ccft-à-dire  aussi  éloignées  que  possible  sur  le  cercle  chro-  ^^ 
n  matique,  c*est'?i  dire  encore  séparées  par  un  angle  de  IBO'I*  ^j 
n  La  valeur  exacte  de  lecart  varie  peu  avec  les  sujets...  EnflQ^H 
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»  la  valeur  des  sentiments  de  plaisir  calculée  comme  il  est 
»  indiqué  plus  haut,  va  d'un  minimum  de  0,9  à  un  maximum 
»  de  6^  » 

Les  recherches  sur  la  clarté  et  la  saturation  sont  moins  éten- 
dues ;  bornons-nous  à  en  donner  les  résultats  essentiels  : 

De  deux  nuances  d'une  même  couleur,  celle  qui  est  le  plus 
saturée  plaît  le  plus.  Il  en  est  de  même,  si  Ton  présente  des 
couleurs  différentes. 

Parmi  les  clartés  incolores,  le  blanc  est  préféré  au  gris  et  au 
noir.  La  combinaison  de  deux  clartés  incolores  est  d'autant 
plus  agréable  que  la  différence  des  clartés  est  plus  grande. 

Il  paraît  en  être  de  même  quand  une  des  clartés  ou  toutes  les 
deux  sont  colorées  :  le  plaisir  augmente  avec  la  différence  des 
clartés. 

Quelle  valeur  attribuer  à  ces  résultats  ?  Cohn  les  considère 
comme  l'expression  des  goûts  de  l'Européen  cultivé.  Nous  ver- 
rons cependant  qu'ils  ne  sont  pas  confirmés  par  les  expériences 
de  Major.  Si  d'autre  part  on  s'adresse  à  des  enfants,  les  résultats 
sont  tout  différents^.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'ailleurs  de  s'en  étonner 
beaucoup,  et  la  netteté  de  la  courbe  de  Cohn  ne  doit  pas  faire 
illusion.  Comme  le  remarquent  A.  Binetet  V.  Henri',  les  recher- 
ches ont  été  faites  sur  des  individus  cultivés<[ui  connaissaient 
la  théorie  des  couleurs  complémentaires  et  qui  savaient,  par 
exemple,  que  les  couleurs  complémentaires  se  font  mutuelle- 
ment valoir.  Cette  notion  n  a-t-elle  pu  influencer  leur  choix  ? 
On  aurait  pu  s'en  rendre  compte,  peut-être,  en  interrogeant  les 
sujets,  en  encourageant  leurs  efforls  pour  s'observer,  en  cher- 
chant à  deviner  leurs  mobiles.  Mais  Cohn  repousse  l'introspec- 
tion. «  Il  ne  faut  pas  pousser  les  sujels  à  l'observation  d'eux- 
»  mômes  ;  les  jugements  doivent  devenir  en  quelque  sorte  mé- 
))  caniques,  afin  que  le  sentiment  apparaisse  plus  isolé  et  plus 
»  clair.  »  C'est  là  un  point  de  vue  bien  singulier.  On  constate, 
d'après  les  sujets  eux-mêmes,  que  la  disposition  où  ils  se  trou- 
vent influe  sur  leurs  jugements,  que  telle  couleurconvient  mieux 
à  tel  état  d'àme,  que  les  différences  de  sentiment  sont  d'autant 
plus  faciles  à  percevoir  que  l'humeur  se  trouve  meilleure  ;  on 
remarque,  d'autre  part,  que  les  jugements  d'un  sujet  qui  s'ob- 

(I)  Année  psych.,l,  p.  440.  J.  Colin.  Traduit  de  ralleinand  par  V. Henri. 
i2)  V.  A.   Binct.   Ann.  psych.,  II,  p.   458,  note  et  Aars.  Der  aesthelische 
Furbensinn  bei  Kindern.  Zeils.  fur  PuMlag.  Psycli.,  I,  4,  1899. 
(3)  Binct  ot  Uanrï.  Année psych.,  II,  p.  458. 
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serve  sont  1res  variables  ;  et  Foa  mécanise  Texpérience.  Cest 
sans  doute  le  moyen  d  obtenir  des  courbes  régulières^  mais 
elle»  sont,  bien  factices.  11  y  a  là  un  grave  défaut  sur  lequel  on 
ne  saurait  trop  insister, 

Quaut  à  la  méthode  de  comparaison  binaire,  elle  n*est  pas 
susceptible  de  sérieuses  critiques.  Son  inconvénient  le  plus 
grave  est  le  temps  énorme  qu'en  exige  rappUcalion.  A  cet 
égard.,  le  mode  de  présenlation  par  séries  est  préférable  de 
beaucoup.  M  est  d'autre  part  plus  naturel  et  rappelle  les  pro- 
cédêâ  ordinaires  de  choix  auxquels  nous  recourons  dans  la  vie 
de  tous  les  jours  ;  et  s'il  ne  permet  pas  d'établir  une  hiérar- 
chie des  sentiments,  il  faut  se  rappeler  que  celle-ci  ne  présente 
jamais  de  garanties  considérables  et  que  souvent  Tobservation 
interne  suf lirait  à  la  déterminer,  avec  une  précision  au  moins 
égale. 


L'objet  du  travail  de  Major*  est  avant  tout  méthodologique. 

L'auteur —  il  le  dit  expressément—  se  propose  moins  d*établir 
des  faits  nouveaux  que  de  réfuter  les  objections  de  Cohn  à 
remploi  de  la  méthode  des  séries  dans  1  étude  des  sensations 
colorées,  et  son  mémoire  serait  pour  nous  du  plus  grand  inté- 
rêt, si  le  nombre  des  sujets  sur  lesquels  portaient  les  expé- 
riences eût  été  sufûsant  pour  autoriser  une  conclusion  générale. 
Major  ne  disposait  que  de  trois  personnes. 

Voici  le  dîsposilir  des  expériences  :  il  est  imaginé  de  façon  k 
échapper  aux  critiques  de  Gohn. 

Pour  éviter,  d'abord,  TefTet  nuisible  du  contraste  simullané, 
les  couleurs  sont  présentées  une  à  une»  tantôt  sur  un  fond  blanc, 
tantùl  sur  un  fond  noir./Derriêre  ce  fond,  un  rideau  grisâtre 
isûl  e  au  tan  t  q  u  e  poss  i  ble  la  couleur  et  1  a  soustrai  t  aux  i  n  Q  u  e  nce  s 
des  objets  environnants.  Le  sujet  est  assis  les  yeux  eloa  ;  il  les 
ouvre  à  un  signal  :  deux  secondes  après  un  papier  coloré  apparaît 
et  reste  visible  pendant  deux  secondes.  De  plus.  Tordre  de  pré- 
sentation des  couleurs  contribue  également  à  réduire  Timpor- 
tance  du  contraste*  Major  avait  rangé  les  papiers  dont  il  se  servait 
(137  papiers  colorés)  sur  le  modèle  du  spectre  solaire;  il  mon- 
trait un  ton  quelcont]ue,  puis  la  série  des  saturations  dtlTè- 
reutes  de  ce  ton,  passait  au  suivant,  etc.  De  la  sorte  le  contraste 

{i\  Major*  On  Ihe  a/fectwe  lotie  uf  simple  sertit  ltttpi*€Mtonii.  Aiiii4\  J.  of 
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ne  peut  guère  intenrenir  qu'entre  nuances  de  la  naème  couleur. 
Son  efTet  ne  se  manifesterait  pas.  Cette  disposition  aurait  encore, 
selon  Major,  l'avantage  de  fournir  à  Tobsenrateur  une  sorte  de 
schéma  l'énfrral  où  les  tons  et  leurs  saturations,  en  succession 
régulière  et  naturelle,  n'agiraient  plus  comme  qualités  indé- 
pendantes et  de  i.-e  point  de  vue  aussi  l'emploi  de  la  méthode 
des  séries  se  trouverait  justilié.  Major,  il  est  vrai,  ne  me  semble 
p.'is  avoir  très  Lien  compris  l'objection  de  Cohn  à  cet  êganl,  ni 
doim-:  la  véritable  réponse  qu'où  peut  lui  faire. 

pt.iur  établir,  en  second  lieu,  une  hiérarchie  des  couleurs. 
Major  s'efforce  de  mesurer  directement  leur  valeur  affective  : 
c'est  sa  tentative  la  plus  originale.  Fechner.  W'itmer  se  bor- 
naient â  chercher  sur  quelle  ligure  se  portaient  la  m^orité  des 
^uirrag*.'S  :  Cohn  déterminait  iuJirectenient  sa  «lîÙQbe  par  des 
comparaisons  successives  entre  les  ^eIlliuu•^ls  :  Major,  au  con- 
traire, essaie  d'attribuer  directeuïciil  aux  impressions  affec- 
tives un  coefiicient  variant  avec  leur  iiilcnsilé.  Une  échelle  de 
sept  valeurs  1'  très  ajjiréable,  i  nioJeiviiieiîl  agréable,  3**  tout 
juste  agréable,  r'  indifférent,  o  tout  jusle  désagréable,  i>^  mo- 
dérément désagréable,  7  très  désairréable  permettrait  de  don- 
n«;r  des  appréciations  comparables,  au  moins  pour  le  même 
stijet.  11  serait,  «lés  l«»rs,  possible  «le  construire  une  courbe  de 
>fMjtiineîits.  qui  ne  rel«'Vi.*rail  plus  dcscrilipics  dont  est  suscep- 
tible celle  de  W limer. 

On  est  frappé  de  l'effort  imposé  au  >u  jet,  dan>  ces  expériences. 
C'en  est  un  grave  défaut.  Vision  liés  rapide  des  couleurs, 
schéma  de  la  représoiitalinii  conslannnenl  présent  à  Tespril. 
éfthelle  de  mesure conjpliquée:  voilàaulaiil  d'éiénifuls  nui  com- 
I>liquent  le  jugement  et  funt  jout-r  a  la  iiumuiiv  un  rôle  trop 
«:onsi«lérable.  <hi  a  poine  à  se  li.iiuivr,  [Kir  exemple,  un  sujet 
capable  de  ret«Miir  et  d'appliquer  cniivenablrnient  les  sept 
valeurs  dont  il  «li-pose.  Major  iléolan'  »|ne  réfhelle  était  «facile- 
UK-nt  mémorisée  ».  Dr  fait  on  con>tale  que  les  sujets  n'en 
eiii!)loient  qu'niir  partie  ;  ils  en  ^e^tn•ig^enl  les  limites  et  ne  se 
servent  giién*  «les  em-flieients  extrénirs. 

Il  est  clair  qu'une  atlilu«le  relativement  constante  des  sujets 
est  une  con<lition  essentielle  pi»ar  le  succès  d'une  recherche 
dont  l'un  des  oijjels  est  de  déterminer  une  courbe  des  senti- 
ments. Elle  est  très  malaisée  à  obtenir.  Bien  des  personnes  ont 

U  peine  à  attacher  leur  attention  à  des  comparaisons,  des 

inaccoutumées  ;  des  distractions  de  toutes  sortes 

modifient  le  jugement,  ou  bien  Ton  s'aide  de 
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théories,  de  réponses  toutes  faites  ;  on  réQéchit,  on  se  rappelle 
au  lieu  de  sentir.  On  ne  saurait,  d*autre  part,  comme  Cohn  le 
conseillait,  mécaniser  Texpérience,  en  décourageant  Tactî- 
vité  du  sujet.  Il  y  a  là  un  problème  délicat,  dont  il  est  impos- 
sible de  donner  une  solution  générale.  Major  a  raison  en  tout 
cas  de  rejeter  celle  qui  enlève  aux  résultats  toute  signification 
réelle. 

Il  est  inutile  d'analyser  en  détail  les  expériences  de  Major. 
La  reproduction  des  préférences  de  trois  personnes  serait  ici 
sans  intérêt  ;  mais  un  fait  d'ordre  général,  la  constance  des 
goûts  individuels  pendant  la  durée  des  recherches  mérite 
d'être  conservé.  Il  faut  ajouter  que  les  résultats,  quelle  qu'en 
soil  d'ailleurs  la  valeur,  ne  concordent  qu'imparfaitement  avec 
ceux  de  Gohn.  Ainsi  Tagrément  des  couleurs  claires,  du  blanc^ 
n'est  pas  général  et  si  chez  un  sujet  masculin,  le  maximum  de 
plaisir  correspond  le  plus  souvent  au  maximum  de  saturation, 
il  parait  en  êlre  juste  l'inverse  chez  les  deux  sujets  féminiusi 
Cette  différence  est  pcut-élre  constante;  les  seules  observations 
de  Major  ne  permettent  en  tout  cas  pas  de  trancher  laques- 
lion*. 


(1)  Li.'S  rocliori-lu's  di;  Maj)!*  ont  i'ii«:a'jn'  (lolin  ;i  r'nlr.'prernh',^"  <lo  nou- 
vi'lU"i  t'Xpi'riiMii'j'S  :  il  en  (>v|m»si'  !<•  iv^ullîit  «lans  nn«'  iimUî  iiiit.'rcstiiiiito 
{Phil.  Sti/ii..\\',  iTO;.  C  ilin  rv|M-l  •,  d'ahonl.  uv.t  l.i  plus  ijrarhi.'  cxarji- 
luili'  It*s  rvprTn.Tiros  <1<'  Majni'  iiiiiiiH' ili>iiii-silinri  en  M'iic  >p«'(lial<' : ///*'/yi»'.v 
couii'Uiit,  vie...  Il  olitifiit  !•'.-  n-sultaU  rMii>ii:u.''>  «laii-  If  taUlrau  I.  L«'S 
jusçi'iiH.mls  roti'».-»  (riipiv>  ItTln'Hi'  «!••>  >rpl  vjilruis —  {{"<  iii»iiil>r<-s  !•■>  plus 
jM-Hls  ooriTSpfindaiil  à  raLn/imul  ma\iiiiuiii  —  >t»iil  ^^nnipi'-s  i-ini>  lisdivor? 
d«.^'çivs  d'.*  (•lar^^'^^•^  i-<nili'iii-s  ••iiipInM;M'>  ^18  «tniN-ui^.  >ur  runil  imii). 


I 


SUJETS 

Triî.s  clair. 

Clair. 

•  "oulciir. 

Soiiiltrt'. 

Tvt*  sombre 

Mi«  I» 

M.  M 

M.  0 

M.  b 

1  Sonime^  .... 

1 

ti.i 

■lit,  :i 

(.:t 

i»:i.  :i 

1011.5 

7« 

loti 

'il 

1 

17^            1        Jin.;. 

1 

:i\i,:> 

atici 

400.  .-> 

Dans  une  sorondo  sriii*.  Odni  iiindiiic  Tni-dn?  di'  pn-ridalioii:  au  liru 
iValIfr  siniplonionl  d».-  la  It-intc  la  plus  rlaiiv  à  la  plu>  Ioihvc  (mimii.'  siip 
le  talileau).  il  iinmlro  la  <-  cfiulnir  »,  l.i  loinlr  stnnhn.',  la  In^  sniidnv.  la 
claire,  la  ln>s  claire;  en  nuUv,  il  ahaiidunn».'  l'indro  sp«rtral.  Il  trouve 
alors  (tableau  II): 
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MCIIOIIBS  OUGOEAUX 


II 


trjtT* 

Im  clair 

OMir. 

CMkv. 

f— - 

Mi»l'.  .  .  . 

:  M.  M.     ... 

M.  0.     ... 

M.  b.     ... 

>tuMe*  .   .   . 

5T 
il 

Si 
39.  i 

<-:.5 

41.5 

*T,5 
«I.S 

7».  5 
114 

104.3 

m 

i-5.5 

2S3 

259.5 

..  1 

On  v.jît  bit.'D  riDlla-^noe  •!•'  l'arraosement  en  sôrie  adoplr  par  Major,  en 
corn  parant  l'.-s  ïmiiiiii*;»  J*:s  ju:?''nirnU  ins<'nte<  dans  le>  colonnes  :  tK*s 
cUir  et  CMuI*?ur.  L'ir^  ïujvt>  ai-i^u?di'.*nt.  li'aillears.  une  împi^ssion  de  mono- 
UiDîc  p'-ndanl  Ir?  |ip.'iijit*res  e\p»^rienoe?:  une  nuance  nonvelle  était 
aoui.'ilik'  av.-o  plaiïir.  vt  ^an?  iluute  sure^tinK-r. 

Qufi:*.-  c>t  nidlnt^naiit  la  valeur  ô*y<  jugements  ilans  la  méthode  de 
Major?  La  mt-thoile  de  CMinparaU'in  binaire  donne  des  résultats  trî^s  sûrs 
et  ijui  permtftt'.'nt  de  la  i>outn>ler.  En  présentant  deux  à  deux,  18  couleurs 
conipurtaut  chacune  5  ï.itui-att«fn>  ihffôrentes  (onlre  varié;  fond  noir). 
Gjhn  obtient  K-^  résultat?  du  tabb.'au  III.  Les  nombres  donnent  les  sommes 


m 


?rjET.> 

Trc5  cliir. 

Clair. 

'     r.oulour. 

SombK. 

Trtssoaibre. 

Mi*>I' 

M.   M 

M.  (1 

M.   B 

Sommes  .... 

»... 

i'           1 

4i 

3i.3 

.=.1.5 
Ai 

a. 5 

37 
23 

26 

23.5 

IT.5 
13.5 
16,5 

1»" 

1-^.5 

,        i.rt.5 

115 

''            ! 

d».'-^  ju;:t.Tii«.'nts  «1«'  i.r.t'.-ivnoi'  :  |.;ir  iMn-i/.juont.  I.'à  plus  grands  correspon- 
d'iit  ù  l',i;:ri''rii»'iif  iii.ixiriiuni.  L\ii:n'iiii.'nt  »lr<  v  couloui'S  »  apparaît  livs 
iie'l«.-ni-iil  jri  ;  r'nA  -jjj.-,  pt.-ut-''tri.'.  en  roriipardut  ileu\  teintes,  on  fait 
davaiiU^'i;  al»r«tra«iinn  «lu  t«»rj<l  n.iii  :  «■••lui-ii  iiiti'i'viendrait,  au  contraire. 
dan>  k':<  t*\p«'rifn«r.-!  <fù  If-  ini.imis  >iMit  i-<iI«'L-s  ol  forait  ressortir  avanta- 
gt.UMiijiTit  !<•-  jiius  <!ait.^.  — (»n  ix-ru.ir.iu.'  au?<i  ijue  les  couleui*»  claires 
^ofil  pr«'i«'Ti'-i.'-  Jiu\  -Minljii'-.  Il  .--l  il. •ne  n.rj'>>airo,  p«>ur  se  n^ndre  compte 
de  la  vuN.Mir  aiTi-i'Ilvi.-  il--  la  -aturali-.ri.  ilVliinirhM-  autant iiuo  possible,  cette 
influoFuf*.  On  y  ri'U^sit,  ii»  iai>aiil  jmitrr  {••  iliuiv  sur  des  teintes  égale- 
iin'iif  i-lain.s,  riiai^  iiii'';.'al»Miit'iif  -alun.-i's.  (i.iiiu  a  cntivpris,  de  ce  .point  de 
vu<'.  (h.'r;  r\\,i''ii>'iur<  >ur  ^L•i/''  p  tsmuu.-^  Ali  rouh'urs  en  3  saturations 
rliaruu»-:  riiitliO'li*  «If  «wfoparui.swn  liinaiivi  ;  ni»u>  ne  pouvons  les  repi'o- 
duin'  «lari-  !♦•  'Iilail  :  linrnou^-nou^  à  «lin- ijut'  ^u^  les  5â'J  jugements  énon- 
ces, :i8.i.:>  ?••  Irwuvt'ivnl  en  lavirur  dus  t.-inlrs  saturôes,  143.o  en  faveur  do 
cclh's  qui  l'vtai.'nt  nn»ins.  Kt  «le  »•«•>  «lernii'is  Oi.îi  étaient  «lus  à  trois  per- 
M>nn«'s  «lont  le  ^'«iùl  pour  l«*s  «'muN-uf-  p«'U  >aluiê«.-s  ne  se  démentit  pas. 
On  p«,-ul.  en  ioniuKî.  «ronelur.?  «pu;  la  plupart  jnétV'ient  les  couleurs  satu- 
réc.>  ;  il  y  a  cependant  «les  exceptions  di»nl  l'ai&aient  peut-être  partie  les 
sujets  G.  et  H.  de  Major.  Au  point  «le  vue  île  la  méthode,  ces  ivcherches 
montrent  riniportamo  de  l'orilre  di-  présentation  et.  dans  le  cas  particu- 
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La  méthode  dont  Pieree'  s*esl  servi  dans  ses  recherches 
sur  b  symétrie  diiTèrc  beaucoup  de  celles  dont  nous  nous 
sommes  occupés  jusqu'ici.  Au  lieu  de  présenter  une  suite 
de  figures»  régulière  mais  nécessairement  disconlinue,  l'au- 
teur américâiD  montre  les  formes  en  variation  continue. 
Le  sujet  se  trouve  placé  devant  un  tableau  sur  lequel,  grâce 
à  un  système  de  chariots  et  de  poulies,  se  meuvent  diverses 
figures  simples,  qui  se  combinent  pour  former  des  (igures 
plus  complexes*  Il  en  suit  le  développement  et  peut  Tinter- 
rompre  quand  il  lui  plalL  Et  ainsi  il  assiste  à  une  repré- 
sentation que  sans  avoir  la  peine  d*accomplir,  il  est  libre  d'ar- 
rêter, G*est  la  méthode  de  construelion  en  un  certain  sens^ 
mais  où  TefFort  est  réduit  au  minimum.  De  cette  fagon  et 
comme  par  Temploi  de  celte  dernîèrej  le  choir  n^est  jamais 
limité  par  le  nombre  des  objets*  Mais  est- il  bien  juste  de  par- 
ler de  choix?  On  ne  saurait  dire  que  le  sujet  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  succession  de  formes  dilTérentes.  Il  voit  une  forme 
se  modiûer  constamment,  doit  prévoir  en  quelque  sorte  le 
moment  où  l'agrément  sera  maximum,  ne  trouve  que  dans  sei 
mémoire  les  points  de  comparaison  qui  peuvent  le  guider»  et 
en  somme  est  astreint  à  une  opération  plus  compliquée.  Il 
suffît  de  répéter  avec  des  morceaux  de  carton  et  d'une  façon 
simplifiée  les  expériences  de  Pierce  pour  se  rendre  compte  de 
rembarras  qu'on  éprouve  parfois  à  répondre  d'emblée  à  telle 
ou  telle  question  sur  la  valeur  esthétique  des  transformations 
d'une  figure.  Les  résultats  que  nous  allons  examiner  permet- 
tent cependant  d'admettre  que  lemploi  de  la  méthode  est 
sûr. 

On  sait  rimportanee  esthétique  de  la  symétrie*  Elle  iatet^ 
vient,  comme  facteur  essentiel,  dans  un  grand  nombre  d*orne- 
ments  simples.  Klle  donne  une  singulière  valeur  à  des  formes 
qui  semblent  ne  racquérir  que  par  elle  ~  Texemple  est  bien 
connu  des  figures  qu'on  obtient  en  repliant  une  feuille  de 
papier  sur  nue  des  moitiés  de  laquelle  on  a  mis  au  hasard 
quelques  taches  d'encre,  —  Le  défaut  de  symétrie  est  dans  les 
objets  qui  le  comportent  un  des  plus  sensibles.  Son  rôle  est 


li0r*  rintlut^nro  coasitlt^rablo  fin  la  l'iarle.  Ctihn  remarqu*?  onfîti  que  le* 
*uj«lâ  t^'h^liiftn'rîl  rdpklL*iii<.<iit  à  juj^or  (.-ommo  rindiiiue  Miijor  el  qu'à  cet 
►^gdiil  In  prwijilé  (le  celui-ci  n'est  |iîis  sU8i'D|»liljï»?  <îe  sèneusiL»&  critiques^  :  H 
ost  TitallirjUi\*us4;iiunil  furl  bref  sur  ce  Un  quesltim  (cf,  tableaui  ïî  et  IJI)* 

//,  idtm,  18%,  ik  270, 


important  (ianT*  un  tr^s  ^rand  nombre  d'œaTres  d'art.  11  n>st 
fias  L>:»'>iii  d'iiiïîstiLT  sur  un  ptoint  que  l'observalioD  la  plus 
ïiriU'i\»:  -ufiit  â  «itlnionlror.  Nous  avons  pris  josqn'icî  le  mot 
«y m-: '.rie  ijans  jï-jii  sens  habituel.  Ce  sens  mérite-l-il  d'être 
«rUrfj'lu  :  y  a-t-il  pour  re>llu'ti<jue  d'autres  symétries  que  la 
i!  y  m*':',  rie  ;2roni':lrii|ue  i  Prr:oiïons.  La  rue  d'one  ficure  dont  les 
d':ux  iiioili*;:;  ^out  •  ç.'ilt-s  et  Opposées  fait  naître  un  sentiment 
parti':u!i*:r.  i.ui  peut  se  demander,  avec  Pierce,  si  un  senli- 
riieiil  îiii;ilo;5ije  ne  p».* ut  rire  provoqué  par  une  ligure  difle rente, 
-i.  Tfi  «:  .lulre*  Itinit.s.  la  ^ym•.•l^ie  esthétique  n'est  pas  un 
f-'enre  d'^nt  l;i  *yiii.:trie  ^'éu m»- tri  que  serait  l'espèce .  Prenons 
Mfi  t:x(:iii\f\»r.  Sur  un  l^nd  noir  se  trouve  une  bande  verticale 
b!:jfi:he  •!•:  :*  •  eeiitiiuf^lres  de  lMii:;ueur:  -l'un  cûté.  à  droite  à 
i'i  ':»:ii'ifii.lr  *.  e-t  une  ii^'iinr  blanche  de  10  centimètres  de 
\'firj/i*"ii  :  il-;  1  ail  Ire,  a  L'au:iie,  une  ligue  mobile  de  3  centi- 
m*-»re-!.  Pour  que  ii'.lro  .-ens  de  l.i  symétrie  soit  satisfait,  il  ne 
faut  p.'iîî  que  «;ijlle  ilerni»  re  soit  placée  également  à  iO  eenli- 
rnetre.-!  iiu  centn-.  inai>  piur^  loin,  comme  si  une  distance  plus 
<rofj-iibrrai;îe  était  un  sui-*lilîil  pour  la  longueur  plus   grande 

'1':  i  aiifp;  ii^'lie. 

'*fj  p -ut  ffiin:  un*:  objection,  .-i  Inii  se  rappelle  le  résultat  des 
ev|i.  ri.  ii.w...  'le  Wifnjcr.  et  pn-hnire  que  la  ligure  qui  vient 
'1  ■  Ire  <J-.:rii.;  r*:.:unn;iit  pMiir  rfu^nn  liê  Min  aigrement,  une  divi- 

rî'.fj  [»irii':'i:i.i.-.  p!ii^  «uj  ni.jins  aiialuLiue  à  la  section  dorée. 
IJ.  '!•:  );jil.  l'i'-r.;»:  e'^hslal.'i  i|u'cn  ï».irlaL:fant  au  moyen  d'une 
li-'fi'.-  vorij.-.i!.:  I  .r^|,.,.-,.  liiiiii,;.  |,:i,.  .loux  lignes  verticales  dis- 
t;ifi(.rs  <li:  ♦Jt»  ^-hti:!!.?!-.;-.  ><•-  ^ix  -iij.-ls  clu.isirenl  comme  par- 
ti:iili.n:in«'nt  ;jjr.;,i;l.-  iin-  jM.-iii.m  r.  |  ..n  iaul  LTrossièrement 
îi  !.i  •••i:ti..n  -lor.f.  il  iiii|....il.;  .i..h.;.  avant  tout,  d'examiner 
•:  Mnfn  !Ml  *■[  ju-pi'-i  .pi.;',  p  .inl  li  -livisiMn  symétrique  et  la 
'livJM'Mi  proporli'.ini.-il..'  .iiiivnl  .  ii  ..•..Mipililinn.  Voici  ce  qui 
r-ijîf.r  «l.-^  ••\ii-ri.:n:.>.  .>..i...|il.  par  cxrnij.l.',  trois  lignes 
é-i!^:^.  v.-r!i..-.!.-^  ..-t  paiali.-l.-  aux  .ii-laM..v>  0.  -Ji»  et  t>:»centi- 
ni'h.r- .:l  un.- li^ii..  ni.,|.i;,.  ,ji,i  ,{,,,i  «liviM.T  respa<  e  compris 
eii'n;  !'■•  .  l  i;ii  .|..  1.,  i.,,;.,n  l.^  pi,,.  :.j,vaMo  :  ou  bien  quatre 
li-i.'-  a  «'.  i:,.  :;'>.om  ,.t  un.-  cinqin.  iiic  ni..bile  entre  oO  et  60; 
•'1  ■iri  j  ij.ri'  -  a  i',  li'.  :!i.  :)\\,  tlOi-i  une  >ixi».nie  nii»bile  entre 
.*i'  'l  ''".  •  :■•.  I.îi  -  .îMiii'.-.  il  <'a;^ii  ,!,>  „  parlager  un  espace, 
•'  l'vju.  1  .-l  un-  parti».'  ii'un».'  Iii;un-  syni.lrique,  ou  du  moins  qui 
'*  -i.Lrj.p*  la  syint-lrie.  La  queslinn  e<l  de  savoir  jusqu'à  quel 
'^  p"int  I  ajivnienl  de  Ii  rfrclion  tb»r..eqin  délerniine  la  division 
'»  d'un  <injple  espacee^len luUr  ave.'ra^rêmentdelasvmétrie». 


Or,  en  gémirai  cl  pour  tous  les  sujets,  la  tendance  h  Tarrange- 
meot  syméliique  croit,  s'il  y  a  plus  de  trois  lignes; elle  dûcroif, 
au  contraire,  s'il  y  a  pïus  de  cinq  liâmes.  Ces  rêsnUals  s'expli- 
i] lieraient  raaiieinenL  :  le  plaisir  est  probablement  du,  dans  ces 
cas  simples,  k  la  combinaison  de  Tunité  et  de  la  variété.  Si  le 
sujet  se  trouve  en  présence  d'un  espace  ïimtlé  par  deux  droi* 
les,  la  variété  est  en  défaut  et  la  division  asymétrique  y  sup- 
plée. Si  le  nombre  des  parties  croit^  rintervenlion  de  celle-ci 
di^ vient  inutile .  Mais  s'il  devient  trop  considérable,  elle  rede- 
vient nécessaire  :  les  lignes  pressées  les  unes  contre  les  anlreâ 
foot  alors  songer  à  une  palissade  trop  régulière*  Ainsi  le  prin- 
cipe d*unité  serait  le  plus  important  ;  l'agrément  de  la  section 
dorée  iTapparai trait  que  dans  certains  cas  restreints  oii  la 
monotonie  î^erait  à  craindre.  Si  donc,  un  certain  plaisir  est  pro- 
voqué dans  les  diirérenlcs  expériences  par  une  certaine  diver- 
sité de  Jormes,  de  couleurs  variées,  etc,  il  faudra  admettre  que 
celle&-ei  donnent  une  impression  d'unité.  «  Lorsque  les  figures 
j>  sont  variées,  seul  un  arraugemcul  qui  donne  de  Tunité  est 
M  agréable  ;  et  lorsqu'elles  sont  constituueïÉ  de  deux  moiliés, 
jft  le  plaisir  a  pour  raison  un  scntinieuL  de  symétrie  esthétique.  » 

La  gèîiéraltsutîon  est  hardie,  puisque  les  recherches  que 
nous  venons  de  résumer  portent  sur  la  symétrie  géométrique. 
Mais  sans  insister  sur  cette  question  logique,  il  convient  de 
relever  un  fait  important  dans  le  dispositif  de  ces  expériences. 
PiercG  remarque  lui-même  que  ses  ligures  suggéraient  une 
division  symetri(|ye,  et  il  a  expérimenté  peut-être  autant  sur  le 
coùHît  d'une  suggestion  et  d'un  sentiment  que  sur  celui  de 
deuE  sentiments.  C'est  une  cause  d'erreur.  Ou  exige  un  choix 
difÛcile  ;  les  impressions  qu'un  cherche  à  provoquer  sont  géné- 
ralement faibles  et  le  sujet  est  disposé  a  prolitcr  de  tous  les 
élémeuls  de  détermination  qui  s'olîrent  à  lui  :  il  ne  convient 
doue  pas  d'en  augmenter  artiliçiellement  le  nombre.  Ces  obser- 
vations peuvent  oler  quelque  chose  de  leur  valeur  aux  explica- 
tions de  Piercc.  Les  faits  qu'il  a  observés  n'en  conservent  pas 
moins  tout  leur  intérêt,  Ils  jettent  une  certaine  lumière  sur  les 
subslitutiyns  de  formes,  de  couleurs,  de  positiuns,  etc^t  qui 
peuvent  s  eUectuer^  sans  que  Timpression  de  symétrie  ou  encore 
et  phis  précisément  d'équilibre  que  produit  en  nous  une  ligure 
ftOuCTre  quelque  altération. 

L'ne  première  série  d'expériences  a  pour  but  d'éprouver  la 
valeur  de  la  méthode.  Une  ligne  blanche  de  !iO  centimètres  de 
longueur,  verticale,  formait  le  centre  de  figure,  Parallèlement 
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à  elle,  se  trouvaient,  d*uQ  côté,  une  ligne  blanche  de  10  centi- 
mètres de  longueur  et  de  1,5  cm.  de  largeur,  fixe  à  une  distance 
de  8  centimètres,  de  Tautre,  une  ligne  mobile  de  5  centimètres 
sur  1 ,5  cm.  A  quelle  distance  du  centre  la  placer,  pour  provoquer 
un  sentiment  de  symétrie?  La  moyenne  fut  trouvée  de24,â  cm. 
(minimum  15,9,  maximum  i9,l).  On  demandait  au  sujet  d*indi- 
quer  le  moment  où  la  ligne  mobile  «  ferait  bien  »  et  ensuite  si 
son  sens  de  la  symétrie  était  satisfait.  A  cette  dernière  question, 
la  réponse  fut  généralement  affirmative.  —  D*autres  expé- 
riences analogues  donnèrent  des  résultats  concordants:  la  dis- 
tance est  un  substitut  pour  la  longueur.  Chaque  moitié  cons- 
titue ainsi  une  sorte  de  tout  complexe  de  valeur  affective 
identique  ;  de  même  deux  forces  différentes  agissant  sur  des 
bras  de  levier  différents  s'équilibrent.  Sûr  de  son  procédé, 
Pierce  entreprit  une  série  de  recherches  plus  complexes,  desti- 
nées à  montrer  Timportance  non  seulement  des  formes,  mais 
des  couleurs.  Nous  ne  saurions  les  reproduire  ici  dans  leur 
ensemble  ;  il  sufûrad'en  donner  un  exemple  (groupes  MX). 

Le  centre  de  figure  constant  était  fait  de  trois  lignes  verti- 
cales ;  la  ligne  centrale  était  blanche,  de  1,5  cm.  de  largeur  et 
de  30  de  longueur  ;  les  autres  étaient  bleues,  longues  de  10  cen- 
timètres, larges  de  0,5  cm.  et  distantes  du  centre  de  12  centi- 
mètres. i<  Ce  centre  important  suggérait  fortement  une  compa- 
raison entre  les  deux  moitiés  de  la  figure.  »  Ces  deux  moitiés 
(Haieiil  l'une  {\x(t,  Tautre  mobile.  D'un  côté  se  trouvait  une  ligne 
fixe  de  10  cenlirnèlres  sur  1,5  cm.,  à  12  centimètres  de  la  ligne 
bleue  ;  elle  était  tantôt  rouge,  tantôt  bleue,  pour  éliminer  l'ef- 
fet de  la  couleur.  La  partie  mobile,  de  l'autre  côté,  consistait 
en  une  ligne  de  10  centimètres  sur  1,5  ou  une  ligne  de  10  cen- 
timètres sur  0,5,  ou  une  ligne  de  5  centimètres  sur  0,5,  ou  un 
carré,  ou  une  étoile,  etc.  Ces  lignes,  ces  carrés,  ces  étoiles  appa- 
raissaient en  six  couleurs  —  blanc,  bleu,  rouge,  orangé,  mar- 
ron et  vert.  Pierce  trouva,  —  en  faisant  abstraction,  ici,  de  la 
rjueslioii  des  couleurs  —  qu'une  ligne  longue  doit  être  placée 
plus  près  du  centre  qu'une  ligne  égale  mais  plus  mince,  et  sur- 
tout qu'une  ligne  courte  ;  qu'un  carré  plein  doit  être  plus  rap- 
proché qu'une  ligne  mesurant  la  longueur  d'un  de  ses  côtés  ; 
qu'un  carré  vide,  une  étoile,  doivent  s'éloigner  plus  qu'un 
carré  plein,  etc.  Des  autres  expériences,  nous  tirons  les  conclu- 
sions suivantes.  Si  avec  le  même  centre  de  figure,  la  partie  fixe 
est  composée  de  plus  de  lignes,  la  partie  mobile  est  générale- 
ment plus  éloignée,  mais  les  difTérences  relatives  aux  formes 
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flti^we,  carré,  etc,|  se  retrouvent  dans  les  mêmeâ  rapports 
mutueU  (X-XHI),  Si  dans  le  ceiHre  de  figure  laligiie  de  30  cen- 
Urnèlres  est  remplacée  par  une  Jîgne  de  S  centimètres,  les  diffé- 
rences relatives  restent  encore  les  mêmes,  mais  les  mesures 
sont  ïDoditJées  dans  leur  ensemble,  soit  dans  nnsens^  soit  dans 
rautre  (groupes  XlV-XVll). 

Comment  înterprèter  oes  résultats?  SI  les  irariations  indîvi* 
duelles  sont  considérables,  Taceord  remanjuable  des  sujets 
dans  la  disposition  respective  des  figures  se  décèle  évidemment 
comme  Texpression  de  relations  constantes.  Mais  peut-on 
délermiDcr  la  nature  de  ces  relations  et  en  particulier  sont-elles 
d'ordre  înlellecluel?  Il  ne  le  semble  pas-  La  comparaison  des 
groupes  l-IX  et  des  groupes  X-XIII  montre  une  modificatiori 
très  nette,  très  régulière,  mais  *:|ui  ne  eo  m  porte  que  quelques 
millimètres.  Ce  très  faible  accroissement  exclut  probablement 
toute  explication  qui  ferait  intervenir  la  volonté  de  balancer 
mécaniquement  en  quelque  sorte,  les  rleux  moitiés  de  la  figure, 
1/examen  des  dernières  expériences  est  plus  instructif  encore  à 
cet  égard.  Le  seul  changement  est  celui  de  la  ligne  centrale  qyi 
de  30  centimètres  n'en  mesure  alors  plus  que  5.  Couiment  se 
rendre  compte  des  eUets  qu'il  entraine,  en  recourant  aux  seules 
raisons  intellectuelles  7 

Il  faudrait  donc  voir  dans  Téquilibre  des  parties,  un  phé- 
nuinène  d'origine  seuï^ationneUe.  Les  modifications  des 
figures  dues  à  la  variation  des  couleurs  de  leurs  éléments 
constituent  un  argument  positif  en  faveur  de  cette  inter- 
prétation. Voici  les  faits.  On  a  vu  que  dans  les  pVemiers 
groupes  d'expériences,  la  ligne  fixe  était  tantôt  rouge  {r.  clair) 
tantôt  bleue  |b.  foncé).  L'effet  de  cette  substitution  de  couleur^s 
est  très  net:  avec  tous  les  sujets,  la  ligne,  la  figure  mobiles  sont 
plus  éloignées  du  centre  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 
On  peut  exprimer  ce  résultat  en  disant  que  le  rouge  clair 
a  balance  1»  une  distance  plus  considérable  que  le  bleu  foncé, 
t^onsidérons  maintenant  les  parties  mobiles.  Elles  apparais- 
saieni  en  plusieurs  couleurs  et  si  la  règle  qu'on  vient  d'énoncer 
trouve  encore  son  appiication,  il  faut  que  les  rouges  soient 
pins  rapprochés  de  la  figure  médiane,  que  les  bleues.  Cestce 
qu'on  constate,  en  effet,  et  les  couleurs  rangées  de  ce  point  de 
vue  s'ordonnent  comme  suit  :  bleu,  vert*  marron  (couleurs 
sombres) t  rouge»  orangé,  blanc  (couleurs  claires). 

Le  tableau  est  d'une  netteté  remarquable.  Les  chiffres  aber- 
rants de  Bsont  ceux  d'un  aveugle  pour  le  rouge-vert. 
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NOMS 

BLF.U 

VEUT 

MARRON 

RorcE 

ORANGK 

BL.\XC 

P 

Il 

M 

S 

B 

18,  :> 
i:>.i 

20.  i 

t7,;i 

18 

U.7 

18.7 

18,7 
14,7 

17,8 

U.G 
18.1 

18,  a 

lô,3 

n.6 

14.5 
17.6 
17.9 
15 

17,3 
14.4 
17.1 
17.1 
10.6 

17 

13.7 

17, 

16.1 

15.1 

Moyenne»  p'iiéralcs.  —  Distauccs  au  centre  de  figure  (en  ccntiaiètreT<>) . 

H  importe  de  remarquer  que  pendant  tout  le  cours  des 
expériences  les  sujets  ne  s'aperçurent  pas  de  cette  influence 
des  couleurs.  L'auteur  ne  la  remarqua  pas  dès  Tabord  et  n'au- 
rait pu,  avant  d'avoir  calculé  les  moyennes,  se  rendre  compte 
du  sens  de  la  variation.  Les  différence  ne  sont  nullement  vou- 
lues ;  elles  relèvent  de  processus  tout  à  fait* inconscients. 

L'interprétation  intellectuelle  des  faits  est,  semble- t-il, 
écarlée  et  Ton  peut  essayer  d'en  donner  une  difTérente.  L'bypo- 
llièsc  la  plus  simple  est  de  recourir  aux  mouvements  oculaires 
et  de  supposer  (ju'une  figure  dont  les  deux  moitiés  provoquent 
chacune  un  ensemble  de  mouvements  équivalents)  nous  donne 
liin*  imï)r(*.ssion  de  symétrie:  impression  généralement  agréable. 
l/«'îiHTKi(^  des  mouvements  croîtrait  avec  Téloignement,  la  gran- 
iU'UVy  la  clarté  des  ligures  latérales.  Si  les  objets  sont  assez 
siinplrs  pour  (l('lerinin(;r  un  jeu  unique  de  mouvements,  Tap- 
{)n'*"iiitioi)  tpfoii  en  (ioiiiie  est  constante  ;  sinon,  les  variations 
iinlividnelies  sont  considérables.  De  fait,  on  constate  qu'elles 
a(if;m(Mitenl  avec  la  complication  des  formes. 

Lrs  résultais  précédents  ont  été  obtenus  avec  des  figures  en 
piisilioii  llo^i/^nta^^  Si  l'on  répète  les  expériences  en  position 
verliejiltî  on  les  Iroiive  tout  dlirérents.  Ce  n'est  plus  ici  la  symé- 
trie qui  délennine  les  prélV-renees  v.l  il  semble  évident  que  les 
suji'ls  se  diri^^riiL  (Tajirrs  h;  priiieipc  de  stabilité  :  en  d'autres 
lennt's  une.  li^^iire  plait  qui  parait  solide,  comme  un  vase,  un 
piiilrslal,  ete.  Les  assoeialiolis  joueiiL  uii  rôle  dominant. 

l/iniportanee  des  niouvenieiits  oculaires  a  été  signalée.  11  est 
eiaii"  (|u'ils  dillrriMil  si  l'axe'  général  des  ligures  considérées  est 
veilieal  nu  liori/.oulal,  perpeudieulaire  à  la  ligne  qu'on  peut 
niruei-  par  les  deux  yeux  des  su  jels  ou  parallèle  à  celle-ci.  Dans 
le  i»r«iniier  eas  les  niouV(*in«Mits  se  i'eroiiL  de  gauche  à  droite  et 
de  droite  à  gauclu;  ;  dans  le  second  de  bas  en  haut  ou  de  haut 
en  bas.   ^Supposons  maintenant    une  figure   disposée  comme 


fT  lABGUnCU   t»K^    H  V.^GELS*    —    L'ESTIlÉTIOrE   EXFKÏÎtMEXTALE       187  j 


èdeiites.  hofboiitale,  dont  la 
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s  les  expériences  preceLieiiies,  iiofi^oiitaie,  a  or; 
lobile  se  déplace  parallèlemenlau  sol  ci  que,  d'autre  part,  les 
yeux  dn  sBjet  se  meuvent  comme  pour  un  objet  verlieah  OiiJ 
ÏViblïenl  facilement  en  montrant  la  ligure  horizootale,  au  sujet  ' 
couché  âur  son  cùte,  paraîlèlenient  au  sol,  la  léte  à  la  hauleor 
lu  eentre  de  la  figure.  La  relation  des  yeux  à  Tobjet  est  dans  j 
^cetle  posUion  —  que  nous  appellerons  position  anormale  du 
sujet  —   identique   k   la  relation   des  yeux  du  sujol  assis  ou 
debout—  position  normale  —  à  un  objet  vertical  ;  les  jugements  j 
esthétiques  seront-tlâ  les  mêmes  ?  Les  expériences  permettent 
de  répondre  afllrmativement* 

L'appareil  était  placé  de  façon  que  les  yeux  du  sujet  a§sis  ou  , 
couché  sur  une  table  fussent  a  la  hauteur  des  lignes  (ixes  ou  mo- 1 
biles.  Les  expériences  étaient  faites  premièrement  en  positiun 
normale,  les  lignes  apparaissant  iioriïoiitales  d'abord,  avec  la 
mobile  à  gauche  et  puis  à  droite  du  sujet,  ensuite  vertiealei^ 
a?ec  la  mobile  en  haut  et  puis  en  bas;  la  même  série  était 
répétée  en  position  anormale.  Le  dispositif  était  d'ailleurs  ana- 
logue à  celui  décrit  plus  haut^  Le  résultat  fut  très  net  comme  le 
monlreul  les  chiffres  suivants.  Pour  un  sujet,  on  a  :  Hn  1^,5  ;■ 
Va.  h;,Oj  Vns.  10,9;  Had.  Il  J;  Vnb.  0,6",  llai^.  10,1  ;  pour  un 
autreJJo.  i0,3;  Va.  19 J;  Vns,  IM  ;  Jlad.  H^i  :  Vnb.  20,8; 
Ha|^.  i0,7.  Le  témoignage  dea  sujets  est  très  Important  dans  de 
telles  recherches;  lîs  s  accordaient  h  trouver  ia  construction, 
eonvenable  des  Ogures  plus  facile  dans  la  position  noimale  que 
dans  la  position  anormale;  il  y  avait ^  dans  celle-ci^  une  ten<] 
dance  à  Inrdre  les  yeux  et  la  tète;  si  Tûii  nV  cédait  pas,  ta] 
figure  en  réalité  horizontale  iqiar  nippoit  au  sol;  apparaisâaîtJ 
verticale,  sans  ambiguïté.  De  plus  selon  qu'on  considérait  les] 
relations  du  tableau  et  du  corps  et  de  rensemble  de  la  chambre 
ou  qu'on  en  lui  sait  abstraction  pour  juger  simple  me  ni  la  valeur 
intrinsèque  des  condnnaisons  de  lignes,  les  résulLats  différaient  I 
Cest  à  ce  dernier  point  de  vue  que  se  plac^aîent  généralement  I 
les  sujets.  Ils  obéissaient  à  des  tendances  pluh  ou  moins  ineon-  1 
scientes  :  à  des  mouvements  oculaires  semblables,  correspon- 
daiciit  des  figures  semblables.  —  Ou  ne  voit  pas  comment  il  eût 


\\)  On  iUlnt^ncra  onp  lij^un?  Inirruî^mïtili',  avr.»r  partie*  rnoMI*»  à  itiid*^h«\  otJ 
a ppa mi? faillit  ztu  ^njct  mi  pu^iltun  tiriuntmle  |iar  H**^.  Il  tMi^uïÈlis  Uormni- î 
Ul;  V,  vtrrtiL'ui;  i/.  drutt;  £^,  ^auiUio;  »,  bujtiniui;  ^,  tiûàc;  »,  noriniil;| 
a.  anoriitaJ. 

(2)  lîi.-.liinrc  île  la.  lignu  iiioltile  au  ri*iitn::  moyctiiies  do  It  jngcmçnl*^ 
fioar  V  a  et  ttn,  t\^  ^  ptitir  ti.<s  uulr.^â  ]K>âilîi>n^. 
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pu  en  être  autrement.  Si  rien  ne  détermine  dans  Tespace  la 
position  d*un  objet,  sinon  ses  relations  avec  les  yeux — et  c'est 
le  cas,  si  Ton  fait  abstraction  de  la  position  relative  du  tableau 
—  le  déplacement  sans  déformation  de  l'ensemble  :  yeux  objet, 
ne  saurait,  semble-t-il,  avoir  d'effet. 

Une  autre  série  d'expériences  est  plus  instructive.  Le 
tableau  carré  était  placé  de  telle  façon  que  non  plus  ses  côtés, 
mais  ses  diagonales  fussent  respectivement  perpendiculaires  et 
parallèles  au  sol  ;  la  figure  apparaissait  ainsi  en  position 
oblique  au  sujet  assis  ou  couché.  Le  dispositif  et  les  ques- 
tions restaient  d'ailleurs  les  mêmes,  mais  on  demandait,  en 
outre,  si  la  Figure  construite  était  envisagée  comme  une  figure 
horizontale  ou  comme  une  verticale. 

En  position  normale,  les  sujets  considéraient  généralement 
la  figure  comme  oblique,  ce  qu'elle  était  en  réalité  ;  ils  l'assi- 
milaient parfois  cependant  k  une  figure  verticale,  quand  la 
ligne  mobile  se  trouvait  en  haut,  et  à  une  horizontale,  quand  elle 
se  trouvait  en  bas.  En  position  anormale,  au  contraire  et 
presque  sans  exception,  les  sujets  regardaient  comme  horizon- 
tales les  figures  où  la  ligne  mobile  était  à  gauche  en  haut  et  à 
droite  en  bas,  et  comme  verticales  les  autres.  Or  les  construc- 
tions répondaient  à  ces  jugements,  c'est-à-dire  que,  par  exem- 
ple, une  figure  vue  horizontale  mesurait  les  mêmes  dimensions 
qu'une  figure  réellement  horizontale  de  la  première  série  d'ex- 
périences, etc. 

C'est  là  un  fait  très  intéressant.  On  a  vu  qu'à  des  mouve- 
ments oculaires  latéraux  correspond  l'aperception  d'une  figure 
horizontale  ;  à  des  mouvements  ascensionnels  celle  d'une  figure 
verlicale.  Une  figure  oblique  paraît  telle  à  un  sujet  assis  en 
l'ace  d'elle  et  dont  les  yeux  se  déplacent  autrement  que  dans 
les  cas  précédents.  Pourquoi,  avec  des  mouvements  analogues, 
n'en  esl-il  plus  de  même  dans  la  position  anormale? 

Voici  l'explicalioa  de  Pierce.  Eu  position  anormale  wlasitua- 
»  tion  est  bien  étrangt?,  et  pour  apercevoir  la  figure  comme 
»  oblique,  un  processus  très  compliqué  devrait  intervenir.  Maisles 
»  sujels  sont  habitués  à  inhiber  des  processus  même  moins  com- 
))  pliqués  que  celui-là  ;  il  suit  que  les  mouvements  oculaires  pré- 
))  pondérants  délerniinenl  immédiatement  l'aperception  ».  On 
peut  se  demander  si  la  situation  est  plus  étrange  que  dans  les 
premières  expériences  en  position  anormale  et,  puisque  ici 
comme  ailleurs  le  sujet  fait  abstraction  de  sa  position  et  de  celle 
du  tableau  dans  la  chambre  et  n'est  pas  non  plus  déterminé  par 
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des  associationa  dues  à  Tattitude  particulière  ducorpi,^^  Pierce 
le  remarque  en  propres  termes, —  on  est  en  droit  d^élre  étonné 
de  ne  pas  trouver  la  correspondance  conslaLée  dans  les  cas  sem- 
blables. On  peut  aussi  estimer  que  la  théorie  oculaire  ne  suffit 
pas  à  rendre  un  compte  exact  des  phénomènes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  le  résultat  est  important^  la  position  de 
la  ligne  mobile  dépend  èlroitement  de  la  fa<;on  dont  la  figure 
est  envisagée  dans  son  ensemble,  de  son  u  mode  d'apercep- 
lion  )K  Ce  fait  suggère  à  Pierce  une  théorie  esthétique  géné- 
rale, dont  il  reste  à  dire  deux  mots.  Les  mouvements  oculaires 
auraient  pour  fonction  —  conjointement  avec  des  éléments 
d^ordre  intellectuel,  associations,  elc,  —  de  suggérer  un  mode 
d'aperceplîon  particulier  :  Tobjet  susceptible  de  satisfaire  aux 
conditions  que  ce  mode  comporte  répond  à  nos  besoins  esthéti- 
ques; il  est  beau. 

ti  La  conscience  esthétique  estun  état  provoqué  parla  réalisa- 
is lion  objective  d'une  tendance  désintéressée,  et  la  fonction  des 
n  éléments  du  bel  objet  est  de  suggérer  une  telle  tendance  et  en 
»*  même  temps  de  la  réaliser.  »De  ce  point  de  vue,  on  compren- 
drait Timportance  des  principes  d^unité  et  de  variété*  Un  seul 
élément  est  incapable  de  suggérer  un  mode  d'aperception  (7)  ; 
€1*011  nécessité  de  la  variété.  «  Le  désir  de  faire  correspondre 
»  les  conditions  objectives  avec  les  conditions  subjectives 
»  (c'est-à-dire  de  réaliser  la  suggestion)  est  ce  qui  nécessite 
»  Tu  ni  té.  »  La  symétrie,  dans  les  ûgures  horizontales,  la  soli- 
dité dans  les  figures  verticales  sont  propres  à  donner  Tunité 
indispensable. 

Mais  résumons  les  faits.  Une  ligne  mobile  se  déplace  latéra- 
lement, par  exemple.  Ce  mouvement  provoque  un  mouvement 
latéral  des  yeux.  Celui-ci  nous  conduit  à  considérer  —  pas  tou- 
jours —  la  figure  comme  horizontale.  En  ce  sens,  on  peut  dire 
qu'il  y  a  suggestion  réalisée  :  on  ne  saurait  aller  plus  loin.  La 
division  symétrique  est  la  condition  de  fagrément  des  figures 
en  position  horizontale  ■  énoncer  ce  fait  dans  un  langage  em- 
prunté à  Kant,  ce  n'est  pas,  croyons-nousj  rexpliquer. 


4 
4 
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Les  méthodes  dont  Texposé  a  fait  Tobjet  de  cette  revue  sont 
d'une  application  relativement  restreinte;  elles  ont  été  créées 
dans  un  but  spécial  et  pour  résoudre  un  seul  des  nombreux 
problèmes  susceptibles  d'une   étude   expérimentale;  qui  se 
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posent  à  resthétieîen.  Nous  ne  saurions  énumérer  ici  tous  ces 
problèmes,  moins  encore  indiquer  des  solutions  ;  nous  vou- 
drions simplement  montrer  quelques-uns  des  points  de  vue 
auxquels  il  est  également  légitime  de  se  placer  dans  Tétude  des 
faits  esthétiques. 

On  peut  d*abord  et  c'est  ainsi  que  la  question  s'est  posée  à 
Fechner  et  à  ses  successeurs,  considérer  les  objets  propres  à 
éveiller  les  sentiments  qui  se  traduisent  par  un  jugement  esthé> 
li({uo.  Y  a-t-il  des  choses  belles  en  elles-mêmes?  Est-il  possible 
de  délcrminer  les  conditions  objectives  de  la  beauté,  de  définir 
les  éléments  dont  la  combinaison  constituerait  l'œuvre  d'art,  de 
découvrir  sous  l'apparente  variété  des  formes  et  des  couleurs 
des  ndations  stables  ? 

On  [)(>ut  ensuite  étudier  l'artiste,  ses  facultés  particulières,  la 
nature  de  ses  émotions.  Qu'est-ce  que  la  mémoire,  l'imagina- 
tion, rintelligence  artistiques?  Et  l'on  conçoit  que  des  ques- 
tions tout  à  fait  analogues  se  posent  non  seulement  à  l'égard  de 
l'artiste  créateur,  mais  aussi  du  public. 

Clés  recherches  sont  du  domaine  de  la  psychologie  générale; 
il  convient  aussi  d'examiner  les  faits  du  point  de  vue  de  la  psy- 
chologie individuelle,  c'est-à-dire,  devoir  dans  quelle  mesure  et 
h  (juel  titre  les  phénomènes  esthétiques  varient  avec  les  indi- 
vidus ;  «juels  rapports  ils  entretiennent  avec  les  divers  élé- 
ments de  la  personnalité  ;  comment  ils  contribuent  à  la  faire  ce 
qu'elle;  est. 

L(;  eliamp  d'études  est  inimense  et  à  peu  près  inexploré.  Ces 
(|uei(|ues  mots  n'en  donnent  qu'un  apereu  très  sommaire.  Us 
montrent  du  moins  que  les  recherches  de  laboratoire  propre- 
UK'ut  dites  ne  constituent  qu'une  petite  part  de  l'esthétique 
ex{)ériinentale. 

J.  Lahguieu  des  Rvncels. 
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Appelé  à  remplir  celte  année  les  fonctions  d'interne  en  nié-, 
decine  à  la  colonie  de  Vaucluse  où  sont  hospitalisés  des  enfants 
arriérés  et  idiots  du  département  de  la  Seine,  il  nous  a  semblé 
qu'il  pourrait  être  intéressant  d'essayer,  sur  ces  enfants,  les  pro- 
cédés modernes  de  la  psychologie  expérimentale,  qui  n*ont  pas 
en  effet,  à  notre  connaissance  du  moins,  été  jusqu'ici  appliqués 
à  leur  étude  d'une  façon  méthodique.  M.  Blin,  médecin  en  chef 
du  service,  a  bien  voulu  s'intéresser  à  cette  idée,  et  nous  avons 
entrepris  ensemble,-  sous  la  direction  de  M.  Binct,  toute  une 
série  de  recherches  dans  ce  sens.  Nous  en  apportons  aujour- 
d'hui, dans  le  présent  travail,  les  premiers  résultats,  tout  per- 
sonnels, nous  réservant  de  revenir  plus  tard  sur  les  études  déjà 
faites  par  les  auteurs  relativement  à  des  sujets  analogues  et 
dans  cette  voie.  ^ 

Quelques  mots  sur  les  coiidilions  d'admission  à  la  colonie 
donneront  une  idée  générale  de  ce  que  sont  les  enfants  dont 
nous  avons  entrepris  Tétude.  Il  y  a  deux  modes  de  placement, 
désignés  par  les  expressions  de  placement  volontaire  et  place- 
ment d'office.  Les  placemcnls  volontaires  sont  faits  à  la  requête 
de  la  famille  de  l'enfant  et  nécessitent  deux  pièces  :  l*^  une 
demande  légalisée,  du  père  ou  du  tuteur;  :2°  un  certificat  médi- 
cal, également  légalisé,  el  coacliiîuil  à  la  nécessité  d'un  traite- 
ment dans  un  établissement  s[)écial.  Les  placements  d'office 
ont  lieu  sur  réquisition  de  commissaires  de  police  qui  ont  eu  à 
intervenir  pour  désordre  public  causé  par  un  enfant  en  raison 
d'un  état  mental  ou  moral,  sur  lequel  le  médecin  de  rinfîrmerie 
spéciale  du  Dépôt  est  immédiatement  appelé  à  statuer.  De  l'In- 
firmerie du  dépôt  les  enfants  sont  ensuite  envoyés  à  l'Asile 
clinique  de  Saint-Anne  el  là  on  les  répartit  enfin  entre  les  hos- 
pices de  Bicétre  et  de  Vaucluse,  cette  dernière  colonie  recevant 
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plus  spécialement  ceux  qui  paraissent  aptes  à  être  employés 
aux  travaux  des  champs. 

Ainsi  recrutée,  la  population  comprend  essentiellement  au 
point  de  vue  mental,  —  et  d'après  les  termes  consacrés  par 
l'usage,  mais  que  le  cours  de  ces  études  nous  amènera  peut- 
être  à  discuter,  —  deux  classes  particulièrement  distinctes 
d*enfants  : 

1°  Ceux  qui  présentent  des  troubles  délirants  comparables  à 
ceux  de  Tadulte  :  mélancolie,  persécution,  etc. 

2"^  Ceux  beaucoup  plus  nombreux,  qui  sont  atteints  de  débi- 
lité intellectuelle  ou  morale,  et  peuvent  ainsi  présenter  tous 
les  degrés  depuis  la  dégénérescence  mentale  jusqu*à  Timbé- 
cillité  ou  même  l'idiotie. 

On  voit  donc  qu'en  somme,  ces  enfants  ne  constituentpasun 
groupe  absolument  autonome;  et,  si  d'aucuns  s'éloignent  beau- 
coup du  type  qu'on  est  habitué  à  considérer  comme  normal, 
quelques-uns  aussi  sont  tels  qu'ils  paraissent  ne  différer  que 
peu  de  ceux  qu'on  rencontre  au  dehors.  Quoi  qu'il  en  soit  cepen- 
dant, et  bien  qu'ainsi,  pour  quelques-uns,  la  différenciation 
soit  moins  nettement  tranchée,  on  éprouve  tout  d'abord,  en  face 
d'eux,  celte  impression  qu'on  a  affaire  à  des  sujets  spéciaux  : 
leur  aspect  extérieur,  leur  manière  d'être,  à  la  plupart  tout  au 
moins,  préviennent  aussitôt  qu'on  n'est  plus  en  présence  d'en- 
fants normaux,  comme  ceux  qu'on  rencontre  dans  les  écoles 
communales  ou  les  collèges.  C'est  là  le  premier  caractère  qui 
frappe  l'esprit;  ce  devait  donc  être  aussi  le  premier  à  vérifier. 
Il  convenait  pour  cela  d'analyser  les  éléments  de  cette  impres- 
sion d'ensemble  :  c'est  la  matière  de  cette  étude  sur  le  déve- 
loppement physique. 

Los  mensurations  qui  font  l'objet  de  cet  article  sont  les  sui- 
vantes :  la  taille,  le  périmètre  Ihoracique,  la  largeur  d'épaules 
et  la  circoiil'érence  maxiuia  de  la  lètc  (mesures  prises  du 
m  février  au  :2I  mars  1899),  le  poids  (du  1''"  au  5  mai)  et  l'en- 
vergure (du  20  au  :26  mai). 

D'une  manière  générale  ces  mesures  ont  élé  prises  de  la 
manière  suivante  :  les  enfants  étaient  introduits  de  cinq  à  dix 
ù  la  fois  dans  une  salle,  dans  l'ordre  où  ils  se  présentaient  et 
sans  groupement  préalable  particulier.  Puis,  au  fur  et  à  mesure 
([uc  les  chiftVcs  étaient  observés,  ils  étaient  dictés  au  surveil- 
lant, et  leur  inscription  surveillée  du  regard.  La  lâche  du  sur- 
veillant a  toujours  été  bornée  d'ailleurs  à  ce  rôle  de  secrétaire. 
J'ai  pris  toutes  les  mesures  moi-même,  co  qui  était  d'ailleurs 
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indispensable  pour  qu  elles  le  fussent  TouXes  de  la  même 
fat;on. 

La  taille,  le  périmètre  thoracique  et  la  largeur  d'épaules 
étaient  mesurés  successivement  sur  le  même  sujet-  On  faisait 
déshabiner  la  série  d*enfants  introduite,  ne  leur  faisant  garder 
que  le  pantalon  ;  et  le  premier  prêt  passait  à  la  toise* 

Taille.  — C'est  une  toise  ordinaire  qui  a  servi  pour  mesurer 
la  taille.  Sans  insister  sur  la  manière  de  procéder  :  le  sujet  joi- 
gnant les  talons  et  les  amenant  au  contact  du  pied  de  la  partie 
Yprticalederînstrument  jes  bras  pendant  naturellement,  îe  corps 
et  la  lête  droits...^  il  faut  peutélre  signaler  le  défaut  de  ne 
pas  avoir  appliqué  la  toise  sur  une  surface  large  ou  les  deux 
épaules  puissent  s'appuyer  d'aplomb.  Il  aurait  fallu  aussi  tenir 
compte  de  la  Vôùte  du  dos,  parfois  assez  accentuée  chez  ces 
enfants  à  cause  des  attitudes  vicieuses  auxquelles  ils  s*babî- 
tuent»  Quoi  qu'il  en  soiti  Téquerre  liorizontale  était  ensuite 
descendue  jusqu'au  contact  du  cuir  chevelu,  La  toise  mesure 
ainsi  la  taille  à  i  millimètre  près^  et  j'ai  dicté  les  chiffres  qu'elle 
indique.  Ce  n*est  pas  cependant  qu'on  puisse  arriver  réellement 
à  une  évaluation  aussi  exacte.  La  taille  n^est  d'ailleurs  que  la 
hauteur  au-dessus  du  sol  ou  de  la  plante  des  pieds  du  point  le 
plus  élevé  du  corps  en  station  verticale*  Or  celle-ci  est  le  fait 
des  muselés  extenseurs  dont  la  tonicité  maintient  plus  ou  moins 
rigides  ou  demi-fléchies  les  articulations  des  membres  et  du 
Ironc,  les  genoux  plus  ou  moins  tendus,  la  colonne  vertébrale 
plus  ou  moins  tassée»  La  taille  donnée  par  la  toise  n'est  pas 
eeUe  de  la  vie  courante  si  Ton  peut  dire,  mais  celle  d'une  alti- 
tude transitoire,  fonction  jusqu'à  un  certain  point  de  Tamour- 
propre  de  Tenfant  dont  le  souci  est  de  se  grandir,  et  ainsi,  en 
quelque  sorte,  une  mesure  maxima.  Les  résultats  étaient  dictés 
à  haute  voÎK  et  les  sujets  s'y  intéressaient.  —  Un  très  petit 
nombre  d'enfants  ont  en  outre  été  mesurés  couchés  :  la  taille 
est  ainsi  trouvée  plus  longue  que  dans  la  station  verticale, 
de  1  centimètre  à  peu  près.  Maïs  sans  doute  les  résultats  seraient 
très  variables  selon  les  sujets.  ^  Les  mêmes  enfants  mesurés  de 
nouveau  debout  à  cette  occasioD,  ne  nous  ont  olFert  avec  les 
mesures  précédemment  prises  qu'un  écart  moyen  de  i  milU- 
mètres*  —  Une  vingtaine  d^enfants  eulin  mesurés  le  5  avril  par 
H*  Binet  ont  présenté  un  écart  un  peu  plus  fort,  de  8  millimè- 
tres* Il  peut  y  avoir  la  précisément  quelqu'une  de  ces  variations 
individuelles  qui  dépendent  des  habitudes  de  chaque  opéra- 
leurr  Encore  convient-il  de  remarquer  cependant  que  cet  écart 
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ri'e»t  îTuêre  plus  grand  qae  l'approximation  de  7  ihillimètres 
\îvVv\nhfi  par  M.  Berlillûn  -  comme  tbê<*rîqoement  exigible 
ffour  c^tle  mesure.  —  Il  semble  donc  bien  que  nos  chiffres 
aient  une  exactitude  suffisante. 

Largeur  dépaule$.  —  La  largeur  d'épaules  a  été  prise  au 
compa»  d*épaisseur.  Les  points  de  repère  étaient  le  bord 
externe  de  chaque  acromion.  déterminé  d'abord  par  la  pal- 
pftlion;  puis,  les  extrémités  du  compas  y  étaient  appliquées 
el  maintenues  du  doigt.  Deux  instruments  ont  été  empdoTés  : 
un  compas  d'épaisseur  à  glissière  pour  la  plupart  des  enfants 
qui  avaient  moins  de,  ou  seulement.  3ô  centimètres  de 
largeur  «répaules;  un  compas  ordinaire,  sans  graduation, 
mais  avec  vis  de  serrage,  pour  les  enfants  qui  présentaient 
pluH  de  *M)  cenlimètres  d'écartement  entre  les  deux  repères 
clioinin;  dans  ce  dernier  cas,  les  deux  pointes  étaient  repor- 
t/;eH  Hur  la  règle  de  la  toise,  et  quelquefois  ensuite,  de 
nouveau,  pour  contrôle,  replacées  à  leurs  points  de  repère. 
L'enfant  était  debout,  les  bras  le  long  du  corps.  Ici  encore  l'élat 
dcM  muMcleM  qui  laissent  les  épaules  plus  ou  moins  tombantes 
Hullll/i  modilier  la  mesure,  d'où  la  nécessité  de  surveiller  la 
m/iiii<Ti'  <l<î  Hc  tenir  du  sujet.  Je  n'ai  pas  cru  nécessaire,  à  cause 
iU'Vi'Ui*  v/iriai)ilit<'',  de  rechercher  pour  celte  mesure  une  approxi- 
fiinliuii  phiH  grande  ({uc  le  demi-cenlimèlre.  Ne  serait-il  pas 
r.<'|M'iMhinl  |irrlV'niii]r  de  donner  toujours  le  chiflredelagradua- 
lidii  Ici  4]u'il  (!>L  iii(li(|ur,  sans  lui  faire  subir  de  modifications? 
HaiiM  doiihî  <!rlliîH  ci  sitn|)li(i(;nt  les  calculs,  n'allèrent  probable- 
ment pas  l(;  n'hultnt  des  moyennes,  certains  chiffres  étant  ainsi 
grosHJs  tathllM  (}ii(;  (l*niilr('s  sont  diminués,  mais  cela  ne  peut 
(Ml  sorninr;  nucunciih'nL  contribuer  à  rendre  la  mesure  indivi- 
duelle |)his  exartt;. 

Prrinirtrc  tlun-arifiuf*.  —  Le  périmètre  thoracique  était 
mesuré  djuis  la  même  attitude  du  sujet.  Le  ruban  métrique 
passait  au-dessous  des  seins;  il  était  maintenu  de  telle  sorte 
qu'il  pût  suivre  le  mouvement  d<î  la  première  dilatation  du 
thorax  après  sa  mise  en  plaec,  et  mesurait  par  conséquent  le 
tour  de  poitrimî  à  la  lin  d'une  inspiration  ordinaire.  Le  péri- 
mètre thoraei(jU(î  n'est  indiqué  aussi  (|u'à  5  millimètres  près; 
la  plus  ou  moins  f,Man<le  eonsirietion  des  parties  molles  parle 
ruban  est  susceptible;  d'ailleurs,  j)ar  elle  seule,  de  donner  des 
écarts  plus  considérables. 

(I)  Bcrliilon,  Inslruclions  shfndU'tiifues,  IK'J.'i. 
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Circonférence  maxima  de  la  tête,  —  Il  en  est  de  même 
pour  la  circonférence  maxima  de  la  tête.  Pour  la  mesure 
de  celle-ci,  le  ruban  métrique  était  placé  d*abord  sur  le  front, 
immédiatement  au-dessus  des  arcades  orbitaires,  puis  des- 
cendu progressivement  autour  des  parties  latérales  et  pos- 
térieures, jusqu'à  ce  que  le  tâtonnement  ail  permis  de  trou- 
ver le  plan  suivant  lequel  il  contournait  la  tête  à  froltemenl, 
tandis  qu*il  ne  le  faisait  au-dessus  et  au-dessous  que  de  façon 
plus  lâche.  Tous  les  enfants  de  la  colonie  ont  les  cheveux  coupés 
ras,  ce  qui  facilite  cetle  mesure  et  en  même  temps  évite  des 
causes  d'erreur. 

Poids.  —  Pour  peser  les  enfants,  je  me  suis  servi  d'une 
bascule;  je  leur  faisais  quitter  veste,  gilet  et  souliers;  ils  ne 
gardaient  que  le  pantalon  et  la  chemise.  Les  chiffres  indi- 
qués sont  des  kilogrammes. 

Envergure,  —  Enfin  l'envergure  a  été  prise  selon  la  mé- 
thode ordinaire,  et  sans  approximation  plus  précise  que  le 
centimètre,  comme  c'est  d'ailleurs  l'habitude.  «  L'envergure 
est  la  plus  grande  longueur  que  puissent  atteindre  les 
bras  étendus  horizontalement  en  croix.  »  Je  n'avais  pas 
donné  cette  définition  aux  enfants,  mais  ils  s'efforçaient 
de  la  justifier:  c'est  certainement  la  mesure  qui  les  amusait 
le  plus,  et  pour  laquelle  ils  aspiraient  au  plus  gros  chiirre. 
Un  papier  quadrillé  de  millimètre  en  millimètre,  avait  été 
lixé  verticalement  sur  un  pan  de  mur,  à  1  mètre  ox.icte- 
ment  de  l'encoignure  currespondantc  de  la  salle;  Tcnfaut, 
adossé,  étendait  les  bras,  puis  se  déplaçait  jusqu'à  ce 
que  l'extrémité  de  son  médius  vint  buter  contre  la  paroi. 
déplacement  qui  évite  toute  torsion  du  buste:  placé  en  l'ace  de 
lui,  je  maintenais  alors  d'une  main  sa  main  dans  celte  posi- 
tion, veillant  au  contact,  la  face  dorsale  et  le  poignet  collés  au 
mur,  m'assurais  d'un  coup  d'œil  de  la  direction  correcte  de  ses 
deux  membres,  et  appuyais  son  autre  main  sur  le  papier.  11 
aurait  fallu  cependant  tenirconiplc  également  de  certaines  rai- 
deurs musculaires  de  l'épaule  et  sans  doute  aussi  des  angles 
variables  que  forment  dans  rextension  le  bras  et  l'avant-bras, 
deux  points  sur  losrjuels  j'espère  d'ailleurs  pouvoir  revenir. 

Voici   d'abord    les    rcsultals    individuels,  les   cnfanls   étant 
groupés  selon  leur  date  de  naissance  : 
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L'âge  très  difTérent  des  sujets  enlèverait  toute  signification  à 
des  moyennes  générales  de  ces  mesures. 

Les  tableaux  suivants  donnent  au  contraire  les   moyennes 
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pour  chaque  année  d'âge,  de  huit  à  vingt-trois  ans;  ils  indi- 
quent :  le  nombre  des  enfants  constitutifs  du  groupe,  la  valeur 
moyenne  pour  celui-ci  de  la  mesure  considérée,  sa  variation 
moyenne  et  les  limites  qu'elle  permet  d'attribuer  à  un  groupe 
moyen,  les  chiffres  minima  et  maxima  observés  avec  l'écart 
entre  eux  deux;  enfin  l'accroissement  annuel.  Une  diminution 
des  mesures  malgré  l'âge  ne  pouvait  être  que  le  fait  de  l'insuf- 
fisance des  séries  d'enfants  qui  la  présentent;  j'ai  indiqué,  en 
outre,  dansées  cas,  les  moyennes  des  deuxou  plusieurs  groupes 
correspondants  réunis. 

Chacun  de  ces  tableaux  est  accompagné  d'un  graphique  le 
représentant,  établi  de  la  manière  suivante  :  dans  les  graphi- 
ques de  la  taille,  du  périmètre  thoracique,  de  l'envergure,  de 
la  largeur  d'épaules  et  de  la  circonférence  maxima  de  la  tète, 
les  ordonnées  correspondantes  aux  mesures  de  chaque  âge  éle- 
vées sur  la  ligne  horizontale  à  laquelle  on  les  rapporte  sont 
telles  qu'un  millimètre  représente  1  centimètre  de  la  mesure 
réelle;  dans  les  graphiques  de  la  taille, le  mètre  qui  est  commun 
à  tous  les  sujets  n'est  pas  représenté.  Dans  les  graphiques  des 
pesées,  1  millimètre  correspond  à  1  kilogramme.  —  Il  y  a  cinq 
lignes  par  graphique  :  la  ligne  du  milieu  unit  les  chiffres 
moyens  de  la  mesure  considérée;  la  partie  ombrée  indique  les 
limites  de  la  variation  moyenne  et  du  groupe  moyen  qu'elle 
détermine;  les  deux  lignes  extrêmes  unissent  l*une  les  minima, 
l'autre  les  maxima,  et  ûgurent  les  écarts  considérables  qui 
peuvent  exister  pour  une  même  mesure  chez  des  sujets  pour- 
tant de  même  âge  ^ 

(I)  Ces  gi*aphiquos  ont  (*lc  ensuite  réduits  d'un  tiers. 
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Pour  la  taille  est  donnée  en  outre  une  double  sériation  selon 
la  méthode  de  Quételet,  d*abord  de  5  en  5  centimètres,  puis  de 
10  en  10,  indiquant  pour  chaque  âge  la  répartition  de  100  en- 
fants selon  la  taille  d'après  les  résultats  obtenus. 
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Enfla  en  groupant  les  enfants  selon  deux  périodes  de  sept 
années,  de  8  à  14  ans,  et  de  15  à  31,  on  obtient  la  troisième 
sériatîon  suivante  : 
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Pour  la  représenter  j'ai,  suivant  toujours  l'exemple  de  Qué- 
telet  Ssupposé  tous  les  sujets  couchés  sur  la  ligne  horizontale 


V 


^  ^     ^ 


Fig.  16. 

a  6,  les  pfeds  au  même  point  a;  leur  tête  serait  donc  selon  la 
taille  de  chacun  appuyée  sur  a  6  en  des  points  plus  ou  moins 
éloignés  de  a,  et  il  sufût,  pour  figurer  la  sériation  précédente, 
d'élever  alors  en  chacun  de  ces  points  des  perpendiculaires 
de  hauteur  proportionnelle  au  nombre  des  tètes  qui  viennent 
s'y  appuyer  (Cf.  fig.  16). 

(1)  Ad.  Qaélelet.  Des  lois  cont-crnant  le  développomont  de  riiomme.  But' 
letins  de  V Académie  royale  de  Belgique ^  2*  série,  t.  XXIX,  n*  6,  1870. 


206 


MEMOIRES   ORIGIN'AOX 


Cl 

^  i  1 

^^^  :f5                 ;.-    -A^                                                   O 

•^    ^t*  O   :.t    ^   >^  «I»    «O                 CO                        C-l 

^    l    ^ 

^    1 

i    ' 

»1 

CA 

->-<. 

ta 

^^ 

S 

o^fïieo-t'î-ao              00                   — 

«                  â: 

C5^    —    ^^^    —    —                   <^                          <M 

cj                «sa 

.=J   >sJ  .d  .s3   -rf   -d  -sJ  .d                -«S                       -sJ 

-< 

oooo^c^rî«*»«o               «o                    « 

^^^^^-n                   ^                          -^ 

H 

C< 

(Mooooo«*i.'îs!^t-oo0'*»-i'20aooor*** 

U 

^-^(M©ICOCOCO<NC<<N           Ol-^ 

-y 

i  i 

o     •= 

—  j^  —  -riCs-^ocïr-oooOiOOsftO»"* 

'ïi  9-1   PO  co  co  -*  :-:   ir:  -o  i-  i-  co  «o  «o   O  «o  o  a.-^ 

^    s 

S 

^  i 

i  1 

Cï    t^    <M    «*    iîî    o    :.-3    tX    I"    -*    ^-^    91    â??    l-i    *>!   r-    «M   O 

—  —   -»!  ïi  <ri  'îi  91  M  ro  ffo  eo  ««»•  PO  co  j-s  PO  «»  »o 

-         s 

c 

î. 

â'ï 

:.-                       o                 «rs   o                    -          o   :0          O 

.       .                     -.Ci                 .        « 

w       = 

—   e*î    c    Cî    -^    I-    :*:    1^    :.-:    I^    r-    O   irs   Ci    iS   t^    ï2   -"* 

oi  Cl  (M  91  rc   r:  -♦  -^  ».':  o  i.c  -o        ^":  é.-î  o  ;^  o 

H           i. 

■rï    .:e   -ri    •-    ..-t    -nî    -ri     d    -rj    -d   -rf    -rj    -sJ   -ri   -ri   -ri   -rS   -rS 

•^            S 

^           ?i. 

;.-:                      ;.-;               I.-:   o               ;.o         o  .-î 

Ci   ^'  -*  :-   00   30   o  1-   O  -«•"  O  O  -**  o  — '  es  ao   O 

^ 

—   —   c-i   91   '51   îi   rc   rc   '■'S'   "*  *•*   <*  **  ;o   j-O   -^   »*   ;.'^ 

Y. 

O        o 

P       c 

..-:  ;-              .-:  ..-5         :-:   .n              ;-  i.*:  »o 

-     ?. 

--    ri   ci   ?i    -*    -+   1-    :--   I-    -^    îS    '^   :ri   tf   9*    *&   •<*    --j 

-       2 

."^      S 

•^ 

s    g 

:-                         :-:                                             *0          irî           O 

o       |- 

;^     —     •^*    1-    91     r^    1-    d    oc     —    —    —    o    »^-'    **    ÎO    91    91* 

Cl    Tl    CI    -îl    rt    .'-.    r^    —    -*    .-.    ..-5    ;.-    :-    :-    .r.    O    .-    o 

—                  •> 

5      ii       o 

C»   C.   r:   :-:   1-   oc   1-   91   30  •«   rï  Cï   91    o  -♦  :r5  oo  eo 

*-,       "      ':!* 

-,    ^    ^           ^    r-5    ^   91    :.-:    ^    -T^    ^           91 

o              S 

y. 

X-                ^ 

~    o    r--    »    1-    -^    ;-    V*    ro    91           —    O    C5    OO           1^    O 

•/-.      «      3 

C    ^'    X    X    X    X    yz    -x.    x  ao          ocaoï-i—          l^i- 

/:    -    1 

xacx^acacacoctjcocx)          ococacoo          oCoo 

■^              2 

ce   C5  O  —   Cl  rs  -*   .-:   -^   1-         ac-  o   o  -r-         c^  co 

■^ 

^^^^^^^^         ^^aiew         (^§1 

SIUO.N.    —    HECIIBRCHES   AKTHROPOUÉTRIQL'E$ 


207 


II 

™^^ 

1                        î. 

m                               s 

UEL 

issci 

I*: 

i.'î          tr:   îc   i.'î   :-5                       :fl 

5 

C>1   O 

*^  ?o 

S  -^  ^'  oî  -^  ^'  o  ^         ^i 

1         «« 

?          1 

H     ; 

S     \ 

^     l 

2      f 

.C5    o 

—  ^1 

::-i4î2i;:2î;?5     gî 

o    r    o 

^' 

«r*    »^ 

(S    r    tp 

.rS   .:S 

.ri   .:t 

•rJ   .-   .:ï  -:b  -^ï   -sJ   .rf  .=}          -sj 

o           f           •=! 

< 

»  oa 

O    -^ 

•51    fî    -*    ;-:    O    I-'    X   es           O 

i 

_^ 

:-?                 :rî 

< 

f-    "'•    X 

es    -- 

:':    ;rî    :-    X   w*.   <j.)    o  X    ::t    O 

o 

w 

3C 

•iT^^^    —    Cl-^^—            -r^ 

•a 

c      • 

i   5  l  i 

5   H   §  s 

-    a  J    1 

1-  ai  « 

X    ^ 

«*•:-:    O   r:    O   '-5    -*    ;-:    :*:    ro 

«^ 

i.-;  o  ;o 

l^l-XXXXXXXCi 

X 

w    a 

e; 

i     ëf    1 

;.-: 

î/î 

-g    1     g    .1 

-      5Î     S     = 

o    -*    X 

X*  o 

rt   o  ;-:   :-   ^-*«x   i-   o--^" 

no 

:.-5    :.-:    O 

:.-:  o 

:-    -o    o    o    -^    I'    o    o    X    l- 

1- 

•S      s 

a 

c< 

c' 

. 

1-    o    <M 

:-:    OO 

O    — *    ;-'    x'   —    O    --    ro    ^'    ;-5 

^  'îi 

.-     O     V= 

,r   -^c 

i-  1-  i-  r^  X  X   X  X   X   X 

X     X 

ë     i. 

-:d   -d   -ri 

•  r^   -ri 

-ri  -rs    ri   -ri   -li   -ri   -ri   -rt   -ri   -ri 

■ri   -rj 

3     1 

•-. 

;-:    :-5 

"■          tt 

îO   o   ;2 

rc   r-:   v-'  o  —>:-:«*'-*   o  i^ 

1  -'    1-* 

ç 

•3  îi 

;o  «  '.^  i-  i-  i-  1-  i-    XI- 

1'    1- 

1                            l^ 

Y. 

\           2      ® 

'      5  i 

;.-:         ;- 

.-ï 

ir:          ;-;               ;-;-::-: 

.-i   :-: 

1           2      S' 

s   'îi   rc 

î^i  -ïi 

ri   -•*  ro  -r   :-:   "ii  n  «^'  ©i  -* 

7^     01 

.•<      s 

•' 

i   §  .1  -i 

;-    .-;    ;-: 

;- 

;-:    :-:           :-:           :-    .-    ;-: 

.?   h   S  ^ 

'S    X     jC 

^;  .- 

•-'    I-'    Cl    '*    -^    I-'    1-    X    Ol    — 

—    O 

-     s    1    5 

;-    :-    ,n 

—  -3 

-^     -^    1  -    1  '    l-    l-    1  -    1--    XX 

X     X 

-^ 

1          » 

Ci             « 

=       ©      •:• 

-ïl   es   co 

»'^  i- 

—    t-    3;!    X    e:    £^    23    ^    "*    ^• 

55      "=      •=» 

O             z 

i 

y. 

J            è 

-    -    ^ 

X    I- 

O    :-:    ■-*•    fC    'ïl    —    O    Ci    X    1- 

^^^ 

1         "*             2 

C;    f:   ôc 

X     X 

XX    X    X    X    X    xr-i-i- 

1' 

yz   v.    -X: 

X    X 

xxxxxxxxxx 

X 

—  —   — 

"^   ^' 

K 

X    C5    o 

—    Ç1 

ce  -f  iO   -.r  1-   X   -•  o  —  iî 

rc 

»    ^    „    ^    ^    .^    ^    7^1    ?1    Cl 

Cl 

•< 

208 


UESiOIRES   ORIGIKACX 


" 

s 

,              E 

i   1  1  ' 

«    =    CM    3C     3    C    ^    » 

**p                    ^              ^ 

g  1  î 

1       ^     l    s 

^      1 

m       f 

'    ) 

V       w 

-          s       g| 

CD   =   —  Il  rî   -*  i-:   'J 

î^                           ^d                    Si 

u              <* 

^1                     fM 

<  - 

^^   ^d   'S  *:=  ^:i    :3  -ïS  -^ 

■'^                             —                     ^ 

H?     -.    o    —    ^1    «    -*    ;T 

^                '^           S 

H 

S;:Sgï;SS^S 

>*^    —    gOOK-^ÏT-n              1 

pîffîp;ps»iJ^-^^i^ 

o 

'E 

i  g  1 

^    ë    2 

5îî;  =  s25  2SS 

^  ^  ^  2i  "^  1^  ^  ''^  "^ 

t—  i-   1^  36  %-^   ac   'J  t-  t- 

M       ^       s 

ai      V      i 

«?î    s-    ^-    —    -^    -t    «    1*    iC5 

i-T    i-ï    I-»    -*    -^    ^    --P    »    — - 

«    1    i 

o   ^ ^   —   -M   «   -ÏJ   rt    "* 

^   -fl.  ^  ^  i^  ^  j.T  **   in 

>       lï       c 

1 

1 

iT   i-   ;-5          :-ï   t^          i-'B 

-^     i^                                                  i^                L^ 

G 

^ïîi^2J:;?îSS 

»SD'^^-Ci3ï''*^r>30 

i  i 

^ï=   ^i->sp«e   t^  ^  -^ 

-*  ^  .sJ  ^la  ^a  .-  .:a  .-   -:d 

<d  .=i  PTi  -:d  -îJ  'ï*  'd  *d    ïd 

3   1 

iTî   !-;   i-ï         ♦Tî  ifi         »[î 

il?    ;:î                                  *'5            irt 

j-î  —   O   tl   «   «  i^   -^1    = 

^  «  "^  rt  ^.  ;^  iT  rt  ^- 

1*    ;*     -'î    iQ    o    n    iT    J"     ï'ï 

3 

S   -^    Ti    01    11    TU    rtS    -*    «* 

1 

X 

O        i 

5    i 

it  i-.  il        i^  if:        o 

i^   i*                            i'î         irî 

«   -î  -^  ^  1-  as  i--  1-^  t- 

11.  1^  ;r    Si   i?:   rv  -**  r-   ift 

s       o 

<     e 

" 

É  s  1 

PO  L':   i':  1-  iT   :':    ît  Cï  i^ 

— .— 'OÏ1-^TI03rt             1 

-^  -^  ^i  '*i  Fî  eo   -*"  -•  *': 

-5  ^  ;a  *D   !0  x>  ïS  o    ^ 

?     s      5;, 

ea 

' 

S             " 

S    «"    t 

f*!  t^  o  -^  îC  ri   r-  :=  T-i 

-^'SCiS.^ii'—    cfjafirt 

31        T3         1» 

.^  -^  — .         _  ^  ^ 

-ÏI     ^     .„     ^              f-3 

O                   g 

E.3                      S 

—    0^3ÛI';0;'î-*rt 

fît        —on         »  r--  a 

y,             ** 

^-   C'   ac    PC    K    X    X    X   » 

»             X     3C    l^            t^    i--    1- 

a5«5acX3C3tx:ao5ç 

X           X    «    »           X    X    so 

-<               a 

i:; 

K 

oeaï±*H'Tirq.«*ï7;3 

i^            «    35    O            ^    Ol    «Q 

U 

^            ^    ^    l^t            11    Ot   91 

< 

SIMON.   —   RECHEnCHES   ANTHROPOMETRIQUES 


209 


J 

g 

M 

i 

m  w              ifi  in  iO                                     ift 

>5 

m 

(HOio^O'^^'^-^^        o        «^ooo 

as 
< 

H 

\i 

ae        r 

M           ' 

a       \ 

M 

00 

OaO^C^CO-**OÇOt-X>           OiO^-lICO 

■» 

—    •iri'^-^-p^-r*^^'^             ^&IC-«<»I»1 

5          1 

-d  -nJ  -rf  .3S    aï  -ri  .s3  .-  -ri  -ri         .ri  .ri  .ri  -ri  -ri 

es 

oooo  —  c^ff-:*«j«:.':<Oh-i         aoo40-p«<N 

o 

o 

"  \ 

H 

;0          ïO          î.'î                                         JO   :rt          ji^ 

as 

< 

o-*t-«*s.'5;oo>oocosoooso.*oco 

o 

-l-l   ^-f 

•w 

es 

ï3        à 
M        S 

an         in                    éO  »o  tn                    in  *o         srî 

O     "3 

co  o  o  cî  «M  c^  *cî  «î  ;o  i-^  o  05  30  30  oc  00  «o" 

es      « 

c^C^coc^cocococccooorocojoroccccco 

<      S 

j 

as 

»        • 

M          s 

jO   ^rj    o    îO    i.'î                  iO    :rt                  *f5    :rt    iTî                  jrj 

?i  ?i  ?i  S5  s  s  s  s  s  s  s  S5  3S  si  s  lî  s 

<     s 

J 

• 

à 

*o  o                    4^5        iO  jrj 

cfl      2 

;5  c.  00  o   o  1^1  ce  :.'0   :o  «O  in   is  îO  i-^  r^  t^ 

H          B 

c^îïic^r^rofoco'^îrcrtçocccoroforo 

H         i 

-ri   -ri   -ce   -ri   -ri   -ri   ■:i   -ri   -ri   -ri   -ri   ■:i   n   -ri   -ri   -ri 

2     1 

4.-:  in                   îo        ifî  ,n 

u     & 

^f   :^   r^  r-   oo  »   o   —  'n   ro  tj  <fi  en   r^  -*  ^ 

§ 

»!   'ïl   <?!   <5ï   (71   (?<   «   co   ce   co   «   ro   co   fc   ers   ro 

^ 

SK 

®      2 

H      g 

:0    îO    ;-5                  >0                 ;r5    O          îrt          O    *0 

5     g 

O    ^    — *    o'    ^'    -p^    «71    ^*    91    (M    T-'    -^'    'M    -rH    (M    ^'    ^"^ 

S       o* 

5    s 

s.    é 

-    1 

!.■?           r-î    i;?    t.t            ;.C                           j.-î                           â.-t»    i^î    ,n 

<       s 

Cl'  j.-î  r-*  I-*  oc    ri  o  -ïi   M  **  ««I-*  «»■   -*  iio  -.n  .-j  io 

Cl  (ïi  ^i  'îi   91   'îi   r:   ce  ^?   r:   .-t   ro  co  co  co  co  co 

u 

os                « 

s      «     -s 

OI    C5   -"♦■   -^   1-   —   1-   -ïi   r-   a:    o:   -^   (M   Cï   M   o>   ce 

a     •«     .2, 

-^~n^-^^cn'^'^i'>^7n-^ 

o               9 

>:               * 

-^  o  r;    oc  1-    -r   .':   «•   rc   '»!   —         o   ri   oc  i-  î^ 

CiO>00X.003C0CX3C3C00            oci-i-i-r- 

0C3C0C0C3C3C3OaCOOOCOC             0C3CO00C0O 

<             'S 

s 

Cd 

00    Ci    o    -FN    *>!    ivj    »*f    30    «o    1-    oc             0>    o    --    -M    CO 

o 

^^^^^^^^-H            ^91C4'>1<»1 

•< 

L  ANNÉE  PSYCUOLOGigi'E.    VI. 


14 


210 


MEMOIRES   ORIGINAUX 


I  «^  o  o 


OJ    O    ^  -31  '^  ^    «O 

^   —  —  ^  .:3  «^ 

.:3  .:ô  -55  -a  "^  ri^  -:S 

Xt   oa   O  -^  -rf  ^  40 

"^  ^  (M  co  "^ 


o         — 


;r5         «^         .."^  î«  iO         an  m  «  iO  tn 


s  «  <« 

±   B   s 

lO          tO   lA   ;o 

1; 

ift  IS  ao  i.c  îrt  4» 

2A   lO   «A   o 


ig. 


2     s 


iO   O    iO    tr5   .O   lO   an 


■sJ   -rJ  .ce  -d 


.=3  <e  -sj  -rf  ^ 


>     a 


-îl    -H    (71    -^    ^    ^    (71    ^    C^    ^    ^ 


-M    Cl    'M    CT) 


-51    -*    O    ^    ^    O 


—  O  O  3C  r-  ce 
C>  ri  ao  xi  x;  oo 
v:   GT    X    »   oc   00 


i(^  «*   fc   fi  — « 

XI     X     X     X    30 
X    X    X     X     30 


O  rs  » 
X  r^  h' 

X    00    X 


X   C5  o  —  'îi  ro 


►^  o  r-  X 


SIMON.  —  BBCHSnCHBS  ANTHBOPOHiTRIQDKS 


**    V^   îi 


^     ^     î^     ir-^     ^s^      ^^ 
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Fiff.  18.  —  EnviMgure.  Groissacne. 
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Fig.  19.  —  Luigrur  ilVpaulcs.  CiuiissaïK'U. 
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'^^      V       f         ^^      ^      ^    ^  ^^ 


;^ 


Fig.  20,  —  Taille.  Croissance. 
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Fig.  iîl.  —  Poi<l».  Crui?sance. 
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Les  tracés  précédents  mettent  en  relief  la  marche  irrégu- 
lière du  développement  physique.  Une  valeur  moyenne  des 
accroissements  annuels  pour  la  période  de  15  années  sur  laquelle 
s'étendent  nos  observations  ne  donnerait  donc  qu'une  approxi-. 
mation  assez  grossière  de  la  croissance.  Il  est  d'ailleurs  d'autre 
part  assez  facile  de  se  rendre  compte  que  les  chiffres  réels  de 
ces  gains  de  chaque  année  sont  insuffisants  pour  en  donner 
une  représentation  exacte.  Soient,  par  exemple,  deux  sujets 


"-    V^    ^'    ^       ?^     ^  ^  ^ 


T^ 


Fï^.  "l'I.  —  Giironféronce  iiiaxinia.  Croissance. 

de  110  et  140  centimètres  de  taille  à  un  âge  donné,  et  présen- 
tant un  an  après  des  tailles  respectives  de  115  et  145  centimè- 
tres; l'accroissement  annuel  réel  est  pour  tous  deux  de  5  cen- 
timètres; mais  ce  même  gain  est  pourtant  plus  grand  pour  le 
premier  que  pour  le  second  :  5  centimètres  ajoutés  à  110  centi- 
mètres représentent  davantage,  1/22,  que  s'ils  s'ajoutent  à 
140,  1/28  :  la  vraie  valeur  du  gain  est  sa  valeur  proportion- 
nelle; les  chiffres  qui  en  expriment  la  valeur  absolue  ne  seraient 
comparables  que  s'ils  avaient  pour  origine  des  mesures  initiales 
semblables.  A  fortiori  quand  il  s'agit  de  mesures  aussi  diffé- 
rentes que  par  exemple  la  taille  et  la  largeur  d'épaules  :  un 
gain  de  1  centimètre  qui  n'est  presque  rien  pour  la  première 
est  beaucoup  pour  la  seconde;  —  ou  encore  telles  que  la  taille 
et  le  poids.  H  m'a  paru  au  contraire  préférable  que  les  chiffres 
représentatifs  des  accroissements  annuels  fussent  directement 
comparables  aussi  bien  entre  ceux  d'une  même  mesure  qu'entre 
les  six  dimensions  prises;  je  les  ai  donc  calculés,  d'après  les 
chiffres  réels,  en  donnant  toujours  à  la  mesure  d'un  âge  donné 
quelle  quelle  soit,  dont  il  s'agissait  d'estimer  le  gain  à  l'âge 
suivant,  une  valeur  égale  à  100. 
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Un  lablean,  —  qui  rassemble  également  les  yaleurs  moyen- 
nes pour  chaque  Age  des  différentes  mesures,  —  donne  les 
aeeroissements  annuels  ainsi  déterminés.  Des  graphiques  les 
représentent  à  demi-échelle  '. 


&¥MfiyiML 


Fig.  23. 


Par  leur  aspect  général  ils  mettent  d*abord  curieusement  en 
évidence  combien  le  développement  physique  du  corps,  consi- 
dérable les  premières  années  de  la  vie,  se  ralentit  ensuite  rapi- 
dement. Ainsi  que  le  remarque  Minot',  même  pendant  la 
période  de  croissance,  le  pouvoir  d'accroissement  de  l'orga- 
nisme va  donc  constamment  en  diminuant. 

Ces  graphiques  en  révèlent  en  outre  un  second  caractère  :  les 
oscillations  qu'il  présente  ;  il  n'a  pas  une  variation  constam- 

(1)  Ces  graphiques  ont  ensuite  élc  réduits  d'un  tiers. 

(J)  Cité  par  Varigny.  In  Dicl.  de  Physiologie.  Art.  Croissance. 
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ment  progressive  :  trois  périodes  semblent  particulièrement 
actives,  de  8  à  10  ans,  de  11  à  12  ans  et  de  13  à  16  ans  —  sépa- 
rées par  des  époques  d'état  presque  stationnaire  :  de  10  à 
11  ans  et  de  12  à  13  ans;  ensuite,  le  pouvoir  d'accroissement 


«>4        C>»       «si 


Fig.  24. 


persiste  sans  doute  encore,  mais  épuisé  et  ne  se  relevant  pour 
niiisi  dire  plus.  —  Seulement,  ces  irrégularités  sont-elles  réelles, 
exisle-t-il  des  étapes  de  repos;  ou  bien  sont-elles  conditionnées 
Koulenient  par  le  hasard  des  séries  d'enfants  qui  ont  fourni  les 
moyennes?  Il  faudrait  vraisemblablement  pour  résoudre  cette 
<|n('sli(>n,  que  la  cr(>issance  fut  étudiée,  non  plus  sur  des 
ni()y(Mines  de  ce  genre,  mais  par  des  mensurations  à  uneannée 
de  (lislance  dos  mêmes  enfants.  J'essaierai  de  fournir  plus  tard 
h  ce  sujet  (jnehiues  nouveaux  documents*.  Peut-être  aussi  y  a- 

(li  Ou  liduviMa  rluus  ma  Uh'SO  do  doctorat  :  «  Documents  relatifs  à  la 
corrélation  entre  le  développement  physique  et  le  développement  intellec- 
tuel, w  (Paris.  1000)  lu  laillo  ot  le  poids  de  176  des  enfants  qui  font  l'objet 
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t-il  dans  cette  marche  de  l'accroissement  des  différences  indi- 
Tidnelles  d'enfant  à  enfant. 

Enfin,  pour  les  diverses  mesures  envisagées  dans  cet  ai*ticle, 
le  pouvoir  de  croissance  ne  parait  pas  toujours  équivalent.  Il 
est  à  pen  près  le  même  et  suit  une  marche  à  peu  près  parallèle 
ponr  ce  qui  concerne  la  taille  et  l'envergure;  il  est  encore  assez 
analogue  pour  ce  qui  est  de  la  largeur  d'épaules  et  du  périmè- 
tre thoracique,  sauf  cependant  que  ce  dernier  présente  une 
ascension  qui  lui  est  spéciale  de  19  à  ^2  ans,  probablement  à 
cause  de  l'influence  commençante  de  l'çmbonpoint  (?).  Mais  sur- 
tout le  pouvoir  d'accroissement  apparaît  très  différent,  de  valeur 
sinon  de  forme,  pour  le  poids  et  la  circonférence  maxima  de  la 
tète,  très  supérieur  pour  le  premier,  très  inférieur  au  contraire 
et  plus  égal  pour  la  seconde. 

Corrélation  des  diverses  mesures  entre  elles. 

Les  diverses  parties  du  corps  ne  doivent  pas  seulement  avoir 
un  développement  en  rapport  avec  l'âge  de  celui-ci,  elles  doi- 
vent également  affecter  entre  elles  certaines  relations.  Un 
enfant  peut  être  en  retard  sur  les  autres  enfants  de  son  groupe, 
ou  présenter  une  avance  plus  ou  moins  considérable.  Mais  il 
peut  aussi  être  bien,  ou  au  contraire,  mal  proportionné. 

Voici  par  rapport  à  la  taille  les  valeurs  que  présentent  les 
cinq  autres  mesures  étudiées  et  dans  quelles  limites  elles 
varient.  Pour  établir  les  tableaux  et  graphiques  qui  suivent  les 
enfants  ont  été  sériés  selon  leur  taille  sans  tenir  compte  de 
l'âge  et  j'ai  calculé  pour  chaque  groupe  ainsi  déterminé,  la 
valeur  moyenne,  la  variation  moyenne  de  la  mesure  considé- 
rée, et  donné  encore  comme  précédemment  les  limites  d'un 
groupe  moyen  et  les  chiffres  extrêmes  observés.  La  progression 
de  la  taille  est  dans  les  graphiques  figurée  par  un  trait  plein. 

de  cet  article  et  mesurés  un  an   plus  lard,  ainsi  qu*une  étude  nouvoUo 
des  accroissements  annuels  à  l'aido  de  ces  chifîres. 
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.   Fig.  25.  —  Largour  d  épaules  selon  la  taille. 


^^  v^^  ^^  ^^  r.^^^  Vn^^^ 

•^      '^      'H       'H       'W       '*       '<!       '^      '<       '*         <<       >1      '%      \       '«        •< 

!H    ^^   V^^    VI   ^^^^^^^ 

Fig.  20.  —  Envergure  selon  la  taille. 
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Fig.  27.  —  Poids  selon  la  taille. 
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Fig.  2S.  —  Pcrimclrc  Llioracuiuc  se'.on  la  taille. 
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Fig.  29.  —  Circonféronct*  inaxima  do  fe.  tête  selon  la  taille. 

Le  tableau  suivant  rassemble  les  difTérentes  moyennes  obte- 
nues : 


TÊTE 

TAILLES    SKRIKES 

POIDS 

PÉRIMÈTRE 

ENVER- 

LARGEUR 

Circonfé- 

tlioracique 

GURE 

d'é|iaulc8. 

rence 
niaxima. 

100  à  105 

105 

22.5 

18 

.')0,.'» 

47.5 

105  à  110 

110 

22.5 

110  à  115 

50,5 

58.  :i 

114 

2i.5 

48,5 

115  à  120 

i3,:> 

60.5 

119 

25,  5 

50.5 

120  à  125 

26 

61.5 

125 

26,5 

125  à  130 

29 

63 

137 

27,5 

52 

130  ik  135 

31.  ;i 
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52 
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146 

29,5 

52.5 

140  à  145 
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70,5 

152 
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53 

145  à  150 

43 

73, 5 
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32 

53 

150  à  155 

47.5 

74.5 
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77.5 
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34,5 

54 
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79,5 
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35,5 

55,5 
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60,.-> 
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56 
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Des  chiffres  et  des  graphiques  précédents  ressortent  un  cer- 
tain nomhre  de  points  intéressants.  Jls  montrent  d'abord  com- 
bien le  poids,  le  périmètre  thoracique,  l'envergure,  la  largeur 
d*épaules  et  la  circonférence  maxima  de  la  tète  sont  plus  inti- 
mement liés  à  la  taille  du  sujet  qu'à  son  âge  :  les  variations 
moyennes  sont  moindres,  les  écarts  des  valeurs  extrêmes 
inférieures  :  les  limites  entre  lesquelles  varient  ces  différentes 
mesures  pour  une  taille  donnée  sont  plus  étroites  que  pour  un 
âge  déterminé.  En  d'autres  termes  les  proportions  des  diverses 
parties  du  corps  sont  plus  constantes  entre  elles  que  n'est 
identique  leur  développement  chez  des  enfants  différents. 

Ils  montrent  en  outre  qu'à  un  accroissement  donné  de  la 
taille  correspondent  des  accroissements  très  différents  de  ces 
mesures.  Tandis  que  la  variation  de  l'envergure  est  presque 
exactement  la  même,  les  augmentations  de  chacune  des  autres 
sont  beaucoup  moindres. 


Accroissements  corresitondanls  à  un  accroissement  de  taille  de 
l>  centimètres. 
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n  en  résulte  que  le  rapport  de  chacune  d'elles  à  la  taille  est 
plus  ou  moins  variable  selon  celle-ci.  En  faisant  toujours  égale 
à  lOJ  la  taille  correspondante,  on  obtient  en  effet  les  chiffres 
et  graphiques  qui  suivent  : 
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Il  est  facile  de  voir  que  le  rapport  de  chacune  de  ces  mesures 
k  la  taille  affecte  selon  la  valeur  de  celle-ci  trois  allures 
différentes  : 

1**  Le  rapport  de  Tenvergure  à  la  taille  est  à  peu  près  cons- 
tant, —  en  moyenne  égal  à  102,8.  Le  graphique  qui  le  repré- 
sente suit  à  peu  près  parallèlement  la  ligne  de  la  taille.  Il  n'y  a 


Envergvre. 
TaUIc. 


Périmètre 
tboracuiuc. 

[lirconférence 
de  la  l«le. 


Largeur 

d'épaules. 

Poids. 


.^      ',      '^      '^.'-       'tl      '^       •n      '«      '^      '<      'i      '4     \      ',      'n 


Fi^'.  30. 


pas  de  différence  sur  ce  point  entre  les  petites  et  les  grandes 
tailles.  Le  rapport  de  l'envergure  à  la  taille  paraît  invariable, 
ou  du  moins  ses  variations  ne  sont  pas  sous  l'influence  de  la 
valeur  de  celle  dernière. 

Si  l'on  veut  bien  se  reporter  au  tableau  résumant  les  moyennes 
par  âge  de  ces  deux  mesures,  et  où  j*ai  joint  les  valeurs  de  Ten- 
vergure  pour  les  tailles  correspondantes  ramenées  à  100,  on 
trouvera  là  encore  une  confirmation  de  ce  fait.  On  pourra 
remarquer  aussi  que  le  rapport  de  l'envergure  à  la  taille  n'est 
pas  variable  non  plus  avec  l'âge  des  sujets  considérés. 

2**  Au  contraire  de  cette  relation  constante,  les  rapports  à  la 


as  MÉMOIRES   ORIGINAUX 

taille,  de  la  largeur  d*épaules,  du  périmètre  thoracique  et  de  la 
circonférence  maxima  de  la  tête,  offrent  des  valeurs  progressi- 
vement descendantes. 

Celui  qui  varie  le  moins,  quelle  que  soit  la  taille  considérée, 
est  celui  de  la  largeur  d^épaules. 

On  pourrait  presque  lui  attribuer  toujours  une  valeur  moyenne 
égale  à  22;  ce  n'est  que  pour  les  tailles  extrêmes  qu'il  varie  el 
seulement  de  22,3  pour  les  petites,  à  21  pour  les  plus  grandes. 

Le  rapport  du  périmètre  thoracique  à  la  taille  présente  à 
mesure  que  celle-ci  s'accroît  une  diminution  plus  accentuée. 
C'est  déjà  d'ailleurs  le  résultat  qu'a  remarqué  Goldstein^  dans 
son  étude  de  ce  rapport  :  les  sujets  petits  ont  relativement  une 
poitrine  plus  ample  que  les  sujets  de  haute  stature. 

L'abaissement  enfin  atteint  son  maximum  pour  le  rapport  à 
la  taille  de  la  circonférence  maxima  de  la  tête.  Les  enfants  ont, 
relativement  au  développement  du  reste  du  corps,  une  tête  beau- 
coup plus  grosse  que  les  jeunes  gens.  De  45,  valeur  du  rapport 
pour  des  sujets  de  105  centimètres  de  taille,  on  descend  à 
31,5  pour  des  sujets  de  175  à  180  centimètres. 

3°  Un  seul  rapport  va  croissant,  et  le  graphique  qui  le  repré- 
sente suit  une  marche  nettement  ascensionnelle  :  c'est  le  rap- 
port du  poids  h  la  taille  qu'on  pourrait  appeler  indice  d'em- 
bonpoint. Relativement  à  celle-ci  et  à  mesure  qu'elle  grandit 
la  masse  du  corps  prend  aussi  des  valeurs  de  plus  en  plus 
grandes. 

Il 

Une  étude  semblable  du  développement  physique  d'enfants 
normaux  permettrait  sans  doute  de  reconnaître  s'il  existe  une 
corrélation,  et  (luelle,  entre  la  capacité  intellectuelle  et  les 
dimensions  du  corj)s.  Il  faudrait  pour  cela  en  face  des  chiffres 
précéd(Mils  obtenus  avec  des  enfants  arriérés  dresser  des  tables 
analogues  d'enfants  d(îs  écoles.  Je  ne  puis  malheureusement 
pas  donner  ici  le  résultat  de  mensurations  personnelles.  Mais 
voici  (lu  moins  quelques  statistiques  empruntées  aux  auteurs 
les  plus  divers  et  concernant  les  mômes  mesures  aux  âges  cor- 
respondants.—  Pour  la  comparaison  j'ai  dressé  ensuite  :  l**une 
statistique  minima,   en  choisissant  parmi  elles   toutes   pour 

*  Ed.  Goldstoin.  Des  circonférences  du  thorax  et  de  leur  rapport  à  la 
laUle.  Revue  d anthropologie,  2*  série,  7. 1884,  p.  460-185. 
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chaque  âge  le  chiffre  le  plus  inférieur  ;  et  2*»  une  statistique 
moyenne  de  toutes  ces  statistiques  réunies.  —  Sur  les  graphi- 
ques, deux  tracés  les  représentent  à  côté  du  tracé  en  ligne  poin- 
tillée  des  moyennes  que  j'ai  données.  —  J'ai  joint  également 
pour  les  chiffres  de  la  moyenne  générale  d'abord  les  valeurs 
réelles  puis  les  valeurs  calculées  comme  précédemment  des 
accroissements  annuels,  représentés  enfin  eux-mêmes  par  un 
graphique  *. 
1^  Taille. 
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On  voit  doue  que  pour  la  taille  les  chiffres  les  plus  inférieurs 
des  statistiques  des  auteurs  étrangers  dépassent  le  plus  sou- 
vent les  chiffres  représentant  la  taille  des  enfants  arriérés; 
ceux-ci  n'ont  un  peu  la  supériorité  qu'à  14  et  15  ans.  Mais  ils 
restent  toujours  bien  au-dessous  de  la  moyenne  générale, 
l'écart  n'étant  jamais  moindre  de  4  centimètres  et  pouvant 
s'élever  juscju'à  13  centimètres;  en  moyenne 8'"',3. 

La  grandeur  de  celui-ci  empêche  qu'on  puisse  attribuer 
seulement  la  différence  trouvée  à  d'autres  causes,  comme 
serait  par  exemple  l'heure  de  la  journée  où  la  mesure  a  été 
faite  (toujours  de  4  à  6  h.  v.)  :  sans  doute  il  y  a  du  matin  au 

Cos  fj^raphiques  comme  les  précédents  ont  été  réduits  d'un  tiers. 
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soîr  une  diminution  de  la  taille,  par  suite  du  tassement  des 
disques  intervertébraux  (Mondière.  DicHon,  de  se,  anthrop.) 
mais  elle  est  insignifiante.  —  Peut-être  par  exemple  pourrait* 
on  objecter  plus  justement  que  cette  petitesse  de  la  taille  n'est 
pas  tant  en  corrélation  avec  l'état  mental  des  enfants  observés 
qu'avec   leur  condition    sociale.  Bowditcli,  Donaldson*,  etc., 


s     V  ^     ^    ^    :^    ^    ^^    ^^    ^  -^.    ^    ^.    ^3 

Fig.  31.  —  Taille. 

ont  bien  établi  l'action  sur  la  structure  des  conditions  défec- 
tueuses d'existence.  Et  vraisemblablement  y  a-t-il  en  effet  une 
action  de  ce  facteur.  Mais  déjà  le  fait  que  nos  chiffres  se  sont 
trouvés  inférieurs  aux  chiffres  les  plus  bas  des  statistiques 
données,  et  dont  quelques-unes  d'ailleurs  portent  précisément 
fiur  des  enfants  de  condition  sociale  médiocre  (notamment  une 
de  Bowditch-Cowell),  semble  indiquer  qu'il  s'y  ajoute  autre 
€hose,  qui  est  probablement  l'état  cérébral  des  sujets, — ou 
qu'elles  se  sont  exercées  avec  une  intensité  beaucoup  plus 
grande  qu'à  rordinaire,  en  sorte  qu'elles  sont  peut-être  la  cause 
commune  des  imperfections  psychiques  ou  physiques  des 
enfants,  mais  ce  qui  laisse  légitime  la  corrélation  établie. 

Voici  en  effet  en  plus  des  statistiques  précédentes  les  excès 
de  taille  d'enfants  bourgeois  par  rapport  à  des  enfants  plus 
pauvres  :  Técart  moyen  est  seulement  d'environ  5  centimètres. 

Il  faudrait  également  savoir  quelles  sont  les  tailles  maxima 
et  surtout  minima  qu'on  peut  observer  chez  les  enfants  nor- 
maux. 

•*  Cités  par  Viiii^ny.   Diclionutiire  de  phtjsiolo(/i€,  nvVu.h'  Croissance, 
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Voici  quelques  tailles  minima  indiquées  par  Roberls;  je  ne 
sais  d'ailleurs  rien  des  sujets  qui  les  ont  présentées  ;  elles  me 
paraissent  curieuses  cependant,  parce  que,  malgré  le  grand 
nombre  de  sujets  examinés,  4  d'entre  elles  sur  6  sont  supé- 
rieures aux  tailles  minima  trouvées  à  Vaucluse  aux  âges  corres- 
pondants. Il  y  a  plus  :  3  autres  sujets  âgés  de  18  ans,  l  autre 
sujet  de  20  ans  et  4  autres  enfin  de  22  ans  présentent  égale- 
ment des  tailles  inférieures  aux  tailles  minima  de  Roberts  ;  j'en 
donne  Tindication  au-dessous  : 


AGE 

1 

12 

14 

16 

18 

20 

22 

RobcHs(Anfr|.)   (1) 

Noinhro  do  sujets  . 

808 

2.724 

1,704 

1.675 

460 

296 

Taillos  mini  ma  .    . 

110.4 

128. i 

133,3 

151,2 

157,4 

157,4 

Sujets  de  Vaucluse. 

120,8 

123,8 

li3.2 

135 
Dam.  145.5 
M.'t.  1  i7 
Lal).  149,8 

151,6 
Goni.  154.4 

152 
De.     152,8 
Cani.155,8 
Cor.  155.9 
Du.    157.3 

(1)  CiU'  par  Variguy.  Dict.  (frphys.   Arl .  Croissance 

Quant  aux  chillVes  et  graphiques  qui  ont  rapport  aux  accrois- 
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semeats  annuels  ils  sont  extrêmement  curieux  par  Tanalogie 
qu'ils  offrent  avec  les  nôtres  :  leurs  valeurs  sont  presque  les 
mêmes  ;  et  surtout  il  y  a  coïncidence  pour  toutes  les  périodes 
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Fij?.  32.  —  Taille,  Accroissements  annuels. 

d'accélération  ou  de  ralentissement  dans  le  développement  de 
la  taille. 
i^  Poids. 
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Poids. 
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Ainsi  pour  ce  qui  concerne  le  poids  les  résultats  sont  assez 
différents  de  ceux  que  fournil  la  comparaison  des  tailles  :  la 
courbe  des  chiffres  minima  franchit  presque  partout  la  nôtre; 
cette  dernière  vient  môme  coupera  IG  ans  la  courbe  moyenne 
générale  dont  elle  n'est  d'ailleurs  distante  auparavant  que  d'un 
peu  moins  de  3  kilogrammes  (^,8). 

Cette  fois  l'excès  n'est  guère  plus  grand  que  celui  indiqué 
par  Key  du  poids  des  élèves  des  écoles  aisées  de  Stockiiolm 
ou  ceux  des  écoles  pauvres  :  en  moyenne  t  kg.  ICO.  D'après 
Pagliani*,  il  est  vrai,  le  poids  des  enfants  amaigris  par  les  pri- 
vations se  refait  très  vile,  contrairement  à  la  taille  qui  reste 
abaissée  (Key-exprime  cependant  vis-à-vis  de  celle-ci  une  opi- 
nion analogue;.  Faudrait-il  admettre  que  la  petitesse  de  l'écart 
persistant  est  due  |)récisémenl  à  l'intervention  d'autres  condi- 
tions à  partir  du  jour  où  l'enfant  entre  à  la  colonie? 

De  même  aussi  entre  les  accroissements  annuels  on  ne  re- 
trouve pour  ainsi  dire  plus  d'analogie  (voy.  fig.  33). 

Pour  ce  qui  est  du  rapport  du  poids  à  la  taille  et  de  l'indice 
d'embonpoint,  vuii'i  pour  la  con)paraison  quelques  chiffres  de 
Vierordl  d'après  Quételet  : 

(Ij  Citi'  i»jir  Vari«:iiy.  l)ict'ionnnire  île  phyaiolofiie.  Art.  Croissance, 
{±}  iX'jd  ci  lé. 
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MEMOIRES   ORIGINAUX 


STATURE 

POIDS 

RAPPORT   DU   POIDS 
à  la  stature. 

1 

15.9 

15.9 

1.1 

15.0 

16.82 

i,2 

21. 7i 

18,10 

1.3 

26.6:) 

20,04 

1.4 

;u,48 

24.63 

1.5 

46.29 

30.86 

1.6 

57,13 

35.72 

1,7 

63,28 

37.22 

J'ajouterai  ici  une  remarque  :  c'est  que  dans  les  deux  gra- 
phiques de  la  taille  et  du  poids  destinés  à  montrer  Técart  entre 


V^     ,^     V     ^• 

-,      *     ^      * 

«      -^      'n      'i      '*      -^      'n      > 

Fig.  ;ji.  - 

Puids.   Accroissements  annuels. 

des  sujets  normaux  et  les  nôtres,  celui-ci  parait  particulière- 
ment s'accentuer  après  Tàge  de  dix-sept  ans.  On  pourrait  être 
nté  d'attribuer  ce  fait  à  un  arrêt  plus  précoce  ou  du  moins  à 


im  ralenUssement  plus  considérable  de  la  croissance  chez  les 
enfanta  anormaux  que  ches^  les  autres.  Mais  en  réalité,  il  semble 
plulùl  qu'il  en  faille  chercher  la  cause  dans  des  conditions 
spéciales  à  la  Colonie  et  qui  se  traduisent  ici  :  rhospitalisatio^ 
y  est  en  edel  plus  spécialement  réservée  aux  enfants,  et  toi: 
les  sujets  y  sont  re(;us  jusqu'k  17  ans;  passé  cet  âge  ils  SOE 
versés  dans  les  services  d'adultes;  mais  la  règle  est  moin 
rigoureuse  pour  ceux  qui  sont  entrés  h  la  colonie  jeunes,  et 
la  faveur  [irccisénient  de  leur  moindre  développement  physique 
un  certain  nombre  de  sujets  y  restent;  au  contraire,  les  plus 
vigoureux,  qui  relèvent  précisément  le  niveau  des  moyenne 
aux  âges  précédents,  sont  transférés  dès  qu*ils  parai sseni 
adultes. 

3r  Envergure.  ^  Je  n'ai  que  quelques  cliilTrcs  de  BertillonJ 
relatifs  à  lenvergure  selon  la  taille.  Us  sont  très  analogue^ 
presque  semblables  même  u  ceux  que  j'ai    trouvés.  Mais  lei 
sujets   mensurés   par  M.   Bertillou   ne  sont-ils  pas   aussi   de 
sujets  spéciaux  et  qui  ne  peuvent  à  tout  prendre  être  identinâ| 
à  des  sujets  absolument  irormfHi:\? 


\ 

KNVEïKUBE 

TiLULl  M 

ilKHTU.|,ON 

,       150  h  155 

165  à  17Û 

tTU  à  n:i 

152 
i&i 

JTii 

151.5 
156,5 
161.5 

170,5 

175,5 

4"*  Périmèire  ihoraciquc.  —  Guldsteîn'  a  publié  sur  le  péri 
mètre  tboracîque  une  étude  faite  à  Taide  de  mensurations  de 
médecins  militaires  russes.  Je  ne  donne  de  ses  chiffres  que 
C6U3t  qui  concernent  des  tailles  correspondant  aux  nôtres 
sériées  à  peu  [>rès  de  même  fl"^  tableau  de  la  page  ii38). 

On  voit  que  chea  les  Juifs  de  constitution  chéLîve  la  valeur 
absolue  des  clrcoûférencea  thoraciquesi,  de  même  que  leur  ra| 
port  à  la  taille,  sont  inférieurs  à  ce  qu'ils  sont  chez  les  Sam^ 
gl liens  vigoureux,  S'appuyant  sur  ce  fait,  et  sur  ce  que  les  affei 
tiens  des  voies  respiratoires  étaient  d'autant  plus  nombreusessî] 
et  d*autant  plus  fréquente  la  prédisposition  à  la  phtisie  que  1 


'  IK'jà  cU^. 


ir^uofRi^^  ôBîcn^Arx 


r — 1 

4,:2i9 

JL'JKS 

J-tïfiO  jriKs 

9a:i  sAwu«iiTrE?ss  1 

du  liassm  ci(»la  Visltilr 

iinrij-cfucâl  d€  lu  Husâie 

de  oi>tifïh)utii>ii       | 

de  con^tiu 

UoTi  cU^tivr' . 

TAILtRS 

"■"^ 

^   * 

^  ' 

^~^ 

«   . 

II 

^1 

Il 

«1 

in 

-1 

E  ^ 

«.  " 

k  *' 

Q  « 

^  1 

q     ^ 

—  ^ 

m  1 

«ï    « 

M 

C£- 

"^ 

S^ 

Infi'rii^ïiM^s  ii  J^Hi 

76.5 

saj 

77,4 

55J 

78J     ' 

5^,9 

«In  150  il  îoî) 

7tl.3 

51.3 

78,3 

r.oj 

82.8 

53,6 

(In  iCO  ù   Itil 

mSi 

i^l.T 

SO.i 

4l*.0 

85,8 

^2,9 

d»>  165  à  îliO 

81,0 

40 

Bit3 

4&.fî 

87.1 

5ÎJ 

de  170  .'t  no 

82,5 

47.3 

83,2 

47.7 

âS.P 

&Û,9 

rapport  du  pct-imèlre  thoracique  à  la  taille  èitïii  plus  haSi 
Gokistein  l'appelle  pour  celtÊ  raison  indice  de  vilalilè.  Cesl  ce 
rapport  qui  est  considéré  comme  mesure  de  TapUtude  militaire, 
à  la  couilition  que  la  circonférence  Ihoracique  soil  égale  à 
BO  p,  100  de  la  Uilb  ou  supérieure  à  celle  valeur.  —  Or  chez 
les  entants  de  Vaucluse»  on  trouve  encore  un  abaissement  de 
cet  indice*  Cela  traduirait  donc  leur  vitalité  Inférieure.  — 
I  Toutefois  peut-être  aussi  convient-il  de  remarquer  que  tous  les 
sujets  de  Gold&tein  sont  du  même  :\ge,  19  à  âO  ans  sans  doute 
ptiisqu'il  s'agit  de  conscrits,  tandis  que  les  groupes  de  tailles 
correspondantes  que  nous  avons  fonnês  comprennent  bon 
uonibre  d'enfants  tl'àgc  inférieur:  et,  jn$qu*à  qtiel  point  Tinter- 
venlion  de  ce  nouveau  facteur  peut  coniribuor  à  moditîcr  la 
valeur  de  Tindice  de  vitalitéï  n*a  pas  encore  été  déterminé, 

5*  Voici  en  lin  quelques  dû  (Très  relalif^  à  la  tête  qui  semblent 
indiquer  aussi  un  retard  léger  de  nos  enfants. 
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8 

40.5 

5i.5 

9 
49,5 

10 

52 
52 

î 

41 

52,  S 
l 

12 

52,5 
52 

13 

S2 
^3     , 
52 

14 

53 

15 

rv3.5 

.ji> .  ..1 

54.5 

53.5' 
54,5 

17 
5 
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Les  dociimenti^  que  j'ai  pu  réunir  sur  les  enfanta  normaux 
ii'tilâul  qu  ea  petit  nombre,  j'ai  cherché  s  il  ne  serait  pas  pos- 
sibie  d'observer  des  résullats  aûalùgues  eu  proCtant  des  classi- 
Dcations  laites  par  la  elinique  entre  les  entants  de  V'aucluse.  ^m 
On  peut  d'ailleur=i  faire  aux  âlaListiques  d^enfants  normaux  que  ^M 
l'Ui  données,  cette  objection  qu'elles  mêlent  des  types  de  races 
très  diirêrenteSp  et  l'on  sait  que  Broca  considérait  la  race 
comme  le  principal  élément,  sinon  le  seul,  qui  ait  un  retentis- 
sement sur  la  taille*  La  même  objection  ne  peut  être  faite  aux. 
résultats  obtenus  avec  nos  enfants,  entre  lesquels  les  drlTé- 
rences  sont  surtout  intellectuelles.  Si  réellement  la  corrélation 
prètendue  entre  le  développement  physique  et  rélal  mental 
existe,  elle  doit  donc  se  trouver  ici  particulièrement  frap- 
paule. 

Il  m'a  semblé  que  d'après  Tensemble  des  cerUUcatjs  qui 
accompagnent  chaque  euTant,  on  pouvait  établir,  sous  réserves» 
mais  cependant  d'une  manière  suflisamment  certaine»  deux 
groupes  distincts  parmi  les  pensionnaires  de  la  cùlonie  : 

L'un  d'eux  comprenant  ceux  qui  sont  qualiOéi  Idiots  du 
ioibéciles: 

L'autre,  les  débiles,  dégénérés  on  délirants* 

Si  imparfaitement  que  soient  déterminées  les  limites  entre 
ces  deux  séries  d^enfants,  et  malgré  que  quelques  erreurs  de 
classement  puissent  èU*i  faites  pour  les  cas  de  transition,  il 
semble  pourtant  quon  puisse  admettre  que  la  plupart  des 
enfants  dn  premier  groupe  seront  notablement  inférieurs  intel- 
lectuellenient  aux  enftints  du  second.  —  Comment  donc  se 
coni portent-ils  rcspeclivement  quant  à  leur  développement 
physique? 

Pour  m*en  assurer  j'ai  distribué  pour  chaque  mesure  les 
efi^nts  selon  quatre  classes  qui  me  permettaient  de  ne  pas 
tenir  compte  des  diUé renées  d'âge  existant  entre  eux  :  Tune 
comprend  en  ellet  toutes  les  valeurs  inférieures  aux  minima 
des  groupes  moyens  de  chaque  âge  :  classe  des  mesures  infé* 
rieiiîfes;  une  autre  comprend  au  contraire  loutea  iea  valeors 
supérieures  aux  maxima  de  ces  mêmes  g^roupes  moyens  :  classe 
des  mesures  supérieures;  l'ensemble  de  ûe^lx-ei  enfin,  précé- 
demment déterminés  par  les  limites  de  la  variatioa  moyenne 
de  la  valeur  niovenne  de  la  mesure  considérée  aux  divers  è^j^  ' 


•,bti:*:èr-.-î  r^  *:L:«±^ir  .!iL'-ii»îai»*  îttT  ^K^ Tmleor movenae  en 
>fLi  ti'-Tr*  zr.iç^trî  '..ils-»:  dê?  3n*5c«*  soyeones  basses  et 
î:;!:»»  t»*^  nt^ï^u-*^  iiii;^iajjfc?  i«Linrft§..  «ftiAsd  les  chiffres  étaient 
♦ifcf-toijtîi.:  r**i3  ut  ^i  -T^-i'ur  m: tau*,  je  îes  ai  toujours  mis 
t\:Lr  -i  r-fc*r^  >^  iir::?i:rî*  niTT-^jàW:*  ioLiScses  :  il  me  semble  en 
*î*:  :i  -_  iti:  ; .1:. :  ^'Tf  r.-iiL'irfz-r  t.'a*î  puisque  la  comparai- 
i.:-*i  f^it  i*  r»*:*  3i»*-Fi^-i  i-f-r  .-^r.^  :c<«TTêe5  chez  les  enfants 
L<.r=.it^x  ^X/iiTi  iLi:.-:  i  -i.-  i:cLii*r  ïae  sienification  péjora- 
tÎTr  Lii-ifiirrL.:'*  l't  li  zl»;-!':.!!*  3«  semble  écarter  d'ailleurs 
de  r*^  ^'jl^  M'*'.*  !:i:Li*  i"-irr*Lr-  —  J'ai  cherché  ensuite  com- 
ment •*  r*^parti««îi:  £lz_*  rdi^^x-*  de  ces  quatre  classes,  les 
débile*  d'ace  f-art.  L*»*  iii-.:^  :i  isifc-êciles  de  l'autre.  Enfin  le 
nombre  de*  an*  et  les  i:iir-<  «•tint  inégal,  j'ai  dû  pour  que  les 
chiffres  fussent  compa^ahIe:^  LziiÊquer  toujours  les  proportions 
fiour  IW, 

Il  faut  lire  ces  tableaux  de  la  manière  suirante  : 

Sur  100  idiots  ou  imbéciles  on  en  trouve  présentant  des 
«rivcrgures  inférieures  pour  leur  âge,  i4.5,  —  tandis  que  14,5 
di'îhile»  seulement  sur  100  ont  une  égale  infériorité:  etc. 

Sur  100  idiote  ou  imbéciles  on  en  trouve,  présentant  des 

rnvri'KiinîH  inférieures  ou  moyennes  basses,  64,5,  — tandis  que 

4(1  ili'hih'M  H<Milcincnt  sur  100  ont  un  égal  défaut  de  développe- 

ntiil        au  r.onlrairc,  sur  100  idiots  ou  imbéciles,  on  en  trouve, 

.1.  M'uhinl  »l<'î*  <Miv(îrgures  supérieures  ou  moyennes  hautes,  35 

,,!,.,,,,, ni  huuliî*  que  53,5  débiles  ont  des  envergures  dé- 

',  ..»„l  .nuMi  la  m(\vonnedeleurâge,  etc. 

,1  ,. .,  u,,|o  do  ivmarquer  qu'un  renversement  de  cette  na- 
^^,,  ',.,^,^^.  I,,,  nomhivs  respectifs  des  idiots  et  imbéciles  ou 
j  l.,i'.  ,,.  MM»ou\ollo  n^guliôrement  pour  chaque  mesure 
..M  M».|  »M»  |»aa«o  tlo  Mos  Njilours  inférieures  et  moyennes  basses 
Il  .M-  ^.»li«uiM  iih»\iM\nrs  haulosot  supérieures. 

\,s\  .HMl.'  l^^  lal.Irjmv  svUnx  lo  degré  des  différences  entre 
\r'  Arws  iii.Mipo^  ilouranls  ilans  los  classes  ainsi  réunies  deux 
|..ii  il««M>  r.o^i  vw  pIVoI  jusqu'il  un  certain  point  une  manière 
,t  M|.|M.M'iri  Im  val.Mir  i|p  la  niosuro  h  les  différencier  d'après  ce 
iMM.Ir  .lrMnni>ii  1.0  |iiouuor  ran^-  revient  ainsi  à  l'envergure, 
iiMii'i  vithmi»*  ImuI  à  l'Iirure  piMirquoI  ;  la  circonférence  de  la 
l.lr  ri  Ip  pni.U  ilovrnioni  venir  f\r  ivquo ;  puis  le  périmètre 
lliiti  ririque,  i^l  en  dernhM' lieu  la  taille. 

On  voil  r^alenienl  que  le  contraste  entre  les  proportions 
pour  100  d'idinlHet  inibèeilos  ou  débiles  est  toujours  plus  grand 
|>t»ur  le»  valeur»  inférieures  ou  supérieures  de  chaque  mesure 
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NOMBRE  DR   SUJETS   SLR   100 
avant  pour  leur  àgc  .- 


Knvcrgnn 


info  ri  OUÏT  .  .  . 
S  iiioyonno  basse. 
f  moyenne  liauto. 

siipeririiro  .   .    . 


Giicoiifê.vnce  .  '"f"'"*"»'^'       •   • 
n.axiiua       ^  '"»^v..nno   hi>>o 
deIab^l.^      f  movriine  Imiito. 
suponriin».    .    . 

inlV'iifur .... 

i>  -,  . .  \  iiinveii  I»aï>.   .    . 

f  iiiuy«'ii   haut  .    . 

suporioun*  .  .    . 

iiif»'M-iour.    .    .  . 

IN'.'iiiiôli'o     \  moyen  l>as.    .  . 

tliord<-i<|Ui'.    f  iii'iyoïi    haut  .  . 

supt'.iour    .    .  . 


Lirj^  -ur 
il'i'p  luh's. 


iiilV'ii'ur.'  .  .  . 
S  moycrm»?  I)iiss«' 
f  inoytMiiii*   hnilr 

rSUpt'j-.t'Ur.'  .     .     . 


Taill.' 


iiifV'iicur.'    .    . 
\   moy<*im«'  l);issi' 
I   iiioyciui-  hautf 

su  pc  lieu  IV.    . 


il 


24,5 
lO 

11 


3i 
H.'i 

0 


:*8.5 
3i 

\1 


P 
35.5 

•20.5 

20.5 


38.:» 
18. :i 

16 


27 
27 
32 
13.5 


14.5/ 
31. 5N 
32 
31.5 


si 

c   £ 


64.5 


Î35 


i     / 
42 

30. 5< 
20 


G6 


{33,5 


Î8.5!39,5 


II 

ni 

32.5, 
23 


ho  . 


20.5/.... 
32     >**•* 


U.ii 


29     , 
18. 5n 


18.5/ 


54 


25. 5> 


46 
53.5 


49 
50.5 


43.5 
56.5 


41 
55.5 


52.5 
47.5 


45.5 
54.5 


37 


+  17 
—  17 


34 


+  17 
-  17 


34 


+  17,5 
—  14, 


32 


+  »2. 
—  13 


25.» 


+    8,5 
—    9 


17,5 


que  pour  ses  valeurs  moyennes  basses  ou  hautes.  Pour  cela  e 
en  raison  aussi  du  fait  que  ces  deux  classes  de  valeurs,  infé 
Heures  et  supérieures  sont  plus  distinctes  entre  elles  <|ue  \v 
diffèrent  l'une  de  l'autre  les  deux  classes  moyennes,  il  faut  peut 
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èlre  également  allribuer  plus  d'importance  aux  chiffres  qui 
leur  correspondent.  En  n'envisageant  qu'elles,  on  obtient  la 
sériation  suivante  : 


CIRCONFÉRENCE 

maxima 

de  la  l«le. 

ENVERGURE 

TAILLE 

POIDS 

PÉRIMÈTRE 
Ihoracique. 

LARGEUR 
d'épaules. 

+  24 
-  iO 

+  10 

—  20.5 

+    8,5 
—  12 

+  14,0 
—    1.5 

+  12 
—    2.5 

+  6.5 
—  2,5 

34 

30.5 

20.5 

15.5 

14.5 

9 

Il  faut  remarquer  encore  que  pour  la  circonférence  maxima 
de  la  tête,  puis  le  poids,  et  enfin  le  périmètre  thoracique  et  la 
largeur  d'épaules,  c'est  à  la  rareté  de  la  petitesse  de  ces  mesures 
chez  les  débiles  et  à  leur  fréquence  chez  les  idiots  ou  imbéciles, 
qu'est  principalement  due  la  différence  signalée  ;  —  au  con- 
traire pour  l'envergure  et  la  taille  c'est  leur  grandeur  cher 
les  débiles  qui  est  le  plus  caractéristique. 

De  toutes  façons  enfin  il  est  curieux  de  voir  que  la  taille  qui 
d'après  la  comparaison  avec  celle  des  enfants  normaux  parais- 
sait pourtant  si  abaissée,  ne  vient  ici  comme  caractère  de  diffé- 
renciation entre  les  idiots  ou  imbéciles  et  débiles,  qu'en  S''  ou 
6®  ligne  ;  les  débiles  et  idiots  ou  imbéciles  représenteraient-ils 
donc  deux  groupes  en  réalité  plus  près  l'un  de  l'autre  qu'ils  ne 
le  sont  ensemble  des  enfants  normaux? 

Mais  où  la  corrélation  entre  le  développement  physique  et  la 
valeur  intellectuelle  apparaît  en  toute  évidence,  c'est  quand 
au  lieu  d'envisager  ainsi  chaque  mesure  isolément  on  considère 
leur  ensemble.  —  Le  tableau  suivant  me  paraît  à  cet  égard 
démonstratif. 

Il  y  a  diminution  progressive  du  nombre  d'idiots  ou  imbé- 
ciles à  mesure  qu'augmente  le  nombre  des  mesures  qu'on 
trouve  supérieures,  et  à  l'opposé,  augmentation  du  nombre 
des  débiles,  rares  au  contraire  parmi  les  sujets  peu  déve- 
loppés. 

On  voit  môme  par  les  premières  colonnes  du  tableau  qu'il 
existe  aux  deux  extrémités  de  la  série  deux  groupes  absolu- 
ment spéciaux,  l'un  d'idiots,  comprenant  des  sujets  très  en 
retard  dans  leur  développement,  l'autre  de  débiles  seulement, 
constitué  au  contraire  par  les  sujets  les  plus  vigoureux;  — 
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comme  si  certain  développement  corporel  devait  assurer  un 
degré  donné  de  mentalité,  tandis  que  telle  insuffisance  phy- 
sique serait  incompatible  avec  une  pensée  même  faible  *. 

J'ai  fait  pour  ce  qui  est  des  rapports  à  la  taille  une  statistique 
analogue  à  la  précédente.  La  voici  résumée  dans  le  tableau 
suivant  : 

Un  fait  frappe  tout  de  suite.  C'est  que  nulle  part  la  différen- 
ciation n'est  ici  aussi  nette  entre  les  idiots  et  imbéciles  d'une 


(1)  Ainsi  les  idiots  et  inihôciles  sont  moins  développés  que  les  débiles. 
On  pouvait  don<;  s'attendre  ù.  trouver  moindres  leurs  accroissenienls 
dunuols.  Cf.  à  ce  sujet  «  Documents  relatifs,  etc.  »  Di-jd  cité. 
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NOMBRE   DE    SUJETS   l'OL'R  iOO 
ayant  pour  leur  laiilc  : 

S 

S| 

o  E 

a 
c 

21 
43 
21 
l.*i 

te 

S 
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5,0 
i5,5 
33 
16 

i 

•r.  ~ 
O    £ 

II 

36 

U 

n 

Q 

^^ 

51 
49 

44.:» 
55.5 

ol,5 
48.0 

51 
49 

50 
50 

,"»f^»^         inoViMiiio  haute 

+  13 
-  13 

21.  !> 
31  5 

13,0 
31 

5G 

26 

/  infoi'ieurc 

p.                     S  niovonne  basse 

+  M. 
—  II. 5 

Envergure,    j  ,„oyenne  Imule 

\  supérieure 

2'k 
10 

IG 
43 

18.5 
22 

14 

43,  ri 
21 
21 

2<i 

•29.;) 
2:i 
19 

;^3.o/,t 
22     > 

13 

38.5 
25,0 
23 

16 
35 
33 
16 

17 
33 
33 
l7 

69 

'40.5 

Oi  ,0 

23 

inférieur 

Périmètre     \  moyen  l)as 

thoraci(iue     f  moyen  haut 

.  supérieur 

+    7,5 
—    8 

15.5 

/   inférieure 

Largeur      S  moyenne  basse 

d'épaules.     >  moyenn»*  haute 

\  supérieure 

+    6,5 

13. b| 

.    infciieui- 

Pouls.             ".oyenba^ 

1  moyt^n  haut 

snpéi'iciir 

+    5.5 
-     6 

11.5 

part  et  les  débiles  d'autre  part,  que  lorsque  les  mêmes  mesures 
sont  comparées  à  ce  (ju'elles  devraient  être  d'après  l'âge  du 
sujet.  Quelle  que  soit  celle  qui  est  observée,  ce  qu'on  pourrait 
appeler  de  ce  point  de  vue  son  coefficient  est  toujours  un  chiffre 
inférieur  à  celui  que  nous  avons  trouvé  tout  à  l'heure.  Autre- 
ment,  c'est  moins  une  altération  des  proportions  des  diverses 
parties  de  son  corps  <jui  distingue  l idiot  ou  l  iml)écile  du 
flf'hile  que  Vahsence  de  son  dêceloppement  considéré  dans  son 
eïtseinhle. 

(Ici te  renia rcjue  générale  faite,  il  faut  remar^pier  encore  que 
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rapporl  qui  est  caracLénslique»  et  d*iine  manière  considérable, 
plus  que  ses  valeurs  hautes.  Le  fait  est  de  toute  nellete  si  Ton 
n^envisage  que  les  rapports  extrêmes. 
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Même,  pour  le  poids  et  la  largeur  d'épaules,  de  hauts  iudîees 

araisservf,  se  rencontrer  Tréquemment  ehez  les  idiots» 

Le  rapport  du  périmètre  tlioraelque  est  au  contraire  plus 

souvent  infL-rieur  chez  eux,  ils  préàcnleraient  donc  également 

par  là  dans  la  lulle  pour  l'existenee  un  désavantage  sur  les 

débiles* 

Quant  au  rapport  de  l'envergure  à  la  taille,  j'ai  été  surpris  de 
troûv*_^r  qu*il  ùtail  |dus  fréquemment  au-dessous  de  sa  valeur 
moyenne  chez  tes  idiots  ou  imbéciles  que  chez  les  dèhiles. 
C'est  ce  qui  explique  la  grande  valeur  trouvée  à  la  mesure  de 
l'envergure  dans  noire  première  statistique  :  d'une  part  en 
elTet  1  envergure  est  dans  un  rapport  an  moins  à  peu  près 
constant  avec  la  taille,  et  par  conséquent  la  fréquence  d'enver- 
gures petites  est  aussi  grande  chez  les  idiots  que  la  fréquence 
chez  eux  de  petites  tailles  ;  d  autre  part  lenvergure  a  plus  sou- 
vent chez  eux  des  dimensions  inférieures  relativement  à  la 
taille  :  ces  deux  facteurs  s'ajoutent  donc;  et^  de  fait,  eu  addi- 
LîoDnant  les  coefOiiients  de  renvergure  dans  le  dernier  tableau 
et  ceux  de  la  taille  ilonués  dans  le  premier,  ou  retrouve  h  bien 
peu  près  son  coefiicient  primitif  : 

0  +  Î0,5  ==  2î^S  au  ïmi  lie  30, à. 

Mats  quoi  qu'il  en  soit^  ce  qu'il  importe  surtout  de  remar* 
quer  c'e&l  qu'ici  une  grande  envergure  relativement  à  la  taille 
paraît  plulùt  un  signe  de  supériorilé,  contrairement  âtij£  îilérn 
admises.  I£t  celte  observation  va  surtout  contre  lef 
Rendraient  à  faire  de  ridiotie  ou  de  rimbécillité 
caractères  ataviques,  tandis  qu'elle  paraît  être 
maladie  organique,  comme  le  prouverait  at 
rim perfectibilité  des  sujets  qui  en  &ûnt 

Eulîn  déjà  la  petitesse  de  la  tête 
notre  premier  tableau  uueiaiportanc 
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encore  ici  sa  place  prépondérante.  Les  dimensions  de  la  tète 
semblent  donc,  des  six  mensurations  que  nous  avons  étudiées, 
celles  dont  le  développement  paraît  le  plus  en  relation,  ainsi 
qu'on  pouvait  peut-être  d'ailleurs  s*y  attendre  à  priori,  avec  les 
différentes  capacités  intellectuelles  des  sujets.  Il  conviendrait 
à  cause  de  cela  d'en  reprendre  l'étude  en  détail.  Nous  nous 
proposons,  M.  Blin  et  moi,  de  le  faire  prochainement  avec  un 
céphalomètre  nouveau. 

En  laissant  de  côté  les  quelques  conclusions  particulières 
indiquées  déjà  au  cours  de  ce  travail  et  relatives  tant  à  la 
marche  générale  de  l'accroissement  qu'à  l'équilibre  que  pré- 
sentent entre  elles  les  diverses  mesures  étudiées,  —  il  semble 
donc  qu'on  doit  admettre  qu'il  y  a  une  corrélation  entre  le 
développement  physique  et  la  capacité  intellectuelle. 

Deux  sortes  de  faits  appuient  celte  proposition  :  c'est, 
d'une  part,  la  moindre  valeur  de  nos  chiffres  comparés  à 
ceux  d'enfants  normaux  donnés  parles  auteurs;  c'est,  d'autre 
part,  le  fait  de  rencontrer  un  tant  pour  cent  d'idiots  ou  imbé- 
ciles particulièrement  élevé  parmi  les  sujets  peu  développés, 
tandis  que  les  débiles  présentent  un  ensemble  de  mesures  se 
rapprochant  davantage  de  ce  qu'elles  sont  chez  les  sujets  nor- 
maux. L'écart  ne  pourrait  même  exister  que  dans  certaines 
limites  au  delà  desquelles  à  un  développement  physique  donné 
correspondrait  une  capacité  mentale  toujours  la  même.  En 
outre  enGn  c'est  avec  un  arrêt  total  du  développement  que  la 
corrélation  est  la  plus  précise;  —  ou,  si  l'on  considère  les 
mesures  séparément,  avec  l'absence  de  croissance  de  la  tête. 

Toutefois  on  doit  également  appeler  l'attention  sur  un  autre 
ordre  de  faits,  qui  est  le  suivant  :  si  la  plupart  des  idiots  ou 
imbéciles  ont  un  développement  inférieur  à  celui  des  débiles, 
quelques-uns  cependant  offrent  un  développement  égal  ou 
même  supérieur.  Il  y  a  donc  parmi  eux  deux  types  :  les  plus 
nombreux  outre  un  arrêt  de  rintelligence  n'ont  également 
qu'un  organisme  très  imparfait,  chez  d'autres  le  pouvoir  de 
croissance  n'a  pas  été  atteint.  Il  resterait  donc  à  chercher  la 
raison  de  ces  différences  et  si  elles  ne  coïncident  pas  avec  des 
formes  particulières  du  désordre  mental.  La  même  question  se 
pose  d'ailleurs  pour  les  enfants  débiles  :  si,  considérés  dans 
leur  ensemble,  ils  ont  un  développement  inférieur  à  celui  de 
sujets  normaux,  quelques-uns  cependant  offrent  également  un 
i)êvo]oppemenl  égal  ou  supérieur  :  la  mentalité  n'affecterait- 
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elle  pas  chez  eux  aussi  des  caractères  en  relation   avec  leur 
accroîssenicnt  pliysique  différent? 

Quoi  r[U*il  en  soU,  et  en  attendant  que  le  cours  de  ces  études 
nous  am^uie  h  revenir  sur  ce  sujet  soit  pour  confirmer  ces  vues, 
soit  au  contraire  pour  les  infirmer,  —  il  demeure  que  les 
eliances  sont  pluâ  grandes  de  trouver  une  intelligence  forte 
dans  des  corps  et  des  cerveaux  bien  développes,  taudis  qu'une 
faiblesse  générale  est  déjà  par  elle  seule  une  présomption  d*în- 
lelltgence  insuffisante.  Sans  doute  une  telle  conclusion  peut 
paraître  banale,  puisqu'elle  rappelle  le  vieil  adage  :  «mens  sana 
in  corpore  sano  >k  On  peut  remarquer  cependant  que  le  problème 
ainsi  soulevé  est  eonslamment  remis  en  question.  La  conclu- 
sion est  du  reste  en  opposition  avec  celles  de  beaucoup  d*autres 
ailleurs,  qui  ont  constaté,  soit  que  le  développement  physique 
déjeunes  gens  normaux  est  indépendant  de  leur  intelligence 
(Calton  et  Venn),  soit  que  le  développement  phyi^ique  est  d'au- 
tant plus  gï'aud  que  les  enfants  sont  plus  intelligenls  t Porter); 
et  West'  n'a-t-il  pas  encore  récemment, trouvé,  par  des  études 
mblnbles  poursuivies  en  Amérique  sur  des  enfants  des  écoles, 
e  les  plus  intelligents  d'entre  eux,  les  bons  élèves,  étaient 
moins  développés  physiquement  que  ceux  désignés  par  les 
maîtres  comme  étant  médiocres  ou  mauvais?  li  oonctiiaît  par 
suite  à  un  balancement  entre  les  phénomtme^  organiques  et 
mentaux,  dû  selon  lui  à  ce  que  les  bons  élèves  travaillent 
plus  de  tète  et  moins  de  corps,  et  tel  qa*en  somme  la  capacité 
intellectuelle  se  trouve  en  raison  inverse  du  développement 
physique^  Ou  voit  au  contraire  que  nous  aboutissons  à  des 
résultais  opposés.  Nous  donnons  donc  par  des  procédés 
rigoureusement  scientifiques  la  démonstration  de  la  vérité 
Juâque^là  seulement  pre^s^Kentie,  qu'une  mentalité  saine  est  la 
conséquence  naturelle  d*une  constitution  robuste  et  que  réci- 
proquement la  bonne  eoastitution  est  la  condition  nécessaire 
de  la  saine  mentalité.  Ce  parallélisme  que  nous  avons  ren- 
coQlré  ne  serait- il  pas  au  reste  seulement  Tex pression  de  ce 
fait  que  constitution  physique  et  menialitè  d'un  sujet  ne  sont 
que  deux  aspects  de  Taetivité  physiologique,  et  ne  représentent 
que  Ic^  deux  formes  équivalentes  d'une  même  individualité? 

Tb.  SriiuK. 
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ATTENTION   ET  ADAPTATION 


INTRODUCTION 

J'expliquerai  un  peu  plus  loin  coinnienl  il  se  fait  que  celte 
étude  porte  deux  litres  au  lieu  d'un  seul.  J'ai  voulu  conserver 
ces  deux  titres  parce  qu'ils  expriment  nettement  une  particula- 
rité assez  curieuse  de  la  genèse  de  mon  travail. 

En  entreprenant  les  expériences  assez  longues  que  je  vais 
décrire,  voici  le  but  très  simple  que  je  me  suis  proposé 
d'atteindre  ;  je  désirais  étudier  Taltenlion  volontaire  à  un 
point  de  vue  nouveau  ;  jusqu'ici  la  plupart  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  rattention  ont  surtout  songé  à  nous  donner  une  théo- 
rie sur  la  nature  intime  de  rattention.  Mon  but  est  tout  diffé- 
rent ;  je  ne  cherche  pas  h  répondre  à  la  question  :  qu'est-ce  que 
l'attention  ?  Je  suppose  cette  question  résolue,  et  je  me 
demande:  comment  savoir  si  une  persoime  a  une  attention 
forte  ou  une  attention  faible?  Les  deux  points  de  vue  sont  bien 
distincts.  Autant  qu'on  peut  les  séparer  en  quelques  mots,  nous 
dirons  que  le  premier  point  de  vue  est  celui  de  la  psychologie 
générale,  et  le  second  est  celui  de  la  psychologie  individuelle. 
Je  me  suis  donc  préoccupé  d'organiser  des  méthodes  pour 
apprécier  —  et  si  le  mot  n'est  pas  trop  ambitieux,  —  pour  me- 
surer  la  force  d'attention  volontaire  de  chacun.  Par  là,  je  crois 
que  ma  recherche  vient  combler  une  lacune  en  psychologie, 
lacune  dont  on  peut  conjprendre  l'importance  en  réfléchis- 
sant que  jusqu'i<.i,  après  avoir  lu  et  médité  l'ouvrage  le  plus 
savant  sur  rintelligence,  on  ne  peut  encore  tirer  de  cette  lecture 
aucune  indication  permettant  de  savoir  si  une  personne  est 
intelligente  ou  non. 

J'ai  pris,  dans  une  école  primaire  élémentaire  de  Paris, 
1 1  élèves,  et  je  les  ai  soumis  presque  chaque  jour,  pendant 
près  (le  deux  mois  (du  17  novembre  1899  au  12  janvier  1900) 
à  une  lonfTue  série  d'épreuves,  pour  étudier  la  force  de  leur 
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altentiom  volontaire.  Ces  11  élèves  ont  été  choisis  sur  ma  ile- 
mande,  par  le  professeur  île  leur  classe,  qui,  en  se  aoncertanl 
avec  le  dirceleur  de  Técole,  B'cst  elfarcé  de  désigner  les  o  élèves 
les  plus  inteiligents  eL  les  5  élèves  les  niuius  iulelUgenla  d'une 
classe  de  3i  enfants.  J*ai  réuni  ces  élèves  en  â  groufics  que 
j'ai  sans  cesse  opposus  Vun  k  Taulre^  cherchant  pour  chaque 
épreuve  d'attention  volûnlaire  dans  quelle  mesure  elle  permet- 
tait de  distinguer  les  iî  groupes  ;  quand  les  résultats  étaient 
équivalents  pour  les  ±  groupes,  je  rejelaia  Tepreuve  comme 
mauvaise  ;  lorsque  le  groupe  des  inlelligents  donnait  les 
irîoilleurs  résultats,  je  considérais  Tèpreuve  comme  salisfaî* 
santé.  J*ai  donc  toujours  étudié  rallentioo  volontaire  dans  ses 
rapports  avec  rintelligence,  et  comme  un  moyen  de  disllnguer 
desdinérences  d'inlelUgence. 

Il  eût  été  possible  de  prendre  pour  les  recherches  un  point 
de  départ  tout  différent  ;  j'aurais  pu  demander  aux  professeurs 
de  me  désigner  les  élèves  les  plus  attentifs  et  les  élevés  tes 
moins  attentifs»  et  j*auraiB  cherché  comment  ces  deux  catégo- 
ries de  sujets  réagissaient  aux  dilîérents  lest  d'uttentiau  volon- 
taire.  Je  n'ai  pas  pris  paur  base  d'éludés  cetle  classification 
parce  que  j'ai  supposé  rtpmri  que  les  dilTérenls  degrés  d'atten- 
lion  volontaire  que  les  élèves  manifestent  en  classe  repré- 
sentent un  état  moins  détini  et  moins  stable  que  leurs 
ditrérents  degrés  d'intelligence  naturelle.  Tel  élève,  m*a-t-il 
semblé,  sera  inaltentif  en  classe  parce  que  la  leçon  ne  Tinlé- 
resse  pas,  ou  parce  qu*elle  est  Irop  facile  pour  lui,  ou  parce 
*|u'îl  est  bruyant^  actif  elne  peut  rester  en  place  ;  or,  il  est  très 
possible  que  ce  iiièine  élève  soit  capable  d'une  très  forte  atten- 
tion quand  iï  veut  s'en  donner  la  [reine,  et  qu'il  prête  une  très 
forte  allention  k  mes  expériences  tout  siuiplenient  parce 
qu  elles  iui  paraîtront  nouvelles  et  intéreasanles.  Il  on  résulte 
qu'un  désaccord  pourrait  se  produire  entre  la  classification  du 
maître  et  les  résultats  de  mes  tests  sans  qu'on  eut  le  droit  de 
eonclure  que  le  professeur  a  mal  observé  ses  élèves  ou  que  mes 
méthodes  démesure  de  Tattention  sont  fautives, 

DonCt  le  professeur,  sur  ma  demande,  a  fait  son  choix 
d'après  rintelligence  naturelle  des  élèves  et  non  d'après  leur 
application  au  travail  ;  Télève  intelligent  n'est  pas  nécessaire* 
ment  travailleur;  les  professeurs  de  renseignement  primaire 
sont  familiers  avec  cette  distinction  si  importante.  On  objec- 
tera peut-être  qu'un  institotetir,  si  habite  qu'il  Bott^  ne  peut  i 
faire   une    appréciation   exacte    de  l'intelligence  des  élèveSpl 
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enfants  qui  ne  sont  encore  qu'à  moitié  de  leur  développement, 
et  par  conséquent  un  critique  sera  conduit  à  soutenir  que  mes 
recherches  pèchent  par  leur  point  de  départ.  Je  réponds 
brièvement  à  cette  objection  théorique  par  l'argument  suivant. 
Oui,  il  est  extrêmement  difficile  déjuger  qu'une  personne  est 
intelligente  ou  non  ;  mais  la  principale  source  d'erreur  que 
présente  l'examen  intellectuel  d'un  individu  est  celle  qui 
provient  de  ce  fait  que  le  jugement  est  porté  sur  un  individu 
particulier  par  un  autre  individu  particulier. 

D'une  part,  il  est  bien  certain  que  le  classement  intellectuel  des 
élèves  d'une  école  sera  beaucoup  plus  exactement  fait,  s'il  résulte 
des  appréciations  non  concertées  de  plusieurs  professeurs, 
que  s'il  est  produit  par  l'appréciation  isolée  d'un  seul  ;  une 
appréciation  qui  est  une  moyenne  offre  incontestablement  plus 
de  garanties,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  qu'une  apprécia- 
tion individuelle.  D'autre  part,  il  nous  semble  qu'il  est  plus 
facile  de  déterminer  le  niveau  intellectuel  moyen  de  deux 
groupes  d'élèves  que  le  niveau  intellectuel  de  deux  élèves. 
Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  :  un  professeur  nous  désigne 
les  a  élèves  les  plus  intelligents  de  sa  classe  et  les  o  élèves  les 
moins  intelligents  ;  les  chances  d'erreur  ne  sont  pas  écartées 
par  ce  groupement,  et  elles  résultent  de  causes  qui  pour  la 
plupart  nous  échappent  :  mais  nous  pouvons  admettre  que  la 
différence  de  valeur  intellectuelle  des  deux  groupes  présente 
plus  de  chance  d'exactitude  que  la  différence  entre  tel  élève 
particulier  du  premier  groupe  et  tel  élève  particulier  du  second 
groupe. 

Pour  tout  dire  en  une  phrase  qui  nous  servira  de  conclusion, 
les  renseignements  de  ce  genre  ont  une  valeur  individuelle 
faible  et  une  valeur  moyenne  beaucoup  plus  forte.  Cette 
conclusion  doit  nous  servir  de  règle,  et  nous  devons  appliquer 
cette  rètrie  toutes  les  fois  que  nous  sommes  obligés  d'utiliser 
des  renseignements  recueillis  de  seconde  main. 

Mes  1 1  sujets  appartiennent  k  la  deuxième  classe  ;  aucun 
n'a  encore  oblenn  son  certificat  d'études. 

Voici  leurs  noms  et  leur  classenicnl. 

1  '  groujK'  ;' iiili'lli;.'t'iilv. 

l^ir Il  ans 

Cliarp.    ...  Il     » 

riil 10     u 

Viiill.'  ....  li>     » 

1)'\\ 9  ans.  6  mois 


:!' 

ïroupe 

liniatelligen 

«*) 

An.l. 

.^    12 
.     Il 

.     11 

ans 

M 

Joi.. 

And  ou 

OImc. 

0 

ans. 

6 

mois 

IManch 

.     Il 

ans 

Vi.l. 

.      13 

» 
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Il  y  a  quelque  variété  dans  les  âges  de  ces  élèves,  mais  en 
somme^  la  moyenne  des  âges  est  à  peu  près  la  même  dans  les 
deux  groupes,  si  on  excepte  Vid.  ;  nous  avons  dans  les  deux 
groupes  un  enfant  assez  jeune,  qui  n'a  pas  dix  ans  et  un  enfant 
plus  âgé,  ayant  dépassé  douze  ans.  Vid.  fait  exception^  c'est  le 
plus  âgé  de  tous,  et  le  fait  seul  qu'il  a  treize  ans  et  qu'il  n'est 
encore  qu'en  seconde  classe  démontre  qu'il  manque  un  peu 
d'intelligence  scolaire  *.  D'après  le  professeur,  et  aussi  d'après 
le  directeur  de  l'école,  les  G  élèves  du  groupe  des  inintelli- 
gents —  (nous  employons  cette  expression  parce  qu'elle  est 
commode,  mais  il  ne  faut  pas  la  prendre  dans  un  sens  absolu) 
—  ne  sont  pas  tous  inintelligents  au  même  degré.  Deux  sont 
simplement  d'une  intelligence  ordinaire;  ce  sont  Planeh.  et 
Audou.  ;  Obre.  est  un  peu  moins  intelligent  que  les  deux 
précédents.  Les  trois  qui  restent  :  And.,  Joi.  et  Vid.,  sont 
au  contraire  bien  caractéristiques  ;  ils  ne  comprennent  pas  une 
bonne  partie  des  leçons.  Il  faudrait  cependant  établir  encore 
quelques  degrés;  celui  qui  est  placé  le  moins  bas  sur  l'écbelle 
est  And.  ;  les  deux  autres,  Joi.  et  Vid.  lui  sont  très  infé- 
rieurs ;  le  directeur  pense  qu'ils  n'arriveront  jamais  à  leur  cer- 
tidcat  d'études. 

Voici  quelques  renseignements  sur  mes  11  sujets;  les  rensei- 
gnements me  sont  fournis  par  le  maître,  qui  a  eu  l'extrême 
obligeance  de  répondre  à  un  assez  long  questionnaire.  On 
verra  que  l'intelligence  des  élèves  ne  va  pas  de  pair  avec 
l'attention  volontaire  qu'ils  manifestent  en  classe. 

BOR. 

Cet  élève  se  tient  bien,  il  est  tranquille  et  silencieux,  craint 
les  observations. 

Il  désire  s'instruire  ;  s'il  lui  arrive  d'être  distrait,  c'est  au 
moment  où  se  produit  un  changement  d'exercice. 

Pendant  la  lc<jon,cet  élève  suit  le  maître  avec  attention  et 
persistance,  a  le  corps  immobile  et  d'une  façon  générale  com- 
prend les  explications. 

Quand  il  fait  un  devoir  écrit,  il  est  complètement  absorbé 
par  son  travail  et  se  laisse  distraire  difllcilement. 

(I)  n  y  a  tleiix  promli's  (|ui  p«'rMii'lli'nl  ir«''V<ilu<'i-  I'inl«'Ilijj:«Mi(M!  do?  «/lèves 
clans  l«'s  ôcolor,  :  If  jutihut  •■(»ri>i>Nji'  i\  (l«Miiiiinl(M-  l«'  rla><«.'iiu.'iil  d«'s  inaUros, 
le  second  conr^isle  à  lonir  n>m|d.'  <!••  l'iU'»'  «N'r.  rlrvos  ])ar  rapjMirt  à  leur 
classe. 
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Son  allention  est  soutenue  et  je  n*ai  jamais  remarqué  qu*il 
fût  moins  attentif  à  la  fin  d'une  classe  qu*au  commencement. 

Il  a  de  Tamour-propre^  est  sensible  aux  éloges  et  aux  puni- 
tions. 

Il  pourrait  certainement  mieux  faire  comme  application 
matérielle,  mais  cette  observation  peut  s'appliquer  à  presque 
tous  les  élèves. 

Je  n'ai  pas  à  employer  de  moyens  spéciaux  pour  entretenir 
l'attention  de  cet  élève. 

Son  intelligence  assimile  facilement  les  matières  du  pro- 
gramme ;  il  occupe  cependant  une  place  relativement  meilleure 
en  rédaction  et  en  orthographe. 

Pour  ce  qui  se  fait, au  tableau  noir,  cet  élève  y  apporte  une 
grande  attention  et  d'autant  plus  grande  que  sa  vue  étant 
défectueuse  il  est  obligé  de  faire  un  plus  grand  effort. 

Charp. 

Cet  élève  se  tient  bien  en  classe,  il  est  silencieux,  on  lui  fait 
rarement  une  observation.  Cette  tranquillité  provient  de  ce 
qu'il  aime  l'étude  et  qu'il  cherche  à  suivre  attentivement  la 
leçon  de  son  maître  ;  il  est  toujours  prêt  à  répondre,  aime 
qu'on  l'interroge. 

Quand  le  maître  donne  une  explication  au  tableau  noir,  il 
regarde  avec  persistance,  reste  immobile,  on  voit  qu*il  fait  un 
effort  pour  comprendre.  Un  effort  même  prolongé  ne  le  fatigue 
pas. 

S'il  fait  un  devoir  écrit,  il  est  absorbé  par  son  travail  et  ne 
se  laisse  pas  distraire  par3e8  camarades. 

Il  a  beaucoup  d'amour-propre,  est  sensible  aux  éloges,  aime 
le  travail.  Fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  bien  faire. 

Pour  éveiller  et  entretenir  son  attention  il  suffit  de  le 
menacer  d'en  informer  ses  parents. 

C'est  un  bon  élève. 

Uhl 

Cet  élève  se  tient  bien,  il  est  tranquille  et  silencieux,  craint 
les  observations. 

Désire  s'instruire  et  aime  Télude. 

Il  reste  immobile  pendant  les  leçons  et  suit  le  maître  dans 
ses  explications  avec  attention  et  persistance.  Il  aime  sa  classe. 
Ne  répond  que  lorsqu'il  est  interrogé. 
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Quand  le  maitre  donne  une  explication  un  peu  difficile,  il  est 
attentif,  comprend  facilement.  S'il  fait  un  travail  écrit,  il  va  vite, 
a  le  travail  facile.  Il  a  l'air  toujours  sérieux.  Son  attention  est 
soutenue  du  commencement  à  la  un  de  la  classe.  Il  a  beaucoup 
d*amour-propre.  Aime  à  travailler  et  est  sensible  aux  éloges  et 
aux  punitions.  H  fait  tout  ce  qu'il  peut.  On  n'a  pas  besoin 
d'employer  de  moyens  spéciaux  pour  le  faire  travailler.  A 
beaucoup  de  mémoire. 

Il  aime  l'histoire. 

Comme  caractère,  il  est  pointilleux. 

Y LILLE 

Elève  chatouilleux;  a  besoin  dètre  tenu  serré.  Reste  tran- 
quille en  classe,  mais  à  la  condition  d'être  occupé.  Aime  à  être 
interrogé.  Quand  le  maître  donne  une  explication  un  peu  diffi- 
cile, il  regarde  avec  attention  et  persistance,  il  reste  immobile 
et  fait  effort  pour  comprendre.  Cet  effort  dure  aussi  longtemps 
que  la  leçon.  Il  ne  se  laisse  pas  rebuter  parla  difficulté. 

Quand  il  fait  un  devoir  écrit,  il  est  complètement  à  ce  qu'il 
fait.  On  n'a  qu'à  lui  parler  raison  pour  le  faire  agir  comme  un 
petit  homme.  Il  faut  bien  se  garder  de  le  brusquer,  son  carac- 
tère le  porterait  à  la  résistance. 

Son  attention  est  soutenue. 

Il  a  de  l'amour  propre  ;  aime  le  travail  et  est  très  sensible 
aux  éloges. 

Il  fait  à  peu  {uès  tout  ce  qu'il  peut  pour  bien  faire. 

Le  meilleur  moyen  d'éveiller  en  lui  l'attention  c'est  de  le 
prendre  par  la  douceur  et  la  raison. 

Met  bien  l'orthographe,  rédige  bien. 

Dans  ses  réponses,  il  fait  toujours  preuve  d'intelligence. 
C'est  un  bon  élève. 

Dew. 

Cet  enfant  est  bavard  et  remuant,  ne  craint  pas  les  observa- 
lions;  on  est  obligé  très  souvent  de  le  rappeler  à  l'ordre.  Il  n'est 
cependant  pas  indifférent  au  travail  de  la  classe  ;  son  esprit 
est  en  éveil  aussitôt  qu'on  explique  une  leçon  et  répond  tou- 
jours aux  interrogations  adressées  aux  autres  élèves. 

Si  le  maitre  donne  une  explication  un  peu  difQcile,  son 
esprit  se  tend  et  on  voit  qu'il  fait  effort  pour  comprendre. 
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Si  au  contraire  on  traile  une  question  connue  de  lui,  il 
cherchera  à  s^amuser  ayec  un  camarade  ou  avec  un  objet  quel- 
conque qu'il  aura  en  sa  possession. 

Quand  il  fait  un  devoir  écrit,  son  application  n'est  pas 
soutenue  et  son  travail  laisse  beaucoup  à  désirer  au  point  de 
vue  matériel  ;  il  fait  des  pâtés  et  de  nombreuses  ratures. 

Il  a  beaucoup  d'amour-propre,  s'applique  à  toutes  ses  compo- 
sitions mais  l'écriture  de  son  cahier  de  devoirs  ne  ressemble 
pas  à  une  page  d'écriture  faite  pour  servir  à  un  classement 
général. 

C'est  dire  par  conséquent  qu'il  pourrait  faire  beaucoup  mieux 
s'il  mettait  plus  d'application. 

C'est  un  élève  intelligent  avec  lequel  on  arriverait  à  un 
résultat  sérieux,  mais  il  faudrait  toujours  quelqu'un  derrière 
lui  pour  l'obliger  à  travailler. 

And. 

Enfant  tranquille,  silencieux,  on  n*a  jamais  aucune  observa- 
tion à  lui  faire  relativement  à  la  discipline. 

C'est  un  élève  somnolent,  apathique,  qui  voudrait  bien  faire, 
mais  il  en  est  empêché  par  le  manque  d'intelligence  ;  il  apporte 
toute  l'attention  voulue  aux  leçons  et  aux  explications  du 
maître,  mais  le  plus  souvent  sans  comprendre. 

Quand  il  fait  un  travail  écrit,  il  s'applique,  tient  très  bien  son 
cahier.  A  quelques  dispositions  pour  le  dessin. 

En  un  mot  fait  tout  ce  qu'il  peut,  mais  il  est  mal  servi  par 
sou  intelligence. 

Joi. 

Elève  tranquille,  silencieux,  on  a  peu  d'observations  à  lui 
faire. 

Celte  tranquillité  provient  certainement  de  l'éducation  delà 
famille  ;  c'est  un  enfant  bien  élevé,  mais  qui  est  complètement 
dépourvu  d'intelligence. 

11  écoute  les  explications  sans  les  comprendre.  Il  est  appli- 
qué à  ses  devoirs  écrits.  Est  sensible  aux  punitions.  Fait  tout 
ce  qu'il  peut  et  n'arrive  cependant  à  aucun  résultat,  car  son 
travail  n'est  que  matériel,  il  ne  comprend  pas  ce  qu'il  fait. 

Il  n'a  pas  de  dispositions  particulières  pour  certaines 
matières  du  programme,  il  est  faible  sur  toutes  ;  il  n'a  pour 
lui  que  son  bon  caractère. 


ÏOX 


2SS 


AuDotr. 

Elève  pelalivement  tranquille,  on  est  obligé  de  temps  en 
Lemps  de  le  rappeler  à  Tordre,  Pendant  une  leçon  cherche  à 
suivre  atteutivement  les  explications  du  maître.  Si  on  le  laisse 
înaclir.  il  cherche  à  se  distraire  avec  ses  camarades,  à  faire  des 
niches* 

Quand  il  fait  un  devoir  écrit,  il  nest  pas  complètement 
absorbé  par  son  travail^  il  lève  la  tète  au  moindre  bruit  et  se 
laisse  distraire  par  les  causes  les  plus  futiles. 

Son  attention  serait  %*ite  fatîgnée  ;  on  remarque  chez  cet 
enfant  beaucoup  plus  de  nervosité  à  la  fin  d*uae  classe  qu'au 
eomnient'enient. 

Il  a  de  ramour-propre,  aime  le  travail  et  est  sensible  aux 
éloges  et  aux  punitions. 

Fait  ïi  peu  prt^s  tout  ce  qu'il  peut  ;  occupe  une  bonne  place 
en  calcuL 

OtlRE, 

C'est  un  élève  auquel  on  n'a  pas  grand*cbose  à  reprocher 
eomme  discipline  générale.  Il  aime  a  bavarder  et  à  se  piaiudre; 
mais  d^un  autre  côté  avec  la  promesse  de  la  moindre  petite 
réciimpense  il  restera  dans  l'immobilité  fa  plus  absolue  pendant 
un  laps  de  temps  plus  ou  moins  lon|^. 

Quand  on  escplique  une  question  au  tableau,  son  attitude 
phy?^ique  semble  indi(|uer  une  attention  suivie.  Cependant  si 
on  rinterro^^e  ou  s  apen^uit  qu'il  n'a  pas  compris,  et  si  ou  veut 
lui  faire  répéter  la  dernière  phrase  prononcée  par  le  maître  il 
est  incapable  de  la  reproduire.  Son  corps  est  dans  laclasse,  soii 
esprit  est  ailleurs. 

Il  n'a  pas  d'amour-propre,  n'aime  pas  le  travail,  est  indif- 
fèrent aux  Éloges  ;  la  promesse  d^une  récompense  serait  le 
meilleur  sUmuiant,  mais  il  faudrait  qu'elle  fût  au  bout  de 
ctiaque  exercice. 

Etève  d'une  iûteiUgence  tout  à  fait  ordinaire. 


£lève  bûo  enfant,  reste  tranquille  et  silencieuxp  On  n'a  pas 

souvent  à  le  rappeler  à  Tordre,  Suit  atlentivement  les  leçons,  A 
resprii  iijipeu  lourd,  a  besoin  d*étre  secoué,  soû  état  général 
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porterait  plutôt  à  rindifférence.  Quand  on  fait  une  leçon,  il 
écoute  avec  attention,  reste  immobile  et  fait  des  efforts  pour 
comprendre.  Le  travail  de  la  classe  ne  le  fatigue  pas. 

Quand  il  fait  un  devoir  écrit,  il  est  très  appliqué  et  complète- 
ment absorbé  par  son  travail.  La  bonne  tenue  de  son  cahier 
témoigne  de  son  application. 

II  a  de  Tamour-propre.  Fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  bien 
faire. 

Il  se  montre  très  appliqué  aux  leçons  de  dessin  et  de  travail 
manuel. 

On  peut  le  classer  parmi  les  bons  élèves,  quoique  d'une 
intelligence  ordinaire. 

VlD. 

Elève  bavard,  remuant  ;  on  doit  souvent  le  rappeler  à  Tordre. 

S'amuse  pendant  les  leçons.  Travaille  avec  indifférence  et  ne 
fait  jamais  un  effort  d'intelligence  pour  éviter  une  faute.  S'il 
fait  une  dictée  il  écrit  les  mots  les  plus  faciles  en  oubliant  cer- 
taines syllabes,  dénaturant  les  mots  et  les  phrases. 

Quand  il  fait  un  devoir  écrit,  il  n'est  pas  absorbé  par  son 
travail,  il  lève  la  tête  au  moindre  bruit  et  se  laisse  distraire  par 
les  njoindres  futilités. 

Malgré  ces  défauts  et  ces  aptitudes  peu  prononcées  pour 
l'étude,  c'est  un  enfant  qui  n'est  pas  dépourvu  d'intelligence. 
Quand  on  cause  avec  lui  on  découvre  beaucoup  de  bon  sens  et 
un  raisonnement  très  sensé.  Il  semble  qu'il  y  ait  contradiction 
entre  son  intelligence  et  les  résultats  obtenus  en  classe. 

Il  pourrait  faire  beaucoup  mieux  s'il  mettait  plus  d'applica- 
tion et  plus  d'attention  à  son  travail.  11  est  invariablement  le 
dernier  sur  toutes  les  matières  du  programme. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  individuellement,  dans 
le  cabinet  du  directeur,  sauf  de  rares  exceptions  que  j*ai  tou- 
jcMirs  indiquées  ;  les  recherches  avaient  lieu  l'apiès-midi,  de 
(l(Mix  heures  à  quatre  heures  ;  on  ne  faisait  l'après-midi 
((u'une  seule  é[)reuve  sur  chaque  élève,  de  sorte  que  celui-ci  ne 
|)()uvait  pas  se  falij^uer.  Tous  se  sont  montrés  très  empressés, 
lr(»s  curieux  des  expériences,  et  désireux  de  bien  faire  ;  ils  vou- 
laitMil  connaître  les  résultats,  et  demandaient  qu'on  leur  apprît 
(|u«îl  êlcvc  avait  lait  le  moins  de  fautes.  Pour  exciter  leur  ému- 
lation, j'ai  accordé  dans  plusieurs  des  expériences  une  récom- 
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pense  {une  gravure)  à  celui  qui  réussissait  le  mieux.  Le 
directeur  de  i*école,  M*  Baltcnweck,  qui  s*iiitéresse  viveinenl 
aux  recherelies  de  psychologie  expérimentale,  m'a  souvent 
donné  sa  collaboration  pour  des  épreuves  un  peu  minutieuses, 
comme  celles  de  la  pâyehométrie.  Je  le  prie  de  recevoir  ici  mes 
vifs  remerciement  pour  sa  cordiale  hospitalité,  et  j'adresse 
aussi  des  remerciements  à  M.  Conlnry,  le  distingué  professeur 
de  la  deuxième  classe,  pour  la  complaisance  avec  laquelle  il  m*a 
donne  tous  les  renseignements  que  je  lui  ai  demandés* 

Les  expériences  dont  je  vais  faire  la  description  portent  toutes 
sur  rattentîon  volontaire  \  elles  consistent  toutes  dans  un 
certain  Iravail  iiitellectuel  que  te  sujet  ne  peut  exécuter  sans 
faute  que  s* il  y  prête  nne  grande  attention  j  ce  Iravail  înlcllec- 
tuel  ne  présente  par  lui-même  aucun  attrait;  il  est  diflîcile,  et 
par  conséquent  faligant  \  les  difficultés  qu*il  présente  ne 
s^adressent  pas  à  rintelligence  des  élèves;  en  d*autres  termes, 
dans  Icï^  épreuves  que  nous  avons  imaginées  pour  mesurer 
rattentinti  volontaire,  il  n'y  a  jamais  rien  de  difOcile  à  com- 
prendre. C'est  par  là  que  nos  épreuves  se  distinguent  de  celles 
qu*on  pourrait  faire  porter  directement  sur  Vintelligence, 
entendue  dans  le  sens  de  facnlté  de  comprendre. 

Parmi  les  épreuves  que  j'ai  employées  pour  la  mesure  de 
Tattention  volontaire,  quelques-unes  étaient  déjà  connues  et 
râcommandèes,  et  je  ne  pouvais  pas  me  dispenser  de  les  mettre 
îi  exécution  ;  je  citerai,  comme  appartenant  à  celte  catégorie,  la 
mesure  de  la  mémoire  des  chilfres  et  les  temps  de  réaction; 
mais  j*ai  imaginé  beaucoup  d'expériences  dilTérentes. 

Je  vais  maintenant  indiquer,  engroSi  ce  qui  s*est passé  dans 
ces  recherches,  et  comment  il  se  fait  que  je  les  décris  sous  un 
double  titre.  D'après  les  renseignements  que  je  viens  de 
donner,  Tidée  directrice  de  mou  travail  était  une  élude  sur 
l'attention  ;  mais  à  mesure  que  je  faisais  mes  expériences,  lea 
résultais  que  j'obtenais  tendaient  continuellement  à  contredire 
mon  idée  première;  en  elTet,  au  moment  où  j'exécutais  pour  la 
première  fois  mvt  épreuve  nouvelle,  laditrérenciation  des  deux 
groupes  d'élèves  se  manifestait  avec  la  plus  grande  netteté  ;  les 
intelligents  se  montraient  supérieurs  aux  inintelligents  ;  mais 
lorsque,  quelques  jours  ou  quelques  semaines  après,  je  reprc- 
nais  répreuve  sur  les  mômes  élèves,  afin  de  Texaminer  de  plus 
près,  rinégalité  des  élèves  était  sensiblement  diminuée;  et 
souvent,  pour  peu  que  je  fisse  une  troisième  vérilication,  toutes 
les  difTérences  disparaissaient.  Je  résume  ici,  et  je  simplifié 
(.*ix?*ÉE  f&\cimLi>4iivi'e.   VI.  17 


238  MÉMOIRES   ORItilNAUX 

«ne  circonstance  qui  s*est  montrée  sous  des  formes  très 
variées,  si  variées  même  que  je  suis  resté  tout  un  long  mois 
sans  m'en  rendre  compte.  Mais  j'étais,  pourquoi  ne  le  dirais-je? 
très  contrarié  ;  il  me  semblait  que  toutes  les  méthodes  que 
j'imaginais  étaient  mauvaises  et  ne  pouvaient  pas  résister  à  un 
emploi  prolongé.  Je  me  suis  enfin  aperçu  que  ce  fait  tieut  aune 
différence  dans  la  vitesse  d'adaptation  des  élèves;  Télève  intel- 
ligent non  seulement  s'adapte  mieux  que  l'inintelligent,  mais 
encore  ils'adaple  plus  vite;  à  la  première  épreuve,  Tininlelli- 
gent  est  en  retard;  mais  ensuite,  si  on  répète  l'épreuve,  Tinin- 
telligent  s'adapte  à  son  tour,  et  il  finit  par  se  rapprocher  de 
l'intelligent,  qui  naturellement  progresse  moins  à  mesure  que 
son  adaptation  se  perfectionne. 


I 

SENSIBILITÉ  TACTILE 

Bien  que  depuis  les  célèbres  expériences  de  Weber,  on  ait 
fait  des  recherches  innombrables  sur  la  mesure  de  la  sensibi- 
lité tactile  avec  le  compas,  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  cherché 
encore  s'il  existe  une  relation  entre  la  finesse  du  toucher  et  le 
degré  de  Tintelligence  de  l'individu,  ni  qu'on  ait  examiné  s^i  la 
mesure  de  la  sensibilité  tactile  au  compas  est  une  bonne 
méthode  pour  l'étude  de  l'attention  volontaire.  J'ajoute  que  la 
mesure  de  la  sensibilité  est  encore  une  (|uestion  toute  nouvelle 
si  on  l'envisage  au  point  de  vue  de  la  psychologie  individuelle; 
la  majeure  partie  des  meilleures  recherches,  des  plus  précises 
surtout,  ont  été  faites  jusqu'ici  sur  des  élèves  de  laboratoire, 
dressés  préalablement  à  ce  genre  d'exercice;  et  la  technique 
dont  on  s'est  servi  est  une  technique  toute  spéciale;  nous  igno- 
rons encore  si  on  peut  l'employer  telle  qu'elle  est  pour  les 
recherches  de  psychologie  individuelle,  ou  si  on  ne  devra  pas 
la  modilier  profondément. 

J'ai  fiiit  mes  expériences  de  sensibilité  tactile  sur  mes  sujets 
ordinaires,  en  employant  une  méthode  qui  avait  été  réglée  par 
mon  collaborateur  V.  Henri  dans  des  expériences  que  nous 
avons  faites  ensemble  sur  des  élèves  d'école,  expériences  qui 
n'ont  pas  été  publiées.  Je  vais  décrire  cette  méthode,  et  la 
moLlilicalion  trôs  légère  «jue  j'y  ai  introduite.  Au  lieu  de  com- 
pas, pour  produire  des  contacts  avec  des  écarts  variables,  on 
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se  sert  d'ai^atiles  fixées  dans  des  larnes  de  carton  dur,  et  on 
emploie  aotanL  de  eouplea  d'aiguilles  qu'on  a  rintenlîon  de  se 

servir  d'écarts  diiïerenls.  Cela  rend  la  mauipulatiori  beaucoup 
plus  commotJe  et  plus  rapide:  on  n'est  pas  obligé  constamment 
de  clianger  l'écartement  du  compas;  on  a  devant  soi  les  séries 
d*aiguiUe3,  rangées  dans  Tordre  de  leur  ccartement,  et  on 
prend  à  volonté  Técartement  que  Ton  désire.  Chaque  couple 
d'aiguilles  est  enfoncé  dans  uq  carton  dKTérent;  le  carton  est 
épais,  résistant,  il  a  deux  centimètres  de  largeur;  quand  à  sa 
longueur,  elle  varieavec  Técartement  des  aiguilles.  Les  aiguilles 
sont  enfoncées  dans  le  carton,  et  le  traversent  de  part  en  part; 
c*cst  leur  grosse  extrémité  qui  sert  à  donner  un  contact  sur  la 
peau.  Cette  extrémité  est  plus  pointue  qu'une  tête  d'épingle,  | 
elle  Tesl  moins  qu'une  pointe  d*épingle  ou  d*aiguille  :  elle  pro- 
duit un  contact  très  net,  et  non  uue  piqûre;  je  me  sers  d'ai- 
guilles n**  7.  Il  est  facile  de  tenir  à  la  main,  entre  deux  doigts,  ] 
chaque  carton,  et  on  exerce  la  pression  sur  le  carton  lui- 
même. 

Les  contacts  ont  été  faits  sur  la  main  gaucliej  face  dorsale;  J 
le  sujet  était  assis  devant  une  table  ;  Il  posait  sa  maio  gauche 
sur  la  table,  la  paume  appuyée  sur  la  table,  sans  raideur^  les 
doigts  n*élant  pas  écartés.  Sur  le  poignet,  je  plaçais  un  grand  | 
carton  ayant  environ  SO  eenlrmètres  carrés,  et  le  sujet,  qui 
avait  sa  main  droite  libre,  tenait  avec  sa  main  droite  ce  carton 
vertical.  Je  me  suis  assuré,  en  prenant  la  place  de  Vélêvet  que ^ 
celui-ci  ne  pouvait  absolument  pas,  par  suite  de  T interposition 
du  carton,  voir  le  nombre  de  poiutes  que  je  posais  ï^ur  sa  maio; 
je  me  suis  beaucoup  inquiété  de  cette  question  de  fraude ^  q»i  i 
ilan^â  les  conditions  où  j*opLTe  est  bien  plus  à  craindre  que 
rinattenlion  ou  Tiaiiiscipline:   parmi  mes  sujets,  j*eu  connais 
quelques-uns,  par  exemple,  qui  cbcrcbent   presque  c<ïnstam* 
meut  à  frauder  pour  faire  mieux*  A  plusieurs  reprises^  pendant 
les  expériences^  j*ai  fait  appel  au  concours  du  directeur  de 
lecole.  je  Tai  prié  de  prendre  la  place  d'un  élève,  de  chercher 
lui  même  s'il  pourrait  tricber  sans  que  je  m'en  aperçusse;  mais 
il  a  toujours  constaté  que  c^était  impossible. 

Pendant  que  le  sujet  est  assis  à  la  table,  je  suis  assis  moi- 
même  de  t  autre  côté  de  lecran;  je  suis  assis  près  du  sujet,  pa?  , 
du  même  côté  de  la  table  que  lui»  mais  à  un  côté  qui  est  per-  i 
pendicuîaire  au  sien  ;  mes€OtJ[iles  d  aiguille  sont  rangés  près 
de  l'écran,   et  le  sujet  ne    peut  pas  les  ¥oir,  je  m'en  si 
assoré. 
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Les  couples  d'aiguille  dont  je  me  suis  servi  pendant  ces  pre- 
miers essais  sont  au  nombre  de  4  ;  ce  sont  : 

i^  un  écartement  de  1  centimètre; 
20  —         de2        — 

30  —         de3        — 

40  —         de  4        — 

Les  écartements  sont  exacts  à  l  millimètre  près,  et  ils  ne 
se  sont  pas  faussés  pendant  les  expériences.  Je  ne  fais  pas  succé- 
der au  hasard  remploi  de  ces  écartements; j'ai  dressé  d'avance 
un  tableau  que  j'ai  constamment  sous  les  yeux,  et  que  le  sujet 
ne  peut  pas  voir;  dans  ce  tableau  est  indiqué  Tordre  à  suivre, 
et  j'applique  le  même  ordre  à  tous  les  élèves,  ce  qui  a  de  très 
grands  avantages,  dont  le  principal  est  de  rendre  les  épreuves 
comparables  d'un  élève  à  l'autre  *. 

Voici  l'ordre  suivi.  Les  chiffres  indiquent  les  écarts  en 
centimètres  :1— 4  —  3  —  2  —  4  —  2—  1-3  —  3—  1  —  2 
_4_4  —  1_3  —  2—  2  —  3  —  1  —  4. 

On  voit  qu'il  y  a  eu  20  épreuves,  et  que  dans  ces  20  épreuves 
chaque  écart  des  pointes  est  représenté  un  nombre  égal  de  fois, 
soit  5  fois  ;  on  a  eu  soin  aussi  que  la  fréquence  des  écarts  fût  à 
peu  près  la  même;  dans 8 épreuves  successives  chaque  écart  est 
répété  2  fois. 

La  main  du  sujet  était  en  pleine  lumière;  je  voyais  bien  Ken- 
droit  où  je  devais  appliquer  les  pointes;  l'application  s'est 
faite  toujours  transversalement,  c'est-à-dire  perpendiculaire- 
ment au  grand  axe  du  membre,  et  à  égale  distance  du  carpe 
et  de  l'extrémité  inférieure  des  métacarpiens  (pratiquemenli 
transversalement  au  milieu  du  dos  de  la  main)  ;  les  doigts  du 
sujet  devenaient  parfois  mobiles,  et  je  priais  alors  le  sujet  de 
garder  un  repos  complet.  Je  me  suis  efforcé  de  toucher  le  tégu- 
ment simultanément  avec  les  deux  pointes;  naturellement, 
malgré  tous  mes  efforts,  je  ne  suis  pas  certain  d'y  être  toujours 
parvenu  ;  la  difficulté  de  provoquer  2  contacts  avec  simultanéité 
n'est  pas  grande  avec  un  écart  de  1  à  2  centimètres;  elle  est  au 
contraire  assez  grande  avec  un  écart  de  4  centimètres,  d'autant 
plus  que  certaines  mains  d'enfants  n'ont  guère  plus  de  4  centi- 
mètres de  largeur,  et  dans  ce  cas,  une  des  pointes  d'aiguille 
peut  glisser  sur  un  des  bords  de  la  main. 

Il)  On  Iroiivcra  l'indicalion  de  tous  les  avantages  de  cette  méthode  dans 
nn  art  ici»'  de  VAnjiée  (iv.  p.  74)  sur  des  lenips  de  réaction  après  choix. 
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Les  auteurs  assurenl  que  pour  éviter  riiyperêsLhésie  de  la 
peau  et  les  scnsalions  consécutives,  on  doit  me Ure  uu  certain 
intervalle  de  repos  entre  â  contacts  successifs:  l'intervalle  que 
j'ai  mis  constamment  était  de  7  à  8  secondes;  il  était  rempli  par 
la  nécessité  de  remettre  en  place  fe  couple  d'aiguilles,  d^'écrlre 
le  résultat»  de  choisir  un  nouveau  couple  d*aiguille,  et  de  l'ap- 
pliquer sur  la  main*  après  avoir  jeté  un  coup  d*œil  sur  le  sujet 
dont  j*apergevaiâ  le  front  et  les  cheveux  au-dessus  de  Técran. 
L'expérience  entière  durait  â  minutes  et  40  secondes*  Je  tenais 
les  pointes  appliquées  sur  la  peau  pendant  environ  une  demi- 
seconde,  et  le  sujet  donnait  le  plus  souvent  sa  réponse; 
après  que  les  pointes  étaient  enlevées. 

Voici  les  seules  instructions  que  je  donnais  a  chaque  élève 
avant  de  commencer  les  expériences  :  ^<  Mon  ami^  je  vais 
appuyer  sur  votre  main,  —  sans  vous  faire  aucun  mal,  bien 
entendu  — *  des  pointes,  par  exemple  des  pointes  de  crayon; 
vous  ferez  bien  altontion  à  ce  que  vous  ressentirez,  et  vous  aure^ 
à  me  dire  si  vous  croyez  que  j'applique  une  pointe  ou  deu: 
pointes  :  ainsi,  vous  aurez  à  distinguer  soigneusement  ces  deu: 
cas;  si  vous  ne  sentez  qu'une  pointe,  dites:  une;  si  voussentei 
deux  pointes,  dites  :  deux,  n  Cette  explication  élémentaire, 
laquellejenai  jamais  rien  ajouté,  n'est  nullement  insignifiante; 
elle  oriente  dans  un  certain  sens  la  perception  tactile  de  Ten* 
fanif  êtil  me  parait  très  vraisemblable  que  si  on  lui  donnait  uni 
autre  explication  préliminaire,  ou  si  on  ne  lui  donnait  aucune 
espèce  d'explication,  les  réponses  seraient  toutes  difîérentes 
Aînsi^  je  remarque  que  les  enfants  n*ont  jamais  répondu  :   «  Je 
ne  sais  pas  *>,  après  avoir  senti  le  contact  des  aiguilles.  Ceci 
peut  tenir  en  partie  à  ce  qu'on  ne  leur  a  pas  laissé  entrevoifi 
la  possibilité  de  cette  réponse;  de  même,  s'ils  ont  presqui 
toujours  opté  entre  les  réponses  une  et  deux^  c*est  parce  qu'on 
ne  leur  en  avait  pas  signalé  d'autres  ;  cependant  quelques-uns 
de  nos  sujets,  même  après  Texplicati on  qu'on  leur  a  donnée,  ont 
cru  percevoir  3  pointes,  tout  au  début  de  Texpérience  ;  je  leur 
ai  alors  dit  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  qu'une  pointe  on  deux,  et 
ils  ont  opté  pour  la  réponse  deux. 

Dans  le  cours  de  l'expérience^  je  ne  prononçais  pas  un  seu 
mol;  je  ne  disais  pas  «  attention  î  ^>  avant  d'appliquer  les  poin- 
tes, j'abandonnais  complètement  le  sujet  à  lui-même.  Le  sujet 
restait  immobile^  se  contentait  de  répondre  un  ou  deux.  Un 
seul  a  demandé  au  milieu  deTexperience  si  ses  réponses  étaient 
exactes;  j  aï  dit  simplement  qu'on  calculerait  cala  après.  J^^ 
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crivais  toutes  les  réponses  au  crayon,  sans  les  accompagner 
d'aucune  remarque;  personne  n était  présent,  et  lenfant  n*a 
entendu  aucune  esp>èce  de  réilexion  sur  ses  réponses. 

Telle  est  la  technique  que  j'ai  employée,  en  suivant  le  plan 
organisé  par  V.  Henri.  On  voit  que  la  méthode  n*est  point  celle 
des  plus  petites  dilFérences  perceptibles;  cette  dernière  consiste 
à  prendre  un  écartement  très  grand  et  à  le  diminuer  progres- 
sivement jusqu'à  ce  que  le  sujet  ne  per(,'oive  qu'une  pointe, 
puis  à  procéder  en  sens  inverse,  en  augmentant  l'écart  jusqu'à 
ce  que  le  sujet  perçoive  i  pointes.  Je  n*ai  pas  employé  cette 
méthode  parce  que  j'ai  craint  que  Télève  ne  devinât  l'ordre 
que  je  suivais  et  ne  subit  une  suggestion.  Les  expériences  de 
Seashore  et  diverses  autres  m'ont  fait  craindre  cette  cause 
d'erreur  de  la  suggestion,  mais  j'ai  constaté  depuis,  dans  des 
expériences  que  je  publierai  plus  tard,  que  la  méthode  des  ya- 
riations  minima  a  un  tout  autre  inconvénient;  il  consistée  pro- 
longer les  erreurs  d'adaptation,  qui  se  produisent  au  début 
des  expériences. 

La  méthode  que  j'emploie  ressemble  davantage  à  celle  des 
cas  vrais  et  faux;  elle  y  ressemble  en  ceci  qu'aucun  ordre  n'est 
suivi  dans  le  sens  des  expériences,  et  que  Ton  recueille  le  pour- 
centage des  réponses  justes  et  fausses.  Il  y  a  celte  différence 
toutefois  que  la  méthode  des  cas  vrais  et  faux  porte  d'ordinaire 
sur  deux  écartements  seulement  qu'on  compare;  ainsi,  dans  sa 
forme  ordinaire,  la  méthode  des  cas  vrais  et  faux  consisterait  à 
prendre  un  écart  tout  juste  perceptible,  par  exemple  celui  de 

2  centimètres,  et  à  faire  sentir  au  sujet,  tantôt  une  pointe,  tan- 
tôt 2  pointes  avec  2  centimètres  d'écart,  et  à  calculer  le  tant 
pour  cent  de  réponses  exactes;  ceci  aurait  nécessité,  pour  cha- 
que élève,  l'établissement  préalable  de  l'écart  tout  juste  percep- 
tible ;  j'ai  préféré  éviter  ce  tâtonnement  préalable,  qui  aurait 
pu  avoir  des  effets  fâcheux  ;  et  c'est  pour  ce  motif  que  j'ai 
adopté  une  méthode  mixte,  dans  laquelle  on  emploie  une  série 
graduelle  d'excitations,  comme  dans  la  méthode  des  variations 
minima,  mais  cette  série  est  répétée  plusieurs  fois,  sans  aucun 
onlre,  et  de  manière  à  donner  un  pourcentage  de  réponses 
justes  et  faubse.s,  comme  dans  la  méthode  des  cas  vrais  et  faux. 

l^remièra  expérience,  —    Elle    a  lieu  le  7  janvier  de  2  à 

3  heures  de  l'après-midi  et  porte  sur  10  élèves.  Les  élèves,  de 
2  heures  \\  d  heures  et  demie,  nous  arrivent  de  la  classe;  de 
2  Jieurcs  et  demie  à  3  heures,  ils  arrivent  de  récréation;  ces 
derniers  sont  en  général  un  peu  essoufflés,  ils  ont  les  mains 
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froides.  Nous  signalons  cette  parlicularilé,  parce  qu'on  peut 
supposer  qu'elle  a  pu  introtittire  uoe  cause  d'erreur  dons  le« 
m  e  11  #u  ration  s;  divers  auteurs  ont  admis  que  la  température  de  i 
la  pit*ee  ou  Ton  opère,  et  a  fQHwri  celle  du  corps  du  s^ujel, 
peut  exercer  une  influence  sur  la  sensibilité  tactile. 
Dans  notre  tableau  \,  qui  conlieot  le  résultat  brut  deê  expé-  | 


Table  AIT  \,  —  Première  r,rpf^t*icn€e  aur  ht  atmihiUlé  Utrfiie  itéfévat  | 
trècuie  prtnmtre  cirmetihiire  {senjiiffth'lil  du  don  de  la  main  gmirfw). 
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riencesT  l^s  élèves  sont  rangés  d*après  Forci re  même  ou  ils  se  sont 
préseulês.  La  première  co tonne  verticale  de  gauche  indique  en 
centimètres  les  écarts  réels  de&  aij^'uilles.  Les  chiffres  des  autres 
eolotioes  indiquent  quel  nombre  de  pointes  les  élèves  ont 
perça;  ces  chilTrcs  sont  î,  qui  veut  dire  :  perception  d'une  seule 
pointe;  2,  qui  f^ignilie  perception  de  t  pointes;  B*î,  oe  quîj 
sigillé  que  le  sujet  a  d^abord  perçu  ^i  poinlesj  puis  que  ai 
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notre  avertissemeal  qu'on  se  servait  seulement  de  1  ou  de 
2  pointes,  jamais  de  3,  il  a  répondu  qu'il  senlait  2  pointes. 
Enfin,  dans  la  dernière  colonne  de  gauche,  on  indique  le 
nombre  de  perceptions  simples  et  doubles  auxquelles  chaque 
écart  a  donné  lieu. 

L*examende  ce  tableau  I  montre  d'abord,  comme  il  fallait  s'y 
attendre,  que  tous  les  écarts  n'ont  pas  été  perçus  avec  la  même 
exactitude;  l'exactitude  de  perception  consistait  à  percevoir  les 
2  pointes,  puisqu'on  ne  s'est  servi  que  de  2  pointes,  et  toute 
perception  d'une  pointe  unique  est  une  erreur.  Voici  les  chiffres 
qui  indiquent  la  fréquence  absolue  avec  laquelle  les  écarts  ont 
été  perçus  simples  ou  doubles;  il  y  a  eu  pour  chaque  écart 
50  expériences  réparties  entre  10  sujets. 

Nombre  de  fois  que  l'écart  a  ôià  i)crçu 

Simple.  Double. 

Ecart  (le  1  cm 4i  8 

»        2    »                                  20  30 

»        3    »                                    2  48 

»        4    »                                     1  49 

L'écart  de  4  centimètres  a  donné  lieu  49  fois  sur  50  à  une 
perception  double;  cet  écart  est  donc  trop  grand  pour  pouvoir 
donner  lieu  à  un  nombre  appréciable  d'erreurs.  De  même, 
l'écart  de  1  centimètre  a  été  presque  toujours  perçu  comme 
simple;  cependant  quelques  élèves  l'ont  perçu  double;  sur 
50  fois,  il  a  été  perçu  double  8  fois;  d'où  Ton  peut  conclure 
provisoirement,  que  certains  élèves  ont  pu,  malgré  un  écart 
aussi  faible,  percevoir  2  pointes;  cependant,  il  faut  remarquer 
que  la  moitié  de  ces  perceptions  fausses  (4  sur  8)  s'est  produite 
à  la  première  épreuve;  en  effet,  l'écart  de  1  centimètre  est 
celui  qui  a  été  expérimenté  le  premier;  pour  le  percevoir  correc- 
tement, les  élèves  n'avaient  pas  encore  de  points  de  comparai- 
son. L'écart  de  3  centimètres  a  donné  lieu  à  une  perception  dou- 
ble 48  fois  sur  50,  c'est-à-dire  presque  dans  la  totalité  des  cas; 
on  peut  donc  dire  de  l'écart  3  ce  que  nous  avons  dit  de  l'écart 
4  centimètres;  il  est  trop  grand  pour  qu'on  puisse  s'y  tromper. 
Reste  l'écart  de  2  centimètres;  c'est  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  du  seuil  de  la  sensation  double,  car  c'est  celui  pour  lequel 
les  réponses  justes  dépassent  à  peine  le  nombre  des  réponses 
fausses;  il  a  été  perçu  double  30  fois  sur  50,  il  y  a  donc  pour 
cet  écart  3  cinquièmes  de  réponses  justes  contre  2  cinquièmes 
de  réponses  fausses;  d'où  l'on  pourrait  inférer  que  le  seuil  de 
la  sensation  double  du  dos  de  la  main  gauche  pour  l'ensemble 


A.    BtXET.   —   ATTENTION   ET  ADArTATIOX 

de  ces  enfaiils,  est  dans  le  voisinage  de  2  ceoLîmètres,  proba- 
blemeol  un  peu  en  dessus. 

Le  nombre  des  erreurs  commises  est  le  même  dans  la  seconde 
moitié  de  Texpénence  que  dans  la  première;  en  effet  le  nombre 
d'erreurs  pour  Técart  de  i  centimètres,  a  été  au  premier  coa^ 
lact,  de  4  ;  au  second  eontactr  il  a  été  également  de  4;  au  trol 
sième  3;  au  quatrième,  5;  au  cinquième,  4;  Terreur  est  donc 
restée  à  peu  près  constante;  et  cette  constance  nous  prouve  que 
les  impressions  de  contact  ne  se  sont  pas  succédées  trop  rapi- 
dementi  que  des  images  consécutives  nuisibles  ne  se  sont  pa! 
produiles,  et  que  latteiUion  des  élèves  ne  s'est  pas  relâchée 
ou  bien,  si  de  telles  causes  d'erreurs  se  sont  produites^  ellei 
ont  été  compensées  parles  eïîets  de  rexercice. 

Maintenant  examinons  si  les  élèves  du  groupe  des  tntellt^ 
gents  se  sont  comportés  autrement  que  les  élèves  de  Tant] 
groupe.  Parmi  les  lû  clèvesi  il  y  en  avait  4  du  groupe  intelH-' 
gent  et  0  du  groupe  inintelligent  (un  élève  du  groupe  intelli* 
gent  était  absent).  Dans  le  tableau  U,  on  a  fait  le  calcul  dei 
perce  [liions  justes  pour  chaque  élève,  et  pour  chaque  écarl 
diiïérent;  les  4  élèves  du  groupe  intelligent  occupent  la  nioitii 
horizontale  supérieure  du  tableau ^  et  les  élèves  du  groupe  inin- 
telligent occupent  la  moitié   horizontale    inférieure;  sur  les      , 
colonnes  verticales»  on  indique,  en  regard  du  nom  de  chaque      I 
élèye,  le  nombre  de  réponses  justes  pour  chaque  écart;  comme 
chaque  écarta  été  peri;u  5  fois,  les  chiffres  indiquent  le  nombre 
de  perceptions  justes  sur  les  5  perceptions  qui  ont  eu  lieu  réel- 
lement.  EnnD,nou3  avons  calculé  séparément  pour  lesâgroupes 
d*élèves    le    pourcentage    des    réponses   justes    (perceptions^^ 
douLles),  ^^ 

C'est  pour  les  écarts  de  pointes  égaux  h  l  centimètre  et  à 
â  centimètres  que  les  !2  groupes  d'élèves  se  distinguent  le 
mieux  ;  ainsi,  le  nombre  de  réponses  justes  pour  Técart  de  l  cen- 
timètre est  de  ^0  p.  100  chez  les  intelligents;  les  inintelligents 
n'en  ont  donné  que  là  p.  100,  soit  moitié  moins;  pour  Técart 
de  i  centimèlres,  la  dilTércnce  est  aussi  nette;  les  intelligents 
ont  80  p,  100  de  réponses  justes^  et  les  inintelligents  seulement 
4t>  p,  100.  Au  contraire,  pour  les  écarts  qu  il  était  très  facile 
de  percevoir  doubles,  tels  que  les  écarts  de  3  et  de  4  centimètres 
sur  le  dos  de  la  main,  le  nombre  des  réponses  justes,  qui  e^^t 
très  grand,  est  égal  pour  les  5  groupes  dVlèves,  Ainsi t  pour 
différencier  les  i  groupes,  il  faut  leur  imposer  un  travail  d'une 
certaine  ditncuUé;  c'est  seulement  quand  il  est  nécessaire 
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perccYOÎr  dotibles  des  pointes  rapprochées  de  2  centimètres 
que  les  intelligents  montrent  leur  supériorité  sur  les  inintelli- 
gents. 


Tableau  il.  —  Première  expérience  sur  la  aemibih'té  tactile 
(leê  élève*  du  primaire  (dos  main  (jamlie). 


CROLTE    ISTELUGENT 

NOMBB 
(bur  5  t 

1  cm. 

E   DE   l'ERCKPTIONS   DOIBI.ES 
^irvuvcs)  avec  uu  ôcarlooienl  de 

1  cm.            3  cm.            \  cm. 

Bor 

1 
t 

0 

1 

4 
4 
5 

3 
5 
5 

ri 

5 
5 
5 

5 

Cbarp 

Dcw 

Uhl 

PouironUigc   de  penrcpUoiis 
douilles 

*0 

a» 

90 

100 

GROUPE  INISTEI.LIGEÎIT 

0 

l 
1 

0 

0 

1 

4 

1 
'i 
3 
3 

5 

5 
,'» 

4 
5 
5 
5 
5 
b 

Aiul 

Vid 

Joi 

Ohro 

Auduu 

Plaiich 

Pourceniage   de   peiCL'ptioiib 
doubles 

\2 

40 

100 

96 

En  quoi  consiste  cette  supériorité?  Nous  la  voyons  bien  s'ac- 
cuser par  des  résultats  numériques;  mais  il  n'est  pas  facile  de 
savoir  exactement  en  quoi  elle  consiste;  est-ce  une  plus  grande 
tinesse  de  sensibilité  tactile?  est-ce  une  plus  grande  force  d'at- 
tention? est-ce  une  plus  grande  intelligence  dans  l'interpréta- 
tion des  sensations?  C'est  là  une  question  bien  embarrassante; 
nous  nous  contentons  d'enregistrer,  sans  l'interpréter,  celle 
supériorité  des  intelligents  sur  les  inintelligents. 

Bien  que  nos  résultats  ne  soient  valables  que  pour  diflé- 
rencier  nos  2  groupes  d'élèves,  et  qu'ils  soient  vraiment  trop 
peu  nombreux  pour  avoir  une  signification  individuelle,  je 
crois  cependant  qu'il  est  intéressant  de  relever  quelques  parti- 
cularités qui  montrent  comment  certains  élèves  se  sont  compor- 
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lés.   Voies  par  exemple  Bor*.,  du  grotipe  des  intenffe;efi4s,  qui 
4  fois  lur  o  a  per^u  les  "^  poicLes,  quand  elks  élAÎent  êcarléei 
de  2  ceRlimèlres;  or,  avec  un  écart  de  *^  centimètres,  quand  la 
dÎEtjuctîoo   des  pointes  était  beaucoup  plu§  facile,  il  n'a  fait 
cette  distinclion  que  IJ  fois  sur  5.  Un  tel  résultat  ne  peut  6*ex- 
pUqu€-r  aiBènieïit  par  une  particularité  quelconque  de  ia  sensi- 
bilité tactile;  c'est  très  probablement  un  défaut  d'altention;  et 
en  elTeî,  d'après  les  notes  d  observation  prises  sur  le  moment 
nkème,  cet  élève  a  e«i  un  peu  de  fou-rire  pendant  rexpêrieuce;  ' 
c'est  bien  la  preuve  qu'il  a  manqué  d'altenlion*  Autre  exemple, 
du  même  genrct  mais  moins  net.  Obr,..  a  fait  deux  réponses 
jmias  pourl  écartcle  l  centimètre. et  atissi  deux  répoiisesjustei 
pour  fécart  de  i  centimètres,  qui  est  beaucoup  plus  difUcile  à 
percevoir;  comme  il    est  inadmissible  qu*ôu  donne  la  m^mc 
proportion  de  réponses  justes  dans  2  expériences  de  difficulté 
difTerente,  nous  suppt>serotJsque  cet  élève  a  mal  fixé  son  atten- 
tion et  a  un  peu  répuiidu  au  hasard.  Si  le  nombre  d'épreuves  stir 
chaque  sujet  avait  été  pluagrand^il  y  aurait  intérêt  à  poursuivre 
cette  étude  dans  le  détail;  mais  nous  avons  déjà  assez  de  faits 
pour  noua  autoriser  à  admettre  cette  conclusion  importante:  on 
peut,  par  Tiûspection  des  résultats,  faire  la  part  de  la  sensibi- 
lité tactile  et  la  part  de  1  attentiou  dans  un  cas  particulier.  On 
peut,  par  exemple,  dire  pour  un  élève  :  il  a  rattention  bonue, 
mais  Ba  sensibilité  tactile  est  faibïe,  etc.  Il  est  bien  entendu 
<|ue  cette  appréciation,  qui  est  fondée  sur  T interprétation  des 
résultats  numériques,  gagne  à  être  contrôlée  par  Tobservation 
directe  de  Tenfant  ;  quand  on  voit  un  enfant  rire  ou  être  effrayé, 
on  peut  supposer  que  son  attention  se  fixe  mal:  si  au  contraire, 
il  reste  immobile,  la  figure  sérieuse,  et  s'il  ne  prend  la  parole 
que  pour  demander  s'il  se  trompe  souvent,  il  est  fort  probable 
que  son  attention  est  bien  fixée. 

Dnujcième  expérience ^  —  La  deuxième  expérience  a  été 
faite  pour  une  double  raison;  d'abord  pour  contrôler  la  pre* 
mière^  et  ensuite  pour  y  introduire  une  modification  qtiej*ai 
crue  nécéssaira.  Dans  la  première  expérience,  l'élève  n'ajamais 
senti  le  contact  d*une  pointe  unique;  il  en  résulte  que  si  l*élève 
avnit,  de  parti  pris,  toujours  accusé  t  pointes^  même  sans  les 
sentir  directeraenl,  ou  n'aurait  pas  pu  s'apercevoir  que  ses 
{perceptions  n'étaient  pf*s  correctes*  Cette  difficulté  d'intcrpré- 
latioo  se  présente  par  exemple  dans  le  cas  de  Ciiarp.  ;  cet 
élève  a  pereu  t  fois  les  pointes  comme  donbles  arec  nn  écart 
de  I  caBisnèlre;  o^wimenl  doil-on  jafj;er  ses  réponses  î  M^it 
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réellement  perçu  les  pointes  comme  doubles,  ou  bien  a-t-il 
répondu  au  hasard?  Si  on  lui  avait  fait  sentir  une  pointe  uni- 
que, et  qu'il  eût  répondu  deux  chaque  fois,  on  pourrait  en 
conclure  qu'il  a  l'habitude  de  répondre  au  hasard,  ou  sans  trop 
d'attention.  J'ai  donc  modifié  le  précédent  dispositif  en  faisant, 
après  4  contacts  de  3  pointes,  sentir  un  contact  d'une  pointe 
unique. 


Tableau  H/.  —  Deuxième  expérience  sur  la  sensibilUé  tactile  d'élèves 
cTécole  primaire  [sensibilité  du  dos  de  la  main  gauche). 
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La  série  complète  se  compose  donc  maintenant  de  25  con- 
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tacts  au  Heu  de  âO.  Quant  au  resle  du  dispositif,  il  n'a  aucune- 
ment changé.  Les  élèves  ont  été  appelés  de  3  à  4  heures,  dans 
la  même  journée  que  la  précédente  expérience,  et  ils  ont  passé 
dans  le  même  ordre;  celte  fois,  ils  ne  quittaient  pas  la  récréa- 
tion, mais  la  classe;  ils  étaient  donc  soumis  à  des  conditions 
atmosphériques  plus  uniformes,  et  Terreur  possible  que  j*ai 
signalée  plus  haut  n'a  pas  pu  se  présenter. 

Le  tableau  III,  qui  contient  les  résultats  bruts  de  la  deu- 
xième expérience,  n'a  pas  besoin  d'autre  explication  que  le 
tableau  I  ;  la  première  colonne  verticale  de  gauche  contient  les 
écarts  des  aiguilles, en  centimètres;  quand  Taiguille  est  unique, 
l'écart  est  0;  le  0  indique  donc  simplement  un  contact  unique; 
ensuite,  dans  les  colonnes  suivantes,  sont  inscrites  les  réponses 
des  élèves  :  1  pour  une  pointe;  i  pour  i  pointes;  aucun  n'a 
répondu  qu'il  sentait  3  pointes,  comme  cela  était  arrivé  dans  la 
première  séance,  faite  le  même  jour. 

Les  résultats  de  celle  deuxième  expérience,  pris  en  masse, 
sont  identiques  à  ceux  de  la  première  épreuve,  et  rinlroduc- 
tion  d'un  contact  avec  une  aiguille  unique  n*a  point  troublé  les 
comparaisons  et  les  jugements  portes  par  les  élèves  sur  leurs 
sensations  tactiles.  Ou  peut  en  juger  d'après  les  chiffres  sui- 
vants qui  indiquent  le  nombre  de  réponses  justes  et  fausses 
pour  les  différents  écarts. 

Norulire  do  foi*  qiic  l't^cart 

a  élu  perçu. 

Siniiilc.  Double. 

Ecart  (ic  0  cm. 

(poiiito  unique) 40  1 

Ecart  «le  J  cm io  b 

Ecart  «I<î2cm ^û  i8 

Ecart  (le  :\  cm 0  50 

Ecart  de  4  cm 0  iiO 

Le  contact  avec  une  seule  pointe  n'a  donné  lieu  —  chose 
vraiment  surprenante  —  qu'à  une  erreur  ;  41)  fois  sur  oO  les 
élèves  ont  répondu  :  une  pointe  ;  c'est  surprenant,  parce  que 
les  sujets  plus  âgés  et  plus  exercés,  les  élèves  de  laboratoire, 
qu'on  a  si  souvent  soumis  aux  recherches  de  ce  genre,  ont  bien 
souvent  commis  l'erreur  que  les  élèves  d'école  primaire  ont 
évitée  *. 

(l)  Tuuti?s  le»  précautien»  ont  éttf  prises,  je  le  répète  avec  insistance,  pour 
empêcher  les  élèves  «le  savoir,  i>ar  la  vue  ou  autrement  que  i)ar  le  loucher 
paasif,  à  «luel  moment  on  leur  Taisait  sentir  le  contact  d'un  ))ointc  uni«iue. 
Quant  au  fait  lui-même  dune  perception  sans  erri-ur,  je  ne  chercherai  pas 
à  l'interpréter  avant  d'en  connaître  la  généralité. 
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Poar  les  écarts  de  i  et  de  2  centimètres,  le  nombre  de 
réponses  fausses  (perception  d*ane  seule  pointe)  est  supérieur 
de  quelques  unités  à  ee  qu'il  était  dans  la  première  épreuve, 
mais  la  différence  n*est  pas  grande  ;  pour  les  écarts  de  3  et  de 
4  centimètres,  c*est  le  contraire  ;  c'est  dans  la  deuxième  épreuve 
que  les  réponses  fausses  ont  été  en  moins  grand  nombre  ;  mais 
ici  encore,  les  différences  ont  été  tout  à  fait  insignifiantes. 


ÏAB^EAr  IV.  —  Deuxième  expérience  sur  / 1  sensibilité  tactile 
det  élèves  du  primaire  (dos  main  gauche). 
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Arrivons  au  point  lo  plus  intéressant.  La  dilTércnce  entre  le 
j2;rou[>e  des  intelligents  cl  le  groupe  des  ininlellijLçents  subsiste. 
Le  tableau  IV,  construit  de  la  même  manière  que  le  tableau  II, 
montre  (jue  pour  l'écart  de  1  centimètre  les  intelligents  ont 
1  f  p.  lOO  de  bomics  réponses,  tandis  que  les  inintelligents  n'en 
ont  <jue  ()  ;  de  plus,  fait  plus  marquant,  les  intelligents  pour 
l'écart  de  "2  centimètres  ont  70  p.  100  de  réponses  justes,  les 
inintelligents  n'on  ont  que  46  p.  100.  Les  premiers  ont  un  peu 
perdu  depuis  la  première  épreuve,  où  ils  avaient  80  p.  100  de 
rép«nises  justes  ;  les  seconds  ont  conservé  leur  même  quantité 
de  réponses  justes.  L'écart  des  deux  groupes  est  donc  un  peu 
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moindre,  il  est  de  ii  au  lieu  de  34  ;  mais  il  reste  très  net  et 
nous  commençons  à  supposer  qu'il  existe  bien  une  différence 
entre  nos  deux  groupes  d'élèves. 

Troisième  expérience.  —  Faite  quinze  jours  après  les  deux 
précédentes,  Taprès-midi  de  2  heures  à  4  heures,  sur  les  mêmes 
élèves  (avec  une  seule  exception)  et  avec  le  même  dispositif; 
on  a  employé  comme  écarts  de  pointes  0  —  1  —  1 ,5  —  2  —  2,5 
—  3,  soit  six  écarts  différents  ;  chaque  écart  a  été  employé 
sept  fois  ;  chaque  élève  a  été  Tobjet  de  6  X  7  =  44  contacts  *, 
et  Texpérience  sur  chacun  a  duré  un  peu  plus  de  cinq  minutes. 

Celte  troisième  expérience  étant  séparée  par  un  laps  de 
temps  assez  considérable  des  expériences  précédentes,  n'est 
pas  vis-à-vis  de  Tépreuve  2  comme  l'épreuve  2  est  vis-à-vis  de 
répreuve  1  ;  ces  deux  premières  épreuves  se  sont  suivies  à 
une  heure  d'intervalle. 

Le  tableau  V  donne  les  résultats  bruts.  Voici  le  nombre  de 
fois  que  chaque  écartement  a  donné  lieu  à  une  perception 
simple  et  à  une  perception  double. 


Ecart  (lo  0  cm  . 
Ecart  «le  1  cm  . 
E«'art  do  1,5  cm 
Ecarl  «le  2  nu  . 
Kcarl  <lt.'  2.5  cm 
Ecart  (le  3  rm  . 


Ici,  les  erreurs  ont  été  nombreuses  pour  le  contact  avec  une 
pointe  ;  il  y  a  eu  sept  fois  uno  illusion  de  |)erception  double  ;  il 
est  vrai  que  G/î  lois  la  perception  a  été  exacte,  et  que  l'erreur 
se  réduit  par  conséquent  à  1  10,  ce  qui  est  une  proportion 
d'erreur  assez  faible.  IMur  savoir  si  la  sensibilité  tactile,  prise 
en  masse,  a  été  plus  fine  ou  moins  fine  à  cette  3'"  épreuve  qu'aux 
épreuves  précédentes,  il  suffit  de  considérer  les  résultats  don- 
nés par  la  perception  de  réciirl  de  2  centimètres;  à  la  première 
épreuve,  il  y  avait  30  perceptions  doubles  sur  50  ;  à  la 
deuxième  épreuve,  28  sur  oO,  soit  environ  3/5  dans  les  deux  cas  ; 
ici,  dans  notre  troisièiiic  épreuve,  nous  obtenons  une  proportion 
beaucoup  plus  faraude  de  réponses  justes  ;  elles  s'élèvent  à  57/70, 
soit  environ  0/7.  Comment  ce  progrès  s'est-il  eilectué  ?  C'est  ce 


(l)  En  n'-ulilc.  i)ar  -nit««  <l'nn<'  oncur.  les  pointes  séparées  par  Ofl 
tance  «le  !.:>  cm.  n"«»nl  rlë  »iiii>luNrt  :>  que  si\  fois  au  licu  de  sept  fio 
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dont  ûû  peut  se  rendre  cùtnpLe  en  exainîuanl  commeoL  se  soal 
comportés  les  deux  groupes  d^élcves.  Le  lableau  VI  ^  construit  sur 

Taulral^  \"L  ^  Troie îéme  expérience*  mw  la  sen^ihîHté  taciik 
fies  éiêves  du  primaire  {do^  main  gauche). 
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le  modèle  U».'S  tableaux  II  ot  IV  dioiiic  le  nombre  de  perccptioiis 
doubles  par  élève  et  pur  espèce  d'écarlerucntLil  faut  se  rappeler, 
en  lisant  ce  tableau  YI»  que  le  nombre  de  coïilacts  dans  la  troi- 
sième expi'ïrience  a  été  de  7  (sauf  pour  récartemerit  de  1,5  cm.), 
taDdis  que  dans  les  épreuves  I  et  4  il  n*élait  que  de  5.  Dans 
celle  Iroiâième  épreuve,  la  supèrioriti'^  des  înlelligcnts  esLinani- 
feâle  ;  elle  se  oiontre  pour  la  distante  de  l  ceatimcLre,  pour 
celle  de  1,5  cm.  et  aussi  pour  celle  de  2  centimètres.  Sur  ce 
dernier  poinlt  les  résultats  sont  1res  instructifs.  Les  réponses 
justes  des  élèves  intelligents  ont  été  de  88  p.  lOÛ  ;  celles  des 
îuintellîgenla  ont  été  de  80  p.  100;  la  dilTérence  qui  les  sépare 
subsiste  donc  toujours^  mats  elle  s'esl  amoindrie  ;  rappelons 
qu'à  la  première  épreuve,  elle  était  de  ^4  p,  lÛH  pour  cet  cear- 
lemenl  de  ^  centimètres  ;  h  la  seconde  elle  était  de  24  p.  100  ; 
elle  n*est  plus  maintenaiiti  à  la  Irtnsième  épreuve,  tjue  de 
8  p,  100.  Si  la  dîfTérence,  tout  en  conlinuant  à  exister,  est  deve- 
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nue  beaucoup  plus  faible,  cela  tient  à  ce  que  les  intelligents 
sont  arrivés  rj*emblée,  dès  la  première  épreuve,  à  un  nombre 
élevé  de  réponses  justes  (80  p.  100,  pour  l'écart  de  :2  centi- 
mètres) et  ils  se  sont  maintenus  ensuite  à  ce  niveau,  sans  beau- 
coup progresser  ;  tandis  que  les  inintelligents  n'ont  donné 
d*abord^  aux  premières  épreuves,  qu'un  nombre  beaucoup  plus 
faible  de  réponses  justes  dans  les  mêmes  conditions  ;  mais  ils 
ont  ensuite  beaucoup  progressé  ^ 

Nous  pouvons,  sans  faire  aucune  hypothèse,  résumer  ce  qui 
précède  dans  les  trois  propositions  suivantes  : 

1"  Les  sujets  intelligents  ont  montré  à  la  première  expé- 
rience de  sensibilité  tactile,  une  supériorité  marquée  dans 
l'exactitude  de  leurs  perceptions  ; 

2*  Aux  expériences  suivantes,  les  élèves  ont  perfectionné 
leurs  perceptions  ;  ce  perfectionnement  a  été  surtout  sensible 
pour  les  élèves  inintelligents  ; 

3**  Il  en  résulte  qu'à  la  troisième  expérience,  la  différence 
entre  les  intelligents  et  inintelligents,  comme  exactitude  de 
perception  tactile,  a  beaucoup  diminué. 

Ces  conclusions,  qui  ne  sont  qu'un  exposé  de  faits,  soulèvent 
le  problème  le  plus  intéressant  et  le  plus  délicat.  Ce  problème 
est  le  suivant  :  en  quoi  consiste  le  progrès  dans  les  perceptions 
tactiles  que  nous  venons  d'observer  1  On  peut  faire  trois  hypo- 
thèses principales  pour  répoudre  à  cette  (luestion  : 

l**  Le  progrès  a  consisté  dans  un  perfectionnement  de  la  sen- 
sibilité tactile,  perfectionnement  tel  que  la  région  explorée  a 
acquis  une  sensibilité  aussi  line  que  celle  d'une  autra  région, 
qui  normalement  a  une  sensibilité  plus  line  que  la  première. 

â°  Le  progrès  résulte  de  ce  que  les  sujets  ont  mieux  fixé  leur 
attention  dans  les  dernières  épreuves  que  dans  les  premières. 

3''  Le  progrès  consiste  en  ce  que  les  élèves  ont  appris,  par 

(I)  PiMir  l'i'inh't*  la  Iniisii'ino  oxiMMicnci»  slrnUMin'iil  «(miparablo  à  la 
doux  ion  M",  il  Idul  Ir-iiii'  nnii[)liî  qu'un  vU'W.  des*  ininli'llitrt'iit.>,  Audou,  piv- 
sonl  à  la  (.l(.'Uxi«MiH>  «'•pivuvr,  a  manque  à  la  In^iMiùniL'.  tandis  (jauii  êiovo 
dps  inti'liif^rnls.  Vill»\  a  iNan<iut'  à  la  diMixirnir  et  a  r\r  pn^'-ont  à  la  lri»i- 
sirnir  :  en  lai-anl  aU^lrartipn  des  rr'sullats  donnas  par  i*(?s  deux  rd^vcri.  un 
(ildionl  di.'>  [Mmi'ccnlaf^i.'s  do  rôponsj.'s  justes  qui  si>nt  un  pou  dillcronls  de 
ooux  <lonn«''S  dans  lo  l«'Vlo,  mais  la  dilIV'i-onco  osl  trup  minime  pour  altérer 
nos  r(jn«-lusions.  Ain>i,  poui' l«'s  ininlolli^'cnts.  li- [M)un-enlaj;c  do  l'i'pMnsos 
justes  pour  ItM-arl  do  -  (!m  devient  do  40  à  la  douxiômo  «q)rouvo,  l'I  t]v 
80  à  la  Iroibiom»'  rprouve  :  [)our  lo»  inlellip*nlh.  e»^  pourcenlago  et  do  70  à 
la  d«u\i«'mo  ••iMouvo  ot  «lo  89  i\  la  Iroisiiino  éprouve  ;  par  oonséijuent. 
nirmo  aviM-  coi;  oorm-tions,  «»n  voit  la  moyonno  des  n'ponsos  justes  aug- 
menter davanlaire  ohez  les  iiiintellif<outs  (juc  chez  les  intellipont^. 
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rexercice,  à  iulerpréter  plus  exacLetneut  leâ  gensaUatia  taclilei 
qu  on  leuriait  éprouver. 

Il  serait  possible  de  trouver  d'autres  hypothèses  ;  je  donne 
ees  Irois-là  parce  (|ue  ce  sont  les  seules  qui  me  viennent 
l'eâprit  ;  pour  îe  aïonient,  tout  en  recounaiasant  que  les  fail 
me  manquent  pour  opter  entre  leg  trois  hypothèses»  je  suis 
tenté  de  penser  que  hi  troisième  a  plus  de  chances  que  lei 
autres  d'être  vraie. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  relativement  à  la  deuxième  hypo- 
thèse, raugmcnLalion  de  raLtenlion.  Je  ne  vois  aucune  raison 
pour  que  les  élèves  aient  elê  filus  allêtitils  à  la   truisii^inô 
t^preuve  qu*à  la  deuxième,  ou  à  la  deuxième  qu*à  la  première 
En  gèuéra!,  d*après  les  observations  qu'on  peut  faire  sur  la 
niaiiière  dont  &*cxecuteDt  le*  expérienees  scolaires,  c'est  dans 
les  premiers  essais  que  les  élevés  donnent  leur  maximum 
d'utlentiun,  Cfir  c'est  à  ce  momeul  que  Texpèrience  présente 
un  curaclere  de  iiouveautr'  qui  pique  leur  curiosité  ;  plus  lurd, 
ii  on  répète  plusieurs  fois  la  même  expérience,  elle  leur  parait 
raonotonc,  ils  h  en  dé&iutérebsent  ;  par  conséquent»  les  vrai-j 
sembknees  sont  que  rattenliou  a  été  moins  forte  à  la  iroisiênr 
épreuve  sur  la  sensibilité  tacUlequ'à  la  première.  Je  rentarque 
encore  que  le  nombre  des  erreurs  pour  la  perception  de  l'écarl 
de  3  cm  —  écart  si  grand  que  les  erreurs  de  perception  doiveu 
être  mises  sur  ie  compte  d*uu  uïoment  de  distraction  —  ci 
nombre  n*u  guère  varié  dans  les  trois  épreuves  ;  on  en  compte' 
i  h]a  première  épreuve,  0  à  la  deuxième  épreuve  et  3  à  la  troi- 
sième épreuve  ;  c  esl  une  dillercnce  insignitiante,  (jui  tend 
démontrer  que  I  attention,  en  moyenuét  u  eu  ia  même  fore 
dans  les  trois  épreuves» 
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II 

TEMPS   DE  RÉACTION 


Les  recherches  sur  les  temps  de  réaction  sont  aussi  connue! 
que  celles  sur  la  sensibililé  laclilet  et  il  n'y  a  peut-être  pas  ui^l 
laboratoire  de  psychologie  oii  l'on  n'ait  exercé  les  élèves  i 
prendre  des  temps  de  réaction.  Comme  quelques  auteurs,  Buc^ 
cola  par  exemple,  ont  déclare  que  les  temps  de  réaction  cons^ 
ti tuent  le  di/namojnéire  de  l'allenlion,  nous  ne  pouvons  gnèr^ 
les  oégliger  dans  une  étude  qui  se  propose,  comme  la  naître, 
mesurer  laUentiùn  volontaire.  J'ai  consacré  à  ce  travail  in 
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séances  d*une  après-midi  chacune  ;  dans  la  première  séance, 
j*ai  pris  des  temps  de  réaction  simples  ;  dans  les  deux  autres, 
j'ai  pris  des  temps  de  choix. 

Temps  de  réaction  simple .  —  Les  temps  de  réaction  ont  été 
pris  avec  le  chronomètre  de  d'Arsonval,  dont  la  vérification 
avait  été  faite  d'avance  au  moyen  d'une  montre  à  secondes  ; 
l'appareil  était  remonté  à  fond  à  chaque  douzaine  de  réactions, 
soit  après  un  fonctionnement  égal  à  :2  m.  30  *  ;  après  chaque 
réaction,  l'aiguille  était  ramenée  au  zéro. 

L'élève  était  assis,  tournant  le  dos  à  l'appareil,  les  yeux  fer- 
més, tenant  dans  sa  main  droite  la  presselle  à  réactions,  le 
coude  droit  appuyé  sur  la  table  et  Pavant- bras  vertical.  Les 
signaux  consistaient  en  un  coup  sur  la  table  produit  par  le 
marteau  percuteur.  On  enregistrait  pour  chaque  élève  un 
nombre  de  25  réactions.  On  lui  expliquait  d'abord  le  mouve- 
ment de  la  presselle,  on  lui  montrait  que  c'était  surtout  une 
preuve  de  vitesse  qu'on  lui  demandait  ;  les  excitations  se  sui- 
vaient à  environ  dix  secondes  d'intervalle,  et  rien,  si  ce  n'est 
le  remontage  du  chronomètre,  entre  la  douzième  et  la  treizième 
réaction,  ne  venait  interrompre  la  marche  de  l'expérience. 
L'explication  préliminaire  et  l'enregistrement  des  temps  du- 
raient de  six  à  sept  minutes.  Pendant  que  j'opérais  avec  le 
chronomètre  de  d'Arsonval,  le  directeur  de  l'école,  M.  Balten- 
weck,  assis  en  face  de  l'élève,  le  regardait  attentivement,  sans 
rien  lui  dire. 

Cette  technique  est  celle  dont  je  me  sers  depuis  bien  des 
années  à  mon  laboratoire,  avec  cette  dllférence  toutefois  que 
d'habitude  je  fais  précéder  tout  signal  par  un  avertissement 
verbal  ;  je  dis  «  attention  î  »  à  haule  voix,  une  à  trois  secondes 
avant  de  donner  le  signal.  Cet  avertissement  permet  au  sujet 
de  fixer  très  fortement  son  attention  au  moment  où  le  signal 
arrive,  et  il  donne  des  réactions  qui  correspondent  à  un  grand 

(h  Crs  prôcjuilions  mil  rté  prisos  [)Oiir  doniu.'r  plu^  de  régularité  au 
l'oiiitioniioincnt  «lu  clironninclio.  Mais  jo  no  iiio  rlissiinulL'  \yà<  iju'il  est 
iriipo^sildc  de  «'erlilicr  rt-xarliludi'  absolue  des  «•liiUVos  de  ivaclion.  iiuand 
on  >«'  s«'rt  d'un  a|»]»aieil  «pii  n'est  pas  s 'vôieinent  eonli'«d(''.  Je  no  me  suis 
servi  du  clironoinètro  de  d'Arsonval  <iur  poui*  des  rerliei'ches  qui  sont  de 
pur  tùtonnemeid.  et  j'ai  pensé  que  pour  ees  reeliorches  où  je  ne  veux  ob- 
serxt'r  que  y\v:r<  dilléreneo  ndatives  entre  les  réa<'tions  de  deuv  groupes 
d'rlrvcs.  le  <brononiètre  de  «lArsonval  est  sufiisanuiiont  exact  pour  déce- 
li'i'  rcs  dilï^'-rences  si  elles  existent.  Je  nie  réservais  de  reprendn^  la  recher- 
rbc  avrc  le  cylindre  enre^M>ln'ur  et  1«;  diapason  électri(pie.  dispositif  plus 
sûr.  niais  iiioinsconiniodeà  transporter  dans  une  école. si  ce  premier  tàlon- 
neiiiciil  a\ait  «b»nné  des  résultats  encouraf,'eant^. 


.\.    UI\ET.    —    ATTENTION    ET    ATlArTATIiiN 


ill 


efforl  d'allention  volontaire.  En  supprhnariL  ravertissemeiit 
dans  mes  cxpériencea  acluellea  de  psychométrie*  j'ai  entendu 
au^meolei'  la  diffieuité  des  réactions  ;  il  ma  semblé  que  sUl 
existe  réellement  une  dîderence  quelconque  dans  la  nature  du 
pouvoir  d'attention  de  nos  deux  groupes  d'élèves,  cette  dîiîé- 
rence  se  mauifealerait  mieux  si  on  n'aidait  pas  Télève  à  fixer 
son  attention.  La  suppression  de  ravertisscment  qui  précède 
d'ordinaire  le  signal  oblige  Télève  à  rester  sur  le  qui-vive  pen- 
dant le  temps  qui  s'écoule  entre  deux  signaux  ;  sans  doute,  ce 
a  est  pas  une  raison  pour  qu'il  garde  pendant  cet  intervallci  qui 
dure  environ  dix  secondes ^  son  attention  uniforménjent  ten- 
due :  cet  elTort  serait  très  pénible,  et  même  à  peu  près  impos- 
sible à  réaliser^  à  cause  des  oscillations,  c'est  îi-dire  des  reUl- 
ehemcnls  que  présente  rattenlion  la  mieux  (ixé^  ;  je  pense 
que  l  élève  ne  larde  pas  à  reniarquerque  les  signaux  sont  don- 
nés avec  une  certaine  régularité,  et  il  arrive  h  juger,  par  de 
pelits  indices,  par  de  petits  bruits  presque  imperceptibles,  et 
aussi  parle  temps  écoulé,  a  quel  moment  le  signal  devient  immi- 
nent, et  c'est  a  ce  moment  présumé  qu'il  Use  son  attention  j 
c'est  un  travail  dlnlerprèlation  qui  exige  un  peu  d'esprit  d'ob- 
servation, un  peu  dluteïligence  et  aussi  quelque  attention.  En 
(obligeant  les  élèves  àfaire  ce  travail  supplémentaire,  j'ai  pensé 
que  je  rendrais  plus  nettes  les  dilférences  relatives  au  pouvoir 
d'attention  que  si  je  me  servais  de  la  tecbnique  habituelle. 

Tous  les  résultats  expérimentaux  sont  inscrits  dans  letableau 
Vil  ;  je  ne  donne  pas  la  série  des  Letnps  de  réaction,  mais  là 
moyenne  de  cinq  réactions  successives  ;  comme  le  nombre  des 
réactions  pour  chaque  élève  a  été  de  io,  nous  avons  six  chiffres, 
l'un  qui  représente  îa  moyenne  générale  et  les  cinq  autres  qui 
représentent  les  moyennes  successives,  comptées  pour  cinq 
réactions;  on  peut  ainsi  se  rendre  compte  si  les  temps  de  réac- 
tion ont  augmenté  ou  diminué  ou  sont  restés  stationnaires  au 
cours  de  la  séance.  Les  moyennes  individuelles  sont  assez  éle- 
vées, à  cause  du  défaut  d'avertissement  avant  le  signaL  Noua 
avons  vu  antérieurement  que  la  réaction  précédée  d'avertisse- 
ment est  plus  courte^  de  16  centièmes  en  moyenne  (voy. 
Année.  IV,  p.  68). 

En  lisant  ces  nombres  on  remarque  de  suite  que 
mières    réactions  sont  longues;  puis  elles  se   rnpf* 
légèrement  ;  celles  du  milieu  de  la  série  (soi 
s'jntercalaut  entre  la  dixième  et  la  quinzièn 
courtes  ;  puis,  elles  s'allougent  de  nouvca" 
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de  changements  de  vitesse,  qui  indiquent  des  variations  dans 
ratlention,  a  déjà  été  signalée  par  Patrizi  dans  un  graphique 
intéressante  Nous  la  trouvons  chez  tous  les  élèves  sauf  deux 
(Joi.  et  Obre.)  ;  c'est  donc  un  caractère  relativement  assez 
constant  de  réactions. 


Tableau  VI [.  —  Expériences  sur  les  temps  de  réaction  shnpfe  chez  h;s 
élèves  du  primaire.  Excitation  auditive  ;  les  chiffres  sont  des  cen- 
tièmes de  seconde. 
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Il  n'existe  point  de  différence  marquée  entre  les  élèves  des 
deux  groupes.  La  moyenne  des  temps  de  réaction  pour  les 
sujets  intelligents  est  de  24  centièmes  de  seconile  ;  la  moyenne 
pour  les  sujets  moins  intelligents  est  de  "IS  centièmes  de  seconde  ; 
cette  différence  de  4  centièmes,  qui  est  déjà  bien  faible,  perd 
toute  sa  signification  si  on  observe  ([uelle  est  due  à  la  lenteur 
exceptionnelle  d'un  seul  élève,  Obre.,  dont  les  réactions  ont 
une  durée  double  de  celle  de  ses  camarades  :  en  supprimant  cet 
élève  dans  le  calcul  de  la  moyenne,  ou  obtient  comme  temps 
moyen  de  réaction  pour  les  élèves  les  moins  inlelligeiils  24  cen- 
tièmes (le  seconde,  ce  qui  est  préei>ément  la  moyenne  des  élèves 
les  plus  intelligents. 

Tempfi  de  choix.  —  Les  expériences  sur  les  temps  de  choix 
ont  été  faites  avec  le  même  dispositif  (jue  celles  sur  les  temps 
de  réaction  simple  ;  les  deux  signaux  étaient  auditifs  ;  celui 
auquel   le&  élèves   ne   devaient  pis  réagir  était  produit  par  le 

il  (^'  ;^i.i|ilii.iiu'  a  rti'  ioi»i'<»iluil  par  Jiinol.  d.ui-^  .-uii  iii'l'u.'l».'  tui'  Vatten- 
l'ioii.  «I.iii^  le  Dictijjiiiiiiiro  (h?  pliysiologiu  do  Uicliel. 
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choc  du  marteau  sur  le  fond  tl*mi  cristallisoir  renversé  ;  îe^l 
deux  sons  difTéraienl  grandement  par  la  hauletir  et  par  lej 
timbre.  Les  exetlalîûns  n  étaient  [>rêcèdéeâ  d'aucun  aYertisac-l 
ment.  L'ordre  dans  leffuel  se  succédaient  les  deux  signaux  a 
été  le  même  pour  tous  les  sujets  ;  cet  ordre  est  indiqué  sur  lai 
première  colonne  de  gauche  du  tat>leau  VIII  ^  les  lettres  B^ 
indiquent  le  bon  signal  (bruit  de  bois),  celui  auquel  on  devait 
répondre;  les  lettres  M  le  mauvais  signal  f bruit  de  verre),  celui , 
auquel  on  ne  devait  pas  répondre, 

Dans  la  mnitir:;  da  gauche  ilu  tableau  sonl  înâcrits  les  résul- 
tats donnés  par  les    sujets  Intelligents,  et  dans  la  moitié  de  , 
droite  les  résultats  donnés  par  les  inintelligents.   Toutes  lei 
foiï  qu'un  sujet  n  a  point  réagi,  cette  absence  de  réaction  est 
indiquée  au  tableau  par  un  trait  horizontal  ;  au  bas  du  Lableaa^ 
sont  InscriteB  les  moyennes. 

Les  erreurs  ont  éié  peu  nombreuses,  ce  que  j*atlribue  h  la' 
1res  grande  attention  que  les  élèves  ont  montrée  pendant  leurs 
réactions.  La  durée  des  temps  de  choix,  dél'atcation  taîte  des 
réactions  au  mauvais  signal,  u'olFre  rien  de  caractéristique  ; 
elle  est  un  peu  au-dessus  de  45  ce  n  lié  mes  de  seconde,  et  n*est 
pas  plus  grande  sentiiblemeiit  dans  un  groupe  d'élèves  que  dauâ 
un  autre  groupe.  En  eO^el,  nous  avons 


de*  Itîiiipi.  iJ<?  ehoU 

<ïiuu[»e  iriuiiil*lli;|etil* 

48.7 

Pendant  les  expériences,  nous  arous  été  frappés  de  Timmo^ 
bilité  de  tous,  sauf  deux  élèves,  Ohre.  et  Uhl,  qui  ont  eu  di 
la  peine  à  garder  rattitude  immobile  ;  ce  sont  précisément  ces 
iteu3£  élèves  qui  ont  les  temps  de  réaction  les  (dus  longs.  Notons 
qu'Obre,  est  aussi  celui  qui  pour  les  réactions  simples  était 
si  lent. 

Donc  la  durée  des  réactions  exactes  ne  nous  donne  pas  le 
caractère  dilTérenliel  que  nous  cherchoua. 

Les  réactions  au  mauvais  signal  oITrenl  un  certain  nombre 
de  faits  intéressants  ;  d'abord  ces  réactions,  quoique  assez  peu 
fréquentes,  sont  plus  fréquenteschez  les  moiîis  intelligents  qua 
cliex  leà  plus  intelligents  ;  le  nombre  total  de  ces  réactions»  pour 
le  sceoad  groupe  d'élcves,  est  de  15,  tandis  qu'il  a  est  que  de  9 
pour  le  premier  groupe  d'élèves  ;  elles  ont  été  plus  fréqueutea 
chez  les  iatelligents  dans  la  première  partie  de  la  séance,  tau-* 
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dis  que  pour  les  inintelligents  elles  se  répartissent  à  peu  près 
également  dans  toute  la  séance  ;  ceci  nous  prouve  que  les  inin- 
telligents se  sont  adaptés  moins  rapidement.  Autre  trait 
curieux  :  les  réactions  inexactes  sont  d'ordinaire  plus  longues 
chez  les  inintelligents;  elles  ont  une  durée  moyenne  de 45 cen- 
tièmes de  seconde,    tandis    que,   chez  les   intelligenls,  leur 


Tableau  VI 11.  —  i^^  expériene  sur  les  temps  de  choix  chez  les  élèves 
du  primaire.  Signal  auditif.  Les  chi//'res  sont  des  centièmes  de 
seconde. 
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durée  moyenne  n'est  que  de  36  centièmes  ;  c'est  une  diffé- 
rence assez  curieuse,  qui  me  paraît  être  à  Tavantage  des 
sujets  intelligenls,  car  on  est  plus  excusable,  en  quelque  sorte, 
de  se  tromper  quand  on  réagit  vite  que  lorsqu'on  réagit  lente- 
ment. Quelle  valeur  faut-il  attribuer  à  ces  différences?  C'est  ce 
que  nous  verrons  dans  un  instant  ;  mais  dès  maintenant,  nous 


A.    BÏKET.    —  ATTENTinx    ET    ADAPTATION 


S81 


devons  insister  sur  ce  faÎL  que  dans  ïes  temps  de  réaction  sim- 
ple les  deux  groupes  d*êlèves  se  sont  comportés  d*une  manière 
équivale  nie  t  tandis  que  dans  les  temps  de  réaction  complexe 
on  commence  dt\jà  à  voir  s'ébauclier  des  difïereuces  ;  îa  raison 
eo  est  qu'une  épreuve  sur  f  alLeiition  n*établit  des  diiFêrences 
individuelles  que  si  elle  comporte  une  certaine  difficulté  el 
exige  quelque  elîorl  d'esprit. 


Deuxième  expérience  sur  les  temps  de  choix.  —  Cette 
expérience  difTère  de  la  précédente  par  un  point  seule- 
ment :  au  lieu  de  deux  signaux,  il  y  en  avait  trois,  çl  le  sujet  ne 

Taiïleaf  IX*  —  2''  expértence  mtr  tvê  temps  de  chotx  rhez  tes  étêves 
du  /m ma  ire,  Exciiniion  fnutitive.  Les  chtfjrtfs  mai  *lfs  t^entièmv^  de 
Éccofide. 
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deTait  répondre  qu  à  un  seul  des  trois  signaux  ;  les  signaux 
étaient  produits  par  le  choc  d'un  marteau  sur  la  table  (T),  sur 
une  plaque  de  verre  (V)  et  sur  une  plaque  de  cuivre  (C).  L'ordre 
dans  lequel  les  signaux  se  succédaient  est  indiqué  dans  le 
tableau  IX,  à  la  première  colonne  verticale  de  gauche.  Je  passe 
sur  le  reste  du  dispositif. 

Dans  cette  séance,  la  durée  des  réactions  a  été  un  peu  plus 
petite  chez  les  intelligents  que  chez  les  inintelligents. 

IntcIIiprcnU.        înlutelligcnls. 
Temps  moyen  fie  réa«*lion  de  choix.  43.:»  51 

Si  cette  diiïérence  de  vitesse  est  àTavaulage  des  intelligents, 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  nombre  des  réactions  fausses  : 
les  quatre  intelligents  qui  ont  pris  part  à  cette  expérience  ont 
eu,  ensemble,  12  réactions  fausses,  tandis  que  les  5  inintelli- 
gents n'en  ont  eu  que  3.  La  conclusion  à  tirer  de  cette 
deuxième  épreuve  reste  donc  douteuse;  ou  plutùt,  ce  qui  n*est 
pas  douteux,  c'est  que  les  sujets  intelligents  avaient  un  avan- 
tage marqué  sur  les  inintelligents  la  première  fois  qu'on  leur  a 
fait  faire  des  temps  de  choix,  et  la  répétition  de  celte  expé- 
rience a  effacé  les  premières  différences  qu'on  avait  constatées; 
nous  avons  déjà  vu  ce  fait  se  présenter  pour  les  épreuves  sur 
les  sensations  tactiles. 

m 

NUMÉRATION   DE  PETITS  POINTS 

11  est  d'observation  que  lorsqu'on  doit  compter  une  série  de 
petits  points  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  qu'on  ne 
peut  pas  s'aider,  dans  celle  opération,  d'un  porte-plume  ou 
d'un  objet  quelconque  qu'on  place  sur  chaque  point  successi- 
veinenl,  la  numération  est  très  difticile  et  exige  un  effort  d'at- 
tention considérable  ;  les  i)oinls  très  rapprochés  sfcmblent 
osciller  quan<l  on  les  rcffardr,  cl  ou  peut  se  tromper  dans  la 
numéralioii.  J'ai  eu  l'idée  d'utiliser  oolle  observation. 

Vremifn'c  c.rprricncc. 

Jai  m  irqiié  sur  une  l'euillo  de  papier  huit  séries  de  petits 
poiuls  à  rcncre  ;  la  grandeur  des  points  est  invariable,  mais 
leur  rap|)roolieincnl  varie.  Voici  la  longueur  des  séries  et  le 
nonibn.'  de  l«rurs  points. 
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NOUBItK 

de   iK)int9. 

LONG r EUR 
de  la  aérie. 

ESPACEMENT 
des  points. 

Première    srv'u*. 

Deuxième     — 

Troisièm»;     — 

Qaatrièiue    — 

Cinquième   — 

Sixième        — 

Septième      — 

Huitième      — 

13 
45 
44 
17 
21 
27 
29 
45 

Centimètres. 
9 

5.1 
5,2 
4,9 
4,2 

4.:i 

Centimètres. 
0.70 
0,65 
0.429 

o.ao 

0,25 
0,18 
0,144 
0.10 

L'écarlemenl  des  points  a  varié  de  7  millimètres  à  1  milli- 
mètre; Técartement  est  calculé,  dans  tous  les  cas,  du  centre 
d*un  point  au  centre  du  point  voisin;  chaque  point  a  environ 
un  demi-millimètre  de  diamètre.  Je  dois  dire  cependant  que 
cette  dernière  mesure  est  tout  approximative,  les  points  ont 
été  faits  à  la  main  ;  et  ils  ne  sont  pas  d'une  régularité  parfaite. 
Dans  ces  expériences  de  tâtonnement,  que  je  fais  pour  cher- 
cher les  meilleures  méthodes,  je  n'ai  point  donné  aux  petits 
détails  la  précision  qui  est  nécessaire  pour  des  expériences 
définitives. 

Chaque  élève  a  été  invité  à  compter  les  points  des  séries, 
en  commençant  par  la  plus  facile,  la  première,  et  en  allant 
ainsi  jusqu'à  la  dernière.  L'élève  était  toujours  isolé,  seul 
avec  moi,  et  travaillait  sous  ma  surveillance.  Je  devais  l'em- 
pêcher de  se  servir  de  la  main  ou  d'un  porte-plume  pour  comp- 
ter; mais  aucune  fraude  n'a  été  commise:  quand  l'élève  avait 
terminé  et  me  donnait  le  nombre  au(|uel  il  était  arrivé.  J'ins- 
crivais ce  nombre  sans  faire  d'observation  ;  l'élève  n'a  jamais  su 
s'il  s'était  trompé  ou  s'il  avait  trouvé  un  compte  exact.  L'expé- 
rience terminée,  je  lui  doinandais  s'il  avait  compté  les  points 
par  un,  par  groupe  de  deux  ou  par  groupe  de  trois,  ou  par  des 
groupes  plus  forts. 

Le  tableau  X  donne  les  résultats  de  cette  première  expé- 
rience, les  nombres  inexacts  sont  en  italique.  J'ai  calculé,  et 
je  pense  qu'on  doit  calculer,  de  trois  manières,  les  erreurs 
commises  :  le  nombre  d'erreurs,  d'abord  ;  et  ensuite  la  va- 
leur des  erreurs  ;  et  enfin  le  sens  de  l'erreur,  qui  peut  être 
négatif  ou  positif;  ainsi,  quand  le  nombre  réel  est -45,  le  sujet 
qui  trouve  4:2  commet  /  erreur,  qui  est  négative,  puisqu'elle 
est  au-dessous  du  nombre  réel,  et  dont  la  valeur  est  de  3,  puis* 
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que  3  est  la  différence  entre  le  nombre  réel  et  le  nombre 
trouvé. 

Cette  expérience  donne-t-elle  quelque  résultat?  On  voit 
d'abord,  par  le  tableau  X,  que  le  nombre  des  erreurs  croît  avec 
la  difficulté  des  séries,  résultat  qui  était  du  reste  facile  à  pré- 
voir, mais  qu'il  n'est  pas  moins  intéressant  d'enregistrer,  car 
ceci  nous  prouve  que  l'épreuve  des  petits  points  permet  de  faire 
une  gradation  dans  la  difficulté  du  travail  que  Ton  cherche  à 
imposer  à  l'attention. 

Ainsi,  le  nombre  d'erreurs  a  été  plus  petit  pour  les  séries 
1  à  4  que  pour  les  séries  5  à  8,  dans  lesquelles  les  points  sont 
plus  rapprochés. 

Xomhre  total  d  erreurs. 

séries  1  à  4.     Séries  5  à  8. 

Intelligents 3  7 

IninleUigonts 3  9 

Quelle  différence  existe-t-il  entre  les  deux  groupes  d'élèves, 
au  point  de  vue  de  Texactilude  de  numération?  Pour  le  nombre 
des  erreurs,  on  a 

Nombre  moyen  (Verreurs. 

Intcllifçonls i 

Inintelligents 2 

Les  intelligents  et  les  inintelligents  sont  donc  à  égalité.  La 
différence  devient  un  peu  plus  nette  quand  on  tient  compte  de 
la  valeur  des  erreurs. 

Valeur  moyenne  des  erreurs. 

Inlcllipents -4 

Inintelligents i,ô 

Mais  c'est  encore  une  différence  très  petite.  Quant  au  sens 
des  erreurs,  il  n'a  rien  de  bien  significatif;  en  général,  ce  sont 
les  erreurs  négatives  qui  prédominent. 

L'expérience  de  numération  des  points,  si  on  l'examinait  en 
bloc,  devrait  donc  être  jugée  comme  donnant  des  résultats 
assez  médiocres.  On  pourrait  bien,  il  est  vrai,  faire  quelques 
réserves  sur  un  point  accessoire;  il  est  un  élève,  parmi  les 
intelligents,  Bor.,  qui  a  fait  presque  constamment  des  erreurs 
très  graves  de  numération,  même  pour  la  V^  série,  qui  est 
extrêmement  facile  à  compter;  cet  élève,  autant  que  j'en  puis 
juger  d'après  un  examen  rapide,  a  un  trouble  de  la  vision,  qui 
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Tempèche  de  se  rendre  compte  du  nombre  des  points  ;  il  serait 
juste  de  le  mettre  hors  de  cause'.  Après  cette  élimination,  la 
diCTérence  que  nous  cherchons  à  établir  entre  Tintelligent  et 
rinintelligent  apparaît  mieux. 
Voici  en  effet  les  chiffres  auxquels  nous  arrivons  : 


Numéîxition  de  petits  pointé  (8  séries^ 


Nombre  iiiojon  d'erreurs     Valeur  moyenne 
par  élùvc.  des  erreurs. 


Intclljgenls  * 
Inintcïli^t;nts 


4.5 


Deuxième  expérience. 

J'ai  pensé  qu'en  rendant  le  travail  beaucoup  plus  difficile, 
on  arriverait  peut-être  à  établir  une  différenciation  plus  grande  ; 
j'ai  donc  fait  un  essai,  qui  à  la  pratique  m'a  paru  tout  à  fait 
défectueux,  mais  que  je  reproduis  quand  même  parce  qu'il  con- 
tient une  bonne  leçon.  J'ai  marqué  280  points  à  Tencre  sur 

Deuxième  expérience  de  numération.  —  Numération  de  280  points. 


INTELLIGENTS 

NOMBRE 
de  points. 

TEMPS    1 

IMNTELLKiENTS 

NOMUKS 
(le  points. 

TEMPS 

Charp 

275 

274 
308 

ViO      ' 

,V50    1 

6'         1 

1 

•Vndou 

.I.)l 

01)10 

Vid 

AikI 

IMarich 

Moyt'iiiic.    . 

325 
277 
280 
2;.  4 
303 
310 

î>'30 
4' 
iV 

2'  35 
3  ;»0 
3' 30 

Dew  .  . 

Yillo.  .   . 

.   .   .   . 

Uhl  .   .   . 

Moye 

nue.   . 
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une  ligne  d'une  longueur  de  i21  centimètres,  ce  qui  donne 
un  écartement  moyen  de  0  '""^  7o,  par  point;  j'ai  fait  compter 
aux  élèves  celte  série  interminable  de  petits  points,  en  les 
encourageant  par  la  promesse  d'une  récompense  à  celui  dont 
le  compte  serait  le  plus  rapproché  de  la  vérité.  Voici  les  résul- 


(I  J'ai  rupris  ri'xaiuen  de  cet  élève,  je  lui  iii  Tait  compter  plusieurs 
>«'ries  faciles  «lo  points,  et  il  a  conslamineni  coniriiis  des  erreurs  très 
fortes . 

,2)  Avec  lexrlusion  de  Bor. 
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tais  de  celte  expérience  ;  j'en  ai  exclu  Bor.,  pour  les  raisons 
que  j'ai  dites  plus  haut.  Je  donne^  non  seulement  les  nombres 
indiqués  par  les  élèves,  mais  le  temps  mis  par  chacun  d'eux  à 
terminer  son  travail.  Un  seul  est  tombé  juste,  c'est  Ob.,  qui 
fait  partie  du  groupe  des  inintelligents.  Les  nombres  moyens 
des  2  groupes  d'élèves  s'éloignent  peu  de  la  vérité,  et  sont  peu 
différents  ;  les  intelligents  ont  eu  comme  moyenne  284  points, 
et  les  inintelligents  291  ;  ce  qui  signifie  qu'ils  ont  été  aussi 
exacts  en  moyenne  les  uns  que  les  autres. 

Fig.  35.  —  Spécimen  d'une  des  lijçnes  pointillées  à  coniptor. 

Voici  pourquoi  je  crois  qu'on  doit  critiquer  cette  expérience. 
C'est  une  expérience  qui  dure  longtemps  et  exige  du  sujet  un 
sérieux  effort;  mais  le  résultat  n'a  point  une  valeur  psycholo- 
gique qui  soit  en  rapport  avec  cet  eirort  si  long;  ce  résultat 
n'est  qu'un  chiffre;  mais  que  veut  dire  un  simple  chiffre?  com- 
bien d'erreurs  représente-t-il?  Quand  un  sujet  trouve  240 
points,  il  se  peut  qu'il  se  soit  trompé  3  fois,  ou  10  fois,  ou  100 
fois,  un  sujet  qui  tombe  juste,  et  trouve  280  points  peut  avoir 
fait  20  erreurs  positives,  et  un  nombre  d'erreurs  négatives  qui 
compense  les  précédentes,  de  sorte  que  tout  compte  fait,  les 
choses  se  passent  comme  s'il  ne  s'était  pas  trompé.  C'est  le 
défaut  commun  à  toutes  les  cx[)ériences  de  numération  que  le 
résultat  trouvé,  le  nombre  indiqué,  ne  donne  qu'une  indication 
moyenne  sur  la  quantité  d'erreurs  ayant  pu  influer  sur  ce 
nombre. 


Tro is iê me  expérien ce . 

Elle  a  reçu  une  forme  meilleure;  elle  se  compose  de  12 
séries  de  petits  points,  disposés  en  ligne  droite,  et  présentant 
un  rapprochement  qui,  d'après  les  essais  précédents,  constitue 
une  difficulté  sérieuse  pour  la  numération,  la  longueur  de  ces 
12  lignes  et  leur  nombre  de  points  sont  indiqués  au  tableau  XI. 

J'ai  fait  faire  ce  travail  par  les  élèves  en  deux  fois  ;  Télève 
comptait  d'abord,  à  voix  basse,  les  6  premières  lignes,  et  me 
disait  le  nombre  de  points  de  chaque  ligne,  puis  je  lui  accor- 
dais une  demi-minute  de  repos,  et  il  faisait  ensuite  la  seconde 
partie  de  Texpérience,  consistant  à  compter  le  nombre  de 
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points  des  6  deraj^^res  séries.  J1nscn?aîs^  avec  une  montre  à 
secondes  indépendanteaj  le  temps  pris  par  Têlève  pour  compter 
chaque  série;  maîf  je  ne  lui  parlais  pas  de  cette  mesure,  aGa 
qu*il  ne  crût  pas  qu*il  avait  à  faire  une  épreuve  de  vitesse; 
la  vitesse  de  chacun  a  donc  été  naturelle,  normale,  et  je  pense 
que  cela  vaut  mieux. 

Notre  troisième  expérience  sur  la  numération  des  petits 
points  rapprochés  présente  sur  les  deux  précédentes  les  avan- 
tages suivants  :  chaijue  série  pointillée  offre  une  difEculté 
sérieuse,  elle  exige  un  effort  qui  donne  une  mesure  de  TatLan- 
lion  %*olontaire;  en  outre,  !a  répétition  de  cet  elTort»  pendant 
la  numération  de  12  séries,  évite  que  les  résultats  soient  don- 
nés au  hasard  ;  elle  permet  de  calculer  une  erreur  moyenne  qui 
doit  représenter  l'exactitude  montrée  par  le  sujet  dans  ses 
numérations  successives. 

Le  tableau  XI  donne  les  résultats  complets. 

La  moyenne  du  nombre  des  erreurs  est  la  même  pour  les 
intelligents  et  les  autres; 


7,6 


mais  il  n*en  est  pas  de  même  pour  la  moyenne  de  la  valeur 
des  erreurs;  ce  mode  de  calcul  révèle  des  différences  plus 
grandes  entre  les  élèves  des  2  groupes  : 

Valeur  fnotfennedeseiTeurA  datu  la  Ivùisiême  expérience  de  numH*âliùn 

de  peh'ts  points. 

rntdligunU   .   ,   . ..,,..      26 

Itiinti  lligcnt^    ,    .    .    . ^       19 

Ainài,  les  ininteHigenls  seraient  plus  exacts  que  les  intelli- 
gents, Â  s'en  tenir  h  ce  résultat,  il  raudrait  donc  conclure  que 
ee  lest  est  singulièrement  mauvais.  Mais  nous  avons  parmi  [es 
Intel  11  gentSj  lelève  Bor.  qui  s  est  toujours  montré  malhabile 
dans  les  épreuves  visuelles,  et  qui  grossit  outre  mesure  la 
moyenne  de  son  groupe  eu  commettant  7G  erreurs  ;  la  question, 
n'est  donc  pas  jugée  d*une  manière  aussi  définitive  qu  on  pour- 
rait le  penser.  Si  on  supprime  cet  élève  de  la  moyenne,  on 
obtient  des  résultats  asscE  différents  :  la  valeur  moyenne  des 
erreurs,  pour  les  intelligents,  tombe  à  1^,  elle  est  donc  infé- 
rieure à  celle  des  inintelligents* 

Les  erreurs  individuelles  sont  curieuses  ;  chez  cerl 


suje 


t' ijuxér.  psrcHOLoeiQrE.  vi 


10 


290  MÉMOIRES   ORIGINAUX 

les  erreurs  positives  prédominent,  chez  d'autres  les  erreurs 
négatives;  la  prédominance  est  parfois  très  nette,  au  point 
que  certains,  comme  Vid. ,  n'ont  commis  que  des  erreurs  posi- 
tives, tandis  que  d'autres,  comme  Dew.,  n'ont  commis  que  des 
erreurs  négatives. 

Quatrième  expérience. 

L'échec  précédent  m'a  fait  supposer  que  le  travail  demandé 
aux  élèves  était  trop  facile  pour  permettre  des  erreurs  qui  dis- 
tingueraient les  plus  intelligents  des  moins  intelligents.  J'ai 
donc  compliqué  le  travail  de  numération  en  disposant  les  points 
en  groupes  irréguliers;  il  est  très  difficile  de  ne  pas  oublier  des 
points  ou  de  ne  pas  en  compter  quelques-uns  deux  fois  lors- 
qu'ils sont  groupés  irrégulièrement.  J'ai  employé  les  5  groupe- 


•       •    •  •  • 

;  •  •  ••  •  %-*V- 

•  •  •    *  •  .  •  •  • 

•            •     r  •     •     •      • 
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...»  .••.•%•         .*.••••; 
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ê 

Fig.  35.  —  S«''ric  de  points  groupés  que  los  élèves  ont  dû  compter. 

monts  dont  je  donne  le  spécimen.  Mes  prévisions  se  sont  trou- 
vées justes;  les  élèves  ont  fait  un  nombre  considérable  d'er- 
reurs, bien  plus  grand  que  pour  la  numération  des  points  dis- 
posés en  ligne  droite,  preuve  que  le  travail  avait  augmenté  de 
difficulté;  et  comme  conséquence  de  cette  augmentation  de 
difliculté,  la  différenciation  des  intelligents  et  inintelligents 
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apparaU  aussitut.  Nous  trouvons  eu  effet  (voy.  le  détail  dans  le 
tableau  Xllj  [e  résultat  suivant  : 


Tableau  XII 
Quatrième  expérience  iur  la  numération  de  poinU  disposés  en  groupes. 


If^TËLUGENTS 

IWINTKLLrGENTS 

SOliWIB 

VAUEtfR; 

VALELIV 

de 

Ê"  1 

!E 

o 

dus 

-c 

TS 

, 

S 

des 

poiDis. 

ë 

> 

crrfcUf», 

< 

î^ 

4 

< 

i?rri'iir*. 

{•'■  trmutie. 

48 

48 

4  S 

47 

s 

47 

5» 

45 

41 

19 

2*         -^ 

i% 

4(i 

VA 

ili 

% 

44 

55 

4(1  1 

3« 

19 

3'         — 

iÉ 

38 

41 

3i 

Ifl 

43 

4i 

4t> 

:î:i 

IT 

4«        — 

U 

55 

51 

îii 

4 

55 

51 

SU 

S2  : 

6 

5-        — 

6â 

7â 

6,^ 

7& 

lîl 

57 

75 

54 

70   ' 

34 

b 


VVifewr  moyiîn/»e  f/ejf  erreurs  eommiife&  en  comptant  les  pelds  points 

*jifoupés* 


IfiînUilïigenb   t   • 24 


En  résumé»  je  crois  que  ce  lest  est  utile  à  relenir,  bien  qu'il 
ail  rîitcoQvênîeut  de  donner  des  résultats  inexacte  toutes  les 
fois  qu'un  élève  présente  un  trouble,  une  anomalie  particulière 
de  la  vision.  Nous  avons  constalé  que,  si  nous  faisons  Télimi- 
natîoQ  de  Télève  qui  a  présenlé  (Certains  troubles  visuels»  el 
si  nous  calculons  senlouient  les  résultats  fournis  par  les 
autres  élèves»  les  latelligents  oui  toujours  compté  plus  exacte- 
ment que  les  ininlelligenls,  les  séries  de  petits  points  très  rap- 
proches ;  celle  supériorité  est  d'autant  plus  curieuse  à  Doter 
que  l'opération  demande  plus  de  soin  que  d'intelligence  véri- 
tnble.  En  outre»  nous  avons  vu  —  el  cette  conslatation  est  d'ac- 
cord avec  toutes  celles  que  nous  avons  déjà  faites  pour  les 
autres  tests.  —  que  la  différence  d'exactitude  qui  existe  entre 
les  intelligents  et  les  inintelligents  a  atteint  son  maximum  à  la 
première  épreuve*  et  elle  a  diminué  aux  épreuves  suivantes. 
Eu  cffiît,  voici  en  moyenne  les  diffé renies  valeurs  des  erreurs 
commises  par  les  2  groupes  d*élèves  : 


Videur  mot/enne  dea  erreur». 


Ink'llîîfcnls,  * 
InîDtcUigëoU. 


1.5 


!•#* 
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Il  faut  comparer  seolemeot  la  première  épreuve  à  la  troi- 
sième et  laisser  hors  de  cause  les  épreuves  i  et  4,  poar  des 
raisons  qui  sont  expliquées  dans  le  texte  :  or.  à  la  première 
épreuve,  les  inintelligents  commettent  trc^is  fois  plus  d'erreurs 
que  les  intelligents,  tandis  qu'à  la  troisième  épreuve,  ils  ne 
commettent  qu'un  tiers  d'erreurs  en  plus. 

IV 
PERCEPTION   DE   CHANGEMENTS    DANS    L  EXCITATION 

Dans  l'étude  que  j'ai  faite  sur  les  calculateurs  prodiges^,  je 
me  suis  servi,  pour  la  mesure  de  latteution,  de  deux  métro- 
nomes qui  étaient  mis  simultanément  en  mouvement  avec  des 
vitesses  différentes  :  le  sujet  devait  compter  simultanément  et 
additionner  les  battements  de  ces  deux  métronomes.  Ce  dispo- 
sitif a  un  avantage,  c*est  que  la  numération  de  bruits  rapides 
exige  un  effort  soutenu  d'attention,  mais  d'autre  part,  on  peut 
reprocher  à  ce  dispositif  deux  inconvénients  :  l'un,  c'est  que  les 
métronomes  ordinaires  n'ont  pas  de  compteur,  et  pour  savoir 
le  nombre  de  leurs  battements  il  faut  que  l'expérimentateur  les 
compte  lui-même;  d'autre  part,  quand  deux  métronomes  sont 
.simultanément  en  mouvement,  avec  des  vitesses  différentes, 
leurs  oscillations  sont  dans  des  rapports  de  temps  très  varia- 
bles, variant  avec  la  vitesse,  et  l'ensemble  de  Texpérience 
manque  de  précision,  car  pour  peu  que  la  vitesse  d'un  des  mé- 
tronomes vienne  à  changer,  il  en  résulte  de  grands  change- 
ments dans  la  difficulté  de  numération.  Pour  ces  raisons,  j'ai 
fait  construire  *  un  métronome  mieux  adapté  aux  expériences 
de  psychologie;  je  donne  à  ce  nouvel  instrument  le  nom  de 
batteur;  il  ne  diffère  d'un  métronome  ordinaire  que  par  les 
aiiiéliorations  suivantes  :  l"*  il  est  muni  d'un  compteur,  qui 
permet  de  connaître  le  nombre  des  battements  de  l'instrument 
à  partir  de  niniporle  quel  moment;  :2'  on  peut  faire  varier, 
hclon  les  besoins,  la  vitesse  des  battements  depuis  trois  par 
seconde  jusqu'à  huit  par  seconde;  3**  cette  vitesse  peut  être 
modifiée  pendant  la  marche,  grâce  à  un  dispositif  qui  m'a  été 
inspiré  par  l'appareil  de  Marbe  (le  disque  pour  le  mélange  des 
«jouleurs)  :  4^  Tarrêt  du  pendule  oscillant  se  fait  automatique- 

(1)  /.(/   j/sycholof/ie  des  calculateurs  prodiffcs  et  des  Joueurs  d'échecs^ 
Taris.  HiKliellc,  mï. 
{-2}  C<.»nstruct«.'ur  :  Korstcn,  8,  me  Lc-Brun,  Paris. 
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ment,  après  un   nombre   de  baUemenls  qui  peut  être  fixé 
d'avance. 

L^ûppareil,  dont  je  donne  ci-joint  la  figure^  se  compose  d'une 
boîte  métallique  B,  conlenant  le  mouremeiit  d*liorbgerie  ; 
cette  boîte  métallique  est  supportée  par  deux  colonnei  de  cuivre 
montées  sur  un  socle  en  bots  ;  le  socle  porte  trois  vis  pour  per- 
mettre de  caler  rinslruniçnt  sur  n'importe  quelle  table.  Le 
mouvement  d'horlogerie  est  réglé  par  un  pendule,  dont  le  point 
de  fixation  est  dans  la  boîte,  el  dont  une  partie  est  visible  en  P. 


■Ô.' 


Fig.  36,  —  Le  battc*ur. 


Ce  pendule  est  à  longueur  variable  ;  la  tige  T  sur  laquelle 
glisse  la  masse  M  étant  en  aluminium,  son  poids  est  négligeable 
par  rapport  à  la  masse  M  qui  est  en  plomb,  et  d'un  poids  suffi- 
sant pour  que  le  centre  de  gravité  de  retisemhle  reste  voisin  de 
celui  de  cette  niasse.  Un  fil  K  Oxé  par  une  de  ses  extrémités 
h  la  massa  M  et  par  l'autre  extrémité  à  une  poulie  dont  Taxe 
est  commandé  de  Textérieur  par  un  bouton  sert  à  régler  la 
longueur  du  pendule  ;  en  amenant  raigiiille  fixée  à  ce  bouton 
sur  Tune  ou  l'autre  des  divisions  du  cadran  A',  on  enroule  le  fil 
plus  ou  moins  sur  la  poulie  et  on  maintient  la  mas^e  M  a  la  hau- 
teur voulue;  cette  masse  a  re(;u  une  forme  elliptique  pour  qu'il 
soit  possible  de  rapprocher  davantage  son  centre  du  point  de 
Oxaiion  du  pendule  que  si  elle  avait  eu  une  forme  sphérique.  On 
peut  manœuvrer  le  bouton  pendant  que  le  pendule  eat  en 
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mouvement,  et  par  conséquent  modifier  sa  vitesse  sans  Tar- 
rêter.  Un  petit  levier  II  commandé  par  un  boulon  placé  derrière 
1  a  boite  B,  permet,  en  tournant  ce  bouton  à  droite  ouà  gauche, 
d'opérer  le  départ  ou  Tarrèt  du  pendule  ;  ce  levier  est  disposé 
de  manière  à  ramener  la  tige  du  pendule  et  à  la  maintenir  vers 
la  gauche  (de  Texpérimentateur,  regardant  Tappareil)  ;  enfin, 
le  disque  du  compteur  A  est  entouré  d'un  cercle  en  métal  qui 
glisse  à  frottement  doux  sur  la  circonférence  du  disque,  et  qui 
est  muni  d'un  petit  boulon  (non  représenté  sur  la  figure)  sur 
lequel  vient  buter  l'aiguille  du  compteur;  en  faisant  tourner 
l'anneau,  on  fixe  le  boulon  d'arrêt  devant  n'importe  quelle 
division  du  disque,  et  ainsi  on  assure  d'avance  l'arrêt  de  l'ai- 
guille du  compteur  —  et  conséquemment  l'arrêt  du  pendule, 
après  tel  ou  tel  nombre  d'oscillations  que  Ton  détermine 
d'avance.  Le  couvercle  de  la  boîte  B  peut  se  lever  à  la  façon 
d'un  pupitre  afin  d'augmenter  la  sonorité  de  l'instrument. 

Je  me  suis  assuré,  par  une  série  d'expériences  préalables, 
que  cet  instrument  marche  avec  une  régulante  satisfaisante  ; 
son  mouvement,  quand  il  bat  à  raison  de  huit  oscillations  par 
seconde^  dure  pendant  cinq  minutes  et  demie  ;  les  battements 
sont  réguliers,  sans  avoir  toutefois  la  régularité  qu'on  pourrait 
attendre  d'un  chronomètre  ;  pour  avoir  une  régularité  plus 
grande,  il  faudrait  augmenter  la  masse  du  pendule. 

Première  expérience. 

J'ai  recherché  si,  en  augmentant  ou  en  diminuant  d'une  très 
petite  quantité  la  vitesse  du  batteur  en  marche,  cette  variation 
de  vitesse  serait  perçue  différemment  par  les  intelligents  et  les 
inintelligents.  Pour  ces  recherches,  chaque  élève  tournaitle  dos 
à  l'appareil,  afin  qu'il  ne  pût  pas  se  guider  par  la  perception 
visuelle  du  pendule  en  mouvement.  Je  commençais  par  expli- 
quer à  l'élève  que  je  ferais  battre  le  pendule  à  une  vitesse  quel- 
conque, puis  que  je  changerais  cette  vitesse  soit  en  l'augmen- 
tant, soit  en  la  diminuant,  et  enfin  que  l'élève  devrait  m'ap- 
prendre,  sans  tourner  la  tète,  s'il  jugeait  que  les  battements 
étaient  accélérés  ou  ralentis.  Ces  changements  de  vitesse 
devaient  avoir  lieu  une  dizaine  de  fois,  et  je  prévenais  mes 
sujets  qu'ils  devaient  faire  un  grand  eiîort  pour  les  percevoir. 
J'ajoutais  qu'une  récompense  serait  accordée  à  l'élève  le  plus 
exact  dans  ses  appréciations.  Cette  promesse  a  excité  l'émula- 
tion de  tous. 
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Voici  comment  Texpérience  a  été  faite  : 

Nous  avons  opéré  sur  quatre  vitesses  différentes  qui  sont  très 
rapprochées;  appelons-les  pour  nous  entendre  les  vitesses  A,  B, 
G,  D.  La  vitesse  A  est  la  plus  grande,  la  vitesse  D  est  la  plus 
faible,  les  autres  sont  intermédiaires.  Voici  la  durée  d*une  oscil- 
lation de  pendule  pour  chacune  de  ces  vitesses  différentes  : 


Viti'sso  A. 

Un  battement  dure .... 

.   .   .        0'M95 

—      B. 

—               .... 

.   .   .        0',204 

-      G. 

—               .... 

.   .   .         0'.2146 

-      I). 

—               .... 

.  .   .        0",226 

En  d'autres  termes,  avec  la  vitesse  A,  il  y  a  un  peu  moins  que 
cinq  battements  par  seconde. 

Les  intervalles  ne  sont  point  égaux  entre  ces  vitesses  :  entre  A 
et  B,  la  différence  est  de  0  ",009  ;  entre  B  et  G,  la  différence  est 
de  0",0106  ;  et  entre  G  et  D,  la  différence  est  de  0",0114. 

Voici  maintenant  le  protocole  de  Texpérience,  indiquant 
Tordre  dans  lequel  les  différentes  vitesses  se  sont  succédées. 

Vilcsscs.  Sens  du  cliangciuent  par  rapport 

à  la  vitesse  précMentc. 
\o  B. 

2»  C.  — 

3o  B.  -f 

4«  A.  -f 

.>  B.  — 

(•.«>  C.  — 

?•  I).  — 

8"  C.  -f- 

9'  B.  + 

lOoA.  -f 

Ghacune  de  ces  vitesses  correspondait  à  de  petits  points  de 
repère  que  j'avais  marqués  sur  le  cadran,  entre  la  division  4 et 
la  division  5;  ces  changements  de  vitesse  sont  d'une  perception 
assez  difficile,  et  exigent  un  bon  effort  d'attention,  et  du  silence 
dans  l'entourage.  C'est  en  manœuvrant  le  bouton  de  la  poulie  que 
je  changeais  la  vitesse.  D'abord,  pendant  queje  tenais  le  bouton 
en  main,  je  prononcjais  la  phrase  suivante  :  «  je  vais  changer  la 
vitesse  »  ;  puis,  je  tournais  le  bouton  d'un  mouvement  brusque 
qui  durait  toujours  moins  d'une  seconde,  et  aussitôt  après  S  je 

(I)  11  y  aiHiiil  iiru.  «laiis  d.'s  irchoiclu's  nouvelles,  <le  faire  faire  le  chan- 
gement en  «il  rlen(  liant  un  lui  rjinisine  auloniali<|ue  ;  on  obtiendrait  ainsi 
une  régularile  plus  f;mn<le.  C\'<\.  ce  que  je  viens  de  faire  tout  récem* 
ment. 
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disais  au  sujet  :  «  j'ai  changé  la  vitesse,  »  et  le  sujet  devait, 
à  son  tour,  porter  un  jugement.  11  avait  tout  le  temps  pour 
juger;  les  uns  répondaient  après  une  seconde,  d'autres  plus 
lentement.  Je  laissais  s*écouler  environ  une  minute  avant  de 
changer  une  seconde  fois  la  vitesse. 

Je  donne  dans  le  tableau  XIII  les  nombres  totaux  d'erreurs 
commis  par  chaque  élève  dans  l'appréciation  des  changements 
de  vitesse  ;  la  différence  d'exactitude  que  présentent  les  deux 
groupes  est  relativement  faible;  il  apparaît  même  que  les  inin- 
telligents se  sont  trompés  moins  souvent  que  les  intelligents. 

Nombre  moyen  (Terreurs  commises  en  appréciant  8  changements 
de  vitesse. 

Les  plus  intelligents 2.3 

Los  moins  intelligents 1,83 

Telle  qu'elle  a  été  disposée,  l'expérience  n'est  donc  pas  bonne. 
Je  pense  que  si  elle  n'a  pas  donné  les  résultats  désirés,  c'est 
parce  que  je  sollicitais  toutes  les  fois  l'attention  du  sujet,  en 
l'avertissant  du  moment  où  j'allais  opérer  le  changement  de 
vitesse.  Il  en  résulte  que  le  sujet  avait  le  temps  de  flxer  son 
attention,  et  il  lui  sufGsait  de  fîxer  son  attention  pendant  un 
moment  peu  long  pour  percevoir  exactement  le  changement  de 
vitesse.  Or,  il  est  probable  — je  continue  ma  supposition  —  que 
tous  mes  sujets,  qui  ne  sont  pas  des  anormaux,  sont  capables 
de  fixer  un  moment  leur  attention.  Ce  qui  les  différencie,  c'est 
moins  le  pouvoir  de  fixer  leur  attention,  que  !«  pouvoir  de  faire 
durer  cette  fixation. 

En  examinant  le  tableau  Xill,  on  voit  que  l'erreur  la  plus 
fréquente  se  produit  tout  au  début,  au  premier  changement 
de  vitesse;  la  majorité  des  élèves  s'imaginent,  je  ne  sais 
pas  pour  quelle  cause,  que  ce  premier  changement  est  une 
accélération.  Les  autres  erreurs  qui  se  produisent  au  cours 
de  l'expérience  sont  trop  peu  nombreuses  pour  qu'il  y  ait 
quelque  utilité  à  discuter  leur  nature,  et  je  ne  sais  pas  du  tout 
si  des  recherches  entreprises  sur  une  plus  grande  échelle  mon- 
treraient, comme  cela  paraît  ressortir  du  tableau,  que  les 
erreurs  en  moins,  c'est-à-dire  consistant  à  croire  à  un  ralentis- 
sement quand  la  vitesse  a  été  aug^mentée,  deviennent  plus 
nombreuses  vers  la  fin  de  l'épreuve.  Il  est  possible  que  le  sens 
des  erreurs  dépende  de  la  vitesse  absolue  donnée  au  pen« 
dule. 
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Tableau  Xllî,  —  Erreun  en  apprédant  les  changementê  de  viiÊU\ 
(in   mimir. 


\ 


K'ATirRE 
de  vjleiWn 


Dew,  ...... 

Cho.i'p    .   .   .  .  , 

Ville  ...... 

Boit , 

IninieUigents. 

Vid 

Joi 

Ah'I 

Obre  .*,,.. 
Aûdou  .  .  .  *  , 
Plancli  .  .   .   .   , 

Tol&l  do3  erreurs 


6 -h 


l  =^ 


l  — 


1  + 


I  + 


1  + 


3  - 


TOTAL 

dfiâ 
trrwiirs. 


N.   B.  —  Diitj-s  ce  tftLltAU  on  indique  scutcAKMiL  lo*  fi^  1*0114 p&  ineiarte*  ;  les  réponu» 
justes  ifj  figurent  pas* 


Les  réponses  d'égalité  onl,  été  peu  rréfjuentcs  ;  elles  ^étaient 
pas  prévues,  et  on  pourrait  même  croire  qu'elles  étaient  en 
oppositîoQ  avec  ce  que  j'annonçais,  car  j*avaîs  dit  d'avancfî  que 
je  changerais  toujours  la  %'itesse  ^  mais  eu  répondant:  u  la 
même  chose  »,  Télève  voulait  réellement  dire  qu'il  n'avait  pas 
perçu  de  changement,  il  ne  voulait  pas  arfirmcr  qu'aucun  chan- 
gement n*avait  eu  lieu.  Four  signaler  une  augmentation  de 
vitesse,  les  élèves  ontdit  :  «  plus  vite»;  poursignalerune  dimi* 
nution  de  vitesse,  les  élèves  ont  dit  :  «  moins  vite  m;  c'était  leur 
manière  habituelle  de  s'exprimer;  mais  très  souvent,  ils  ont 
au  lieu  de  la  première  formule,  dit  :  ce  plus  fort  »  de  même  que 
pour  le  ralentissement,  ils  ont  dît  :  a  plus  doucement  »,  comme 
sï  douceur  était  synonyme  de  lenteur^  et  force  synonyme  de 
vitesse. 


Deuxième  expérience. 


i 


Une  étude  de  suggestibilité^  —  L* expérience  précédente  pn 
parait  en  quelque  sorte  une  épreuve  complémentaire  sur  la 
suggestion,  et  il  fallait  si  peu  de  temps  pour  exécuter  cette 
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épreuve  complémentaire  que  j'ai  cru  utile  de  ne  pas  la  négliger. 
Déjà  le  sujet  s'était  habitué  à  attendre  un  changement  de 
vitesse  dans  les  bruits  du  batteur,  et  cette  attente  s'était  réa- 
lisée neuf  fois  ;  il  était  tout  indiqué  de  continuer  l'expérience  à 
blanc  en  annonçant  chaque  fois,  comme  je  l'avais  fait  précé- 
demment que  j^allais  changer  la  vitesse,  pour  rechercher  si  cet 
avertissement,  appuyé  par  l'habitude  acquise,  pourrait  créer 
une  illusion  auditive.  Je  me  suis  attaché  à  faire  les  avertisse- 
ments de  la  même  manière  ;  par  surcroit  de  précaution,  j'ai 
toutes  les  fois  mis  la  main  au  bouton  comme  si  je  le  tournais 
réellement,  afin  d'éviter  que  le  sujet,  n'entendant  pas  le  bruit 
de  froissement  de  ma  manche,  en  conclut  que  je  ne  touchais 
pas  à  l'appareil.  L'expérience  ainsi  disposée,  j'ai  fait  six  fois 
l'annonce  d'un  changement,  pour  chaque  sujet.  C'est  une  mé- 
thode qui  est  tout  à  fait  comparable  à  celle  de  Seashore^;  il 
s'agit  d'une  expérience  de  suggestibilité  qui  repose  à  la  fois  sur 
l'autorité  morale  de  l'expérimentateur  et  sur  le  petit  entraîne- 
ment produit  par  les  expériences  antérieures.  Seashore  a  fait, 
sur  les  perceptions  visuelles,  des  études  très  voisines  de  celle-ci, 
avec  cette  différence  toutefois  qu'il  n'a  pas  mesuré  la  finesse 
de  perception  du  sujet  dans  la  période  préalable  d'entraîne- 
ment. 

Le  tableau  XIV  donne  les  résultats  de  cette  série  d'expé- 
riences. 

En  bloc,  il  y  a  eu,  sur  70  jugements  portés,  15  cas  seulement 
où  le  sujet  n'a  point  obéi  complètement  à  la  suggestion, 
et  a  porté  un  jugement  d'égalité  ;  il  a  employé  des  expres- 
sions comme  «  c'est  pareil  »,  «  c'est  la  même  chose  »  ou  «  aussi 
vite  ».  Ainsi,  il  n'y  a  qu'un  cinquième  des  essais  où  mon  effort 
de  suggestion  a  échoué  ;  dans  les  quatre  cinquièmes  des  cas,  il 
a  pleinement  réussi,  et  il  y  a  eu  une  tendance  assez  nette  des 
sujets  à  admettre,  j'ignore  pour  quelle  raison,  qu'il  se  produi- 
sait un  ralentissement  de  la  vitesse  ;  les  jugements  de  ralentis- 
sement sont  au  nombre  de  33,  tandis  que  les  jugements 
d'augmentation  sont  au  nombre  de  i20;  de  plus,  si  on  divise 
rexpérience  en  deux  parties,  on  voit  que  les  élèves  ont  plus 
souvent  cru  à  un  ralentissement  de  l'appareil  dans  la  seconde 
partie  que  dans  la  première  partie. 

La  résistance  aux  suggestions  ne  s'est  rencontrée  que  chez 


(1)   Voii"  Année  psf/cho/of/'itjue,  III,  p.  o:22.  Voir  aussi  inun  récent  ouvrage 
ïïUr  la  Suf/f/e.sitiilifê. 
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Tableau  XIY                                         ^M 

^^             Deujtiéme  expérience  $tir  la  perception  de  chm}gemmU  de  vitesif^  ^| 
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quatre  sujets;    pour  deux   seulement,  Charp,  et  JoL,  d^uu^H 

H          manière  Lrèa  nette.  Ces  deux  élèves  appartiennent  lu  premier^ 

^H         au  groupe  des  intelligents,  le  second  au  groui>e  des  inintelli- 

^H         gents.  Ceci  nous  montre  déjà  que  le  degré  delà  suggestibilité 

^H         ne  pourrait  pas  nous  servir,  comme  certains  tesU  sur  Falten- 

^^         tioû,  à  diiférencier  nos  deux  groupes  d'élèves.  11  esl    à  noter      . 

^H         aussi  que  la  suggestibilité  de  eliacun  n  est  pas  en  relation  avec  sa^É 

^H         ûûesse  de  perception*  Ceux  qui  ont  le  mieux  perçu  les  change-^B 

^H         ments  de  vitesse  réels  dans  le  rythme  du  batteur  n'ont  pas  étéfl 

^M         les  moins   suggeslibles.    Dew*  »    And/,  Audou.  ,  Obre.   ont" 

^B        été  parmi  les  plus  exacts  à  percevoir  ;  et  justement,  ces  enfants^ 

^H        ont  été  d*une  suggestibiltté  extrême.  Il  est  possible  que  dans^J 

^1        ^^  fortes  moyennes,  portant  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  onrH 

^H        arrive  à  découvrir  une  relation  entre  la  finesse  d'une  perGep*^| 

^H        tioa  spéciale  et  rinsug^estîbilîté  dans  le  domaine  de  cette  per^^^H 

^H        ception  Mais  cette  relation,  comme  les  résultats  précédents  I^H 

^H        montrent^  doit  être  souvent  en  défaut  dans  les  cas  individuelsJ^f 
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V 

NUMÉRATION  DE  SONS  RYTHMÉS 

Pour  ces  recherches,  je  me  suis  servi  du  batteur,  que  j'ai 
déjà  décrit  ;  je  n*ajoute  à  ma  description  que  ce  qui  est  néces- 
saire pour  comprendre  Texpérience  nouvelle  que  je  vais  dé- 
crire. On  sait  que  le  batteur  est  muni  d*un  compteur  composé 
d*un  cadran  noir  qui  porte  quarante-huit  divisions  ;  une  aiguille 
se  promène  sur  ces  divisions,  et  en  marque  une  à  chaque  oscil- 
lation simple  du  pendule;  le  cadran  est  entouré  d'un  cercle  de 
métal  qui  est  mobile,  et  porte  une  goupille  d'arrêt  ;  en  ame- 
nant la  goupille  devant  une  des  divisions  du  cadran  *,  on  peut 
arrêter  l'aiguille  après  n'importe  quel  nombre  de  battements. 

Toutes  ces  préparations  sont  faites  pendant  que  le  sujet 
tourne  le  dos  à  l'appareil  ;  et  comme  les  opérations  se  font 
sans  bruit,  le  sujet  ne  peut  pas  savoir  d'avance  quel  nombre 
de  battements  on  prépare.  Il  est  important  que  le  sujet  ne 
puisse  pas  regarder  les  oscillations  du  pendule,  et  n'apporte 
pas  le  secours  de  la  vue  aux  perceptions  du  sens  de  l'ouïe. 
L'appareil  permet  de  varier  la  vitesse  du  pendule  dans  une 
grande  étendue,  depuis  trois  battements  par  seconde  jusqu'à 
huit  battements  par  seconde  ;  le  minimum  de  trois  battements 
est  rarement  employé,  car  il  est  facile  à  compter  ;  le  maximum 
de  huit  battements  me  paraît  à  peu  près  impossible  à  compter, 
à  moins  qu'on  ne  cherche  à  rythmer  les  bruits,  comme  je  l'in- 
diquerai plus  loin. 

Les  élèves  devaientcomptcrmentalement  les  sons.  Le  défaut 
de  toute  opération  mentale  est  qu'elle  échappe  en  grande  par- 
tie à  l'analyse  de  rexpérimentateur.  J'aurais  pu  prier  les  élèves 
de  compter  à  haute  voix  ;  je  l'ai  fait  quelquefois  pour  me  rendre 

(j)  Voici  la  iiiaiKuuviv  (rrs  siinplo  «lu'il  faut  faire.  Si  on  vout.  l'aiguille 
élantauO,  lanvler  apn-s  12  l»altomeiils.  on  aim-ne  la  goupill»' darrôt  entre 
la  (livihi<»n  12  et  la  division  13  ;  île  la  sorle.  le  ii"  hallenienl  a  lieu,  le  13» 
est  «'iiipreht'" ;  r«'\prMiene»*  terniint'e.  on  rain^'m*  I»'  pemlule  à  {gauche  avec 
le  levi«;r.  et.  on  «Irplace  la  fçoupilh;  «l'anvt  «*n  ramenant  à  une  autre  divi- 
sion :  quand  on  veut  niettn»  l'appareil  en  nniuvenieiit,  on  ranirne  vers  la 
droit»'  le  Itivier  «|ui  retient  le  pcmlule.  Il  importe  de  remanjUiM*  qui}  lo 
levier  qui  arrrtr  1»'  pendule  en  le  repoussant  vers  la  jçaurhe,  ne  peut  l'ar- 
rêter et  h;  nmttre  vi\  mouvement  «[u'à  rhaciue  «leux  oscillations,  mais  on 
prut  faire  lonctionner  l'appareil  sans  se  servir  du  levier  :  voici  comment 
la  fioupille  sert  à  arrcter  l'aif^uille  du  compteur  :  cpiaml  l'ai^^uille  est 
arrctr-c.  «m  peut  d»''placer  doucement  la  goupille  sans  fairi?  marcher  le 
pendule  du  doigt  ;  puis  il  suffit  de  pcmsscr  légèrement  l'aiguille  pour  que 
le  pendule  se  remette  «;n  marche. 
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compte  de  la  nature  des  erreurs  qu'ils  commeltenl  et  qulln 

sont  incapables  d'expliquer  :  mais  il  est  probable  que  lem 
erreurs  commiseâà  Imule  voix  sont  plus  fortes  et  d'autre  naturoB 
que  les  erreurs  commises  eo  comptant  mentalement.  I 

Compter  les  oscillaiious  d'un  pendule  est  une  opération  trëal 
compliquée,  et  que  la  vitesse  des  oscillations  peut  rendre  as  se» 
difficile.  Voie!  les  principales  dirOcultés  qui  se  présentent  a 
r  Bien  que  rexpérimentateur   avertisse    le    sujet  quelque» 
secondes  avant  de  mettre  le  pendule  en  mouvement,  et  que  |m 
sujet  puisse  préparer  son  attention  comme  il  le  fait  dans  hM 
expérienceâ  sur  les  temps  de  réaction,  il  est  1res  difficile  dM 
commencera  compter  dès  le  premier  bruît  qu'on  entend  ;  on 
commence  au  second  bruit,   ou  au  troisième,  ou  plus  tarA 
eneorei  suivant    îa  vitesse  du   pendule  ;   plus    la   vitesse  est 
grande,  plus  on  laisse  échapper  de  bruits  avant  de  commencer 
h  compter*  Cette  cause  d  erreur  a  pour  effet  de  diminuer  IS 
nombre  d'oscillations  qtie   Ton  compte,  à  moins  que  le  sujet, 
s'apercevant  de  Terreur  qu'il  commet^  cberche  à  compenser  les 
premières  oscillations  perdues  en  ajoutant  une  ou  deux  unitéM 
au   nombre  d'oscillations  qu'il  a   comptées  ;   on   peut  aussi, 
comme  je  Tai  vu  faire  à  un  jeune  garçon,  employer  un  artifice 
qui  consistG  k  compter  à  partir  de  deux,  ou  de  trois  ;  sans 
doute,  il  existe  beaucoup  d'autres  procédés,  qui  dépendent  de 
ringéniositê  de  cbacun  ;  il  y  a  bien  des  manières  de  tourner 
une  difficulté.  M 

^il""  L'arrêt  des  oscillations  est  brusque^quellequesoitlavitesifl 
des  oscillations  ;  mais  le  sujet  qui  n'est  pas  averti  d*avance  dul 
moment  où  les  oscillations  vont  s'arrùtcr»  a  une  tendance  à  con^J 
tiuuer  à  compter;  il  dépasse  par  conséquent  le  nombre  exacte 
mais  il  peut  corriger  après  coup  son  erreur,  s'il  s*eo  aperçoit. 

3"  La  troisième  tlifticullé  provient  de  certaines  vitesses  du 
pendule  ;  il  y  a  certaines  vitesses  qu*on  ne  peut  pas  compter 
par  suite  de  rîniposstbilité  où  Ton  se  trouve  de  prononcer  à 
liaute  voix  ou  même  mentalement  les  noms  des  nombres  avaf 
une  vitesse  suflisante  pour  suivre  le  pendule;  je  pense  que  pen 
sonne  ne  peut,  en  une  seconde,  compter  de  un  à  dou£e  ;  Tobn 
tacle  est  dans  Tinertie  des   organes  d'articulation,  ou  dans 
quelque  cause  du  même  ordre  ^  On  peut,  il  est  vrai,  dans  une 


{i\  Vuîr  à  €e  sujet  quiîlqucs  exiiériennca  do  RicliH  ot  Broça  qnï  oot  oliservé 
que  f  firUcutaUùn  mentale  prend  rxaciotneTil  le  niihia^  iomps  que  rfirtiua* 
Jation  vcrbak\  H  com^luant  itu<?  cette  mjvidilé  ilupend  ilu  rvthine  cêrêtjral 
et  non  du  rytlimo  musculaire*  Bictionnuirt  de pht^âtùlo^ie^  ltt^î^iàÇLA,T^,V^. 
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certaine  mesure,  obvier  à  cette  lenteur  de  l'articulation  en  évi- 
tant l'emploi  de  mots  polysyllabiques,  comme  dix-sept,  dix- 
neuf  ou  quatre-vingt-dix-neuf,  en  faisant  compter  de  petits 
nombres,  ou  en  invitant  le  sujet  à  employer  plusieurs  fois  de 
suite  la  numération  de  un  à  dix  ;  il  y  a  un  autre  moyen,  plus 
délicat,  c'est  de  compter  les  oscillations  en  les  groupant  par 
quatre,  par  huit,  ou  même  par  groupes  plus  importants,  aux- 
quels l'attention  impose  un  rythme  ;  mais  cet  artifice  est  com- 
pliqué, il  demande  quelque  apprentissage,  il  ne  permet  pas  de 
donner  un  compte  exact  à  une  unité  près. 

4°  Je  signale  une  dernière  difficulté  ;  celle-ci  n'est  point,  à 
proprement  parler,  une  cause  d'erreur  ;  c'est  la  difficulté  qui 
sert  d'objet  à  l'expérience  et  sollicite  l'efl^ort  d'attention  qu*on 
cherche  à  mesurer.  Elle  consiste  à  suivre  les  oscillations  en  les 
comptant;  quelques  personnes  ne  suivent  pas  les  oscillations, 
elles  se  contentent  de  prononcer  les  chiffres  menlalement. 

Ces  remarques  nous  montrent  que  l'acte  de  compter  les  oscil- 
lations d'un  pendule  est  un  acte  très  compliqué,  sujet  à  des 
causes  d'erreurs  multiples;  ce  n'est  pas  nécessairement  un  acte 
purement  mécanique  ;  il  y  entre  une  part  de  jugement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  prenons  l'opération  telle  qu'elle  est,  sans  l'ana- 
lyser davantage,  et  voyons  quel  résultat  on  peut  en  attendre. 

J'ai  fait  deux  épreuves,  à  plusieurs  jours  d'intervalle. 

Première  expérience. 

Dans  la  première  expérience,  j'ai  fait  entendre  à  l'élève  un 
certain  nombre  d'oscillations  variant  de  iO  à  20,  avec  une  vi- 
tesse de  5  battements  par  seconde,  et  j'ai  répété  3  fois  l'expé- 
rience. Les  intelligents  ont  commis,  en  moyenne,  beaucoup 
moins  d'erreurs  que  les  inintelligents.  Les  erreurs  sont  les  som- 
mes des  différences  existant  entre  les  nombres  réels  et  les 
nombres  trouvés  par  les  élèves  ;  la  moyenne  d'erreur  des  intel- 
ligents a  été  de  3,  2;  celle  des  inintelligents  a  été  de  13. 

Ce  résultat,  s'il  devait  rester  constant,  nous  fournirait  incon- 
testablement un  test  idéal  de  différenciation,  puisque  les  inin- 
telligents ont  commis  5  fois  plus  d'erreurs  que  les  intelligents. 

Deuxième  expérience. 

Elle  a  été  faite  8  jours  après,  sur  les  mêmes  élèves,  et  indi- 
viduellement; mais  elle  a  été  un  peu  prolongée;  au  lieu  de  S 
séries  de  battements,  chaque  sujet  a  dû  en  compter  10  séries. 
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Le  métronome  battait  comme  la  première  fois  avec  un< 
tessedeë  par  seconde;  le  nombre  de  ballements  acomptes 
riait;  il  élaît  tantôt  de  12*  tantôt  de  14,  tantut  de  10.  La 
valeur'  moyenoc  des  erreurs  commises  a  bien  changé  ;  pour  les 
înlelligenlîS  le  changement  est  insignifiant;  Hâ  avaient^  la' 
première  fois^  commis  en  moyenne  H,  2  erreurs;  la  seconde 
fois,  ils  eu  commettent  7,  G;  maiâ  ce  nombre  double  d*erreurs 
inexpliqué  puisque  le  nombre  de  âérie&  à  compter  dans  la  se- 
conde expérience  est  devenu  le  double.  Les  intelligents  n'ont 
ni  augmente    ni  diminué  trexaclitude  d'une  séance  à  l'autre* 

Il  en  a  été  tout  autrement  pour  les  inintelligents;  tandis  qu*à 
la  première  expérience  ils  avaient  15  erreurs,  ils  devraient, 
d  après  leeomple  que  nous  venons  de  faire,  en  avoir  30  à  la 
seconde  expérience,  s'ils  avaient  gardé  la  môme  exactitude; 
mats  ils  ont  commis  seulement  1ë  erreurs  à  cette  seconde 
séance;  ils  ont  donc  beaucoup  gagné  en  exactitude;  et  sans 
atleindre  encore  rexactitude  des  intelligents^  ils  s'en  rappro- 
chent beaucoup  plus  que  la  première  fois.  ■ 

TahLEaU  XV.    ^   Erreur.^  en  comptant  ks  oÀcitiatïùns  du  itntiiute^^ 
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Il  y  a  dans  le  nombre  quelques  élèves  qui  ont  commis  des 
erreurs  de  valeur  considérable;  ainsi  Planch.a  fait  32 erreurs, 
toujours  en  -+-  ;  cela  s'explique  si  on  le  fait  compter  à 
haute  voix;  cet  élève  compte,  sans  suivre  les  battements  de 
l'instrument,  et  comme  il  compte  très  vite,  il  arrive  à  un  nom- 
bre supérieur  au  nombre  exact.  Obre.,  qui  a  fait  38  erreurs, 
toujours  en  — ,  part  toujours  en  retard  et  ne  s'en  aperçoit  pas. 
J'ai  pu  analyser  ces  causes  d'erreur  en  obligeant  ces  2  élèves  à 
compter  à  haute  voix.  Ce  test  nous  montre,  comme  les  tests  sur 
la  sensibilité  tactile,  la  numération  des  petits  points,  les  temps 
de  réaction,  que  c'est  à  la  première  épreuve  que  les  intelligents 
se  distinguent  le  mieux  des  inintelligents;  déjà,  à  la  seconde 
épreuve,  les  différences  commencent  à  diminuer;  et  il  est  pro- 
bable que  si  on  avait  répété  plusieurs  fois  ces  épreuves,  les 
inintelligents  seraient  parvenus  à  donner  des  résultats  à  peu 
près  aussi  exacts  que  les  intelligents. 

VI 

LA    COPIE 

Lorsqu'une  personne  copie  un  dessin,  ou  une  série  de  chif- 
fres, ou  un  texte,  elle  regarde  d'abord  son  modèle  et  flxe  son 
attention  sur  une  partie  restreinte  de  ce  modèle,  en  faisant  un 
effort  de  mémoire  pour  retenir  la  partie  qu'elle  regarde  avec 
attention;  puis  elle  dirige  ses  yeux  sur  sa  copie,  et  y  reproduit 
de  mémoire  ce  qu'elle  vient  de  regarder.  Toute  copie  exige  donc 
la  collaboration  de  la  mémoire,  à  moins  bien  entendu  que  le 
modèle  et  la  copie  ne  soient  juxtaposés,  et  qu'on  puisse  repro- 
duire le  modèle  sans  cesser  de  le  regarder;  mais  même  dans 
ce  cas,  on  est  obligé  de  surveiller  son  propre  mouvement  de 
reproduction,  et  pendant  qu'on  le  surveille  et  qu'on  le  dirige, 
on  fait  appel  à  sa  mémoire. 

Cet  acte  de  copier  pourrait  se  prêter  à  des  études  très  inté- 
ressantes. On  étudierait  les  erreurs  que  les  personnes  commet- 
tent en  copiant,  le  nombre  de  ces  erreurs  et  surtout  leur  nature 
qui  est  souvent  en  relation  avec  la  personnalité  morale  du 
copiste.  Ce  qui  m'intéresse  pour  le  moment,  c'est  un  point  tout 
particulier,  c'est  le  nombre  de  détails  qu'une  personne  fixe 
dans  sa  mémoire  toutes  les  fois  qu'elle  regarde  le  modèle,  et 
qu'elle  le  reproduit  dans  sa  copie  sans  regarder  le  modèle  une 
seconde  fois.  Des  observations  familières  m'ayant  montré  qu'il 
y  a,  à  ce  point  de  vue,  de  nombreuses  différences  entre   les 
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copistes,  j*ai  cherché  à  meltre  ces  difTérencÊS  en  lumièra,  au 
moyen  d'expériences  mélhodiques.  Voici  Tidée  qui  m'a  guidé. 
Je  suppose  que  deux  personnes  ont  à  copier  une  longue  série 
déchiffres;  les  deux  personnes  font  ce  Iravail  avec  la  même 
conscience,  et  elles  ne  sont  pas  plus  pressées  Tune  que  rautre 
de  unir;  mais  Tune  copie  à  la  fois  ë  chiffres^  ce  qui  veut  dire 
qu'après  avoir  regardé  le  modèle  elle  reproduit  exactement 
o  chiffres,  tandis  que  Tautre  copiste  n'en  reproduit  chaque,  fois 
que  2;  cette  dilîérence,  je  ne  suppose  pas  qu'elle  soit  constante, 
mais  je  suppose  qu^elIe  est  donnée  par  une  moyenne  obtenue 
eu  divisant  le  total  des  chiffres  écrits  par  le  nombre  de  fois 
que  chaque  personne  a  regardé  son  modèle.  Quelle  signiiicalion 
doit  on  attribuera  celte  dilîérence?  Evidemment  elle  prouve, 
dans  notre  hypothèse,  que  la  première  des  deux  personnes  fait 
un  emploi  plus  large  de  sa  mémoire  et  de  son  attention  que  la 
seconde  personne.  Cette  observation  permet  donc  de  faire  une 
comparaison  entre  les  facultés  de  mémoire  et  d'attention  des 
deux  personnes»  et  même  une  comparaison  qui  nest  point 
vague  et  subjective,  qui  ne  se  décrit  pas  en  mols^  mais  qui  s'ex- 
prime en  chiffres,  car  on  peut  compter  le  nombre  de  mots  et 
de  lettres  contenus  dans  chaque  acte  de  copie  ^;  on  peut  aussi, 
ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  compter  le  nombre  d*actes 
de  copie  exécutés  par  les  deux  personnes  copiant  un  même 
modt.de. 

Or,  remarquons  que  dans  tout  ceci,  il  ne  s*agit  point  d*expé- 
rlences  proprement  dites,  ou  du  moins  que  notre  expérience 
n'a  pas  le  caractère  artiflciel  de  celles  que  Ton  pratique  ordi- 
nairenjent.  La  persanue  à  qui  l'on  demande  de  copier  une  série 
de  chiffres,  saus  lui  expliquer  le  but  de  ce  travail,  fait  un 
exercice  qui  n'est  pas  nouveau  pour  elle;  elle  fait  cet  exercice 
en  y  apportant  ses  babitudes  journalières,  et  nous  la  surpre- 
nons là  dans  un  acle  qu'elle  accomplit  avec  son  naturel.  N'est- 
ce  point  Tidéal  d'une  expérience  de  psychologie?  Très  souvent, 
le  plus  souvent  même,  lorsque  nous  cherebona  à  connaître  une 
faculté,  une  disposition  mentale  quelconque,  nous  sommes 
obligés  de  recourir  à  une  expérience  qui  exerce  une  violence 
sur  le  sujet,  qui  lui  fait  donner  des  efforts  dont  il  n*a  pas 
rhabitude;  de  là,  une  foute  de  causes  d'erreurs,  bien  difficiles 
à  éviter;  le  sujet  est  étonné,  ou  if  a  de  la  peine  à  s'adapter  aux 

(1)  JVnUjruîs  par  an  acle  de  copie  Vùpémiiùu  «jiii  consbie  à  regartler  !■ 
moiJùlo  une  tais  puis  â  repmduif^  do  tncjii^lro  i'o  qu'un  a  vu  i  il  y  adjfl^H 
atiloiit  fFacte^  de  ec»pio  que  de  pi^rcopUon^  dlsUncit*s  du  oiodèle*  ^m 
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coadUions  însoUles  qu'on  lui  impose,  ou  bien,  par  paresse  el 
indolence,  il  se  dispense  de  Teffort  qu'on  lui  demande.  Ainsi, 
la  méthode  qu*on  emploie  le  plus  ordinairement  pour  mesu- 
rer une  mémoire  est  de  rechercher  quel  eal  le  nombre  maxi- 
mum de  lettres  ou  de  cliilTres  qu*un  sujet  retient  exaelemeti^^ 
apr^s  une  seule  audition,  ou  une  seule  lecture,  ou  une  étud^H 
durant  un  temps  limité;  ce  nombre  maximum  qu'on  cherche  ^^^ 
établir  supposée  que  le  sujet  fait  un   effort  vigoureux    pou^i 
retenir  le  plus  grand  nombre  possible  de  lettres  et  de  cbîffrea^^ 
et  pour  lutter  contre  la  fatigue.  Certes,  Texpérience  e^t  exceî^H 
lente,  elle  a,  j*en  suis  persuadé,  une  grande  valeur  pédago- 
gique; mais  on  peut  lui  opposer  plusieurs  objections;  c*est  une 
expérience  à  laquelle  personne  n'est  habilué,  car,  sauf  certains 
calculateurs  de  profession,  personne   ne  cherche  à  fùrcer  aa^ 
mémoire  des  chi tires;  le  résultat  atteint,  le  nombre  de  cbiifrei 
retenus  en  une  fois  dépend  sans  doute  de  l'étendue  de  la  mé- 
moire du  sujet,  mais  il  dépend  aussi  de  son  indolence  ou  de 
son  amour-propre.   Il  est  bien  certain  que  même  après  avoi] 
déterminé  l'étendue  de  mémoire  maxima  d'une  personne,  i 
est  encore  intéressant  de  sav^oir  quelle  est  son  étendue  moyenne, 
en  d  autres  termes,  quel  est  le  nombre  de  souvenirs  que  natu- 
rellement, sans  cfîorts,  elle   retient  en   une  seule  fois;  c'est 
précisément  ce  renseignement  que  nous  donne  la  surveillance 
d'une  copie. 

J'ai  donc  fait  et  varié  quelques  recherches  sur  mes  sujeli 
habituels  pour  savoir  si  par  la  manière  de  copier,  ces  éleva 
présenteraient  des  différences  caractéristiques,  A  première  vue, 
Tcssai  est  séduisant  par  sa  simplicité;  faire  copier  un  élève  e' 
rechercher  si  Tintclligent  copie  autrement  que  rinintellî* 
gent. 


1 


Copie  d*nne  série  de  cAi/fres. 


4 


Mes  premières  expériences  ont  été  faites  avec  des  chiffres*  J  ai 
écrit  50  chiffres  en  ligne  droite  sur  une  grande  feuille  de  papier 
écolier;  cette  série  de  chiffres  occupe  une  longueur  de  âB  centi- 
mètres; les  chiffres  sont  tracés  à  la  main»  ils  ne  sont  pas 
imprimés;  ils  ont  une  hauteur  moyenne  de  3""",5;  ils  sont 
espacés  régulièrement  et  ne  forment  aucun  groupement  spécial. 
Je  recouvre  ces  chiffres  d'un  carton  assez  grand  pour  les^ 
cacher  entièrement;  puis  je  dis  à  relève  qui  est  assis  à  côté  é 
moi,  devant  une  table  où  il  y  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire 
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«  Je  vous  demande  de  copier  les  chiffres  qui  sont  là,  caciiés 
sous  ce  carton;  c'est  un  travail  qui  ne  présente  aucune  difG* 
culte,  n'est-ce  pas?  Voici  comment  voos  allez  procéder.  Vous 
tenez  votre  plume  de  la  main  droite;  vous  vous  servez  de  la 
main  gauche  pour  soulever  le  carton,  lorsque  vous  voulei 
regarder  les  chiffres;  vous  laissez  ensuite  retomber  le  carton, 
lorsque  vous  avez  tlui  de  regarder  les  chi lires,  et  que  vous 
les  écrivez;  ce  que  je  vous  demande,  c'est  de  ne  pas  écrire  les 
chiffres^  pendant  qu'ils  sont  encore  vibibleset  que  le  carton  est 
souleii'é;  abaissez  le  eurtun  d'abord,  et  écrivez  ensuite.  »  Ofl 
voit  que  ce  dispositif  est  tout  ce  qu1l  y  a  de  plus  simple. 
Il  aurait  été  plus  simple  encore  de  laisser  le  modèle  à  découvert 
pendant  toute  ropéralion  ;  mais  dans  ce  cas,  je  n'aurais  pas  pu 
compter  exactement  le  nombre  d'actes  tJe  copie;  Télève  aurait 
pu  jeter  un  regard  furlii"  et  rapide  sur  le  modèle,  sans  qu'il  me 
fut  possible  de  m'en  api^rcevoir.  Il  faut  en  avoir  fait  l'expé- 
rience pour  se  rendre  compte  combien  il  est  difllcile  de  comp- 
ter les  regards  jetés  a  lu  dérobée. 

Toutes  les  copies  ont  été  laites  par  Télùve  isolé  dans  le 
cabinet  du  directeur,  et  travriillant  soua  lua  surveillance.  J'étais 
assiâ  à  sa  gauche^  je  surveillai»  la  manii^re  iloul  il  soulevait  le 
carton;  aucune  méprij^e-  «ucune  IVaudD  n'a  été  commise;  en 
regardant  la  copie  de  IVIêve,  je  nolais  au  crayon  le  Jiombre  de 
chiffres  quUl  copiait  eKa4|Me  fois;  et,  de  iemps  en  temps,  je 
notais  aussi,  pour  un  mot  il"  du  couinMc,  le  dernier  chiffre  de 
chaque  copie*  Voici  un  échJintilluu  de  mon  genre  de  notation  : 
3 — 2 —  4(î)  —  3(6}  —  4;  ce  qui  veut  dire  que  l'élève  a  d'abord 
copié  trois  chiffres  à  la  foi 8,  ensuite  î,  ensuite  4,  et  que  dans 
ce  dernier  cas  le  dernit.r  cbîlîre  copié  était  i  ;  puis  il  en  a  copié 
trois,  et  le  dernier  chiffre  était  G;  puis  il  en  a  copié  4,  et  ainsi  de 
suite.  Je  n'ai  adressé  à  Téléve  aucune  observation  pendant  qu'il 
copiait,  et  je  ne  lui  ai  demandé  aucun  renseignement  quand  ta 
copie  était  terminée;  je  ne  voulais  à  aucun  prix  altérer,  par  une 
question  quelconque,  le  caractère  naturel  de  Tacte,  Inutile 
d'ajouter,  sans  doute,  que  je  n'm  jamais  cherché  à  presser 
rélève;  et  il  n'a  pas  eu  Tidée  que  je  lui  faisais  faire  une  expé- 
rience de  vitesse.  Les  élève*  ont  mené  leur  travail  à  une  allure 
modérée,  sans  se  presser,  et  aussi  sans  ralentir  le  mouvement. 
Malheureusement,  je  n'ai  pas  songé,  pendant  cette  première 
expérience,  qui  était  un  simple  tâtonnement,  a  noter  exacte- 
ment  la  durée  de  la  copie  pour  chaque  élève;  j'étais  loin  de  me 
douter  du  succès  qu'aurait  cette  tentative.  Pour  deux  élèvei 
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seulement,  qui  sont  des  intelligents,  j*ai  marqué  la  durée  de 
Texpérience;  elle  a  varié  entre  2  et  3  minutes  pour  copier,  je 
le  rappelle,  50  chiffres. 

Je  donne  tous  les  résultats  dans  le  tableau  XVI;  les  chiffres 
inscrits  sur  les  lignes  verticales  indiquent  le  nombre  de 
chiffres  du  modèle  qui  ont  été  reproduits  par  acte  de  copie; 

Tablead  XYI.  —  Expériences  sur  Vacte  de  copier, Elèves  de  deuxième  clqsse. 
Nombre  de  chiffres  contenus  dans  chaque  acte  de  copie. 
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les  élèves  qui  ont  reproduit  le  plus  grand  nombre  de  chiffres 
par  acte  de  copie  ont  nécessairement  fait  des  actes  de  copie 
moins  nombreux.  Notre  tableau  XVI  montre  ce  fait  avec 
évidence  :  dans  la  moitié  gauche  sont  inscrit  les  élèves  les 
plus  intelligents,  et  dans  la  moitié  droite  les  élèves  les  moins 
intelligents.  On  voit  au  premier  coup  d'œil  que  ces  derniers 
ont  fait  en  moyenne,  un  bien  plus  grand  nombre  d'actes  de 
copie  que  les  premiers.  Un  des  élèves.  Plan...,  s'est  même 
borné,  à  dix  reprises,  à  ne  copier  qu'un  seul  chiffre  à  la 
fois  ;  il  était  cependant  capable  de  faire  mieux  puisqu'il  a 
ensuite   copié  jusqu'à  cinq  chiffres  à  la    fois.   Le  calcul  du 
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nombre  moyen  de  cliifïres  de  chaque  acte  de  copie  donne  le$ 
résultats  ci-deâsous  i 


Nombre  moyen  de  chiff'fcs  copiés  à  thaque  acte  di  topU, 


tutdligeiiU, 


Ofi&rp 
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Ti 
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La  comparaison  de  ces  chiffres  atteste  la  supériorité  moyenne 
des  élèves  les  plus  intelligents;  on  rencontre  trois  exceptions 
seulement  :  dans  le  groupe  des  intelligents,  Uhl,  qui  n'a  que 
2,8;  et  dans  le  groupe  des  inintelligents,  And.  qui  a  3,3,  et 
Obre.  qui  a  3,4. 

L'importance  de  ces  résultais  m'a  déterminé  à  répéter  la 
même  expérience  sur  d'autres  élèves  j  j'ai  pris,  dans  la  troi- 
sième classe  de  la  même  école,  cinq  enfants  choisis  parmi 
les  pins  înteiligenls,  et  six  parmi  les  moins  intelligents.  J  ai 
fait  copier  a  chacun  de  ces  élèves,  pris  isolément^  ma 
série  de  50  chiffres;  et  les  intelligents  ont  montré  la  même 
supériorité  que  ceux  de  la  deuxième  classe  (tableau  XVII).  Le 
nombre  total  des  actes  de  copie  pour  ces  cinq  élèves  intelli- 
gents, copiant  cinquante  chiffres,  a  été  de  68,  soit  de  13,5  par 
élève;  pour  les  six  élèves  inintelligents,  le  nombre  total  d^actes 
de  copie  a  été  de  119,  soit  de  20  par  élève.  La  différence  est 
donc  énorme,  elle  est  presque  du  simple  au  double.  Si  elle 
est  aussi  élevée,  c*est  par  suite  des  résultats  donnés  par  deux 
élèves,  Bée.  et  Steve,  qui  ont  un  grand  nombre  de  fois  copié 
un  seul  chiffre;  Bée.  a  fait  31  actes  de  copie,  et  Steve,  en  a 
fait  ±i>. 

En  divisant  le  nombre  réel  des  chiffres  copiés  par  le  nombre 
des  actes  de  copie,  on  obtient  ainsi  le  nombre  moyen  que  les 
élèves  copient  chaque  fois.  Voici  ces  nouveaux  cbilTres  : 

Namitre  moym  de  chiffres  copiés  en  une  fois  par  ^ies  élêveê 
de  troisième  claiêe. 


InUliig^Qb. 
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MoytîQûe. 
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3J 
4. S 


ZM 


Iuiitt«lUg«r^U^ 
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CIdii , 
Stove. 


MoViîBtttJ* 
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Ces  nouveaux  chiffres  nous  montrent  que  deux  élèves  du 
groupe  des  inintelligents,  Garg.  et  Gro.,  ont  donné  à  peu 
près  les  mêmes  résultats  que  les  intelligents;  les  quatre  autres 
ont  été  inférieurs;  et  même,  il  y  en  a  deux,  Steve,  et  Bée, 
qui  sont  tout  à  fait  inférieurs. 

Tableau  XVII.  — Expériences  sur  Vacte  de  copier.  Elèves  de 
troisième  classe. 
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Copie  de  chiffres  groupés  en  nombres. 

Quelques  jours  après  avoir  terminé  ces  premiers  essais,  j'ai 
répété  les  expériences,  en  les  variant  un  peu,  sur  les  mêmes 
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élèves  de  la  dÊUiième  classe,  nos  sujets  habituels;  Je  leur  ai 
fait  encore  copier  des  chiffres,  mais  ceux-ci,  au  Heu  ifétre 
alignés  en  une  seule  série  linéaire^  étaient  disposés  dans  un 
ordre  particulier.  Je  reproduis  ci-dessous  les  chiffres  et  Tordre 
adopté  : 

33  _  64  —  58  —  37  —  16  -  6S 
bt^  —  337  -  486  —  lia  —  607 
4250  —  S  tel  —  3172  —  2483  ~  6182 
4^i497  —  S193i  -^  92T43  —  lOKâU 

Il  est  facile  de  comprendre  quelle  peut  être  la  nature  de 
rinfluence  exercée  par  ce  groupement  des  chiffres;  les  nombres 
étant  isolés  par  des  traits,  on  a  une  tendance  à  les  copier  tel» 
quels»  les  uns  après  les  autres  ;  si  on  a  sous  les  yeux  des 
nombres  de  quatre  chiffres,  ou  copiera  chaque  fois  quatre 
chiffres  ;  si  on  a  sous  les  yeux  des  nombres  de  cinq  chiffres,  on 
sera  porté  h  copier  chaque  fois  cinq  chiffres;  maîa  en  même 
temps,  on  subira  des  iafluences  contraires;  lorsque  le  nombre 
sera  très  petit»  relativement  aux  babitudes  de  copie  du  sujet, 
lorsqu'il  se  composera,  par  exemple  de  deux  chiffres,  le  sujet 
aura  une  tendance  k  copier  deux  nombres  a  la  fois;  de  même, 
si  te  nombre  est  trop  grand,  composé  de  7  à  8  chiffres,  le  sujet 
éprouvant  une  difficulté  très  grande  à  le  copier  en  une  fois, 
s*y  prendra  en  deux  fois*  En  somme,  le  seul  fait  de  séparer 
les  chitFres  eu  nombres  exerce  une  petite  contrainte  sur  le  sujet, 
c'est,  si  Ton  veut»  une  suggeslion;  et,  par  là,  le  dispositif 
de  rexpérience  s*éloîgne  un  peu  d'un  acte  naturel  de  copiée 
pour  se  rapprocher  dea  expériences  oii  Ton  demande  au  sujet 
de  faire  un  effort. 

Voici  comment  les  élèves  ont  compris  le  travail  qui  leur  était 
demandé  (voy,  le  tableau  XVIII),  Lorsqu*il  s'est  agi  de  copier 
des  nombres  de  deux  chiffres,  la  plupart  ont  copié  deux 
nombres  à  la  fois,  soit  quatre  chiffres  à  la  fois  ;  quelques-uns 
même  ont  copié  trois  nombres  à  la  fois.  En  effet,  ce  résultat  se 
comprend  très  bien.  M  n'y  a  point  d'élèves  qui  ne  copient  à  la 
fois  deux  chiffres  seulement ,  quand  ces  chiffres  sont  disposés 
eu  série  linéaire;  les  nombres  de  deux  chiffres  sont  donc  trop 
petits  pour  leurs  habitudes  de  copistes.  Il  n'y  a  que  deux 
élèves,  appartenant  au  groupe  inintelligent,  Vid.  et  Joi.»  qui 
se  sont  bornés  à  copier  les  chiffres  deux  par  deux. 

Lorsqu'on  fait  copier  aux  élèves  des  nombres  de  troia 
chiffres^   on  se  rapproche   davantage   de  leur  moyenne;   ï- 
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Tableau  XVIII.  —  Copie  de  chiffres  groupés  e«  nombres.  Nombre 
de  chiffres  copiés  chaque  fois. 
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moyenne  pour  les  élèves  inintelligents  de  cet  âge,  oscille  autour 
de  trois;  elle  est  un  peu  supérieure  pour  les  élèves  intelligents, 
aussi,  voyons-nous  d'une  part  presque  tous  les  élèves  inintelli- 
gents copier  docilement  les  chiffres  par  trois,  lorsqu'on  les  y 
invite  en  groupant  par  trois  les  chiffres  du  modèle;  cette 
docilité  vient  de  ce  que  le  groupement  du  modèle  convient  par- 
faitement à  leurs  habitudes.  Au  contraire,  les  élèves  intelli- 
gents trouvent,  —  inconsciemment,  bien  entendu,  —  que  les 
nombres  de  trois  chiffres  sont  trop  petits  pour  leur  acte  de 
copie;  et  en  fait,  nous  remarquons  que  tous,  sauf  un,  copient 
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plus  de  trois  chiffres  à  la  fors,  ou  du  moius  ils  copient  une  fois 
six  chiffres. 

Les  nombres  composés  de  ritiatre  chiffres  conviennent  bien  j 
au  groupe  des  intelligents,  et  ils  sont  copiés  en  une  fois  par 
presque  tous;  pour  les  élèves  inintelligents,  ce  nombre  pré- 
sente sans  doute  une  petite  difficulté,  car  tl  est  supérieur  à  \ 
leur  nombre  habituel;  mais  la  plupart  copient  quatre  par 
quatre,  sans  doute  ils  font  le  petit  effort  nécessaire.  Deux 
élèves  seulement,  Vid.  et  Joî.p  n'y  parviennent  pas.  i 

Enfiû,  les  nombres  composés  de  cinq  chiffres  sont  supérieurs 
aux  habitudes  de  tous  les  élèves  j  mais  la  suggestion  produite  | 
par  le  groupement  des  chiffres  est  assez  grande  pour  obliger  j 
les  élèves  à  uu  petit  effort,  aussi  ont-ils  copié  les  chiffres  par 
cinq;  les  deux  seuls  élèves  qui  n'y  ont  pas  réussi  sont  Vid.  et  \ 
Joi.,  appartenant  au  groupe  des  inintelligents  et  qui  sont  même 
les  moins  întetligenls  de  tous. 

En  résumé,  on  voit  que  celle  expérience  est  un  peu  complî-  I 
quée;  on  peut  la  critiquer,  car*  au  lieu  d*isoler  des  phéno- 
mènes, ce  qui  doit  être  le  but  d'une  expérience  bien  faite,  elle 
combine   deuï  faits  distincts  :    Touverture  habituelle   de    la  J 
mémoire  des  chiffres  et  Touverture  maxima.  Il  me  paraît  bien  , 
préférable  de  voir  là  deux  objets  d*étude  tout  à  fait  distincts, 
et  de  les  séparer  au  moyen  d'expériences  spéciales. 

Tout  ce  que  je  veux  retenir  de  cette  expérience,  c'est  rju^elle 
conOrmc  la  précédente  en  établissant  une  différenciation  très  j 
nette  entre  le  groupe  des  intelligents  et  le  groupe  des  inintel*! 
ligents*  J 

Copie  des  phrases,  1 

Nous  avons  fait  copier  à  ces  mêmes  élèves  de  la  deuxième 
classe  deux  phrases,  l'une  facile,  écrite  en  langage  familier, 
Tautre  plus  difficile. 

Première  p!irase.  —  Le  pelii  Paul  ne  va  pins  à  récole  depuis  ' 
huit  Jours,  il  a  pris  froid  ^  il  a  la  fièvre,  il  est  très  malade^ 

Deuxième  phrase.  —  C'est  surloui  dans  l'adversité  que 
r homme  donne  la  mesure  de  sa  valeur  intelleduelte  et  ?no- 
rale. 

Les  modèles  de  ces  deux  phrases  ont  été  écrits  à  la  main,^ 
en  caractères  très  lisibles,  de  â  millimètres  de  hauteur  pon^^ 
lettres  sans  jambages;   les    phrases  ont  été  écrites  « 
feuille  de  papier  rayé,  semblable  à  celle  sur  laquelle 
font  leur  copie.  La  première  phrase  couvre 
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13  centimètres  et  une  ligne  de  3  centimètres;  la  première 
ligne  s'arrête  après  le  mot  depuis,  et  la  seconde  après  le  mot 
fièvre.  La  deuxième  phrase  couvre  aussi  deux  lignes  et  demie; 
les  deux  premières  ont  13  centimètres  de  longueur,  et  la 
dernière  a  7<^°*  ,5;  la  première  ligne  se  termine  au  mot  «  que  », 
et  la  seconde  an  mot  <c  valeur  ».  J'ai  pensé  que  pour  de  simples 
expériences  de  tâtonnement,  il  était  suffisant  d*écrire  les 
phrases  du  modèle  à  la  main. 

Pour  copier  les  phrases,  les  élèves  appliquaient  leur  feuille  de 
papier  écolier  rayé  sur  la  feuille  de  modèle,  qui  a  exactement  la 
même  dimension,  et  chaque  fois  qu*ils  voulaient  regarder  le 
modèle,  ils  soulevaient  leur  feuille.  Je  les  avertissais  qu*ils 
devaient  appliquer  exactement  les  deux  feuilles  de  papier  Tune 
sur  Tautre  et  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  de  copier  le  modèle 
en  le  conservant  sous  les  yeux.  Aucune  tentative  de  fraude  n'a 
été  commise.  Les  élèves  n'ont  fait  aucune  observation  pendant 
la  copie  des  phrases,  ils  n'ont  eu  aucune  peine  à  lire,  ils  n'ont 
demandé  aucun  éclaircissement. 


Tableau  XIX.  —  Expérience  sur  la  copie  des  phrases. 

NOMBRE  DE  MOTS  COPIÉS  PAR  ACTE  DE  COPIE. 

Intelligents.  Phrase  facile. 

Bor 6      3      3      4      4      4 

Charp 12      4      4      4 

Vuille 9      7      4      4 

Dew 32412443   1 

Uhl 30423444 

Inintelligents.  Phrase  facile. 

Planch 3      6      3      4      4      4 

Amlou 3      6      3      4      4      4 

Obre 9      3      4      8 

Vid  ......  213   31212   122211 

Joi 3333Î01   12   213 

And 33422244 

Intelligents.  Phrase  difficile. 

Bor 6  4      5      12 

Charp  ...       4  2      6      3      0,3      0.5      2 

Vuille  ...       G  4      5       I       2 

Dew  ....       3  2      1      4      2          3          0,5      0,5      2 

Uhl 3  3      3      5      0,5      0,5      2 

IninleUifjenis.  Phrase  difficile. 

Planch  ...      3  3      :$      6      I      2 

Anduu.  ...       6  3      3      3.5  0,5  2 

Obro 0  3      3      3      0      3 

Vid 2  1       1      1,5  0,5  1      2      1       1       1      2      1       1       12 

Joi 2  1       1       2      3      1      2      3      0,5  0.5  2 

And 4  242312 
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^e  tableau  XÏX  donne  les  résultats  complets  de  celle  expé- 
rience; les  chilTreâ  inscnls  sur  les  lignera  lionzontales,  à  la 
suite  de  chaque  nom,  indiquent  le  nombre  de  mots  qui  ont  étéfl 
copiés  par  acie  de  copie  ;  en  divisant  le  nombre  total  de  mots^ 
copiés  par  le  nombre  d'actes  de  copie,  on  obtient  le  nombre 
moyen  de  mots  copiés  par  élève.  Voici  ces  nombres  moyens  : 


Tableau  XX.  —  Nùmhre  moyen  de  mots  copiés  par  actes  de  copie. 


ISïTBtUGESiTS. 

PBHASE 

tAdlti. 

JNtNTELLrOEMS, 

fHRASR 
facile. 

dimcde. 

Uhl  -  ,   .   . 

4 

6 
6 

3 

^3 
i.5 

Planib.  .... 

Andou 

Obrc.  ,    .    .    ,    . 

Vid 

dm 

An..   ....   . 

Moyenne  .   . 

1 
i 

6 

3 

MovcTino 

4.5 

i,* 

a.  45 

ÈA 

I 


Les  élèves  intelligents  ont  en  moyenne  copié  4,5  mots  de  la 
phrase  facile,  tandis  que  les  élèves  inintelligents  en  ont  copié 
-ieulement  3,5,  soit  un  mot  de  moins;  la  dilTérence  est  assez 
grande;  elle  est  moindre  pour  la  phrase  diTQcile;  les  élèvêS  ■ 
intelligents  ont  copié  ^,8  mots,  et  les  inintelligents  ont  copié 
un  demi-mot  de  moins,  soit  â,4.  Ainsi,  avec  une  phrase  d'une 
difûeuUé  plus  grande,  les  élèves  intelligents  ont  perdu  une 
grande  partie  de  leur  supériorité  sur  leurs  camarades.  J'attri- 
bue ce  résultai,  d'apparence  paradoxale,  à  ce  que  la  copie  de  la 
phrase  abstraite  a  été  laite  après  la  copie  de  la  phrase  facile; 
or,  nous  savons  que  toutes  les  fois  qu*on  répèle  une  certaine 
épreuve,  la  supériorité  îles  sujets  intelligents  diminue. 

Dans  les  calculs  précédents,  nous  avons  considéré  chaque 
phrase  comme  composée  d'une  série  homogène  de  mots;  il  n'en 
est  rien.  Une  phrase  est  un  tout  beaucoup  plus  complexe 
qu'une  série  de  chiffres;  chaque  mot  a  un  sens,  la  phrase 
entière  a  un  sens  qui  ne  dépend  point  de  Taddition  du  sens  de 
chaque  mot,  mais  de  leurs  relations  réciproques,  et  il  y  a  des 
mois  qui  sont  très  importants,  sur  lesquels  l'attention  se  fixe 
avec  force,  tandis  que  d*autres  mots  ont  un  rôle  secondaire. 
Cette  expérience  consistant  à  copier  une  phrase  est  donc  assez 
compliquée;  et  nous  pouvons  a  priori  supposer  qu'une 
influence  sera  exercée  non  seulement  par  les  mots  en  tant  que 
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groupemeat,  mais  encore  par  le  sens  de  la  phrase,  par  sa 
coupe,  et  aussi  par  la  difficulté  d'orthographe  de  certains 
mots.  Il  y  a  donc  lieu  de  tenir  compte  non  seulement  du 
nombre  de  mots  que  chaque  élève  copie  à  la  fois,  mais  encore 
de  la  manière  dont  il  coupe  la  phrase  en  la  copiant,  et  aussi  de 
la  manière  dont  il  coupe  un  mot.  Parlons  d*abord  de  la  manière 
de  couper  la  phrase;  il  y  a  certaines  coupes  qui  sont  logiques, 
celles,  par  exemple,  qui  profitent  d'une  ponctuation  ou  qui 
isolent  le  verbe  de  son  complément;  d'autres  sont  illogiques 
parce  qu'elles  isolent  l'article  du  nom,  ou  bien  isolent  un  mot 
et  une  préposition.  Ainsi,  dans  la  phrase  :  «  Le  petit  Paul  ne 
va  plus  à  Vécole  »,  il  y  a  coupe  logique  si  on  s'arrête  après 
Paul  ;  la  coupe  [est  moins  logique  après  ne^  ou  après  va,  ou 
après  à  ou  après  l\  Or,  il  est  assez  remarquable  que  les  coupes 
illogiques  sont  plus  fréquentes  chez  les  sujets  inintelligents  que 
chez  les  intelligents.  Sans  entrer  dans  les  détails,  j'indique 
l'ensemble  des  résultats  pour  les  deux  groupes  d'élèves  :  l'ex- 
posant suivant  chaque  coupure  indique  le  nombre  d'élèves 
l'ayant  exécutée. 

Coupures  faites  par  les  élèves  en  copiant  une  phrase. 


Elèves  intelligents. 

Elèves  ininlclligeots. 

Le  petit  Paul  • 

Log. 

Le  petit* 

m. 

ne  va* 

II. 

PauP 

Log 

r* 

Log. 

no  va  plus* 

Log 

II. 

à  l'écolt*  •' 

Log. 

l'école* 

Log. 

(Ie^)uis  • 

111. 

depuis* 

II. 

huit  jours" 

Log 

huit  jours* 

Log. 

il* 

II. 

U  a  pris  froi<l* 
il  a  la  fiôvro" 

Log. 

a* 

II. 

Log. 

pris* 
froid" 

11. 

U  est  très  malade" 

Log. 

Log 

11    cl 

la  lièvre'^ 
il* 

t'St* 

II. 

très* 

u. 

malade* 

Log 

Il  est  facile  de  voir  que  le  nombre  de  coupures  illogiques  a 
été  plus  grand  dans  les  copies  des  inintelligents.  Nous  comp- 
tons, en  elîet,  —  et  chacun  peut  contrôler  notre  manière  d'ap- 
précier les  coupures  en  se  reportant  à  la  liste  que  nous  en 
donnons,  —  que  chez  les  intelligents,  il  y  a  eu  seulement  trois 
espèces  de  coupures  illogiques,  chacune  faite  seulement  une 
fois.  Au  contraire,  le  nombre  d'espèces  de  coupures  illogiques 
des  inintelligents  est  de  neuf,  et  en  comptant  la  fréquence  de 
ces  coupures,  on  arrive  au  nombre  treize.  Ainsi  : 
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Nombre  total  de  eoupuren  iV/o^ "/»/»•."#  </*  '-jjh'ant  une  phr-rie  nicile. 

5  élêvw  intellijBrenL'- 3 

6  élèves  inintelli^z^mt-f !■> 

c'est  là  encore  an  point  «Je  vti»:  par  lei|«iel  Ui  d-iin  croupes  se 
distinguent. 

Pour  en  finir,  je  •i'jQQ-*  la  mar.irrre  bi^^n  oarartcristique 
dont  Vid.  a  copié  ia  phrase  .  .rha'|ri.r  »:•:•  :p:ire  est  înliquée  par 
un  trait  liorizontai. 

Il  a  copié  la  phrase  ainsi  : 

Le  petit  —  Paul  —  ne  »:a  pbt*  —  à  l'êcAe  —  depuis  — 
huit  jours,  —  il  —  a  pria  —  fr*ji*.l  —  d  a  —  la  //V..  /•>?  —  il  est 
—  très  —  malade. 

C'est  une  bien  singulière  'iiÊr-rrenre  aveo  Vuille..  qui  a 
copié  ainsi  : 

Le  petit  Paul  ne  va  phu  à  ^^yA^i  —  ôepad  huît  J'jurs.  il 
a  pris  froid  —  il  a  la  fi^re  —  *:  e*:  :r->  m'xU'le. 

li  est  intéressant,  ce  m-:  s^rniilr:.  '^:i"uiie  iifl-rren:'.-  iuiivi- 
dueile  aussi  grande  puisse  k\ZK  rvfiilat-r:  par  un-?  «L-xpéricuoe 
très  simple  ;  je  ne  doute  pa»  'fi^  îi  Vi  1.  .roupe  ia  phrase  pour 
ainsi  dire  mot  à  mot,  ce  n-r^:  f.a*  reuîciueul  à  oause  Je  la 
faiblesse  de  sa  mémoire.  *:k^\.  aus^i  à  cause  de  sa  diffioultê 
à  mettre  l'orthographe;  un  ma:  f.renJ  -^ue.  Lieu  *\\i\z*:  de 
13 ans.  et  appartenant  a  la  de^xi-  .u-r  «rl^iîî^r.o.t  élitrve  fait  en.:->re 
de  très  grossières  faute«  d '•-•rUi-.^ra:  ne  iati?  -••r-  devoir^.  Dans 
une  composition  d*ûrlli'j:^ra;':ie.  ria  C'pie.  j  ii  -.•jnti'rn:  \o  li.'ues. 
présente  53  fautes  d'orlLO^ripr.r:  iI-ts  -|U'.-  \^<  preinici-  ]♦•  la 
classe  ont  fait  une  à  deux  iai;'.«;5  - ^•al^-nl^-fit  .  Voi.i.  .ju  r'-'?le. 
un  passage  que  je  tranî'ris  au  liâ-ard  : 

Vane  et  le  nerciteHr  ^J".  i^'j^-r-f  p'jar  qnil  r'trtpelu^  *v:an- 
lajent  le  cheval.  Il  contint  ri' 'me  rîOHr\t»ire  teré  fenjcul  et 
chacun  s'est  qu'il  aiine  n.'^cr'jUil  'h  chadion.  Sa^  robe  et  trais 
propre  sis  ont  la  coine.  Qu  an  a  sarois... 

Il  est  probable  que  cette  épreuve  sur  la  copie  des  phrases 
pourra  rendre  un  grani  service  dans  les  expériences  de  psycho- 
logie individuelle  sur  les  adultes.  Il  arrive  parfois  qu'on  étudie 
un  adulte  qui  n  a  point  re';u  de  culture  intellectuelle  sérieuse, 
et  qui  n*a  bénéticié  que  de  renseignement  primaire  ;  les  hommes 
remarquables  qui  se  sont  faits  eux-mêmes  ont  souvent  manqué 
d'instruction  première,  ils  regrettent  celte  lacune  et  parfoU 
même  ils  ont  le  mauvais  goût  d'avoir  honte  de  leur  d 
d'instruction.  On  a  beaucoup  de  peine  à  les  décider  à  subi 
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épreuves  UlLéraîres,  dans  lesquelles  il  faut  écrire;  la  peur 
cominetlre  devant  témoin  des  lautesd'orlhographe  les  paralyse. 
îl  y  a,  ce  me  semble,  un  moyen  bien  simple  de  constater  très 
discrètement^  et  sans  qu*t1s  s*en  douLent,  leur  force  en  ortho- 
graphe, c*est  de  leur  faire  copier,  sous  un  prétexte  quelconque. 
un  mot  ou  une  phrase  à  orthographe  difficile,  et  de  compter 
le  nombre  d*aetes  de  copie  qui  leur  est  nécessaire* 

Je  donne  encore  la  copie  très  curieuse  de  Vid.  II  a  copié  la 
phrase  difflciïe  presque  mot  h  mol* 

Cest  —  surtout  —  dans  —  Tadv  —  ersîté  —  que  —  ritomme 

—  donne  —  la —  mesure  —  de  sa  ^  valeur  —  întellec  —  tuelle 

—  et  morale. 

Il  a  fait  dans  cette  reproduction  trois  fautes  très  grofisièies. 

Jai  voulu  conserver  un  souvenir  matériel  de  cette  expé- 
rience; j'ai  pris  parmi  mes  sujets  les  deux  extrêmes  comme 
intelligence,  Vid,  et  Vaille*,   et  je  leur  ai  fait  copier  un  pas- 


\\%'''V\r'\rv^-^y\i;V 


Fig.  S7.  —  Enfegislrtmieiit  gra|iliic]iie  4'uno  si^i'lo d'acU^s  dt.^  copio.  Lv  imcô 
BDptTieur  eat  celui  ilo  Vîd,«  k»  lrji*'L*  iiiférk^ur  celui  rie  Ville.;  lu  der- 
nwv(}.  Ugnf  csic«?ll(i  ilcs  temps;  aUu  purleuni!  riiii[\{UO  àcliiiiiuu  U  st'Cûodes, 

sage  d'un  livre  en  enregistrant  leur  écriture  au  pressio- 
graphe.  Le  pressiographe  est  un  porte-plume  terminé  par  un 
tamhour  enregistreur  muni  d*un  bouton  sur  lequel  s'appuie  un 
ressort;  au  ressort  est  adapte  un  crayon,  et  toutes  les  fois  qu'on 
écrit  avec  cet  instrument,  la  pression  totale  exercée  sur  le 
papier  se  transmet  par  Hntcrmédiaire  du  ressort,  au  tamhour 
enregistreur,  et  celui-ci  la  transmet,  selon  la  méthode  ordi- 
naire, au  tambour  qui  inscrit  sur  un  cylindre  tournant.  On 
pourrait  facilement,  avec  cet  instrument,  mesurer  la  pression 
exercée  par  les  doigts  d*une  personne  pendant  qu  elle  écrit;  il 
suffirait  d'attacher  des  poids  à  l'extrémité  de  la  plume  jusqu'à 
ce  qu'on  provoquât  un  tracé  de  hauteur  égale  à  celui  que  la 
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personne  a  proJuit  en  écrivant.  Mais  je  n^emploîe  pas  ea  ce 
moment  rinstrumeiit  à  cet  usage;  il  va  me  servir  à  savoir 
combien  de  mots  une  persotme  écrit  à  la  fois,  ou  plut6t  en 
combien  de  parties  elle  coupe  un  passage  de  texte  qu'elle  copie; 
pendant  que  la  personne  regarde  le  modèle  sans  rien  écrire,  le 
cylindre  reçoit  un  tracé  en  ligne  droite;  quand  le  sujet  éerit, 
la  ligne  du  tracé  se  relève  et  forme  des  ondulations  qui 
indiquent  les  changements  de  pression  exercés  par  la  main. 
Un  seul  trace  indique  donc  le  temps  mis  pourcopieri  le  temps 
mis  pour  reproduire,  et  entin  le  nombre  d  actes  de  copie  pour 
un  passage  donné.  Atin  d'empêcher  lelève  d*écrire  en  copiant, 
je  le  priais  de  retourner  le  livre  sur  la  table^  avec  sa  main 
gauche,  toutes  les  fois  qu'il  se  mettait  à  copier*  Cette  petite  opé- 
ratiou  a  un  peu  allongé  le  temps  de  copie  pour  cbaque  élève. 
Le  tracé  nous  montre  que  pour  une  même  phrase  Vuille,  a 
fait  seule  m  en  L  ^  actes  de  copie ,  tandis  que  Vid.  en  a  fait  14. 
Je  reproduis  seulement  une  partie  du  tracé  ;  elle  corres- 
pond à  la  phrase  suivante,  qui  a  été  copiée  de  la  manière  que 
voici  par  Vid.  : 

Un  mé  —  chant  —  lambeau  —  d'indienne  —  décolorée  —  sur 
le  vitrage  —  trouble  —  de  la  fenêtre  —  rendait  — 

Je  ne  pense  pas  que  rexpùrience  ait  été  sincère  de  ta  part 
de  Vaille.  Cet  élevé*  qui  est  fort  intelligent,  a  du  s'apercevoir 
que  je  cherchais  à  savoir  combien  de  mots  il  copiait  h  la 
fois  et  il  a  lait  vraisemblablement  un  grand  effort  pour  en 
copier  le  plus  grand  nombre  possible.  En  tout  cas,  Vid.  n* aurait 
pas  été  capable  d'en  faire  autant,  et  si  je  donne  ce  tracé,  c*est 
surtout  pour  montrer  qu'il  est  une  application  nouvelle  de  la 
méthode  graphique. 


Copie  d^un  texte  dénué  de  sen$^ 


I 


J'ai  fait  copier  aujc  deui  groupes  d^élèvea  des  mots  assemblés 
au  hasard  et  que  voteî  : 

Tlglt  BOS  A  EACOLf  um  DE  RaH&T  SIC  IIOAMNOTI  OAE  BOHIQ  FlO. 

Cela  fait  douze  mots.  Je  n  observe  point  que  les  élèves  les 
plus  intelligents  aient  fait  des  actes  de  copie  moins  nombreux 
que  les  autres  élèves;  voici  le  nombre  de  leurs  actes  de  copte; 
en  moyen  ne,  on  n'a  copié  qu'un  mot|  alors  que,  dans  la  copie 
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des  mots  compréhensibles,  on  copiait  deux  à  quatre  mots  à  la 
fois. 

Tableau  XXI.  —  Nombre  d'actes  de  copie,  pour  copier  i2  mois 
dépourvus  de  sens. 


INTELLIGENTS. 

NOMBRE 

d'actes 

de    copie. 

NOMBRE 
d'erreurs. 

ININTELLIGENTS. 

NOMBRE 

d'actes 

de    copie. 

NOMBRE 
d'erreurs. 

Bor 

11 

0 

IManch 

9 

1 

Charp 

16 

0 

Aiidou.  .... 

12 

0 

Vuillc 

11 

0 

Ohre 

11 

0 

Dew 

Via 

13 

3 

Uhl 

16 

0 

:ïoi 

11 

0 

An«! 

10 

0 

Nous  constatons  qu^un  des  élèves  les  plus  intelligents, Charp. 
a  fait  plus  d'actes  de  copie  que  l'élève  qui  est  notoirement  le 
moins  intelligent,  Vid.  Sauf  trois  erreurs  commises  par  Vid., 
et  une  par  Planch.,  tous  les  élèves  ont  copié  sans  erreur. 

Ce  test  serait-il  mauvais?  Faudrait-il  conclure  que  du  moment 
que  les  lettres  à  copier  ne  forment  pas  un  mot  de  sens  connu,  les 
élèves  intelligents  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  font  une  copie  équi- 
valente? C'est  ce  que  j'avais  pensé  tout  d'abord;  et  cette  inter- 
prétation me  paraîtrait  encore  aujourd'hui  vraisemblable  si  je 
n'avais  pas  appris  qu'avec  la  répétition  dune  même  expérience, 
les  différences  dues  à  Tintelligcnce  des  élèves  tendent  à  s'effa- 
cer ;  je  crois  donc  que,  comme  la  copie  des  textes  dénués  de 
sens  est  une  des  dernières  expériences  de  co[)ie,  elle  doit  surtout 
à  sa  date  le  fait  de  ne  pas  mettre  en  relief  la  différence  de  nos 
deux  groupes  de  sujets. 


Cojne  d'un  dessin. 

J'ai  fait  copier  par  les  élèves  de  la  deuxième  classe  le  dessin 
dont  le  modèle  est  ci-joint;  c'est  un  dessin  un  peu  compliqué, 
qui  demande  quelque  analyse  graphique  ;  mais  son  exécution 
n'est  point  très  difficile,  puisqu'il  se  compose  uniquement  de 
lignes  droites.  Le  nombre  d'actes  de  copie  a  été  très  grand,  il 
n'a  pas  été  inférieur  à  8  et  le  maximum  a  atteint  16.  C'est  que 
la  copie  d'un  dessin  n'est  pas  aidée,  comme  celle  des  chiffres 
et  des  phrases,  par  le  langage  intérieur.  On  ne  peut  pas  se 
répéter  mentalement  en  mots,  ce  qu'on  dessine,  ou  du  moins 
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celle  répélilîon  verbale,  si  elle  se  fait  chez  quelques  indivi- 
dus, ne  guide  pas  la  main  avec  précision. 
Nous  observons  que  le  nombre  d'actes  de  copie  a  été  en 


I 


Fig.  38.  —  Dessin  à  copier;  les  lettres  ne  fissuraient  jjas  sur  le  niodèlo 
•    présenté  aux  éli!»ves. 

moyenne  plus  grand  pour  les  élèves  inlelligenls  que  pour  les 
élèves    inintelligents.   Ce  nombre   n'a   donc  rien  de   signifi- 


L 


Bore. 


Ville. 


- — rfinS 


Uhl. 


Charpe. 


Fij:.  ^U).  —  (Jopir  «lu  «l^'^^irl  par  des  élèves  intelligents. 

oatif  dans  notre  épreuve,  et  cette  épreuve  ne  doit  pas  être 
interprétée  comme  les  précédentes.  En  revanche,  les  deux 
groupes  d'élèves  se  distinguent  par  la  fidélité  avec  laquelle 
ils  ont  reproduit  le  dessin.  Plusieurs  erreurs  ont  été  com- 
mises. 
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Joi.  a  fait  an  dessin  contenant  des  errenrs  moUipIes  :  la 


Aude 


— rp^     -...j-éh 


Plan. 


And. 


Vid.  Joi. 

Fig.  40. —  Copie  du  dessin  par  d«'>  «'lèves  inintelligents. 

ligne  Im  se  confond  avec  la  ligne  gf,  el  la  ligne  mn  avec  la 
ligne  gh  ;  Taspccl  du  dessin  est  complètemenL  changé. 

Nombre  d'arte^  de  copie  pour  la  repro  luction  d'u)i  dessin. 


Bor.    . 

lulcllifîenls. 

.     lit 

lMan<h 

Iniiilclligenls. 

g 

Chaip. 

Andnu. 

12 

Vuillr. 

(M)re 

14 

i:hi.  . 

Moyenne  .    .    . 

.    .     \'t 

Vid.    . 

13 

Jni  . 

il 

And.  . 

M(j venue  .    .    . 

10 
11 

.    .     14 

And.  —  La  ligne  p/c  est  prolongée  à  tort. 

Plancii.  —  Les  lignes  mn  et  pk  sont  prolongées  à  tort. 
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Vm,  —  Dessîa  laforme  ;  Té  lève  paraît  n'avoir  pas  analysé 
le  modelé*  La  lïgae  [g  manquej  la  ligne  de  est  prolongée  j 
la  ligne  mu  est  prolongée,  la  ligne  no  manque. 

Obre.  —  La  ligne  po  se  confond  en  parlie  avec  la  ligne  erf/ 
le  earré  ^/oe/'esldéOguré,  le  dessin  est  Ires  mauvais. 

Bon.  —  La  ligne  no  est  oubliée. 

Ainsi,  un  seul  élève  du  groupe  îiiLelligenl  a  commis  une 
erreur  dans  son  dessin,  et  cette  erreur  est  très  petite,  et  cet 
élève  a  une  vision  défeclneuse  ;  an  conLrairej  dans  le  groupe 
des  inintelligents^  cinq  élèves  sur  %\x  ont  commis  des  erreurs^ 
et  quelques-unes  des  erreurs  sont  énormes,  notamment  celles  de 
Vid.,  de  Joî,  et  d*Obre,  Ce  test,  ainsi  interprété,  donne  par 
conséquent,  des  résuU;Us  excellents;  il  es^t  à  regretter  que  ces 
résultats  ne  sVxpriment  pas  faeilemeot  suus  une  forme  numé- 
rique, et  qu'on  ne  puisse  pas  dire  par  exemple  :  tel  élèTe  a 
eomitiis  tant  de  Taules  dans  son  dessin. 


r 


VU 

EXPÉRIE.NCES    lïE    VIÉMOIBE;  MA\1MA 


Dans  toutes  les  expérienees  dont  le  récit  va  suivre,  on  se 
prop^oae  d*atteiiidre  le  même  but  :  déterminer  le  ïiomi>re  maxi- 
mum de  souvenirs  qu'une  persuntio  |M?ut.  en  faisant  un  grand 
elîort,  emmagasiner  en  une  toi:^.  après  une  perce[>tion  unique, 
La  première  idée  de  cette  expérience  appartient,  je  crois»  à 
Galtou,  qui  l'avait  applii[uée  aux  cbilTres,  et  fait  quelques 
eipérîences  sur  des  enrants  imbéciles  el  débiles;  puis  un  péda* 
gogué  du  nom  de  Jacobs  lit  des  recherchée  sur  des  enfanta 
d'école;  Tètude  fut  ensuite  reprise  \mv  HoUon,  en  Amérique,  et 
plus  lard  en  tVauce,  par  moi.  par  Bourdon^  par  XilUe^M  elc,  ^ 
Ces  diOérenls  travaux  nous  ont  fait  connaître  quelques  aspects 
de  la  quei!*lioJi;  et  on  est  même  arrive  à  la  conclusion  que  cette 
épreuve  de  mémoire,  qui  est  en  même  temps  une  épreuve 
d'atteûttoo  volontaire,  peut  servir  à  distinguer  les  élèTCS  intel- 
ligents et  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  eu  moyenne,  d'après  Jacobs, 
les  premiers  élève*  d'une  classe' peuvent  retenir,  après  une 
seule  audition,  un  {dus  grand  nombre  de  cbitTres  que  le 
derniers  élèves  de  la  même  class**,  qui  ont  le  mèniâ 
oat  reçu  le  même  degré  d'in&lruction. 


(ï|  Puar  luà  L*éféreneeâ,  j«   rc'uvui**  aux  tinatyses  riô  ÏAtiné 
^i^ue,  I*  |K  m*  p.  3!Kf  ^  l't  tHimi,  XH,  p.   î'i. 
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Mes  recherches  ont  été  faites  sur  la  mémoire  des  lettres  et 
ensuite  sur  celle  des  chiffres. 

Mes  différents  essais,  au  nombre  de  quatre,  ont  eu  lieu  à 
environ  une  semaine  d'intervalle  les  uns  des  autres,  et  se 
répartissent  sur  un  mois,  qui  a  été  rempli  par  des  expériences 
de  tout  ordre. 

Mémoire  des  lettres, 

11  s'agit,  comme  je  viens  de  l'indiquer,  de  faire  connaître  aux 
élèves  une  série  de  lettres,  puis  de  rechercher  combien  ils 
peuvent  en  retenir  au  maximum  après  les  avoir  perçues  une 
seule  fois.  Gomme  l'expérience  doit  porter  sur  des  lettres  et 
non  sur  des  mots,  j'ai  exclu  toutes  les  voyelles  et  ne  me  suis 
servi  que  de  consonnes;  de  cette  manière,  l'élève  n'était  point 
tenté  de  former  des  mots,  même  bizarres  et  dénués  de  sens, 
pour  aider  sa  mémoire;  et  s'il  a  eu  quand  même  l'idée  de 
former  des  mots,  ce  qui  est  possible,  on  peut  dire  que  Texpé- 
rience,  telle  qu'elle  lui  était  présentée,  ne  l'y  invitait  pas. 

On  peut  impressionner  la  mémoire  du  sujet  soit  parla  vue, 
soit  par  l'ouïe;  on  peut  soit  lui  montrer  les  lettres  k  retenir, 
soit  les  prononcer  devant  lui.  Les  premières  expériences  de  ce 
genre,  qui  ont  été  tentées,  étaient  auditives.  Galton  et  Jacobs 
énonçaient  à  haute  voix,  devant  les  sujets,  la  série  de  chiffres 
que  ceux-ci  devaient  retenir  et  répéter  ensuite,  ou  écrire  de 
mémoire.  Ce  procédé  de  récitation  a  quelques  avantages;  il 
excite  fortement  l'attention  de  l'élève,  qui  écoute  l'expérimen- 
tateur; il  se  prête  avec  beaucoup  de  commodité  aux  expériences 
collectives,  pratiquées  sur  toute  une  classe  à  la  fois.  C'est  même 
là  une  très  bonne  expérience,  à  la  condition,  bien  entendu,  que 
les  élèves  soient  bien  disciplinés,  bien  en  main,  et  que  l'expé- 
rimentateur soit  assisté  de  plusieurs  aides  (un  aide  pour  dix 
élèves  par  exemple)  qui  surveillent  et  empêchent  les  fraudes. 
Mais  le  procédé  de  la  récitation  verbale  a  quelques  inconvé- 
nients et  il  a  été  durement  critiqué  par  les  psychologues  amé- 
ricains; l'inconvénient  dont  on  a  parlé  le  plus  souvent  est  que 
la  parole  de  rexpérimentateur,  comme  vitesse,  timbre  et  sur- 
tout comme  rythme  et  accentuation,  n'est  point  précisée;  et 
cependant,  suivant  qu'on  impose  ou  non  un  rythme  k  une 
série  de  chiffres,  on  facilite  plus  ou  moins  le  travail  de  la 
m('*moire;  une  série  de  chiffres  qu'on  rythme,  et  à  plus  forte 
raison  si  on  la  chante,  —  se  retient  beaucoup  mieux  qu'une 
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série  de  chiffres  prononcée  reclo  tono,  et  rerreiir  ici  est  J  au- 
tant plus  grave  que  îes  ditTêretices  individuelles  de  mémoire 
révélées  par  l'épreuve  sont  en  moyenne  assez  petites  i  lorsqu'un  I 
procédé  d'expérimentation  peut  entraîner  des  erreurs  dont  ' 
l*é tendue  est  supérieure  aux  ditTé renées  individuelles  qu'on 
cherche  à  mesurer,  ce  procédé  doit  évidemment  être  considéré 
comoie  défectueux,  car  les  résultats  u'ont  plus  qu'une  valeur 
variable  avec  les  qualités  d'habileté  de  rexpérimentateur. 

Eufin,  je  ferai  au  procédé  une  autre  objection  :  il  peut  être 
altéré,  sans  qu'on  s'en  doute,  par  de  rauto-suggestîon.  Un 
expérimentateur,  qui  s*attend  à  ce  qu*un  élevé  qu*il  connaît  ait 
une  bonne  mémoire  et  réussisse  bien  l'expérience,  pourra,  à 
son  insu,  aider  cet  élève  en  rythmant  très  légèrement  les  i 
chiffres  qu'il  lui  récite;  tandis  que  s'il  a  affiiireàun  autre  élève^  ' 
qu*il  connaît  comme  peu  intelligent,  peu  attentif,  peu  doué  de 
mémoire,  il  aura  une  tendance  h  réciter  les  chiffres  d'une  voix 
uniforme,  sans  rythme  et  sans  accent-  Ce  n'est  pas  une  hypo- 
thèse; j*ai  vu  celte  erreur  se  produire  dans  une  école  primaire 
où  je  faisais  des  expériences  de  ce  genre  sur  les  élèves^  sans 
connaître  leur  classement;  un  des  professeurs  de  Técole,  qui 
m^assistaît,  trouva  rexpériençe  curieuseï  et  m 'ayant  entendu 
dire  qu'elle  donnait  une  mesure  de  l'attention,  et  que,  d'après 
tes  pédagogues  anglais,  les  meilleurs  élèves  d'une  classe  réus* 
sissent  mieux  a  retenir  les  chiffres  que  les  élèves  les  moins 
inteUigents^  il  voulut  en  faire  l'essai  dans  sa  propre  classe  ; 
il  fit  l'essai  sans  m'en  avertir,  et  fut  tout  heureux  de  m'upporler 
le  résultat,  qui  avait  dépassé  mes  prévisions  ;  en  classant  les 
élèves  d'après  leur  réussite  dans  l'expérience  des  chiffres  qu'il 
venait  de  leur  faire  subir,  il  obtenait  un  ordre  qui  était  k  peu  ; 
près  celui T  à  deux  ou  trois  exceptions  près,  des  compositions,  ' 
Ce  résultat  était  trop  beau  pour  être  exact;  j'étudiai  la  manière 
dont  le  protesseur  avait  opéré,  et  je  n'eus  pas  de  peine  à 
me  convaincre,  —  et  à  le  convaincre  lui-même,  —  qu'il  avait 
inconsciemment  aidé  ses  meilleurs  élèves  à  réussir,  insiî^tant 
avec  eux,  les  pressant,  les  encourageant,  et  probablement  aussi 
rythmant  les  chiffres  pour  aider  leur  mémoire;  tandis  que  pour 
les  élèves  les  moins  doués,  comme  il  était  convaincu  d'avance 
que  ces  élèves  donneraient  des  résultats  médiocres»  il  avait 
beaucoup  moins  insisté,  il  ne  tes  avaî*  "*^  "'■■■  '■  f*»nd 
Cette   petite  expérience  doit  rcssetu 

traita  principaux,    à  mainte  enqué  -"^j 

personnes  qui  savent  d'avance  1**  ^J 
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lieu.  En  tout  cas,  je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'insister  fortement  sur 
cette  cause  d'erreur,  voici  pourquoi  :  je  liens  à  exposer  des 
méthodes  qui  permettront  un  jour,  —  prochain,  j'espère, —  de 
donner  une  mesure  de  rintelligence  des  individus;  j'enlends  ici 
le  mot  mesure,  je  le  répète,  dans  le  sens  de  classement..  Je 
désire  arriver  à  former  des  méthodes  qu'on  puisse  mettre 
entre  toutes  les  mains,  surtout  entre  les  mains  des  pères  de 
famille,  des  méthodes  capables  de  résoudre  cette  question, 
intéressante  entre  toutes  pour  ces  pères  de  famille  :  mon 
enfant  est-il  intelligent  ?  Or,  il  est  clair  qu'on  doit,  avec  le  plus 
grand  soin,  éviter  dans  l'organisation  de  ces  méthodes,  tous 
les  points  faibles  qui  peuvent  être  l'objet  d'une  tricherie  incons- 
ciente; on  est  tellement  porté  à  favoriser  le  travail,  à  aider 
au  succès  d'un  enfani  qu'on  aime  et  qu'on  croit,  qu'on  désire 
ardemment  trouver  intelligent  ! 

Les  raisons  que  je  viens  d'exposer  sont  tout  à  fait  suffisantes 
pour  nous  décider  à  abandonner  le  procédé  oral  d'impression 
delà  mémoire;  dans  tout  ce  qui  suit,  j'ai  adopté  le  procédé 
visuel;  les  chiffres  et  lettres  devant  être  l'objet  du  sou- 
venir sont  écrits  d'avance  ou  imprimés  d'avance  sur  des  cartons 
blancs  qu'on  présente  à  l'enfant,  et  qu'on  lui  laisse  sous  les 
yeux  pendant  un  temps  déterminé.  La  présentation  visuelle  est 
la  même  pour  tous,  elle  ne  peut  être  viciée  par  aucune  cause 
d'erreur;  bien  entendu,  il  faut  que  le  temps  de  présentation 
soit  réglé  avec  soin,  soit  avec  une  montre,  soit,  ce  qui  est  bien 
préférable,  avec  un  appareil  automatique. 

Les  lettres  que  j'ai  présentées  aux  élèves  sont  les  quinze  sui- 
vantes : 

r  j  s  t  \'  m  pi  l  ri  k  f  j^  z  !•. 

Oes  lettres  étaient  écrites  à  la  main,  en  caractères  ordinaires, 
minuscules,  très  lisibles,  sur  une  seule  ligne. 

Avant  de  montrer  les  lettres  à  réb've,  on  lui  donnait  une 
petite  explication,  dans  l«'s  termes  suivants  :  «  Nous  allons 
faire  ensemble  une  petite  expérience  de  mémoire;  nous  allons 
rechercher  si  vous  avez  ou  nt>n  une  bonne  mémoire.  Il  y  a  là, 
sur  un  carton  que  je  vais  vous  montrer  dans  un  instant,  des 
lettres  écrites  à  la  suite  les  unes  des  autres.  Ces  lettres  vous 
seront  montrées  pendant  vingt  secondes  ;  au  bout  de  ce  temps, 
on  les  cache  et  vous  devrez  écrire  de  niémoire  toutes  les  lettres 
que  vous  vous  rajjpellerez.  »  Cette  explication  a  suffi,  et  aucun 
élève  n'a  posé  tle,(|uestion. 
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Les  vingt  secondes  d'eicposition  des  lellres  ont  été  réglées  au 
moyen'd'une  montre  à  secondes.  Les  élèves  ont  tous  regardé  les 
lettres  très  atlentivemeul;  quelques-uns  prononçaient  à  demi- 
voix  les  noms  des  lettres,  les  autres  ne  disaient  rien.  Lorsque 
le  modèle  leur  était  enlevé,  ils  commençaient  à  écrire  de 
mémoire  les  lettres  qu'ils  se  rappelaient;  les  premières  étaient 
écrites  vivement,  les  suivantes  avec  plus  d'efforts  de  mémoire; 
puis  rélève  s'arrêtait  et  souvent  il  ne  savait  pas  s'il  devait 
encore  chercher  à  se  rappeler  des  lettres  ou  renoncer  à  Texpé- 
rienee  ;  j'attendais  encore  un  moment,  disant  quelques  paroles 
vagues  d'encouragement,  puis  je  retirais  la  copie. 

Voici  les  résultats,  lis  sont  peu  significatifs.  £n  moyenne,  les 
élèves  intelligents  ont  retenu  plus  de  lettres  que  les  inintelli- 
gents :  11  au  lieu  de  10,:2;  mais  cette  différence  est  bien  petite, 
pas  même  égale  à  une  lettre;  et  qu'est-ce  qu'une  lettre  sur  il? 


Tahleau  XXII 
Sombre  de  lelires  relenues  *iprùs  20  secondes  de  lecture. 
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En  calculant  le  iiouibre  do  lettres  exaetes  qui  ont  été  retenues, 
c'est-à-dire  défalcation  faite  des  lettres  inventées,^  on  trouve 
entre  les  deux  groupes  une  dilférence  un  peu  plus  grande  : 
9  lettres  pour  les  intelligents  contre  7,3  pour  les  inintelligeati' 
le  meilleur  calcul  )iaralt  être  celui  qui  porte  tout  BJpiDlftgi 
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Bur  le  nombre  de  lettres  inventées;  il  a  été  de  1,8  pour  les 
intelligents,  de  2,8  pour  les  autres;  mais  si  cette  différence 
parait  assez  élevée,  car  elle  s'élève  à  environ  un  tiers,  il  faut 
tenir  compte  qu'elle  a  été  produite  en  grande  partie  par  le 
nombre  d'erreurs  vraiment  considérable  qui  incombe  k  un  seul 
élève.  Cet  élève,  And.,  du  groupe  des  inintelligents,  a  écrit 
dix  lettres  qui  ne  faisaient  pas  partie  du  modèle;  il  s'est  livré  à 
ce  travail  d'imagination  surtout  à  la  fin,  quand  sa  mémoire 
devenait  rebelle,  et  il  a  suivi  pour  ces  lettres  inventées  Tordre 
de  l'alphabet.  Sans  doute,  il  est  intéressant  de  relever  à  Tactif 
de  cet  élève  ce  nombre  si  élevé  d'inventions  inconscientes;  cet 
élève  mis  à  part,  les  moyennes  des  deux  groupes  d'élèves 
changent  un  peu  de  caractère. 

Voici,  en  effet,  ce  que  deviennent  les  moyennes  ainsi  cor- 
rigées : 

Nombre  de  lettres  retenues  en  moyenne  aprrs  iO  secondes  de  lecture. 

Nombre  total  Nombre  exact    Letircs 

moyen.  moyen.        inexades. 

Elèves  inU^lligents  .  .   .                 Il  9                1.8 

Elèves  inintelligents  .   .                  8,4  7                 1.4 

La  différence  des  deux  groupes  d'élèves  devient  plus  appa- 
rente si  on  compare  le  nombre  exact  des  lettres  retenues,  el 
moins  apparente  si  on  compare  le  nombre  des  inexactitudes 

On  peut  faire  à  cette  expérience  une  objection  :  c'est  que, 
comme  les  élèves  ne  sont  point  tenus  de  reproduire  les  lettres 
dans  leur  ordre,  ils  peuvent  en  reproduire  au  hasard  plusieurs 
qui  se  trouveront  justes  et  qu'on  attribuera  à  leur  mémoire, 
alors  qu'ils  ne  s'en  souvenaient  réellement  pas.  Pour  suppri- 
mer la  part  de  ces  chiffres  devinés,  il  faudrait  faire  bien 
des  calculs  et  probablement  prendre  bien  des  mesures. 

Mémoire  des.  nombres. 

Les  expériences  que  j'ai  faites,  quelques  jours  après,  sur 
la  mémoire  des  nombres,  diffèrent  des  précédentes  en  ce  que 
le  sujet  devait  retenir  non  seulement  les  chiffres  composant  ces 
nombres,  mais  l'ordre  de  ces  chiffres;  cette  nécessité  de  se 
rappeler  Tordre  des  chiffres  empêche  la  confusion  qui  pourrait 
se  produire  entre  des  chiffres  réellement  retenus  et  des  chiffres 
inventés,  car  si  on  peut,  en  citant  au  hasard,  retrouver  les 
chiffres  qui  ont  été  montrés,   il  est  à  peu  près  impossible  de 
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trouver  au  liasard  les  nombres  mûnlrés  quand  ces  tioinbresl 
sont  composés  de  plusieurs  ch litres. 

Je  me  suis  servi  de  cinq  nombres,  composés  chacun  de 
six  chîiïres  ;  cliaque  nombre  était  écrit  à  la  main  el  en  groa 
caractères  sur  un  carttm  ayant  comme  dimensioïi9<^°^,3  sur 
S'"»,  5,  les  chilTres  avaient  5  millimètres  de  hauteur.  Je  prêsea^ 
Uis  cliaque  carton  â  son  tour  à  relève  en  priant  celui-ci  de 
regarder  le  nombre  pendant  cinq  secondes,  puis  de  reproduiri 
le  Dombre  par  écrit  de  souvenir.  Quand  les  cinq  seconde^ 
étaient  terminées,  j'enlevais  moi-même  le  carton  et  relève' 
ccrivaiL  Lorsque  le  jeu  des  cinq  cartons  avait  défilé  devant 
rélève,  je  reprenais  la  série  dans  le  même  ordre,  en  prévenant 
l'élève  qu'il  allait  revoir  les  mêmes  nombres  et  les  revoir  dans 
le  même  ordre;  je  lui  faisais  couvrir  d'un  papier  buvard  les 
chilTres  qy*il  avaitdéjà  écrits  ;  la  série  de  cartons  a  ainsi  passé 
trois  fois  devant  chaque  élève,  et  celui-ci  a  eu  à  retenir  troi^ 
fois  cinq  nombres  diiîérenls,  soit  en  tout  quinze  nombres. 

Le  tableau  XXllI  donne  les  résultats  de  cette  épreuve,  estiraéi 
de  la  manière  la  plus  sommaire.  Je  me  suis  borné  a  diviser  lea 
nombres   reproduits  en  deux  catégories  :   ceux  qui   étaient 
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exacts  et  ceux  qui  contenaient  une  erreur  quelconque,  grande 
ou  petite;  les  premiers  sont  notés  par  la  lettre  B  (bon),  et  les 
seconds  par  la  lettre  0. 

Les  résultats  afférents  à  chaque  élève  sont  marqués  sur  la 
ligne  horizontale  qui  commence  par  son  nom;  il  y  a  quinze 
notations  par  élève;  ces  quinze  notations  sont  divisées  en  trois 
groupes  de  cinq,  provenant  de  ce  que  rexpérience  a  consisté 
à  reproduire  trois  fois  de  suite  les  mêmes  cinq  nombres. 

Sur  la  dernière  colonne  de  droite  du  tableau,  j  indique  pour 
chaque  élève  la  somme  de  ses  reproductions  inexactes.  La 
moyenne  des  erreurs  a  été  pour  les  intelligents  de  2,8;  elle  a 
été  plus  forte  de  5,2  pour  les  autres.  La  différence  est  donc 
très  appréciable. 

La  différence  serait  même  plus  considérable  si  on  tenait  seu- 
lement compte  des  résultats  donnés  par  la  reproduction  des 
cinq  premiers  nombres;  en  effet,  pour  cette  seule  reproduction 
les  cinq  intelligents  ont  commis  en  tout  3  erreurs,  et  les  six 
inintelligents  en  ont  commis  13,  soit  cinq  fois  plus.  Puis, 
pour  la  reproduction  des  nombres  suivants,  cette  différence  si 
forte  s'est  atténuée.  Est-ce  là  une  combinaison  de  basard  ?  C'est 
possible;  cependant,  je  ne  puis  pas  m'enipéeher  de  penser  que 
cette  particularitéd'expérience  s'accorde  avec  celte  règle  que  nous 
avonsrenconlrée  si  souvent  :  quand  on  répète  une  expérience, 
les  différences  entre  nos  deux  groupes  d'élèves  diminuent. 

Autre  remarque,  d'un  genre  tout  différent  :  certains  élèves 
ont  commis  deux  fois,  parfois  même  tiois  fois  des  erreurs 
sur  les  mêmes  nombres.  Dans  le  tableau  XXIV,  j'ai  indiqué  le 


Table.vu  XXIV.  —  Position  des  erreurs  dans  la  reproduction 
de  nombres  par  te  aou venir. 


1"  M.MiiRE 

2'  N 

>  N 

4-^  N 

ô»  N 

' 

t 
1 

1 

1 

.> 

r 
1 

1 
2 

1 
o 

1 

:^ 
I 

2 

•Drw 

(iliilip 

Vill." 

riii 

Aii.l 

■I»Imii.'Ii 

Au.lnii 

,Vi.l 

Jtn 

l'"'--: 

,1.    BINET,  ATTEKriOK   ET   ADAÎ^TATION 


331 


nombre  d'erreurs  portaiU  sur  chacun  des  cioq  nombres;  ainsi, 
Bon  ne  s*e&t  trompé  que  pour  ies  nombres  1  et  5,  et  s'esl  trompé 
deux  fois  pour  chacun  de  ces  nombres»  lî  y  a  des  élèves,  comme 
Obre.,  qiîi  se  sont  trompés  trois  fois  pour  un  nombre  toujours 
le  même.  L'erreur  peut  même  être  identique.  Voici  quelques 
exemples  qui  le  montrent  : 

TiBLEAU  XXV.  ^  yaiurc  dt'if  erreurë  commises. 


NOMimE     EXACT 

If  EHlîELn 

2*   (IKIÏEUR 

3-   ERREUR 

Bût.    ......    . 

Qmrp.   ...... 

rObre  :   ...... 

lWiS4t*7 
r.85407 

mtùi 

(j85rifl7 
ti8U4Cl 

e8i)4ri7 

45801 

En  faisant  le  relevé  des  erreurs,  on  trouve  que  : 

i4  fuis  Uttf  erreur  tt  été  coraniisc  isolôe  sur  un  liofiibn** 

5  fùi^  —  —       ri^piHée  2  fuis  siti'  un  xi ombre 

6  fob  —  —       ri^î>éiL^e  3  fois  — 

Ce  fait  montre  avec  évidence  que  toutes  les  fois  qu'une 
erreur  a  ^lê  commise,  elle  laisse  apr^s  elîe^  comme  si  elle  était 
un  sou%Tnir  exact,  une  disposition  à  renaître  et  a  se  perpé- 
luer  ** 

Nous  venons  d'indiquer  comment  un  mode  de  calcul  très 
simple  et  très  sommaire  des  erreurs  commises  dans  la  mémoire 
des  nombres  arrive  à  différencier  les  intelligents  et  ceux  qui  ne 
le  sont  pas.  Ne  ptrurrait-on  pas  faire  un  autre  calcul  des 
erreurs  ? 

D'après  celui  que  nous  avons  adopté,  toutes  les  fois  qu*nn 
sujet  ne  reproduit  pas  les  six  elufîres  du  nombre  proposé,  noua 
considérons  le  résultai  comme  nul-  Or,  Terreur  qu*il  commet 
peut  présenter  une  importance  variable;  ainsi,  sur  les  dix 
chiffres,  le  sujet  peut  n*avoir  oubliés  qu*au  seul  chiffre,  ou 
deux,  on  trois,  ou  les  avoir  oubliés  tousj  pourrait-on  mesurer 
les  erreurs  ?  et  cette  mesure  aurai t-elle  quelque  intérêt  pour 
nos  recherches? 

Je  ne  connais  aucun  auteur  qui  ait  traité  cette  question. 
Comme  elle  me  paraît  importante,  je  vais  en  dire  quelques 
mots. 


(If  Jtii?ai«  noté  autfîtfob  It  fiiil  tlani  me?  ùtodus  ^m  Iniiuclî. 
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Les  erreurs  que  ron  commet  en  reproduisant  de  mémoire 
une  série  de  chiffres  sont  de  deux  sortes  ;  elles  portent  soit  sur 
ridentité  de  chaque  chiffre,  soit  sur  sa  position.  Chaque  chiffre 
peut  être  soit  oublié,  soit  remplacé  par  un  autre,  soit  changé 
de  rang.  Partant  de  là,  on  pourrait  croire  facile  de  recon- 
naître dans  chaque  cas  la  nature  des  erreurs  commises  et 
par  conséquent  dire  avec  la  plus  grande  précision  :  ce  sujet 
a  fait  tant  d'erreurs  sur  le  rang,  tant  d'oublis,  etc.  Il  n'en 
est  rien.  Quand  on  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  nature 
d'une  série  erronée,  on  éprouve  souvent  une  très  grande 
difficulté,  qui  tient  à  ce  que  le  rang  exact  des  chiffres 
dans  la  série  reproduite  est  très  obscur.  Voici  des  exemples. 
On  donne  à  reproduire  la  série  39287642;  le  sujet  répète 
9287642;  il  a  oublié  le  3  qui  est  le  premier  chiffre  du  nombre  ; 
on  note  donc  un  oubli;  mais  en  outre,  et  par  suite  de  cet  oubli, 
tous  les  chiffres  de  la  série  répétée  se  trouvent  dans  une  posi- 
tion inexacte  ;  doit-on  alors  compter  autant  d'erreurs  de  rang 
qu'il  y  a  de  chiffres?  Autre  exemple:  la  série  modèle  est 
39287642;  le  sujet  reproduit  :  39285P7642;  il  fait  deux  inven- 
tions pour  les  nombre  5  et  9  qu*il  intercale  à  tort  au  milieu  de 
la  série;  nous  notons  donc  à  son  actif  deux  inventions; 
mais  en  outre  les  quatre  chiffres  qui  terminent  la  série,  et 
qu'il  a  reproduits  exactement,  se  trouvent  avoir  changé  de 
rang,  ils  sont  tous  déplacés  de  deux  rangs  vers  la  droite  ; 
doit-on  alors  compter  des  erreurs  de  rang  pour  ces  quatre 
chiffres? 

Ce  sont  des  cas  bien  embarrassants,  et  toutes  les  solutions 
que  je  pourrais  proposer  sont  arbitraires;  la  meilleure  sera 
celle,  je  crois,  qui  fera  mieux  apparaître  les  différences  entre  les 
sujets  doués  d*une  attention  forte  et  ceux  doués  d'une  attention 
faible,  puisque  ce  test  a  précisément  pour  but  de  mesurer  Tal- 
lention  volontaire;  je  propose  pour  la  constatation  des  erreurs 
les  règles  suivantes,  dans  lesquelles  j'ai  réussi  à  ne  pas  tenir 
compte  du  rang  des  chiffres. 

On  notera  : 

1^  Les  oublis  consistant  à  ne  pas  reproduire  un  ou  plusieurs 
chiffres  de  la  série  modèle; 

2°  Les  inventions  consistant  à  écrire  des  chiffres  ne  faisant 
pas  partie  de  la  série  modèle; 

3'  Les  inversions  consistant  en  ce  que  l'ordre  de  deux  chiffres 
du  modèle  est  renversé. 

4"  Le  déplacement  d'un  chiffre  qui,  dans  la  reproduction, 
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se  trouve  avancé  ou  reculé  par  rapport  à  ses  chiffres  voisins  du 
modèle. 

C'est  sur  celle  quatrième  règle  que  j'allire  Tattention,  car  le 
déplacement  d'un  chiffre  y  est  calculé,  non  d'après  son  rang 
dans  le  modèle,  mais  d'après  son  voisinage.  Ainsi,  la  série 
modèle  38792  est  reproduite  ainsi  :  38^i792;  les  chiffres  7,  9 
et  2  ne  sont  pas  déplacés,  ils  ont  perdu  le  rang  qu'ils  avaient 
dans  le  modèle;  ils  sont  au  cinquième,  sixième  et  septième 
rang  au  lieu  d'être  au  troisième,  quatrième  et  cinquième  rang  ; 
mais  ils  onl  le  même  voisinage;  au  contraire,  si  la  série  est 
reproduite  comme  ceci  :  3864279,  il  y  a  un  déplacement  pour 
le  chiffre  2,. car  il  n'a  plus  le  même  voisinage,  il  est  avanl  le 
7  et  le  9,  tandis  que  dans  le  modèle  il  était  après;  mais  il  a 
conservé  le  même  rang  que  dans  le  modèle,  il  est  au  cinquième 
rang. 

Quant  à  ces  différents  genres  d'erreur,  je  leur  allribuc  provi- 
soirement la  même  valeur. 

Tableai:  XXVI.  —  Calcul  en  détail  des  erreurs  commises  dans  une 
reproduction  de  nombres  par  la  mémoire. 
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Si  arbitraire  que  soil  un  calcul  fon«lé  sur  \vs  (pialrr  nvulos 
que  je  viens  d'indiquer,  je  crois  cependant  i\\\v  co  rah'ul  l'sl  à 
recommander,  car  il  permet  d'établir  une  dilVônMuMnlinn  tirs 
nette  des  intelligents  et  de  ceux  qui  ne  le  sont  pus.  Nous  umiun 
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TU  qu'en  estimant  en  bloc  les  résultats  comme  bons  ou  mau- 
Tais  on  arrivait  à  trouver  les  chiffres  suivants  d'erreur  en 
moyenne  : 

Moyenne  du  nombre  d'erreurs 
eu  retenant  15  nombres. 


IntoUigenls  . 
Inintelligents 


i.8 
5,2 


Or,  si  on  calcule,  comme  je  l'ai  indiqué  (voirie  tableau  XXVI), 
la  somme  des  erreurs  de  détail  pour  chaque  élève,  et  qu'on 
fasse  la  moyenne,  on  arrive  aux  chiffres  suivants  : 

Moyenne  des  erreurs  calculées  en  détail,  dans  la  reproduction 
de  io  nombres  par  la  mémoire. 

Nombre  moyen, 
d'erreur»'. 

3.8 


Intelligents  . 
Inintelligents 


8,5 


La  différence  entre  les  deux  groupes  d'élèves  apparaît  ici 
sensiblement  plus  forte.  On  remarquera  aussi  que  les  intelli- 
gents n*ont  jamais  commis  Terreur  consistant  à  oublier  un 
chiffre  sans  le  remplacer. 

Nous  devons  traiter  nos  résultats  de  deux  manières  :  par  la 
méthode  des  moyennes  qui  nous  permet  de  rechercher  si  la 
différence  est  grande,  ou  petite,  ou  nulle  entre  le  groupe  des  * 
intelligents  et  le  groupe  des  inintelligents;  par  la  méthode  des 
diagnostics  individuels,  qui  nous  dit  combien  de  sujets  nous 
pourrions  qualifier  après  cette  épreuve  unique.  Or,  il  est  facile 
de  remarquer  que  Tépreuve  de  la  mémoire  des  chiffres  ne  donne 
pas  de  résultats  bien  satisfaisants  pour  le  diagnostic  de  Tintel- 
ligence. 

En  effet,    si   nous   nous   servons  des  calculs  faits  dans   le  * 
tableau  suivant  sur  le  nombre  d'erreurs,  nous  trouvons  : 
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Quel  que  soil  reodrolt  oh  ron  ferait  passer  la  lîmile»  lêâ 
rèsuïlats  seraient  mêJi ocres*  Dq  reste ^  ne  suffït-n  pas  de  cnns- 
tater  qu'un  de^  élvve-à  da  groupe  iniotelligent,  Aadou,,  arrive 
le  aeeond  dâna  cette  épreuve,  pour  conclure  que  répreuve, 
prise  comme  djagnose  d'intelligence  pourraH  condaîre  h  de 
Si  0  g  u  î  i  ère  s  e  rreii  rs  ? 


r 


Mémoire  de  nombres  de  grandetér  croissanie. 


Nous  veûons  de  voir  ce  que  donae  une  épreuve  portant  sur 
Wie  série  de  nombres  qui  tous  ont  sixehiJTrcs;  on  a  souvent 

employé  une  autre  méthode  consistant  à  proposer  au  sujet  des 
séries  de  chiffres  de  loivgiieureroisiiante,  aûa  de  chercher  quelle 
est  la  limile  de  sa  mémnire,  c*est*ù-dire  quel  est  le  nombre 
maximum  de  chiffres  qu'il  peut  reproduire  eitacLement.  Celle 
variante  de  ta  méthode,  nous  Tavuns  employée  pour  rechercher 
si  elle  donnerait  un  chissement  d'élève  qui  serait  comparable  à 
celui  donné  par  le  premier  procédé. 

Les  nombres  étaient  écrits,  comme  dans  I  épreuve  précé- 
dente, sur  des  feuilles  de  papier  blanc  ;  ils  étaient  soumis  au 
sujet  pendant  ciciq  secondes  pour  les  nombres  de  sept  chifTres, 
pendant  six  secondes  pour  les  nombres  de  huit  et  neuf  chiffres, 
et  enfin  pendani   sept  secondes  pour  les  nombres  de  dix 


Taolead  XX vu,  —  l^jtpérlencê»  uur  ta  mémoire  deâ  nombrei, 
La  êén'i^  rfr  itomfirt^f  ejtt  i:n  ordre  croiiHiant^  de  7  a  10  chiffres* 
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chiffres.  Le  reste  du  dispositif  était  identique  à  celui  que  nous 
avons  employé  précédemment. 

En  comptant  le  nombre  des  bons  résultats,  on  a  dressé  le 
tableau  XXVII,  où  toute  erreur,  si  petite  qu'elle  soit,  a  été  taxée 
de  mauvais  résultat.  On  voit  que  trois  élèves  parmi  les  inintelli- 
gents, n'ont  pu  retenir  aucun  des  nombres,  même  les  plus 
faibles,  ceux  de  sept  chiffres;  pareil  insuccès  n'est  arrivé  à 
aucun  des  intelligents.  En  revanche,  l'élève  qui  a  retenu  une 
fois  dix  chiffres  est  du  groupe  inintelligent,  Audou.  ;  curieuse 
expérience  qui  montre  que,  même  dans  une  tète  inintelligente, 
certaines  facultés  peuvent  être  très  développées. 

Voyons  si  le  classement  de  cette  épreuve  correspond  ou  non 
à  celui  de  l'épreuve  précédente.  Si  on  divise  la  liste  des  élèves 
çn  deux  groupes,  l'un  de  six,  l'autre  de  cinq,  on  trouve  qu'au- 
cun élève  du  premier  groupe  dans  une  liste  ne  passe  dans 
le  second  groupe  de  l'autre  liste,  et  vice  versa.  Ces  deux  expé- 
riences se  confirment  donc,  malgré  la  variante  des  procédés. 


CLASSBllE.NT   DKS   ÉLÈVES 

CI.AÎiSKMKNT 

DES   KI.ÈVES 

d'après  l'épreuve  consislanl  à  reproduire 
deâ  uombrcs  de  6  cliifTres. 

d'après  l'éprouve  consistant  à  reproduire 
des  nombres  de  7  à  10  chirTrcs. 

1  Ville. .   .   . 

1   .Vudou    .    . 

2  AuilOU.    .    .; 

3  Dow..    .    .    s^-^'^V^o. 

i  Dew    .    .    . 
3  Bor.    .    .    . 

. 

;)  Ohre. .    .    .   ^           ^ 

4  Olm»..    .   . 
o  Ville  .    .    . 

f.r  3*7  «0. 

6  Bor.    .    .    . 

0  Cliiiip.  .    . 

8  *":.'•  ;  :  :  :  -  -/-. 

7  .Viitl.   .    . 

8  riii.  .  . 

'  ex  iptfuo. 

9  Uhl.   .   .   . 

9  Joi  .... 

/ 

1   c,v  ietjuo. 

10  Joi  .   .   .   . 

11  PlttiK-h  .   . 

10  Plan.li..    . 

11  Vi.l.   .   .    . 

Troisième  expérience  sur  la  mémoire  des  chiffres. 

J'ai  tenté  une  dernière  expérience  d'un  genre  un  peu  diffé- 
rent des  précédentes.  J'ai  écrit  sur  une  feuille  de  papier  le 
nombre  suivant  :  97 180:25361.  Ce  nombre  a  dix  chiffres.  Je  Tai 
montre  par  rouvcrlure  d'un  diaphragme  pendant  cinq  secondes 
et  j'ai  prié  l'élcvc  de  le  reproduire  ensuite  de  mémoire  par 
écrit.  Aucun  élève  n'a  été  capable  de  le  reproduire  de  mémoire 
la  première  fois;  je  l'ai  «lors  fait  voir  une  seconde  fois  pendant 
cinq  secondes,  et  l'élève  a  encore  essayé  de  le  reprodujre;  puis 
une    troisième   fois    et  ainsi   de  suite  jusqu'à  ce  que  l'élève 
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parviûl  à  le  reproduire  exaetement.  Chaque  fois,  on  recouvrait 
(l'un  papier  les  citllîreâ  éerîU  précédemnient  par  les  élèves. 

Les  résulta U  sont  donnés  dans  les  deux  tableaux  XXVIIl 
Sous  le  nom  de  cbaqne  élève  ^odI  inscrite  eu  colonne  verlt- 
eale  les  difrèrent§  nombres  qu'il  a  reproduits  suceesâivemeot, 
après  cbaque  nouvelle  perception  du  nombre  modèle;  les 
chiffres  inexacts  sont  repri)duiU  en  ilafiques.  On  voit  que  la 
plupart  des  erreurs  se  î^ont  accainiilées  sur  les  derniers  cbiffres» 
eiquê  les  premiers  chilTreSt  surtout  les  trots  premiers,  ont  été 
presque  toujours  indemnes  d'erreurs. 

TA»LKâi  WVili,  —  Chi/ffeê  rritt'i/fhiitJt  fmr  ifi  én'èets  intrttt^^nts  dans 

la  T  espt^rieuce  iUf  fa  m^maitT  drs  ehi'ffrt<.  t Lts  tnrttrs  srmi  rn 


ftcw. 

i. . 

1   IURP. 

tML. 

VILII,. 

^^7*1/'» 

\*l]fi:,:ii 

\t-itft  7 

i*'fHi^M**i:  l 

fiTlïtOi 

97«/Wf;tW 

^'UimuH 

9Trt/^Sf-» 

WJÏttjiîitttt 

mi 

9TI»0ii*Mii 

itiimt^ui 

^rjfigtS.% 

7iîie,i:fT.iiii 

'.»7iS«2:^/iijf 

7miH)^:*M\ 

'Mimï±ni.i 

:ii}fH37^^f 

y7l«flïa.«il 

iàl\mttfi 

**'*!< '^  f if ff'* 

mimi^xii 

97im>i5JfJ 

n'.. 

'*7l.Hif6-,mi 

mimr^m 

*j~ 

-ci^;oid3âl 

97l»flfi%aJI 

%**!-^U-;ojr>i 

a7(*ti>i5;l6l 

«Tt  80253411 

rAHLE^r  XXVIIl  hin.  —  Chiffres  r/rprùduitê  fMir  fes  ffévrx  iniitteUif/rntx 
dttnx  fff  lï    rjc/i#*ri>nri»  sur  (a  mêmotfr  det  ch iffiTS* 


97J«I0 
»7l80»7/JïiÇ^ 

*ï7l8U*iisr 

&7l«i*ilKi| 
'.i7!Horj3f>l 


Vn:îîHa7^.\A 


V»7iMUi^'ii>l 


yTl802534« 


I»7m»âa3l^l 


9718 
971 HOi 

971803 
97*802 
971802 
97mief3ftî 

97|g(lâ9Xv| 
97l80if9:i*tt 

it7ixoe'iii^ï 

tl71îiU;;y*:in. 

97l8Ûf.if«Jl 

\»7l80â^t 
9ltmi9a61 
97lKU:£jaâl 


i"iv\*f.r  r'!«iii;M(ji.oi«ivrr.    ii* 
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Tous  les  élèyes,  sauf  un,  sont  parvenus  à  reproduire  le  nombre 
exact,  mais  après  un  nombre  de  perceptions  variables  ;  et  pour 
quelques-uns,  le  nombre  de  perceptions  a  été  si  grand  qu'ils 
désespéraient  d'arriver  à  un  bon  résultat.  Cette  expérience  est 
donc  assez  longue,  d'autant  plus  longue  que  Télëve  a  une  moins 
bonne  mémoire,  et  il  faut  user  parfois  de  toute  son  autorité  pour 
empêcher  l'élève  de  se  décourager.  Mon  but  a  été  de  mesurer  la 
mémoire  des  chiffres  par  le  nombre  de  perceptions  nécessaires 
pour  une  reproduction  exacte.  Voici  la  liste  des  élèves,  avec  le 
nombre  de  reproductions  indiqué  pour  chacun.  La  différence 

Nombre  de  fois  que  l'élève  a  besoin  de  regarder  pendant  3"  un  nombre 
composé  de  10  chiffres,  pour  le  reproduire  exactement. 

Bor \\ 

Cliarp 8    i 

f)ew 3    ■    Movonne  =  6,4 

ViUe 4    \ 

Vhï 8 

Ininlclligcnts. 

Ami 1»? 

nanrh 10    i 

Andou 4        Movonno  =  10 

VirI 18     \ 

Obre 8 

moyenne  de  nos  deux  groupes  est  assez  forte  ;  la  différence  est 
presque  du  double  ;  les  intelligents  ont  eu  besoin  de  six  per- 
ceptions environ,  et  les  autres  de  dix.  Ce  résultat  est  donc  assez 
bon.  Mais  Texamen  attentif  des  résultats  que  nous  donnons 
montre  combien  la  marche  de  rexpérience  a  été  capricieuse.  II 
est  des  élèves  qui,  dès  le  début,  avaient  reproduit  presque 
exactement  le  nombre  modèle,  il  ne  manquait  qu'un  chiffre,  ou 
un  chiffre  seul  était  inexact;  c'est  ce  qui  estarrivi»  pour  Planch., 
pour  Bor.  et  même,  au  huitième  essai,  pourVid.,  d'où  Ton  peut 
supposer  que  si  ces  élèves  n'ont  pas,  à  ce  moment-là,  donné  le 
nombre  exact,  cela  tient  à  quelque  petite  cause  insigniûantc 
qu'on  peut  presque  assimiler  au  hasard;  or,  il  suffit  d'un  seul 
chiffre  inexact  pour  qu'on  soit  obligé  de  continuer  l'expérience  ; 
et  si  on  la  continue,  il  peut  arriver  (jue  tout  l'échafaudage  de 
chiffres  exacts  s'écroule,  et  que  le  travail  soit  à  recommencer; 
l'élève,  qui  était  prêt  à  toucher  le  but,  s'en  éloigne  et  ne  s'en 
rapprochera  que  plus  tard.  Il  y  a  donc,  ce  me  semble,  une  part 
de  hasard  dans  cette  méthode.  J'appelle  hasard  des  petites  can- 
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ses  d'erreurs  îosïgnilîantes  qai  produisent  des  effets  dispropor- 
lionnes  à  leur  importance,  et  il  est  h  supposer  que  si  an  reprend 
cett^  expérience  sop  une  même  personne,  on  obtiendra  chaque 
fois  un  nombre  d'essai  bien  dinTérent  av^ant  la  reprodudion 
exacte.  J'en  ai,  du  reste,  eu  la  preuve  sur  dtux  élèves,  Bew, 
et  Audou-,  qui  sont  parmi  les  meilleures  mémoires;  on  a  vu 
que  le  premier  n*a  etr  besoin  que  de  trois  essais  pour  repro- 
duire un  nombre  de  dix  chiffres,  l'autre  n'a  eu  besoin  que  de 
quatre  essais.  J'ai  refait  avec  eux  la  même  expérieuiîe,  en 
employant  un  autre  nombre  de  dix  chiifrea  ;  or,  Dew.  Ta  repro- 
duit après  quatre  essais^  résultat  équivalent  au  précédent  et 
Audou.  au  contraire  ne  Ta  reproduit  qu*aprê-i  onze  essais. 
Ceci  confirme  donc  mes  prévisions.  Du  resle,  revenons  un 
moment  à  nos  autres  expériences  sur  la  mémoire  des  chiffres, 
et  éludions 'les  à  ce  putat  de  vue  de  la  constance  des  résul- 
tats. Nous  remarquerons  qu'un  élève,  qui  vient  de  reproduire  | 
exactement  un  nombre  de  cinq  chiffres,  échoue  pour  un  ' 
autre  nombre  de  même  v;ileur;  bien  plus,  il  arrive  qu'un 
élève  qui  a  échoué  deux  fois  pour  des  nombres  de  huit  chiffres 
réussit  à  répéter  exactement  un  nombre  de  neul'  chiffres.  De 
tels  échecs  *  peuvent  tenir  à  un  relâchement  momentané  de 
rattention  ou  à  d'autres  causes  que  nous  ignorons  ;  pour 
éviter  les  erreurs  provenant  des  relûebeméuts  momentanés  de 
rattention,  il  est  tout  indiqué  de  répéter  souvent  chaque 
épreuve  et  de  tenir  compte  surtout  des  moyennes  de  réussite. 
Mais  cette  précaution  ne  me  paraît  pas  su  fusante  quand  il 
s*agit  de  mesurer  la  mémoire  des  chiffres;  la  répétition  de 
mémaireque  Ton  sollicite  ne  doit  pas  porter  sur  le  même  nombre, 
voici  pourquoi  :  les  erreurs  qui  se  sont  produites  une  première 
fois  sur  ce  nombre  peuvent  être  retenues  à  leur  tour,  par  ît 
mémoire  comme  nous  en  avons  vu  précédemment  (  p,  331)  ) 
de  nombreux  exemples,  et  ainsi  se  prolonger  presque  îndé- 
(tniment:,  de  sorte  que  la  répétition  de  Tépreuve  perd  sa  signi- 
Itcation  de  contrôle.  Lu  règle  à  suivre  me  paraît  être  Fa 
suivante  :  un  test  sur  une  aptitude  quelconque,  la  mémoire  des 
chiffres  par  exemple,  doit  se  composer  d'une  série  d*  épreuve  s 
distinctes  et  indépendantes  tes  unes  des  autres^  afin  d^étimîner 

(t)  On  en  riînconlrtî  ^ratuiSogaot^  ilin^  IVtuilo  lio  la  i^ensibilUé  Uiclik  au 
eornp«i9.  V".  Ilwnri  n.  ^inrï»*til  ai  lire  ralk*nUoïi  sur  e»î  (Uil  <[Htî  d.iitti  mm 
^éiim*a  il'tîslJtésïioliliiUun  ou  [iHtii.  Lrouvui  i[4X'iiJi  éujif  1  fJL^r?i;oil  i  [lamluii  linittt 
nat  fé^itiii  ttv*:L'  un  cerLuu  (^nurl,  et  ci*sàa  de  len  |>tîrcûvuir  avae  ua  écjyt 
de  çoftTpîii  plus  gmiiiL 
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ûtUanL  que  possible  les  causes  d*erreurs  qui  ont  pu  influer  sur] 
Tune  des  épreuves. 

En  résumé,  nous  avons  tenté  trois  procédés  difl'érenU  pour 
Télude  de  la  mémoire  des  chiffres  ;  les  trois  procédés  ont  ce  i 
caractère  commun  de  montrer  que  la  mémoire  des  chiffres  est 
meilleure  chez  les  intelligents  que  chez  les  ininlelligenls;  c'est  i 
la  seule  conclusion  que  nous  désirions  atteindre;  nous  pouvons 
maintenant  admettre  comme  acquis  que,  quelle  que  soit  la  ' 
manière  d'opérer,  on  trouve  bien   réellement,  dans  les  prc-  \ 
mières  épreuves,  une  drlTérence  moyenne  entre  la  mémoire  des  1 
intelligents  et  celle  des  iu intelligents.  J 

vHi  m 

EXPÉRIEN0P:H    UK    rKRCEPTlONS    RAl'lliEh  ^Ê 

Le  but  que  j*ai  poursuivi  dans  toutes  les  recherches  dont  le 
récit  va  suivre  a  été  de  donner  aux  élèves  une  perception  tout 
h  fait  incomplète  d*un  ohjet,  aOn  de  les  obliger  à  compléter, 
par  raisonnement  ou  imagination,  celte  impression  et  à  recons- 
truire l'objet  qui  leur  était  présenté.  Je  sais  très  vaguement 
que  quelques  expérientTs  de  ce  genre  ont  été  tentées,  mais  ] 
n*ont  pas  été  publiées.  Un  de  nos  collègues  américains,  à  ce 
qu'on  m'a  rapporté,  aurait  eu  ridée  de  mesurer  l'attention  des 
individus  en  leur  faisant  lire  une  série  de  lettres  en  mouvement 
(les  lettres  étaient  fixées  sur  un  cylindre  tournant  et  passaient 
rapidement  devant  une  lunette)  et  il  aurait  obtenu  de  ce  dîspo- 
sitif  de  bons  résultats. 

L'expérience  que  je  vais  décrire  a  été  faite  avec  un  obtura* 
teur  photographique  fonctionnant  â  rîiistantanc.  Cet  obtura- 
teur, de  forme   très  simple^   s'applique   directement  sur    la  ] 
feuille  de  papier  qui  porte  les  modèles  (dessins,  lettres  impri- 
mées, etc.)  que  le  sujet  doit  aperce v^oir  dans  une  perception 
extrêmement  courte.  L^expérîmentateur  tient    a  la   main    la 
poire  en  caoutchouc  qui  fait  manœuvrer  Tobturateur.  Cet  obtu-  j 
rateur  contient  un  diaphragme  iris;   il  s'ouvre  du  centre  à  la  I 
périphérie,  et  se  referme  de  la  périphérie  au  centre;  par  consé- 
quent, c'est  le  centre  du  champ  qui  reste  le  plus  longtemps 
exposé.   L*ouverture   est  circulaire,  elle  a  4  centimctreâ    de  i 
diamètre.  En  orientant  de  manière  convenable  Tappareil  par 
rapport  aui  fenêtres  qui  éclairent  la  pièce,  on  évite  qu'une 
ombre  portée  ne  diminue  la  grandeur  du  champ.  En  fonction- 1 
nant,   Tappareil  fait  entendre  un  très  léger  bruit.  Avant  de 
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donner  le  coup  de  poire,  on  invite  le  sujet  à  regarder  fixement 
le  centre  de  Tiris  fermé  ;  on  est  soi-même  h  quelque  dislance, 
le  tube  de  eaoutcliouc  reliant  TobLuratenr  à  la  poire  ayant 
60  cenUmètrea  de  longueur.  Avant  d*ouvrir,  je  prends  toujours 
la  précaution  d  avertir  le  sujet  et  de  lui  dire  :  «  attention  î  » 
Au  moment  où  I  obturateur  fonctionne,  le  sujet  a  souvent  un 
clignement  des  yeux.  La  surprise  produite  par  Tapparitioa 
brusque  et  courte  de  Tobjet  intéresse  beaucoup  ïes  élèves.  La 
durée  totale  d'ouverture  du  diaphragme  a  été  calculée  au  Labo- 
ratoire, par  M,  Philippe,  au  moyen  du  diapason  électrique; 
elle  varie  entre  6  et  9  centièmes  de  seconde,  valeurs  extrêmes; 
la  durée  la  plus  fréquente  est  de  7  centièmes. 

ilon  premier  essai  avec  Tubturateur  a  consisté  simplement  à 
le  placer  sur  une  renille  de  papier  imprimée;  Télève  devait  lire  ' 
le  plus  grand  nombre  possible  de  mots;  il  devait  en  outre 
chercher  chaque  fois  à  lire  des  mots  dilTérenta;  je  faisais 
manœuvrer  douze  fois  Tobluraleur  pour  chaque  élève,  et 
j'écrivais  moi-même  après  chaque  fois  les  mots  ou  lettres  qu'il 
avait  lus  ou  cru  lire.  Il  y  a  beaucoup  d'objeclions  à  faire  à  ce 
dispositif;  cependant,  je  crois  utile  de  transcrire  rapidement 
les  lectures  des  élèves.  Ces  lectures  sont  de  plusieurs  ordres  i 
taiîtùt  Télève  n'a  rien  vu  du  tout  et  ne  peut  rien  dire;  tantôt  il 
annotice  des  mots  ou  des  lettres  qui  sont  réellement  dans  le 

T\BLE\U  XXIX 
Leciurc  (\  trnvffrs  un  diaphragme  fonciionnani  à  f  instaniftnë. 


intelligents. 

i\t  foi»  tytin  rélave 
■l'a  Tail 

de 

soyuMK 

llil    . .    . 

Charj *   .   ,    »   , 

B.n' 

Villi' 

1 
l 
1 
1 
0 

9 
10 
H 
11 

4 
6 

7 

IniHteUififnis. 

1.4 

10.6 

5 

\\u\.  .   .    ....... 

4 
1 
2 
4 
1 
0 

^ 

r, 
t 

2* 

4 

b 

8 
7 
î 

.\UlJ<Ml    ,                 ,     ,     .     ♦     * 

Vi<L   .,.,,,.., 

iMiindi  ,   . 

1.5 

s,ê 

Û 

^■' 
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texte  ;  tantôt  il  annoDce  des  mots  ou  des  lettres  qui  sont  iinagî- 
naires. 

Le  tableau  XXIX  indique  les  résultais.,  et  on  remanqtBera 
que  de  quelque  manière  qu'on  examine  ces  résuitaits,  ils  oie 
donnent  rien  de  satisfaisant;  la  différenciation  des  élèves 
n'apparaît  point. 

Expérience  de  lecture  rapide. 

J'^ai  découpé  dans  un  ouvrage  huit  mots  imprimés  avec 
la  même  grandeur  de  caractères  et  ayant  des  nombres  de  lettres 
croissant  de  six  à  quatorze,  et  j'ai  montré  chacun  de  ces  mofts 
aux  élèves  à  travers  l'obturateur. 

Tableau  XXX.  —  Lectures  faites  par  les  élè 


MODÈLES 

BOR. 

DEW- 

CHARP. 

vn.LF. 

UHL. 

'  lôtago 

l'esclavage 

_ 

l'étage 

l'éUgc 

L'étage 

c'clavage 

l'étage 

er  lavage 

'  sternum 

soldai 

— 

solide 

soMal 

Soldais 

[  soldat 

soldat 

soldat 

f  Danemark 

donnage 

— 

discours 

disant 

Oiscoura 

J  descend 

— 

discoure 

(lisant 

{  discours 

discours 

disant 

1  courroux 
1  déchu 
[  drap fan 

charpente 

charpente 

charpente 

charpente 

Gharpoiikc.  .  .  .  . 

.  discours 

exactitude 

cxaclilude 

exactitude 

— 

Bxaclitudc 

— 

exactitude 

i   roncer  camp 
Jtatirinark 

concours 

— 

concurrence 

— 

Concurrence .   .   .   , 

— 

concurrence 

•concurrci 

.    •itrrnuin 

organisation 

organisation 

organisation 

obligatiot 

Organisation.   .   .    . 

fiymnastiiiiic 

organisât! 

i   fj/ron 

rinlcUigeuce 

rintelligencc 

l'inglis. . .  me 



L'inlclliçroncc.  .   .    . 

.   1  indignation 
rinlollif,'enco 

l'intclligenoe 

— 

— 

.   spirituel 

rf'sponsahle 

ri.' :i pou  sable 

responsabilité. 

— 

RcsponsaliiliU';  .    .   . 

.  Oytiiiiaxtiipie 
ijfjin)instifp('j 

responsabilité. 

- 
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Voici  an  spécimen  de  ces  mots  employés  : 
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exactitude 


J*ai  fait  usage  des  mots  saivanls  : 

V étage  ;  Concurrence  ; 

Soldats  ;  Organisation  ; 

Discours  ;  L'intelligence  ; 

Charpente  ;  Responsabilité. 
Exactitude; 

Ce  sont  pour  la  plupart  des  termes  abstraits,  qui  n'appar- 
tiennent pas  au  langage  familier  des  enfants.  Chaque  mot  oceu- 


travers  un  obturateur  fonctionnant  à  C instantané. 


= 

oa  § 

AUDOU. 

VID. 

OBUS. 

AXD. 

PL4XCB. 

JOI. 

i|s 

ges 

_ 

,  . 

l'ége 

l'élag* 

léUge 

*) 

péré 

l'éclairage 

— 

il  est  rage 

i   » 

ra 

létage 

listage 

létage 

»; 

gis 

soldat 

— 

soldai 

•oldat 

sokUt 

l\" 

soldai 

station 

stationner 

sis 

discours 

déinf':niuje 

di<iC0urs 

discours 

discours 

l')" 

discours 

discours 

dispenle 

charpente 

ifctourncment 

charpente. 

charpente 

charpente 

il* 

charpento 

déparent 

(h'pense 

examiner 

exactitude 

— 

exactitude 

eiacUtude 

discours 

^) 

ciaclilude 

ercellnit 

ckaclitude 

:r 

concerne 

conseur 

courrcnce 

récompense 

es 

2  ^ 

il' 

enserre 

— 

courrencc 

coucurrcuce 

concours 

en... 

— 

covHense 

concurrence 

orna 

organisation 

organisation 

oirgtnisalioo 

îi" 

oragot 

organisation. 

lintelligent 

— 

riutelligcntc 

l'intelligence 

f  ingratitude 

rrtfuration 

il" 

l'intelligeDce 

riaielligeace 

rintclligeoce 

l'intelligence 

vi$po 

— 

répatibilité. 

responsabilité 

— 

Ces 

vitpenêible 

— 

responsable 

Vimpossibilité 

1       ^ 

^ 

retpomable. 

~~ 

responsable 

C  impossibilité 
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pail  le  milieu  d'une  page  sur  laquelle  Tobturaleur  était  appli- 
qué, et  j'avais  soin  que  le  mot  fut  exactement  au  centre  du 
champ  rendu  visible  par  l'ouverture  de  l'obturateur.  Les  mots 
ont  été  présentés  dans  Tordre  du  plus  petit  au  plus  grand; 
l'élève  était  averti  d'avance  qu'il  avait  à  lire  des  mots  ;  je 
l'avertissais  aussi  du  nombre  de  lettres  qu'avait  chaque  mot. 
Toutes  les  fois  qu'une  erreur  de  lecture,  si  petite  fût-elle,  était 
commise  par  l'élève,  je  lui  montrais  une  seconde  fois  le  même 
mot  à  travers  l'obturateur;  s'il  se  trompait  encore,  je  le  lui  mon- 
trais une  troisième  et  dernière  fois  ;  puis,  quelle  que  fut  la  lec> 
ture  on  passait  outre,  et  je  faisais  apparaître  le  mot  suivant. 
Aucune  suggestion  n'était  donnée  à  l'élève;  je  ne  l'avertissais 
même  pas  s'il  se  trompait.  Avant  de  faire  manœuvrer  l'obtura- 
teur, j'avertissais  l'élève  en  prononçant  le  mot  :  attention  ; 
l'élève,  toujours  assis  à  côté  de  moi,  se  penchait  vers  l'obtura- 
teur fermé,  alors  je  disais  :  une,  deux, trois,  et,  au  mot  trois, 
je  pressais  la  poire  qui  mettait  en  mouvement  le  diaphragme 
iris.  Je  pense  que  cette  petite  précaution  est  très  utile,  la  durée 
d'ouverture  étant  très  courte,  il  importe  que  le  sujet  ait  l'atten- 
tion bien  préparée,  et  aussi  que  son  regard  soit  fixé  au  centre 
du  diaphragme  au  moment  du  déclancbement.  Comme  les  mots 
à  lire  sont  toujours  à  la  même  place,  le  sujet  n'a  pas  à  les 
chercher  et  il  n'est  pas  obligé  de  lire  spécialement  ceux  sur 
lesquels  son  regard  tombe  par  hasard,  comme  cela  avait  lieu 
dans  l'expérience  précédente.  Je  crois  donc  que  le  nouveau 
dispositif  est  bien  préférable  à  l'ancien. 

Pour  aller  vile,  je  ne  faisais  écrire  à  l'enfant  aucun  mot; 
c'est  moi  qui  inscrivais  sous  sa  dictée  le  mot  qu'il  venait  de 
lire,  en  reproduisant  l'orthographe,  parfois  bizarre,  qu'il  m'in- 
diquait. 

Le  tableau  XXX  donne  les  lectures  faites  par  les  élèves  : 
lorsque  la  lecture  est  exacte,  elle  est  imprimée  en  caractères 
ordinaires;  lorsqu'elle  est  inexacte,  elle  est  en  italiques.  Pour 
tirer  parti  de  toutes  ces  réponses,  il  faut  les  classer  sous  un 
certain  nombre  de  chefs  :  l*^  les  réponses  exactes;  leur  nombre 
maximum  est  de  9,  puisque  c'est  le  nombre  de  mots  présentés  : 
i""  les  erreurs  ;  un  mot  peut  être  lu  exactement  la  première  fois, 
ou  bien  la  seconde  fois,  ou  bien  la  troisième  fois;  s'il  est  lu 
juste  la  seconde  fois  seulement,  nous  portons  à  l'actif  de  l'élève 
d'abord  l  réponse  juste  et  ensuite  1  erreur;  s'il  n'est  lu  exac- 
tement que  la  troisième  fois,  alors  il  y  a  1  réponse  juste  el 
i  erreurs.    On   peut   faire  au   maximum  3  erreurs  par  mot- 
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A  leur  tour,  le 


soîl  27  erreurs  pour  toute  l'ex|iérîence 

peuvent  être  subdivisées,  car  il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  : 

V  Les  erreurs  qui  coiisisleul  dans  une  abslenlion;  Télève 
prétend  n'avoir  rien  vu^  ne  dorme  au<^un  mot,  n'essaye  aucune* 
npprosimation  ;  '±'  les  erreurs  qui  consistent  èi  donner  un  mot 
ditférent  de  celui  qui  existait  réellemeul. 


Taule  AU  XXXI 
Aimfy.'e  des  ripms^ë  tiftm  Irt  fecture  it  rohinrateur. 


\U'i  .  .  ,  .  . 
1>C\V 

Cliaq.  .  .  ,  . 
ViUi^  .  .  .  . 
llii  .   .   .   .   . 

Autloii .  .  .  , 
Vbl  <  ,  ,  ,  , 
niii\i.  ,  ,  .  . 
Aïul.  .  ,  , 
PltinHi ,  ,  ,  , 
Joi 


jusln. 


tt,l 


E  RU  Cl  11^ 


Total  d'crrcurt. 


7 
5 

il 


y.  2 

16 

D 
IK 

4 

3 
S 


W,6 


Ab»leDiïOiift^ 


1 

u 
lu 


s> 


lie    ttI44h    (urgï^l. 


18 
4 
1 

4 


6J 
15 

lî 
3 


6,5 


Les  résultats  inscrits  dans  le  tableau  XXXI  et  analysés  dans 
le  labieau  XXXII  nous  prouvent  qu  au  point  de  vue  du  nombre 
des  réponses  justes,  au  point  de  vue  des  erreurs  commises^  au 
point  de  vue  aussi  du  nombre  des  abstentions  et  du  nombre 
des  mots  forgés,  il  n'y  a  aucune  dilVcrence  à  établir  entre  les 
enfauts  d'intelligence  inégale.  Ce  test  de  lecture  rapide  ne 
conduit  donc  pas  à  la  distinction  que  nous  cherchons  à  établir. 

La  nature  des  erreurs  commises  par  les  élèves  est  intéres* 
sanle  à  signaler:  je  les  ai  réunies  dans  le  tableau  XXXll, 
après  en  avoir  fait  la  elassiOcalion  suivante  : 

Il  y  a  trois  espèces  d*erreurs  ; 

1**  Les  erreurs  qui  s'expliquent  par  une  siinîfitude  de  * 
nous  en  comptons  38  pour  1  ensemble  de  l'expéricoc 
erreurs  qui  ne  s'expliquent  par  aucune  similitude  d* 
pîir  aucune  autre  cause;  ûous  en  iroovor» 
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provenant  de  l'obsession  produite  par  un  mot  antérieurement 
lu,  ou  que  le  sujet  a  cru  avoir  lu  antérieurement  ;  leur  nombre 
est  de  7.  On  voit  donc  que  les  erreurs  par  similitude  de  lettres 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses  (voir  tableau  XXXII). 

Tableau  XXXII 
Classement  des  mots  que  les  sujets  ont  eu  rUlusion  de  percevoir. 


AUCL'N£ 

RAPPEL 

MOTS  RÉELS 

SIMILITUDE   DK   LETTRES 

SIMILITUDE 

d'un  mot 
aatérieur. 

Etage 

Esclavage,  éclairage,  l'âge. 

G es,    ère, 
ra. 
Gis. 

8(»l<lat 

Solide,  station,  sternum  . 

Diticours 

Danemark,    descend,    di- 
sant,   donnage,    démé- 
nage, sis. 

Charpente   .... 

Courroux,    dispente,    dé- 
pense, des  parents. 

Drapeau  , 
détour- 
nements. 

E\aclitu«Je  .... 

Examiner. 

Discours , 

discours. 

Concuirenco  .   .   . 

Concenmmp,     concours, 
coneerré ,    enserr,    con- 
seur,     courrenco     cou- 
seuse,  concours,  nW'om- 
p«'iis(;. 

Danemark. 

Organisalion  .  .   . 

Obligation,  orna,  oiagot. 

Sternum . 
gymnas- 

tiljue. 

L'inteUîgenoe.   .   . 

L'indignation .     l'ingrati- 
tude. 1  iri^dis..  .nie. 

Tyran,  ré- 
curai ion. 

Responsabilité'.   .   . 

Responsable,    ri>jK).    res- 
pensilde,  riinpossilMlil»'. 
répalibililé ,    rimp()&>u- 
bilité. 

Spirituel. 

Cîyninasti- 
tiue.gym- 
na>ti<iue . 

Noinlire  do  inotsdr 

chaque  ospè^»e.  . 

38 

9 

7 

Nous  n'avons  rencontré  aucune  erreur  de  similitude  de  sens 
et  je  crois  que  cela  se  comprend  assez  bien.  Le  sujet  doit  dire 
le  mol  aussitôt  après  l'avoir  lu;  il  n'a  donc  pas  le  temps  de  le 
remplacer  inconsciemment  par  une  autre  mol  de  sens  analogue; 
celle  suLslilution  se  produirait  plus  facilement  s'il  s*écouIait 
quehiues  minutes  entre  le  moment  où  le  sujet  lit  le  mot  et  le 
moment  où  il  le  dicte;  nous  avons  vu,  dans  des  recherches  que 
jai   faites   antérieurement   avec   V.    Henri  ',    que   lorsqu'une 

'1|   MtiiKiinj  des  mois  et  mémoire  drs  idée-!.  Année  psychologique,   I, 
p.  1. 
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■MMilpe  ré  pèle  de  inèmoire  une  série  de  cinq  ou  dix  mois 
BpPtlfia  prQnoQcé^  devant  eUe,  il  se  proditit  pUisieurs  subsliLo- 
liaoâ  de  mots  de  sen»   analogue  si  la  j^épéLiLion  se  F&ît  cfuei- 
<|ues  minutes  aprêâ  que  les  mots  ont  été   prauoïicés.  ^m 

On  pourrait,  s^il  était  nécessaire,  eorapliquer  la  clsfisiricaliofl 
précédente  par  une  eous^tassitication  en  dtstio^nantn  pariDi  les 
k  jnots  forgés  :   1  "  ceux  qm  sont  des  iDot^  fnuiçais,  comnie  cori- 
fcoiir&t   Lianemark^   spiriluel,  etc.;  â°  ceux  qui  Bout  des  inolfi 
a'&ppartenaaL  à    aucune  Jangue   cou  nue  des  élèveg    comme 
ésma^  aragot^  Çis,  etc.  _ 

Lee  délaitB  précédeats  monlreot  qae  ee  tesUs'il  n  aiteiiiL  paBlji^ 
bat  que  nous  nous  proposions,  a  cepeodmil  l'avantage  fie  don- 
ner des  renseignemants  sur  les  didérenles  manières  doûl  une 
persùiine  fait  des  conjectures,  ou  essaye  de  préciser  iine  impres- 
sion confuse,  ou  subit  rinlluence  d^anc  idée  préconçue.  ^ 
Il  apparaît  nettement  que  trois  élèves  se  sont  signalés  pa^B 
leur  imaj^inalion  inconsciente.  Bore.,  Obre.;  Audou  ;  d'une  part, 
ils  onl  un   nombre  petit  de   ré|ionses  justes  ;   d  autre   paH,   li* 
nombre  de  mots  qu'ils  uni  lorgés  est  considérable  ;  fliaîs  iJ  faut 
tenir  compte  aussi  de  la  nature  des  uiots  forgés.  Geox  que  Ton 
doit  kBore.  préseiilent  ee  caracl ère  bien  particulier  i\v  rie  pm 
ressembler  aux  mots  réclg,  tandis  tjue  ceux  d'Obre.  etd  Audoo. 
présentent  nne  resseujjj lance  fréquente  avec  les  raots  rétils,  Ll 
cas    de   Bore,   apparaît  d*Mn\   quand   on    rexarnitie    de   [iréSj 
comme  très  spécial,  et  à  moins  qu'on  ne  puisse  expliquer  la 
ré&ultats  qu'il  a  donnés  ce  jour  là  par  une  disposition  psycli 
que  particulière,  nous  devons  admettre  que  cet  enfant  est  dcmêi 
d'une  remarquable  puissarïce  ilimaginalion  iiicorisaiente,  1: 
roici  quelques  exeut|deB  :  pour  soldai  il  lit  sternum,  mot  qui 
oe  ressemble  au  premier  que  par  sa  leKre  inilialr;  et  sa  lun- 
gtieur;  pour  dimour^r  il  bt  Diuiemarck,  qui  n'a  de  rnniPfiun 
coeore  que  la  lelti-e  initiale;  pour  ch&rfienie,  il  Ut  mi.    -  -.|- 
femeIltoourroux.  décbu,  drapeau,  cc*i  deux  derniers  iriot*  r*  out 
qu'une  analogie  bien  lointaine  avec  le  modèle;  cancUî'refkce 
éveille  le  retour  du  mot  Danemarck,  qui  s*expljque  suri  oui,  ea 
me  semble,  par  une  persislîrncc  d*uu  mot  dans  la  itiemoire* 
la  niéme  obsession  se  retrouve  au  mot  §uivaut,  organimUon 
qui   fait  revenir  le  mot  sternum,   déjà  donué  ;  puis  le  suret 
^roit  lire   gymnastique,  qui  a  peu tn^Lre  quelque  analogie  de 
Hettres  avec  le  modèle  ;  l  inidligence  est  lue  d  abord  comjao 
tyran,  qui  ne  ressemble  en  rien  au  modèle;  puis   l'élève   se 
rapproche  en   donnant  l'indignation,  qui  a  quelques  lettres 
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eominuiiei.  Enfin,  le  dernier  mol,  reaponsafde,  est  lu  d'abom 
comme  spirituel   qui  ne  lyj    ressemble   guère,  et  11  y  a  en- 
suite, deux  fois  de  suite,  le  retour  du  mol  gymnastique,  qui 
a  été  déjà  donné  précédemment,    et  dont  la  nouvelle  évoca- 
tion ne  se  comprend  que  par  un  état  d'oliaession.  Une  ana- 
lyse de  ce  genre  noua  montre  un  peu  comment  les  choses  se 
passent  dans  Tesprît  imn^înatif  d*un  élève  :  la  moindre  res- 
semblance,   (a  simple  identité    d'une   leltre  initiale,  lui   fait 
prendre  un    mot   pour  un  autre  ;  quelquefois  même  révoca- 
tion d'un   mot  inexact  se  fait  sans   aucune  sollicitation    de 
perception,  et  tout  aimplemenl  parce  que  ce  mol,  qui  avait  élé 
cité  auparavant,  restait  encore  dans  la  pensée  de  Télève,  Il  y 
aurait  lieu,  je  crois,  de  suivre  nnHhodiquenieut  les  indications 
vie  celte  expérience,  en  favorisant  par  un  dispositif  approprié 
réclosion  sponlanêe  des   idées  fausses  dans  les  perceptions 
d'objet;  ou    pourrait,  par  exemple^  faire  apprendre  par  coeur 
à  chaque  élève  douze  mois,  puis  faire  sur  lui  une  expérience 
de  lecture  à  travers  Toblurateur  pour  voir  combien  de  ces 
douze  mois  il  croirait  reconnaître  en  Usant  douze  mots  tout  à 
fait  dillérents  ou  un  peu  analogues.  C'est  une  expérience  à  la- 
quelle je  reviendrai   un  jour  ai,  comme  je  Tespère,  j*étïidie 
rimagination  au  point  de  vue  de  la  psychologie  individuelle- 
Les  sujets  autres  que  tes  trois  que  j  ai  signalés  n*ont  fait 
preuve  dans  Texpérience  d*aucune  disposition  bien  nette  aux 
erreurs  d'imagination.  Mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que 
ces  élèves  n'ont  point  d'imagination  inconsciente;  il  ne  fan- 
draîl  mcme  pas  en  conclure  que  ces  élèves  ont  moins  d*imagi- 
nation    inconsciente    que    les    trois    précédents     L*a   résultat 
négatif  doit  toujours  être  interprété  avec  beaucoup  de  circons- 
pection.  Il  y  a  un  élève,    notamment,  And.,  qui  me   parait 
avoir    beaucoup    d'imagination    inconsciente;  je    m'en    suis 
apenju  dans  d'autres  expériences;  s'il  nVn  a  pas  montré  dans 
celle-ci,  c'est  lout  simplement  parce  qu'il  a  été  assez  habile 
pour  lire  correctement  la  plupart  des  mots. 


Perception  rapide  d'un  dessin. 

A  travers  le  même  obturateur  qui  nous  a  servi  dans  Texpé- 
rience  précédente,  nous  avons  fuit  apparaître  le  dessin  linéaire 
de  la  figure  41 ,  Les  élèves,  chacun  pris  isolément,  ont 
eu  à  copier  celte  grecque  après  une  perception  rapide.  Cette 
expérience  ne  diffère  pas  seulement  des  deux  précédentes  par 
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la  subslitution  d*un  dessin  à  un  mot;  Its  dtJîérênces  sont  plus 
nombreuses.  Towl  d'abord,  il  est  à  noler  que  la  reproductloii 
d'un  dessin  n'est  pas  aidée,  comme  celle  d'yo  mol,  par  la  me- 
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moire  verbale;  on  ne  se  répèle  pns  aussi  facilemenl  un  frag- 
ment de  ligne  quoti  vient  d  entrevoir  qu'un  mol  ou  qu'une 
lettre:  et  c'est  sans  doule  pour  cetle  raison,  -^  parce  que 
manque  le  secours  que  le  langage  intérieur  apporte  à  la  cou* 
ser^ation  de  certaines  impressions,  —  que  la  reproduction 
d*un  dessin  est  sujette  à  de  brusques  oublis  aussitôt  après 
la  perception  :  beaucoup  d  élèves,  au  momeul  de  tracer  le 
dessin  qu'ils  viennent  de  voir  passer  devant  leurs  yeux,  sarré- 
lenl  en  disant  :ja  le  smvafs  bien,  maintenant  je  rnublie  tout  h 
coup.  Il  est  beaucoup  ptus  rare  qu'un  élève  dise  la  même 
chose  pour  un  mot.  L'ue  autre  diRerence  existe  entre  la  repro* 
dnettûû  d'un  dessin  et  eelle  d'un  mot,  c'est  que  le  dessin,  pour 
ùtre  reproduit  de  mémoire  correctement^  doit  être  analysé  et 
compris  ;  par  la  peul-cLre  celle  épreuve  dépasse-t-elle  les 
|] miles  de  notre  travail,  car  nous  avions  voulu  faire  les  ei pé- 
ri ences  sur  ratlenlion  volontaire  de  telle  sorte  qu'aucun  pro- 
blème ne  fut  posé  à  rintelligeitce  des  élèves. 

Je  n*ai  point  à  dcerîre  longuement  comment  le  dessin  a  été 
montré  aux  élèves  ;  je  ne  ferais  que  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dît 
sur  ta  vitesse  de  robtiirateur,  sur  les  précautions  prises  pour 
éveillcrrattention  de  tenfant  an  momentoûrobtufaleurs^ouvre. 
Trois  enfants  faisaient  simultanément  1  expérience  qui  a  dunV 
asseï  longtemps,  parfois  plus  d'une  demi  heure;  les  trois  enfants 
étaient  assis  à  de^  tables  séparées,  et  aucun  ne  pouvait  voir  le 
dessin  de  ses  camarades;  j'avais  arrangé  les  places  de  manière 
à  éviter  toute  Iricberie  Chaque  élève  venait  à  son  tour  regarder 
le  dessin  à  travers  Tobtu râleur,  puis  il  retournait  k  sa  place  1 
laîre  son  dessin:  entre  te  moment  oU  il  voyait  le  dessin  et  celui 
uii  tl  m  rasseyait  à  sa  table  pour  essayer  de  le  reproduire, 
il  s'écoulait  de  cinq  à  dix  secondes;  ce  petit  délai  n'était  pas 
fait  pour  racillter  le  travail,  et  je  le  signale  à  ceux  qui  vou- 
djaieiit  refaire  l'expérience  en  se  mettant  exactement  dans  les  1 
mêmes  condilions  que  moi.  J'avais  averti  mes  sujets  qu'après 


^ 


3â0  MJSMOIBBS  OaiGrNACX 

chaque  perception  du  dessin,  ils  étaient  absolument  obligés 
d'essayer  une  reproduction  ;  les  reproductions  successives 
devaient  être  faites  sur  la  même  page,  et  placées  régulièrement 
en  dessous  les  unes  des  autres,  avec  un  numéro  d'ordre  ;  chaque 
élève  devait  voir  le  modèle  vingt  fois,  et  dessiner  par  consé- 
quent vingt  essais  de  reproduction,  à  moins,  bien  entendu,  qu'il 
n'arrivât  après  un  nombre  de  perception  moindre  à  donner 
une  reproduction  exacte.  Il  avait  constamment  sous  les  yeux 
ses  essais  précédents,  ce  qui  devait  être  pour  lui  à  la  fois  un 
guide  et  une  cause  d'erreur.  Les  élèves  ont  montré  beaucoup 
d'émulation.  Ce  travail  est  peut-être  celui  qui  les  a  le  plus 
intéressés. 

Je  dois  dire  tout  de  suite  que  cette  épreuve  est  une  de  celles 
qui  m'ont  permis  d'établir  le  plus  fortement  une  différenciation 
entre  les  élèves  intelligents  et  les  élèves  du  groupe  inintelli- 
gent. Je  reproduis  tous  les  dessins  que  j'ai  obtenus,  à  une 
exception  près;  et  je  vais  les  commenter,  en  commençant  par 
ceux  des  intelligents. 

Charp,  (fig.  42).  A  la  première  perception,  il  s'aperçoit 
que  le  dessin  est  formé  de  lignes  droites  rectangulaires; 
seconde  perception,  pas  de  progrès;  troisième  perception,  il 
est  arrivé  au  but,  sauf  une  erreur  dans  la  partie  centrale  de  la 
ligure,  erreur  dont  il  se  corrige  au  dessin  4  ;  il  continue  les 
dessins  5  et  6,  où  il  se  contente  de  se  répéter;  au  dessin  7,  il 
commet  une  erreur  dont  il  se  corrige  au  dessin  suivant.  Donc, 
dés  la  quatrième  perception,  il  est  arrivé  à  la  reproduction 
exacte  ;  mais  il  n'a  point  respecté  les  proportions  du  modèle  ; 
il  a  rapetissé  les  deux  carrés  latéraux. 

Ki7Ze.(fig.  43).  débute,  à  peu  près  comme  Charp.  en  faisant  une 
figure  composée  de  droites  perpendiiiulaires  ;  le  dessin  2  se 
répète;  au  troisième  dessin,  il  a  déjà  vu  les  deux  carrés  laté- 
raux, mais  se  trompe  sur  leur  position  ;  il  y  a  du  dessin  3  au 
der^sin  6  une  curieuse  profçression  vers  la  vérité  ;  elle  est 
atteinte  au  dessin  G  et  la  reproduction  est  très  bonne  comme 
proportion  ;  au  dessin  7,  le  sujet  commet  une  erreur  et  il  s'en 
débarrasse  au  dessin  8. 

Deœ.  (Qg  44).  L'analyse  que  cet  élève  a  faite  est  plus  irré- 
gulière, plus  fantaisiste  que  celle  des  deux  précédents,  mais  elle 
aboutit  aussi  rapidement  à  l'exactitude.  Dès  le  premier  dessin, 
cet  «'lève  a  vu  le  carré  latéral;  au  dessin  2,  il  se  trompe;  au 
dessin  3,  il  combine  des  formes  nouvelles  qui  sont  un  mé- 
lange  de  vérité   et  d'erreur  ;   au   dessin  4,    sauf  un   détail, 
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la  reproduclion  est  exacte;  elle  Test  complètement  avec  le 
dessin  5. 

Vhl.  (fig.  45).  Gel  élève  diffère  des  précédents  en  ce  qu'il  n'a 
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Fi^'.  44.  —  Dessin  .lo  Dow. 

pas  pu  parvenir  à  une  reproduction  exacte  du  modèle,  même 
après  vingt  essais,  qui  représentent  un  travail  d'une  demi-heure 
environ.  Il  avait  cependant  bien  débuté.  Le  deuxième  dessin 
contenait  déjà  deux  petits  carrés  latéraux  du  modèle;  puis  au 
dessin  3,  il  a  eu  le  malheur  de  commettre,  dans  le  dessin  des 
carrés  latéraux,  une  erreur  d'orientation  qui  lui  a  été  fatale, 
car   elle    se   retrouve   ensuite  sans   exception  dans  tous   ses 
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dessins  \iliérieurs  ;  celte  erreur  a  donc  agi  comme  une  obses- 
sion; nous  rencontrons  chez  d'autres  élèves  des  exemples  bien 
nets  de  cette  obsession.  Uhl,  non  seulement  n*a   pas  pu  se 
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débarrasser  de  la  forme  obséJante,  mais  il  n'a  point  progressé 
d'un  «ssai  à  l'autre  ;  entre  son  cinquième  dessin  et  son  ving- 
tième, il  n'y  a  point  de  ditîérence,  cependant  ce  cinquième 
dessin  est  assez  près  du  modèle. 

Bor.  (fig.  45).  Cet  élève  est  le  seul  dont  nous  ne  reproduisons 
pas  tous  les  dessins,  nous  nous  bornerons  aux  cinq  premiers 
et  aux  trois  derniers  ;  rappelons  que  cet  élève  présente  un 
trouble   de  la  vision  qui  le  rend  inapte  à  beaucoup  d'exn^ 
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rien  ces   do   iialure  visuelle  i  il  doit  donc  élre    mis  hors  de  i 
compte.  I 

En  résumé»  sur  les  cinq  élèves  inleliigents,  nous  en  élimt*| 
lions  un,  Bot\  pour  les  raisons  que  nous  venons  d'expliquer,  ] 
il  en  rejeté  quatre  dont  trois  sont  arrivés  assea  rapidement  à  J 
une  reproduction  exacte»  et  dont  un  est  arrivé  à  une  reprûduc-  1 
tion  parliellemeut  exacte,  I 

Je  passe  maintenant  à  l'examen  des  dessins  qui  nous  sont! 
donnés  par  les  élèves  du  groupe  inintelligent.  I 

IHanch.  {\v^.  47j*  Son  début  est  excellent,  c'est  le  meilleur  dé- 1 
but  que  nous  ayons  eu  à  noter  jusqu'ici,  car  Télève  a  déjii  saisi  I 
avec  une  seule    perception  les  deux  carrés   latéraux;   mais,! 
comme  contro&le  avec  cet  heureux  début,  Télève  u  a  pas  pu  se  | 
perfectionner  ;  dans  sa  série  de  vingt  dessins»  il  a  piétiné  sur  I 
place;  il  termine  avec  sou  dessin  19  son  plus  exact,  qui  cotitienU 
une  erreur.  Cette  erreur,  autant  qu'on  peut  l'apprécier  arbi-1 
Irairement^  est  à  peu  près  de  la  même  importance  que  celle  de  j 
Uhl,  et    on    peut  nietli^  ces  deux  élèves  çx  itquo,  Plancb.,! 
lui  aussi,  a  été  longtemps  obsédé  par  certaines  formes  inexactes, 
ainsi  la  partie  de  gauche  de  ses  dessins  est  inexacte,  et  sauf 
une  seule  exception,  elle  reste  la  même  sans  changement  depuisl 
le  dessin  I  jusq'au  dessin  14.  Ce  cas  doit  élre  rappraché  do 
celui  de  UhL  :  bon  coup  d'œil  de  début»  puis  erreurs  obsédantes,  ^ 
el  peu  de  perfectibilité.  J 

Joi,  (fig   48?    Cet  élève  est   un  des  plus  forts  de   sa  classa' 
en  dessin,  cependant  il  na  point  réussi  à  l'aire  une  reproduction 
exacte  du  modèle^  même  après  vingt  essais  ;  sa  série  de  dessiiij 
est  tout  h  fait  comparable  à  celle  de  Planeh.  et  dcUbL;  il  a  eu 
un  bon  début,  mais  ensuite  il  n'avance  pas,  il  ne  se  perfectionne 
pas,  il  répèie  à  satiété  la  même  forme,  il  en  est  obsédé,  il  sa  j 
rapproché  même   moins  du  modèle  que  les  deux  précédents  " 
(on    ne   doit  pas  tenir  compte  du    dessin    19  qui    &  été  fait 
après  une  fausse  manœuvre  de  t'obtura  te  ur,  resté  ouvert  deux  i 
secondes). 

And.  (fig.  49),  Il  débute  comme  Charp.par  des  lignes  droites 
perpendiculaires;  mais  tandis  que  Charp.  s'est  débarrassé  | 
bien  vite  de  cette  première  esquisse»  And.,  plus  lent, la  conserve  j 
jusqu'au  sixième  dessin,  et  y  revient  même  quelque  tem|*s  après  1 
au  dessin  10,  par  exemple.  Il  a  progressé  cependant  :  son  des- 
sin 18  n'est  pas  très  éloigné  du  modèle»  et  il  n'y  manque  qu^^ 
la  partie  centrale  pour  être  tout  à  fait  exact.  M 

Audou.  (fîg*  50).  Beaucoup  moins  habile  que  leprécéden»  '^  1 
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le  même  début:  une  ûgure  composée  de  lignes  droiles, perpen- 
diculaires; puis  il  s'aperçoit  que  la  figure  conlieiit  de  pcUls 
carres;  eelte  idée  est  la  seule  à  laquelie  il  panienne  ;  ju8qu*au 
iringlième  dessin,  il  eotiUnue  à  agglomérer  des  petits  carrés,! 
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Fig,   IlL  —  Orssiji  iV\\H\, 

îantût  den^,  taiilùl   trois,  tantôt  un  plus  grand  nombre;  il 
ne  fait  pour  ainsi  dire  pas  de  progrès;  lui  ans&î  a  subi  Tn 
siou  d*une  erreur,  mais  celle  erreur  ne  cofi 
forme  précise  qu'il  répéterait  dans  ses  des 
dessins  ne   se   répèlent  pas,  ne  sont 
«eontiemieal  loua  des  carrée  agff' 
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Obrt,    (fîg.  54).  Cest  probabiemeal  le  meilleur  de  son 
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Kitr.  50.  —  De>>in  «l'Audou. 


groupe,  car  il  est  arrivé,  avec  son  dessin   18,  k  une  reproduc- 
tion (jui  esl  partiellement  exacte. 

Vn/.dig.  o:2).  C'est  le  seul  élève  qui  ne  se  soit  pas  aperçu  dès  la 
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première  perception  que  ie  dessin  est  formé  de  lignes  droites. 


/    .-^jf=Z~-f=L 


/ 
V\\i.  :H.  —  ^)..•^^in  d'Obre. 

11  a  d'abord  tracé  des  zigzags  un  peu  onduleux  ;  la  seconde  fois 


3pO  MÉMOIUES   ORIGINAUX 
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il  a  tracé  onze  boucles  en  forme  iVe;  puis,  par  un  phénomène 
qu'nn  observe  fréquemmenl,  celle  première  erreur  a  fait 
obsession  sur  lui,  elle  a  guidé  ses  lâlannements  subséquents  ; 
jusqu'au  sepUème  essaî,  i\  a  tracé  des  <?,  ou  des  u,  ou  des  r.  Ce 
n*e3l  qu^iiu  septième  essai  qu'il  s'est  dégagé  de  celle  întluence, 
pour  commetlre  d'aulres  erreurs  ressemblant  à  celles  qu*a 
commises  Audou.,  et  consistant  à  agglomérer  des  carrés  sans 
ordre. 

Tels  sont  les  résultais  fournis  par  les  onze  élèves,  et  je  suis 
persuadé  qu'en  les  examinant  avec  soin,  ou  s'aperçoit  qu'il 
existe  un  certain  ordre  d'évolution  dans  la  perception  du  dessin 
modèle  ;  maïs  après  avoir  fait  beaucoup  dressais  pour  classer 
les  erreurs,  pour  les  doser  en  quelque  sorte,  j*ai  été  obligé  de 
renoncer  à  ce  travail  qui  m'a  paru  arbitraire;  le  défaut  de 
i:etle  expérience,  il  est  inutile  de  se  le  dissimuler,  c'est  qu'elle 
ne  donue  pas  de  résultais  mesurables.  Il  ne  faudrait  pas,  pour 
bien  faire,  porler  la  mesure  sur  le  dessin  lui-même,  mais  sur  le 
nombre  de  perceptions  nécessaires  à  une  reproduction  exacte; 
it  est  bien  certain  que  si  un  élève  a  besoin  de  vingt  perce p- 
lions,  et  qu*un  autie  se  contente  de  dix  perceptions  pour 
arriver  à  comprendre  le  dessin,  ce  dernier  est  supérieur  au 
premier;  c'est  donc  par  cette  méthode  que  j'avais  entendu 
classer  mes  sujets  ;  malheureusement,  il  s'en  est  trouvé  un 
bon  nombre  auxquels  vingt  perce  plions  ne  suffisaient  pas  pour 
analyser  le  dessin  modèle;  ei  je  crois  même  qne  pour  Vîd.t 
on  aurait  pu  porler  les  ouvertures  de  diaphragme  à  un  nombre 
beaucoup  plus  élevé  sans  qu'il  fut  capable  d'atteindre  le  but, 
La  méthode  que  j'avais  crue  bonne  ne  répond  donc  pas  k 
toutes  les  exigences  \ 

Quoi  quilen  soit^Qous  pouvons  retenir,  — et  ce  point  ne  peut 
élre  sujet  à  aucune  contestation,  —  que  sur  nos  II  sujets,  trois 
seulement  sont  arrivés  à  la  reproduction  exacte  du  modèle,  ei 
que  ce»  trois  élèves  sont  du  groupe  des  intelligents. 

J'ai  répété  celle  expérience  avec  d'autres  dessins  et  j'ai  obtenu 
iles  résultats  équivalents,  c'est-à-dire  que  les  intelUgnenls  ont 
encore  montré  une  supériorité  très  nette  sur  les  inintelligents. 

(I)  J'ui,  «Icpuî^  i[i3e  fjié  \ïisn**A  sont  ôi^rUc^,  imaginr*  uni'  4Utn9  i 
»  tinsîstiinl  il  augjïicnlcr,  it  tihaque  ouvtn'liiri}  fto  tHdptimjfiiif,  h'  i 
iKtse,  par  u\cri*|Ue  vu  lo  tluublîiïit.  ou  i*ïi  lut  fttboiït  ^libnuîH*  |<r»»^n 

ruamctiU  atn^cK   hmg  pimr  (|Ue   nlriijiinle  i\m4    ^uj<'t   pUM-vi'  dU» 
Av^ûu  ;  jtî  fdi»  i"  MIT  lit  mire  vn  t-c  inoiiii/til  u»  ^iTiNjun  nr  .in*»»* 
ijui  pourra  servir  à  cH  u*ago* 
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IX 

CORRKCTION    DKS  KPRELVKS 

L'épreuve  que  j*ai  étudiée  le  plus  longuement  n'est  pas  nou- 
velle; elle  a  été  essayée  autrefois  par  Bourdon,  qui  Ta  décrite 
dans  un  article  excellent  ^  L'expérience  ressemble  un  peu  à  la 
correction  d'une  épreuve  ;  elle  consiste  en  ceci  :  on  donne  au 
sujet  une  feuille  imprimée,  et  on  le  prie  de  barrer  certaines 
lettres,  toutes  les  fois  qu'il  les  rencontre  dans  sa  lecture,  par 
exemple  tous  les  a  du  texte.  On  note  la  rapidité  avec  laquelle 
le  aujet  exécute  ce  travail,  et  les  erreurs  qu'il  commet,  erreurs 
consistant  soit  à  omettre  de  barrer  la  lettre  qu'on  lui  a  désignée, 
soit  à  barrer  une  autre  lettre  qui  ne  lui  a  pas  été  désignée. 
Bourdon,  ayant  essayé  ce  test  sur  plusieurs  élèves  d'une  classe, 
a  constaté  que  la  qualité  de  vitesse  est  indépendante  de  celle 
d'exactitude  ;  il  a  observé  aussi  que  les  premiers  d^une  classe 
donnent  de  meilleurs  résultats  que  les  derniers  ;  enfin,  il  con- 
clut en  conseillant  de  faire  barrer  par  le  sujet  deux  espèces  de 
lettres,  par  exemple  les  i  et  les  a. 

Cette  expérience  est  une  de  celles  pour  lesquelles  j'ai  réuni 
dans  ces  dernières  années  un  très  grand  nombre  de  documents; 
je  l'ai  essayée  sur  toutes  espèces  de  sujets,  en  me  faisant  aider 
dans  ces  recherches  par  mes  élèves  et  collaborateurs  habituels. 
Je  ne  puis  pas  verser  ici  tous  les  détails  de  ces  recherches;  ils 
prendraient  trop  de  place,  et  je  ne  veux  pas  perdre  de  vue  le 
but  que  je  poursuis  actuellement.  Je  veux  simplement  em- 
prunter à  ces  essais  quelques  idées  directrices  qui  m'ont 
permis  de  perfectionner  l'épreuve  en  question  comme  test  de 
psychologie  individuelle.  Voici  les  deux  principaux  perfection- 
nements que  j'ai  adoptés  : 

1'  Prolonger  l'expérience  pendant  le  plus  longtemps 
possible.  Il  est  à  constater  que  si  l'on  continue  l'épreuve 
longtemps,  par  exemple  pendant  10  minutes,  et  qu'on  note 
chaque  4  minutes  sur  la  coi)ic  du  sujet,  qu'on  surveille 
conlinuellemenl,  combien  de  travail  il  a  fait  au  bout  de  ce  laps 
de  temps,  —  il  est  à  constater  que  certains  sujets  se  fatiguent 
plus  vite  que  d'autres;  il  y  en  a  qui,  pendant  la  quatrième 
période,  de  .12  à  16  minutes,   fout  à  peu  près  autant  de  tra- 

(I)  Vnir  Afuti>c  psffchnlnff'ujur,  I.  p.  «i'.i.'i.  Dcriiiricmoiil,  Sharp  vioiit  «le 
ri'l»i(Mi(ln'  n'Iti!  l'iMvuv».'.^  V()ir  l'aiialyM;  de  sou  liavail^  duiis  la   |»rcsento 
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vail  que  pcndftol,  la  première  période  :  d'autres  eo  foal  moins, 
d'autres  eo  foof  plus.  Si  on  calcute  la  r&rialion  moyenne  pour 
chaque  période,  on  trouve  qu'elle  eî^t  plus  grande  pour  la  der- 
nière période  que  pour  la  première  ;  par  conséquent,  comme 
la  psvchologie  individnene  aintérél  à  exceuier  des  expérieaces 
avant  une  varialion  nioyeune  1res  forte  (d*individu  h  individu), 
il  en  résulte  qu'on  doit  prélérer  Texpêrience  prolongée  à  Vet- 
périence  courte,  lorsque  les  circonstatiees  le  pcrmettenl.  Je 
cilerai  un  exemple  à  Tappui:  dans  une  expérience  de  16  mi- 
nutes faite  sîir  8  jeunes  filles  iugée^  de  41  à  14  ans),  le 
ôombi^  moyen  des  a  barrrs  pendant  la  première  période  était 
de  80,  et  pentlanl  la  quatrième  période  il  était  de  73»  nombres 
équivalents  ;  la  variEition  moyenne  delà  première  période  était 
de9,G;  celle  de  la  seconde  était  de  aî4,  différence  énorme.  Ce 
résultat  se  passe  de  eommentaîres, 

^' L'expérience  qui  consiste  à  barrer  certaitie*^  lettres  d'un 
texte  est  à  deux  fins  ;  elle  est  une  épreuve  de  vitesse  el  une 
épreuve  de  discriminiilion  ;  elle  donne,  d'une  part,  le  nombre  de 
lettres  barrées  eu  un  lenipiirtxé,  d*oîi  Ton  peuteonclure  quelles 
sont  les  (jualili^s  de  viteT^âe  du  sujet  ;  et,  d'autre  part,  elle  fait 
eonnaîlrc  le  nombre  d'erreurs  commises  pendant  ce  même 
lemfïs,  ce  qui  permet  d'apprécier  le  degré  d'exactitude  du  sujet. 
Au  moment  où  on  prcscnle  rexpcrience,  et  où  on  l'explique,  on 
a  lotijiiurs  le  soin  de  dira  que  le  sujet  dtnt  se  proposer  un  double 
but, faire' son  travail  le  plus  vite  posî^ible,  elb^  faire  le  phisexac- 
temefit  passible:  ui-«nmains,  je  cn>is  qu'on  doit  organiser  Téxpé- 
nenee  différemment  suivant  qu'on  veut  obtenir  une  me&ure  de 
la  Vitesse  ou  une  njesure  de  l'exactilude.  Out^îques  expériences 
préalables,  faites  avec  plusieurs  de  mes  é levés ,  mxmt  pmiïvé 
que  lorsque  le  sujet  ne  doit  barrer  quune  seule  lettre  ou  deux 
lettre*!,  la  vnriation  moyenne  de  la  vitesse  feelte-ci  exprimée 
en  nombre  de  lettres  barrées  pendant  un  teinps  donné)  est  très 
grande,  les  sujets,  en  dan  très  termes,  diffèrent  beaucoup  par 
le  nombre  de  lettres  qu'ils  barrent  en  un  même  temps;  en 
revanche,  la  variation  moyenne  des  erreurs  e&l  faible;  les 
sujets  dilféi-ent  très  peu  par  k  nombre  d'erreurs  qu*ils  oom- 
melteut.  Si  Ton  rend  le  travail  plus  diriicile.  en  Htisanl  barrer 
4  uu  5  lettres,  alors  le  contraire  se  produit;  la  vitesâe  dt^^ 
sujetë  tend  h  s*êgaliser,  c'est  par  le  nombre  des  erreui'«  qu*iU 
différent  le  plus;  la  variation  moyenne  dcK  eti  ^d 

sini[de  au  doubl*\  et  même  au  triple.   En  utiti  .,/ ^| 

cations,  nous  devrons  modilkr  rexpérietiee  fuiviLQt  qu«  il       J 
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voudrons  mesurer  la  vitesse  des  sujets  ou  leur  exactitude. 
Après  ces  préliminaires,  que  je  regrette  d'avoir  écourlés  et 
surtout  d'avoir  présentés  sans  chiffres  et  démonstrations  à 
l'appui,  faute  de  place,  je  vais  décrire  comment  j'ai  fait  Texpé- 
rience  sur  les  11  élèves  de  la  deuxième  classe. 


PREMIERE    EXPERIENCE 

J'ai  distribué  aux  élèves  une  feuille  qui  était  imprimée  d'un 
seul  côté  ;  la  feuille  a  24  centimètres  sur  16  ;  le  texte  imprimé 
occupe  une  surface  de  13  centimètres  sur  20  ;  le  texte  est  petit, 
il  compte  70  lettres  par  ligne  ;  ce  texte  est  pris  dans  un  article 
de  science  sur  la  méthode  graphique,  il  est  assez  difficile  à 
comprendre,  surtout  pour  des  élèves  du  primaire  et  contient 
beaucoup  de  termes  techniques,  comme  physiologie,  sphygmo- 
graphie,  etc.,  et  quelques  noms  propres.  La  page  entière  pré- 
sente iO  alinéas  ;  mais  les  élèves,  dans  l'expérience  que  je 
leur  ai  fait  faire,  se  sont  tenus  dans  les  3  premiers  alinéas, 
et  aucun  n'a  dépassé  la  quinzième  ligne  du  texte.  Tous  les 
textes  sont  pareils,  cela  va  sans  dire;  c'est  une  condition 
essentielle  pour  que  les  résultats  soient  comparables.  Dans  la 
marge,  au-dessus  de  l'imprimé,  j'ai  inscrit,  en  très  gros  carac- 
tères sur  chaque  feuille,  les  lettres  que  les  sujets  avaient  à 
rayer  ;  j'ai  tenu  à  ce  que  ces  lettres  fussent  constamment  sous 
les  yeux  des  sujets,  pour  qu'il  ne  se  produisît  pas  d'erreur 
par  oubli  complet  des  lettres.  Les  lettres  à  rayer  étaient  les 
suivantes,  écrites  dans  cet  ordre  :  a,  e,  d,  r,  s.  J'ai  porté  le 
nombre  de  lettres  à  5,  pour  les  raisons  suivantes.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  si  le  nombre  de  lettres  à  rayer  est  petit 
(l  ou  2  lettres),  l'expérience  devient  une  mesure  de  vitesse; 
or,  j'avais  pu  déjà  remarquer,  à  plusieurs  reprises,  que  les 
élèves  des  2  groupes  diffèrent  très  peu  par  la  vitesse  ;  et  même, 
le  moins  intelligent  de  tous,  Vid.,  l'ail  montre  d'une  grande 
rapidité  dans  beaucoup  d'épreuves.  Je  reviendrai  en  détail  sur 
ce  point.  J'ai  donc  jugé  utile  de  rechercher  dans  cette  épreuve 
une  mesure  d'exactitude,  et  c'est  pour  ces  motifs  que  j'ai 
élevé  à  5  le  nombre  de  lettres  à  barrer;  3  lettres  nécessitent 
un  effort  d'attention  très  sérieux;  j'ai  exécuté  moi-même  ce  tra- 
vail, et  j'ai  constaté  qu'il  présente  une  très  grande  difficulté. 

Cette  expérience  a  été  faite  collectivement:  c'est  une  déroga- 
tion à  la  règle  que  je  m'étais  imposée  au  début  d'étudier  chaque 


enfaot  isolémcc: :  f  l1  ;eisi  rti-ii:  ii-ix;*»  Li  1.1; :>.■*;  :: 
TépreoTe,  qui  c^ç^tn:*^:-  ,*  :r:L^.  i_i»mf*  trr^:.^.'^  :»*  ir-riii^r-i 
il  n'y  arait  p^as  -i'ii!::-3.Tti:_.*ri:  i  fii:i.-:T*-r  li  Ej^'-^^i-^  ,-..1- 
leclîve.  J'ai  dî lis*  »**  !'_  Ti^i--.?  ti  i  rr.-ir»*:?  Ixi  it  ^-  fi- 
jets,  l'antre  J-»  ô:  *-:  ;  i_  ^l;  _  -zr^ir^  ^:I-^^Lxf  rz.  i  r-i-:- 
lies,  sur  cha<?nn  i't  ^^i  rr:  i;»?^ .  I  .1  •:  ilcT^^j  7«;itj:i:  -::« 
surveillés  faiciî<sc*L:.  !•  :.'.:  -.t  :*ii_s  ÏLif  I*  ri^.ii:  i;: 
direclenr:  ton*  ctait:.;  ^.:z.2l■.•:'rzl-î:l:  l*2^1ï  :-*txz.:  ^zl-t  :L:.t. 
et  le  dîre<etear  -i*  l>r:"t  n  i5î_*-ii;  r«:xr  1*^  ^-rr^.l.fr: 
tous  se  sont  m>û:rr*  i^i-t  :_•::_.:*  *r:re^T  .  il  i.>  i  ?.  -: 
fou  rire,  ni  demai-it  :  ti:  .::i;^:i  F:ir  ::it  -r?  i  luiif^ 
de  celle  épreoTe  ^i-.I-i^.lT*  ".-j-ti:  riTL^im.-*^.  J  ii-iis  ^.z:* 
posé  chaque  gpocp*;  aT<br  i*^  -..rT*-*.  iL:'t..'z*z.\s  *;  >*<  T.r^f> 
ininleliigenls.  Ei^ùc.  ixiii:  ^^  r.z::^  :::  irç-ir:.  ;'ii  i:--* 
siux  élève*  00e  Ir**  lor.^*  ti:  ..r.L::>L.  :-i  a  i-rr  r-vir:-.: 
4  minutes:  celle  i-.L^r  eir.irv.*.-  €^:  iirj'i-.-ncL:  n-;-.*^*- 
saîre  dans  les  eip^rleLtr*  i.^y^'^^r,  iu  *ri.re  ie  ;:r'ie-::.  :-: 
contiennent  une  mrrj-r-r  :-  :tii:t  Oc  .:::rrreGi  -r-M  :=:- 
porte  que  touâ  les  ci«-Trri  •*:.-  Tiirpû.-n  iier:  i.rz  >-:2:rr.<. 
avant  le  commen-^em-rr.;  i^  /•^xr-rirr-r'*  :  :ar  *  :1  -rs  e^:  -n  ^u: 
ne  comprend  pa*.  iî  rie  rTr-'-n-rL^r  r-i§  i  traTîiiler  -:l  nirinf 
temps  que  les  aalre».  il  z^zm:.  :^  -ivi  -rxpijoitivcs  â  hauie  v.xx, 
de  là  un  tr>>uble.  un  ir-irr: ;  r-^Lrr-l  -^îi  ;I  fàu*.  rviier  à  .:u: 
prix  dans  les  épri^uvr*  : W.^.z.'.i  l.  \'A-i  '.-.s  cxpiioa::.  r.<  :.:; 
j'ai  données  aux  frlevr?  :  Xr?  âm:?.  ::•:  .?  'i'.Iolï  fiire  ■r::>^  r.:L  1: 
une  petite  ex p^ rien. r-^  -r-rî  l::-.rr- ?^ir.:e.  ^ur  ia:j,;e!ie  ;\\:  re".!^ 
loulc  votre  attention.  Ol  i  ii-tiicr-ê  a  .:tiV:ua  «ie  v:u>  .:;> 
feuilles  sur  lesquelles  •:•:*  a  -rrit  a  la  main  '•  îe;:r.<.  1:> 
lettres  a,  e.  d.  r.  #.  Liia^j-ie  c  fi-:  p-rt»^  ..-05  *'.  îetires  c.'r.*.:< 
EU  bien,  il  faut  que  vot*  retrni-rz  Lirn  «le?  'î  lettre?,  oat  :'.!> 
vont  vous  servir  pour  f:ire  votre  travail.  En  .]uoi  o.î.>i>:o  :i 
travail?  En  ceci  :  Vous  a:!':z  lire  l-ien  alten*.ivemei.t  !-:  '.ex:;* 
imprimé  que  vous  avez  slU'î  Us  y..'ux:  vous  le  lirrz  :::  ;  :u- 
men(;anl  par  lecommen>  rii-iit  -Je  la  preini-re  Ii-:tie:  <\  o:.À;;:e 
fois  que  vous  renC'.ninirrz  une  -Jr-s  ->  lettres  que  je  \\\:<  .\î 
dites,  vous  la  barrerez  «iun  trait  «Je  plume.  Vous  o.:rire:u\- 
bien.  Les  5  lettres  a  barrer  ^Ollt  '7.  e.  ••.  r.  .<:  ohaqiio  ùî> 
que  vous  rencontrerez  une  -Je  oes  lettres,  barrez-la,  jus  oo;*.:i- 
nuez  votre  lecture  attentive.  V«rici  la  eMj.ie  aune  |  orsor.r..  ,'i;i 
a  déjà  fait  le  travail  qu'on  v...us  deman-le  ;  vous  vo\ «-:  îv'Uios 
les  petites  barres  qui  ont  été  faites  dans  oe  texte,  il  \  e:i  a 
plus  de  50;  ce  sont  les   lettres   que  la    |»ersonno  a  barroo>. 
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J'ai  une  autre  recommaudalion  à  vous  faire  ;  ce  travail  va  durer 
10  minutes,  montre  en  main,  à  partir  d'un  signal  que  je  tous 
donnerai  tout  à  l'heure  ;  chaque  fois  qu'une  minute  sera 
écoulée,  je  vous  l'annoncerai,  et  en  m'entendant,  vous  devrex 
marquer  l'endroit  de  votre  travail  oîi  vous  serez  arrivé  à  ce 
moment  là  ;  vous  ferez  une  marque  ;  pour  que  celte  marque  ne 
se  confonde  pas  avec  celle  qui  vous  sert  à  barrer  une  lettre, 
vous  tracerez  deux  petites  lignes  parallèles,  comme  ceci.  Voici 
une  de  ces  marques,  qui  a  déjà  été  faite  par  un  élève.  Je  vais 
maintenant  vous  donner  le  signal.  Je  vous  rappelle  qu*un  temps 
de  10  minutes  vous  est  accordé  à  tous.  Pendant  ces  tO  mi- 
nutes, vous  devez  aller  aussi  vile  que  possible,  barrer  le  plus 
grand  nombre  possible  de  lettres,  sans  perdre  de  temps;  mais 
il  ne  suffit  pas  d.'étre  rapide,  il  faut  encore  être  exact  ;  ne 
passez  dans  le  texte  aucune  des  5  lettres  que  je  vous  ai  indi- 
quées sans  la  barrer,  faites-y  bien  attention.  Je  vais  donner  le 
signal.  Tout  le  monde  est  prêt?  Parlez  !  » 

Pendant  l'expérience,  j'allais  d'un  élève  à  l'autre,  exerçant 
sur  tous  une  surveillance  discrète.  A  chaque  minute  qui  s*écou- 
lait^  j'avertissais  les  élèves  qu'ils  avaient  une  marque  à  faire. 
Lorsque  les  10  minutes  furent  passées,  je  ils  relever  vivement 
tous  les  porte-plumes  ;  chaque  élève  m'apporta  sa  copie,  et  je 
me  lis  indiquer  les  marques  qu'il  avait  laites  pour  les  minutes, 
afin  d'éviter  toute  méprise  sur  la  nature  de  ces  marques. 

En  analysant  les  résultats,  je  traiterai  séparément  i  points: 
le  nombre  des  lettres  barrées  et  le  nombre  des  erreurs.  Il  y 
aurait  beaucoup  d'autres  études  à  faire,  mais  je  les  négligerai 
parce  qu'elles  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  la  psychologie 
individuelle. 

L'obligation  où  étaient  les  élèves  de  faire  une  marque  à 
chaque  minute  qui  s'écoulait  a  du  leur  prendre  un  peu  de 
temps,  et  si  Ton  recommençait  la  même  expérience,  de  même 
durée,  avec  d'autres  élèves,  sans  leur  faire  marquer  les  mi- 
nutes sur  leur  feuille,  on  ne  devrait  pas  comparer  ces  nou- 
veaux résultats  à  ceux  que  j'ai  obtenus. 

Les  marques  faites  par  les  élèves  n'ont  pas  toujours  indiqué 
le  point  du  travail  où  ils  se  trouvaient  quand  la  minute  leur 
était  annoncée;  en  les  surveillant,  je  me  suis  aperçu  que  quel- 
quefois ils  font  la  marque  à  1  ou  :2  centimètres  en  avant 
ou  en  arrière  du  point  où  le  signal  les  trouve  dans  leur  lecture; 
parfois  aussi,  après  avoir  fait  le  signal,  ils  reviennent  sur  les 
mots  placés  antérieurement  au  signal,  pour  réparer  des  oublis 
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dont  iU  s'ûperçoïveiit;  ce  nouveau  travail  de  coiTccUoa  sera     ^^ 

done  mis  indûmejat  au  compte  de  la   minute  qui   vient  de          J 

s'écouler,  et  cela  au  détriment  du  travail  de  Li  ininule  suivante.     ^É 

Ce  sont  de   petites  irrégularilcs  qui,  très  probablement»  n'in-    ^M 

nuent  pas  buv  les  moyennes,  parce  qu'elles  se  compensent;     ^M 

mais  elles  doivent  altérer  grandejnenl  les  résultats  lûtlividuefs,     ^M 

indiquant  la   quantité  de  travail  faite  dans  la  série  successive     ^Ê 

de  miautes.                                                                                            ^H 

Nomhre  de  leUreè  bnn-èes.  —  Le  tableau  XXXIII  contient  le     ^M 

nombre  de  lettres  burrées  par  élève  et  par  minute.  Maigre  de     ^M 

^^            Tableau  XXXHl,  —  Ifombre  de  leUn^s  hntTf^fS  en  6  minutes.               ^M 

[ 

Pt'euiii't^.*  e\|i*Miçnrede  rnrrertîon  il\'jjreuves  5  le U les  ililléreiik^s  ii  Liai  rei 

n 

k 

SlJJïrrS    l.HTELLUiRNTS 

SUJETS    LM^tEl.ULi^:îSt5- 

d 

1 

é 

* 
u 

3i 

SI 

1 
19 

S 
27 

£1 

1 

< 
8 

3 

\7 

< 

: 

1"  rninutw    .    . 

1 

i"       - 

\ft 

*S 

m 

£fi 

U 

ât 

» 

55 

1» 

1» 

2a 

3*        —        *    ; 

u\ 

^U 

ifc 

±^ 

29 

39 

It 

31 

2U 

21, 

a, 

4»         - 

14 

21 

Î38 

2\\ 

3J, 

au 

n 

:;o 

::i 

f« 

:]0 

5-        ^         .    . 

±\ 

27 

51J 

*iît 

£7 

38 

17 

26 

33 

20 

31; 

*-        — 

% 

£îl 

Se 

30 

3l> 

^(î 

li 

3â 

:i:. 

K'i 

30 

■ 

7'        -        .    , 

*î 

211 

31 

41 

iîT 

:i3, 

II 

fS 

*4 

1    iii 

2W 

■ 

«•        — 

23 

^ 

3t, 

3Ï 

3K 

ÏÔ 

i;i 

â2 

:ii 

2fî 

21 

■ 

tl-        ^        .   . 

)*'.i 

2,s 

:ït 

i<J 

*i7 

27 

u 

:m 

il 

2i 

i»; 

■ 

U\-        — 

:^a 

20 

3S 

-^ 

27 

37 

18 

i« 

;id 

22 

M 

■ 

IHH 

26:! 

ï-2 

ï9i 

237 

;tJS8 

ia5 

srri 

2î*« 

ii3 

tel 

1 

grandes  ditFérenees  individaelles,  la  nioyennc  du  groupe  intel-       ^M 

iigent  est  dbi^ôlumeut  équivalente  à  celle  du  groupe  iiiintelli-       ^M 

gent;  nous  obtenons,  en  elTet:                                                             ^H 

RkHe»                              FJi'ic»                      ^1 

iiitclUg^Qts^                  iuinUlli^vtiU.              ^H 

Sl#>vi?iini*  iivi  nombre  tlo  lottre*  b«nt'0»                                                                 ^H 

m  ii>  ntîiiuU>%^ m^                      i:^                 ^M 

Li  différence  de  9  lettres,  pour  des  nombres  aussi  elevéS|^^^| 

€sl  tont  à  fait  insignillante  ;  ce  n'est  qu'une  diUérence  de  l/25iê^^^H 

L'examen  des  cas  individuel  conûrme  du  reite  ceti  iUiilTri*'    "         ^H 

m  ëmi»  le  groupe  des  iateiligent^,  ainsi  que  dans  *                       ^^^M 

ÛÊB  élèves  qui  sont  Lrià  rapides,  et  des  clé^                             ^^^| 

368  MÉMOIRES   ORIGIXAIX 

lents;  Bor.  est  lent,  et  c'est  un  intelligent;  Audou.  est  lent,  et 
il  fait  partie  du  mauvais  groupe.  Vid.  au  contraire  est  très  ra- 
pide, et  il  est  peu  intelligent  ;  il  est  presque  aussi  rapide  que 
Vuille.,  qui  est  un  des  plus  intelligents.  La  qualité  de  vitesse, 
dans  cette  expérience,  parait  donc  être  indépendante  du  degré 
d'intelligence  de  Télève. 

On  peut  cependant  tenir  compte,  à  un  certain  point  de  vue, 
de  la  vitesse  de  l'élève;  voici  comment  :  il  suffit  de  comparer  le 
nombre  de  lettres  barrées  pendant  les  deux  moitiés  de  Texpé- 
rience. 

Nombre  moyen  de  letlrea  ban'C''ô  pendunl  l'expérience  de  correction 
d\^  preuve  s. 


Sujets  intcllitçfiils  . 
Sujets  ininlolligonti* 


5  iirciuiêrr-s 

n  minulos 

iniim(c<i. 

suivautes. 

115 

147 

lii.5 

128 

Ainsi,  les  intelligents  ont  rapidement  progressé  ;  ils  ont  passé 
de  115  à  147;  c'est  la  preuve  d'une  adaptation  rapide. 

Au  contraire,  les  inintelligents  ont  beaucoup  moins  vite 
progressé.  Dans  les  5  premières  minutes,  les  inintelligents 
arrivent  à  une  moyenne  de  124,5  lettres  barrées,  alors  que  les 
intelligents  n'en  avaient  que  Mo.  Mais  pendant  les  5  mi- 
nutes suivantes,  ils  ne  progressent  plus,  ils  n'ont  qu^une 
moyenne  de  1:28  lettres  barrées;  ce  fait  me  paraît  montrer  chez 
les  inintelligents  une  certaine  lenteur  d'adaptation. 

Je  donne  les  chiffres  qui  ont  servi  à  ce  commentaire,  parce 
qu'ils  présentent  en  eux-mêmes  un  certain  intérêt. 

y  ombre  de  Iclliys  biirrrcs. 


INTELLK.EMS 

y  proiuiiTC?  o  nuiiulo- 

niiiui!cf>.  siiivaules. 

iJoi- GS  i.;o 

Cliaip   ....              1.51  1:M 

DOAV \\i  KiO 

Vuill.'   ....             Ii8  HiV 

l'Iil 1.Î8  IVJ 


IMNTi:i.I.U.i;.NTS 

»  prtMnitTCS  o  minulos 

miimlc!».  suivantes. 

Piaiiili.     .    .    .               ir.ô  IG.i 

.\n<l..u  ....               til  71 

OIho l.îo  loG 

Vi.l 112  U6 

.Ini lOi     •  109 

.\ik1 IW)  iil 


Il  ressort  de  ces  chiffres  que,  sauf  une  exception,  tous  les  in- 
telligents ont  beaucoup  augmenté  de  vitesse  dans  la  seconde 
pîirtie  de  l'expérience  ;  la  différence  minima  a  été  de  11  lettres, 
et  la  dilférenre  maxima  de  G2.  Au  contraire,  chez  les  inintel- 
ligents, nous  trouvons  des  différences  beaucoup  moins  fortes, 
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oscillant  entre  un  maximum  de  14  et  un  minimum  de  1  lettre. 
La  différence  que  nous  signalons  dans  la  lenteur  de  l'adapta- 
tion ne  parait  donc  pas  seulement  dans  les  moyennes,  elle  se 
révèle  dans  Texamen  des  cas  individuels. 


Tableau  XXXIV.  —  Nombre  cVetreurs  commises  dans  la  première  expé- 
rience de  correction  d'épreuves. 


ISTfXUOrNTS 

(MNTELUGEJ*TS 

û 

B. 

« 

^ 

1 

1 

3 

2j 

£ 

û 

1 

_! 

3 

9 

0 

9 

7 

0 

9 

g 

-< 
9 

V* 

mmule  .   . 

£• 

.  , 

5 

6 

0 

0 

5 

S 

iîï 

17 

M 

1& 

3" 

^  ^ 

1 

3 

0 

*2 

b 

10 

II 

tt} 

U 

21 

4- 

— 

5 

4 

0 

0 

:î 

5 

7 

^4 

M 

-«  i 

5* 

— .       .  , 

1 

i 

0 

1 

0 

^i 

:i 

11 

ï> 

2^ 

fi< 



0 

o 

\} 

1 

1 

H 

7 

M 

i 

il 

7- 

—       .   . 

a 

1 

4 

(1  , 

0 

t1 

B 

g 

^ 

7 

8' 

^- 

2 

7 

2 

4 

0 

5 

5 

9 

s 

0 

29 

0" 

, 

4 

!i 

:î 

4 

3 

9 

a 

9 

3 

3 

33 

tO' 

Taltil    .    '    . 

ù 

4fi 

2 

ï 

1 

l> 

0 
7V 

11 
lei 

10 
49 

0 

6^  ' 

27 
235 

74 

Nombre  derreurs  commises.  —  C'est  spécialement  pour 
l'étude  des  erreurs  que  rexpérieuce  a  été  organisée  ;  aussi  les 
erreurs  ont-elles  été  très  nombreuses.  I.es  résultats  bruts  sont 
donnés  par  le  tableau  XXX IV.  La  dillcrcnce  entre  les  intelli- 
gents et  les  inintelligents  apparaît  nettement  : 

Nombre    d'erreurs    commises   d-ins    rexpéricnce    consistant    à    barrer 
ccrtaiifci  h:tlres. 

SujeU  iiiiiilclligenls. 

()!)iv 64 

Aiulou 2ir» 

Aii.l 12i 

Jni 7i 

Vi«l 79 

Pljiiich iO 

Moyniinî loi 

Moyenne  coiri^ce  .        <m 


D.w.   . 

Sujcl-»  inlell 

go  11  Is. 

1i 

'27 

Bor  .   . 

Cliarp. 

Vu  i  lie. 

L'hl  .   . 

Moyenne    . 

i>.;.ô 

Les  intelligents  ont  commis,  en  moyenne,  :2o  erreurs  et  les 
inintelligents  en  ont  commis  10:2,  soit  4  fois  plus  et  davan- 
tage. Jusqu'ici  cette  épreuve  est  celle  qui  dilTérencio  le  mieux 
les  enfants  d'intelligence  inégale.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
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moyennes  qui  sont  si^iQcatives  ;  les  résultats  individueb  ont 
la  même  signification.  Sans  aucune  exception,  tous  les  inintelli- 
gents, pris  chacun  à  part,  ont  commis  des  erreurs  beaucoup 
plus  nombreuses  que  n'importe  lequel  des  intelligents.  Remar- 
quons l'existence  de  Télève  Audou,  du  groupe  inintelligent, 
qui  a  commis  210  erreurs  ;  ce  nombre  d'erreurs  est  énorme  ;  on 
doit  le  considérer  comme  anormal  et  capable  de  vicier  la 
moyenne  dont  il  fait  partie  ;  mais  même  en  l'excluant,  le 
nombre  moyen  d'erreurs  des  inintelligents  reste  très  élevé,  il 
atteint  65  ;  il  est  par  conséquent  presque  le  triple  du  nombre 
moyen  des  erreurs  commises  par  les  intelligents. 

Pour  apprécier  l'exactitude  avec  laquelle  chacun  a  fait  le  tra- 
vail, il  serait  nécessaire  de  rapporter  le  nombre  d'erreurs  d'un 
sujet  à  la  quantité  de  travail  que  ce  même  sujet  a  exécutée. 
Ainsi,  une  personne  qui  commet  1  erreur  et  qui  barre  10  lettres 
est  bien  moins  exacte  qu'une  autre  personne  qui  commet  1  er- 
reur et  barre  100  lettres;  l'erreur  de  la  première  est  égale  à 
1/10  du  travail  total,  l'erreur  de  la  seconde  est  égale  à  1/100, 
soit  10  fois  plus  petite.  Il  faudrait  évidemment  rapporter  le 
nombre  d'erreurs  au  nombre  total  des  lettres  barrées  si  on 
voulait  faire  la  cote  de  chaque  élève  ;  c'est  ce  qui  a  été  calculé 
dans  les  chiffres  que  je  donne  ci-après,  et  qui  représentent  le 
nombre  de  lettres  barrées  qui  correspondent  à  1  erreur.  On  voit 
que  certains  sujets,  comme  Dew.,  ne  se  trompent  que  1  fois 
sur  21  lettres  barrées,  tandis  que  d'autres,  comme  Joi.  et 
And.,  se  sont  trompés  l  fois  sur  2  ou  3  lettres  seulement. 
Les  3  élèves  les  moins  intelligents  sont  aussi  ceux  qui  ont 
commis  le  plus  d'erreurs. 

y  ombre  de  lettres  barrées  correspondant  à  une  seule  erreur. 


Ville.  .   . 

Iiitclligcub. 

32,4 
il, 8 
10.0 

Ô.7 

[Manch  . 

Iiiinlelligcnl!». 

6,6 
4  2 

Duw  .     . 

i:hi.  .  . 

Bor  .  .    . 

Via.    .    . 
Joi  .    .    . 

•     , 

3,6 

2  8 

Gharp.   . 

And.  .   . 

2.3 

Nous  avons  vu,  quand  nous  avons  fait  i'ùvaluation  de  la 
vitesse  dans  cette  expérience,  que  les  intelligents  augmentent 
de  vitesse  beaucoup  plus  longtemps  que  les  inintelligents  ; 
on  peut  se  demander  s'ils  présentent  le  même  perfectionne- 
ment de  leur  exactitude;  en  faisant  la  moyenne  du  nombre 
de  lettres  oubliées    pendant   la  première   moitié  de  Texpé- 
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rience  et  pendant  la  seconde  moitié,  on  trouve  les  nombres 
suivants  : 

Nombre  moyen  de  lettres  oubliées. 


Elèves  inielUgeiils.  . 
Elèves  iniulcUigents. 


F^remière* 

Ciiiq  minutes 

ciu<|  minutes. 

suivantes. 

13,5 

10 

43 

32 

Les  deux  groupes  d'élèves  font  moins  d'erreurs  dans  la  seconde 
partie  de  Texpérience  que  dans  la  première,  ce  qui  prouve, 
soit  dit  en  passant,  que  Tépreuve  s'est  faite  dans  de  bonnes  con- 
ditions, qu'elle  ne  les  a  ni  fatigués  ni  ennuyés  ;  les  intelligents 
ont  réduit  leurs  erreurs  dans  la  proportion  d'un  tiers,  tandis 
que  les  inintelligents  ont  réduit  leurs  erreurs  dans  la  propor- 
tion seulement  d'un  huitième.  On  voit  que,  de  quelque  manière 
qu'on  l'envisage,  cette  expérience  montre  toujours  chez  les 
intelligents  une  adaptation  plus  rapide. 

Nature  des  erreurs  commises,  —  La  grande  majorité  des 
erreurs  commises  par  les  élèves  sont,  on  le  devine,  des  oublis  ; 
il  y  en  a  un  bien  petit  nombre  qui  ont  commis  des  erreurs  d'un 
autre  genre,  consistant  à  rayer  des  lettres  qu'ils  ne  devaient  pas 
rayer.  Ces  erreurs,  étant  exceptionnelles,  n'en  sont  que  plus 
signiiicatives.  Je  les  rencontre  seulement  chez  deux  élèves, 
Joi.  et  Vid.,  qui  sont  précisément,  d'après  l'avis  de  leur  pro- 
fesseur, les  moins  intelligents  de  tous.  Joi.  n'a  commis  que 
i  fois  cette  erreur  ;  elle  a  consisté  à  rayer  la  lettre  b  ;  i  fois, 
c'est  presque  insigniliant.  Vid.  a  été  bien  plus  souvent  en 
faute  ;  il  a  commis  13  erreurs  de  ce  genre  ;  il  a  rayé  12  fois  c 
et  1  fois  fj.  On  peut  se  demander  si  ce  n'est  pas  là  un  fait 
caractéristique,  qu'on  rencontrerait  plus  souvent  en  faisant  les 
mêmes  expériences  sur  des  débiles. 

DEUXIÈME    EXPÉRIENCE 

Elle  a  été  faite  sur  les  mômes  élèves  15  jours  après  la 
précédente.  Les  élèves  étaient  réunis  par  groupes  de  3,  et 
j'avais  soin  de  ne  pas  composer  chaque  groupe  uniquement 
d'élèves  de  même  espèce.  A  chacun  je  distribuai  une  page  de 
papier  imprimé,  «jui  n'était  pas  autre  chose  que  la  seconde  moi- 
tié de  la  page  ayant  servi  à  l'expérience  précédente.  Je  les  priai 
de  rayer  de  nouveau,  comme  ils  l'avaient  fait  précédemment, 
les  5  lettres  a,  e,  t/,  r,  s  ;  ces  lettres,  je    les  avais  éc 
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d'avance  au  crayon  dans  la  marge  gauche  de  chaque  moitié  de 
page.  Je  rappellai  brièvement  les  recommandations  que  j'avais 
faites  précédemment;  l'expérience  devait  durer,  je  Tannonçai, 
non  pas  iO  minutes,  mais  seulement  5  minutes. 

Nombre  de  lettres  bairêes.  —  Ce  nombre,  quoique  variant 
sensiblement  d'un  élève  à  rçtulre,  est  le  même  pour  les  deux 
groupes  d'élèves;  voici  lesrésullats  individuels  et  les  moyennes: 

Nombre  de  lettres  barrées  dans  la  deuxième  épreuve  (durée  :  o  minutes). 


Dew.  . 

Bor.  . 

Inlclligcnls. 

201 
17i 
Ul 

m 

170 

liiinlclligcnls. 

Audou 

Vid 

166 
188 

Ulil .   . 

Joi                 

i:t5 

Ville  . 

And 

161 

ClltLl'l) 

PlaïK-ll                   

245 

Moyenne  .... 

Moyenne  .... 

179 

Ainsi,  les  intelligents  ont  rayé  176  lettres  et  les  inintelligents 
en  ont  rayé  179  ;  ces  nombres  sont  équivalents. 

Comparons  cette  vitesse  de  travail  avec  celle  de  la  première 
expérience;  les  résultats  sont  assez  dilTérenls. 

Nombre  de  lettres  barrées. 


InlA)lligents    . 
IninU'llijjfj'nls 


Première  ciiiérieuce 

Deuxième  G\|>(^ricnce 

(les  0  dernicres  iniuules;. 

(.ï  minuieH;. 

147 

176 

128 

179 

D'une  manière  générale,  les  deux  groupes  d'élèves  se  sont 
beaucoup  perfectionnés;  le  nombre  de  lettres  qu'ils  barrent  est 
plus  grand  dans  la  seconde  épreuve  '  ;  et  avec  ce  gain  produit 
par  l'exercice  et  rentraînement,  s'efTace  la  différence  intellec- 
tuelle des  sujets. 

Nombre  d* erreurs  commises  dans  la  deuxième  expérience, 
—  Klles  sont  indiquées  dans  le  tableau  XXXV,  qui  donne  la 
nature  des  erreurs  par  lettre  pour  chaque  élève.  Eu  faisant  la 
moyenne  du  nombre  des  erreurs,  on  a  : 

Xnmbrc  inoijen  d'erreurs  dans  fa  correction  d'épreuves 
[deuxicme  expérience). 

liil«.'lIi«.M.MUs 9 

liiinlflligents 1,*».4 

(1)  Cl'  nuinhro  est  augmenlô  on  partit'  par  ce  lait  que  les  élèyes  n'ont 
plus  à  inar«)U»'r  lo^  minutes;  mais  cette  circonstance  nu  certainement  pat» 
pu,  a  elle  seule,  produire  un  elFet  aussi  considérable. 
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Tableau  XXXV.  —  Nombre  et  nature  des  eneurs  dans  la  deuxième 
expérience  mr  la  correction  d'épreuves. 
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2 

17 
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U 
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17 

1 
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0 
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41 
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II 
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m 

S 

la 
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10 

4 

40 
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23 

:t 
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9 

i7 

& 
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1 
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IS 

i 

50 

2 

18 

f 
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1 

10 

s 

lîtlSTEUJOESTB. 

Amïiïu 

n 

û 

lîS 

0 

i^t 

4 

20 

2 

45 

0 

VirL 

il 

a 

«3 

2 

i;i 

9 

18 

IT 

16 

7 

PUtJtich  ...... 

2ft  , 

â 

m 

0 

18 

M 

au 

0 

h8 

0 

An.l 

14 

0 

fit 

1 

tl 

1 

il 

U 

39 

0 

Jni _ 

li 

Ù 

&t 

i) 

u 

6 

II 

5 

2\l 

4 

Ces  chiffres  sont  significatifs;  ainsi,  dans  la  toute  première 
expérience,  si  on  considère  le  travail  fait  dans  les  5  dernières 
minules,  on  avait  10  erreurs  pour  les  intelligents,  et  32  erreurs 
pour  les  inintelligents.  Ici,  les  intelligents  ont  conservé  à  peu 
près  la  même  exactitude;  ce  sont  les  inintelligents  qui  ont  fait 
les  plus  grands  progrès  ;  ils  ont  été  lents  à  s'adapter,  mais 
maintenant  qu'ils  sont  adaptés,  ils  équivalent  presque  les 
intelligents.  Ce  l'ail  est  important,  parce  que  nous  l'avons  vu 
déjà  se  répéter  dans  un  très  grand  nombre  de  circonstances. 

Le  tableau  donne  non  seulement  le  nombre  d'erreurs  com- 
mises dans  la  deuxième  expérience,  mais  encore  le  nombre 
d'erreurs  par  lettres.  On  voit  que  lorsque  le  nombre  total 
d'erreurs  est  faible,  les  erreurs  se  répartissent  à  peu  près  uni- 
formément sur  toutes  les  lettres,  tandis  que  lorsque  le  nombre 
total  d'erreurs  est  considérable,  comme  chez  Ville.,  Vid., 
Planch.,  les  erreurs  se  systématisent  ;  il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre  sur  certaines  lettres  que  sur  d'autres. 

T  H  0  I  s  I  K  M  E    K  X  P  Ê  lu  E  N  C  E 


Elle  a  été  faite  immédiatement  après  la  seconde  expérience, 
et  sur  les  mêmes  élèves. 
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Quand  la  seconde  expérience  fut  lerminée,  je  repris  les 
copies,  et  j'annontjai  aux  élèves  qu'ils  avaient  à  faire  un  nou- 
veau travail,  analogue  au  précédent,  mais  consistant  à  barrer 
d'autres  lettres  ;  ces  lettres  étaient  i,  o,  l,  /",  t.  Je  les  écrivis  en 
marge  à  gauche,  et  j'indiquai  aux  élèves  à  partir  de  quel 
endroit  ils  devaient  commencer  à  barrer  les  lettres.  Cette 
seconde  partie  du  travail  devait  durer  5  minutes,  comme  la 
première.  En  instituant  cette  nouvelle  expérience,  mon  but 
était  de  rechercher  avec  quelle  facilité  un  élève,  après  avoir 
créé  dans  son  esprit  certaines  associations,  peut  abandonner 
ces  associations  et  les  remplacer  par  d'autres.  Cette  étude  sur 
rinhibition  des  associations  d'idées  a  déjà  été  faite  par  un  psy- 
chologue américain,  Bergstrom,  avec  une  méthode  ingénieuse, 
consistant  à  assortir  de  plusieurs  manières  diiïérentes  des 
paquets  de  carte  ou  d'objets  semblables  '. 

Nomfjre  de  leUres  barrées.  —  Comme  on  devait  s'y  attendre, 
le  travail  s'est  beaucoup  ralenti  ;  la  nécessité  d'abandonner  une 
habitude  et  de  la  remplacer  rapidement  par  une  autre  habi- 
tude a  créé  de  sérieuses  difficultés,  et  quelques  élèves  s'en  sont 
même  plaint  à  haute  voix  ;  la  quantité  de  travail  a  diminué  en 
général  de  plus  de  la  moitié.  Cette  diminution  est  la  même  pour 
les  deux  groupes  d'élèves,  ainsi  que  le  montrent  les  chiffres 
suivants: 

Tableau  XXXVI.  --Moyenne  de  lettres  bmrces  dans  la  troisième  épreuve 
{durée  :  '.\  minutes). 

N0MI3HE  UAITOllTS 

ISTF.I.MGKMS.                             dr  Icllros  outre  lc*i  nomhres  «h*  lotirez  barrées 

liai'rc'L'!*.  dan*  la 

J'  l'I  ô'  t'prcuvc. 

I».'\\ ^l  il 

H«n- (iô  iîT 

l'Iil ;.:  U) 

Viii.' »;i»  :;i 

Cliai'l» .H3  ,V.» 

.Mi»\riiin'-    .    .    .         71. ♦»  il 

iMMi:i.i.i«ir.Mv. 

Aii.l'»ii M)  \\) 

Vi.i «17  a:,.:, 

Joi 1,;^  îii 

AimI 7!  li 

l'I.iii.li t;M  ;;2 

Mnx.riii.-.   .    .    .         7i.:.  41 

(1    .1/ '«■/•.  .lodin.  n/  l'^ffcliol .,  V.  p.  :}:ii».  et  VI.  p.  vy.\. 


A,    DINET.    —  ATTlSTlilX   ET    ADAPTATION 


375 


La  moyenne  des  lettres  barrées,  pour  les  élèves  les  plus 
inleiligentâ  est  de  71,6,  et  pour  les  autres  de  Tâ,5;  c'est  l'iden- 
tilé. 

J'ai  calculé  aussi  pour  chaque  élève  le  rapport  eiilrc  la 
vitesse  de  la  troisièuie  épreuve»  et  celle  de  la  deuxième,  en 
rcEdant  celte  dernière  égale  à  IDO  ;  ainsi,  41  veut  dire  que  le 
nombre  de  lettres  barrées  dans  la  troisième  épreuve  est  de 
41  ceaLtèmes  du  nombre  de  letlres  barrées  dans  la  deuxième 
épreuve;  gnVce  à  ce  calcul,  on  peut  remarquer  que  les  élèves 
qui  ont  été  les  plus  gênés  par  le  cbangeraenL  de  travail  sont 
ceux  qui  avaient  barré  le  plus  de  lettres  dans  le  premier  temps 
de  rexpénence.  Ainii,  ceux  qui  n'ont  fait  la  seconde  fois  que 
31  centièmes  ou  3â  centièmes  du  travail  primitif,  comme  Ville. 
et  Flanch*,  avaient  dans  le  premier  travail  barré  un  plus  grand 
nombre  de  lettres  que  leurs  camarades.  Les  premiers  dans  la 
deuxième  épreuve,  ils  sont  devenus  les  derniers  dans  la  troisième 
épreuve,  et  de  même  les  élèves  Charp.,  Aud,,  And,,  qui  étaient 
les  derniers  dans  la  deuxième  épreuve  se  sont  élevés  au  pre-» 
mier  rang  dans  la  Iroisième  épreuve.  Ce  changement  de  rang 
peut  s'expliquer  :  un  sujet  a  d'autant  plus  de  peine  à  aban- 
donner une  association  qu'elle  est  mieux  Tormée,  plus  solide; 
or,  la  solidité  d'une  association  s'exprime,  au  moins  en  par- 
tie, par  la  vitesse  avec  laquelle  elle  opère  ;  les  élèves  les  plus 
rapides  sont,  toutes  choses  égales  d'ail ieurSi  ceux  qui  ont 
acquis  Tassociation  la  plus  forte  ;  rien  d'étonnant  à  ce  qu'ik 
éprouvent  plus  de  peine  que  d  autres  à  abandonner  leur=à  as- 
sociations. 

Nombre  cVeîTeurs  dans  ht  troisième  expérience.  — Fait  bien 
surprenant,  à  première  vue,  ce  sont  les  intelligents  qui  ont 
commis  le  plus  d'erreurs  1 


Nombre  d^erreun  ecmmist^  dans  tn  troisième  erpérkmi . 


fnleUigeitU.   , 


2SJ 


C*est  presque  une  diïrérence  de  moitié»  Cette  dilTérence  est 
vraiment  trop  grande  pour  qu  on  puisse  la  mettre  sur  le  compte 
du  hasard-  J'incline  a  croire  qu'elle  résulte  de  ce  fait  que  les 
élèves  les  plus  iotelligents  ont  réussi  li  former  des  associations 
plus  fortes  que  les  autres  élèves,  et  que  ces  associations  plus 
fortes  sont  devenues  plus  durables,  et  que  les  sujets  ont  eu  plus 
de  peîue  à  s  en  débarrasser. 
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Nature  du  irait  servant  à  bander  les  lettres.  —  J'ai  remar- 
qué que  le  trait  marqué  par  les  élèves  pour  barrer  les  lettres 
varie  un  peu  d'une  épreuve  à  l'autre  ;  dans  la  troisième 
épreuve,  il  est  un  peu  plus  long  que  dans  la  seconde,  un  peu 
plus  épais,  et  généralement  plus  incliné  de  haut  à  gauche. 
Ces  différences  sont  visibles  sur  presque  toutes  les  copies. 
Comme  cette  question,  si  insignifiante  en  apparence,  me  parait 
avoir,  au  contraire,  une  certaine  importance,  je  vais  entrer  dans 
quelques  détails,  spéciaux  à  chaque  élève. 

Chez  trois  élèves,  Dew.,  Joi.,  Vid.,  il  n'y  a  pas  de  change- 
ment appréciable.  Chez  les  autres,  les  changements  sont  nets, 
mais  plus  ou  moins  grands,  et  de  nature  bien  diverse;  le 
changement  de  direction  des  traits,  quand  il  a  lieu,  se  fait 
dans  le  sens  de  haut  à  gauche,  et,  de  plus,  ce  changement 
est  accompagné  par  un  allongement  du  trait;  cet  allon- 
gement peut  être  du  reste  la  seule  modiOcation  visible.  Voici 
tous  les  cas  : 

Boer.  —  La  différence  des  traits  ne  saute  pas  aux  yeux, 
mais  elle  apparaît  clairement  si  on  prend  le  soin  de  mesurer 
les  barres  au  millimètre.  Dans  la  première  ligne  de  la  deuxième 
épreuve,  on  rencontre  14  barres  de  i  millimètres,  et  3  barres 
seulement  de  3  millimètres  ;  à  la  dernière  ligne  de  cette 
épreuve,  il  y  a  11  barres  de  i2  millimètres,  et  9  de  3  milli- 
mètres ;  la  longeur  de  ces  barres  a  donc  un  peu  augmenté  ;  elle 
augmente  encore  à  la  troisième  épreuve  ;  car  alors,  la  première 
ligne  compte  5  barres  de  2  millimètres,  8  de  3  et  2  de 
4;  enfin  la  dernière  ligne  compte  3  barres  de  â  millimètres, 
8  de  3,  3  de  4,  et  1  de  5. 

Charp.  —  Dans  la  deuxième  épreuve,  les  traits  sont  pres- 
que tous  verticaux  ;  dans  la  troisième  é[)reuve,  ils  sont  presque 
tous  inclinés  de  haut  à  gauche  ;  ils  augmentent  aussi  de  lon- 
gueur; ils  sont  en  général  de  3""",o  au  lieu  de  2  à  3  millimètres. 

Aiidou.,  And.  —  Différence  très  nette  dans  la  longueur  des 
traits;  dans  la  deuxième  épreuve,  ils  ont  de  2'"'",o  à  3  milli- 
mètres ;  dans  la  troisième  épreuve,  ils  ont  en  moyenne  4  milli- 
mètres. 

Planch.,  Ville.  —  Ce  sont  les  cas  qui  ont  le  plus  de  net- 
teté ;  les  traits  de  la  troisième  épreuve  s'inclinent  beaucoup 
plus  vers  la  gauche  que  dans  la  deuxième  épreuve  ;  en  outre, 
ils  augmentent  beaucoup  de  longueur.  Chez  Planch.,  le  trait, 
dans  la  deuxième  épreuve,  est  d'abord  de  2  millimètres  ;  à  la 
fin  de  la  deuxième  épreuve,  il  est  de  3  millimètres  en  moyenne  ; 
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dans  la  troisième  épreuve,  il  alteint  4  millimètres,  5  milli- 
mètres et  même  parfois  6  millimètres.  Le  changement  est 
même    encore  plus  net   chez  Ville.,   et  c'est  ce  qui  nous  a 


M^lhtuttuMindnt  elfe  métiio<|^^  n» 
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|HUi|  |u.x.  If  in^ill^ul  in|ttiiii!fiU  îîl  r 
il  ^r^iv^  i|iif  i^f/^  m/cUciiii  /l  diê  ph 
/pp^/ifn(!#  Â  A^iéihiTit^  li^  initfum 
inou\|iii|nl^/^|iiy//.  r/mplitudi?  ^/  cf 
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Fi^.  53.  —  Fouille  (ri'vpi'TU'nro  <!<;  Vill»*.  immlraiil  la  diin''reiiec  do  diincn- 
siun  et  «le  diivclinn  «l«'s  Iraits   sous  rinthn*iiro  <!«»  rénerv»Miiont. 


décidé  à  reproduire  une  partie  de  sa  copie  :  les  8  lignes  du 
haut  corres[)ondentà  la  deuxième  épreuve,  et  les  lignes  du  bas 
à  la  troisième  épreuve  ;  la  ligure  a  été  découpée  dans  la  copie, 
elle  ne  donne  pas  la  longueur  totale  des  lignes.  On  remarque 
que,  tout  au  commencement  de  la  deuxième  épreuve,  les  barres 
sont  courtes,  épaisses,  à  peu  près  verticales  ;  vers  la  sixième 
ligne,  elles  s'allongent  déjà,  elles  s'inclinent  vers  la  gauche  ; 
à  la  troisième  épreuve,  elles  ont  doublé  et  même  triplé  de  lon- 
gueur, elles  sont  plus  fortement  inclinées  vers  la  gauche. 
Cette  description   nous  montre  donc  que  les  changement'' 
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dans  le  coup  de  plume  ont  été  fréquents,  presque  constants.  Il 
serait  difficile  de  savoir  à  quelle  cause  on  doit  les  attriboer. 
J'ai  interrogé  Ville.,  chez  lequel  ces  changements  graphiques 
sont  si  apparents  ;  avant  d'avoir  remarqué  chez  lui  ces  chan- 
gements, j'avais  été  étonné  de  trouver  cet  élève  parmi  ceux 
qui  avaient  commis  le  plus  de  fautes,  alors  que  dans  les  pre- 
mières expériences  de  correction  d'épreuve,  il  avait  fait  le 
moins  d'erreurs  de  tous.  Il  me  répondit  qu'ayant  fait  plusieurs 
erreurs,  il  en  avait  été  très  contrarié  et  s'était  énervé.  Peut-être 
est-ce  l'énervement  —  effet  si  fréquent  dans  les  expériences  de 
vitesse  *  —  qui  est  la  véritable  cause  de  rallongement  du  trait  ; 
et  s'il  en  est  ainsi,  nous  trouverions  dans  cette  expérience  une 
méthode  graphique  capable  de  révéler  certains  états  psychiques 
qui  jusqu'ici  sont  restés  presque  inaccessibles. 


QUATRIÈME   EXPERIENCE 

Elle  a  été  faite  sur  les  mêmes  sujets,  environ  trois  semaines 
après  la  troisième  épreuve.  Je  me  suis  servi  encore  des  mêmes 
feuilles  d'impression,  et  les  élèves  ont  fait  l'expérience  collec- 
tivement, par  groupes  de  3,  dans  le  cabinet  du  Directeur. 
Les  lettres  à  barrer  étaient  au  nombre  de  6,  c'étaient  les 
lettres  a,  e,  i\  o,  s,  m  ;  plusieurs  de  ces  lettres  sont  les  mêmes 
que  dans  la  première  épreuve  ;  il  y  en  a  deux  de  nouvelles, 
les  lettres  o  et  m.  L'épreuve  a  été  extrêmement  longue,  elle  a 
duré  vingt  minutes.  Je  n'annonçais  pas  d'avance  aux  élèves 
que  leur  travail  durerait  aussi  longtemps  ;  je  ne  voulais  pas 
les  effrayer  ;  je  leur  disais  simplement  que  cette  expérience 
durerait  plus  longtemps  que  les  autres.  Après  10  minutes, 
les  sujets  commençaient  à  donner  des  signes  d'impatience  et 
d'énervement,  quelques-uns  demandaient  avec  instance  si  ce 
serait  bientôt  fini  ;  j'annonçais  alors  qu'il  restait  encore  cinq 
minutes  ;  mais  je  m'arrangeais  pour  faire  durer  ces  cinq 
minutes  très  longtemps.  La  promesse  d'une  belle  récom- 
pense à  celui  qui  ferait  le  moins  d'erreurs  a  beaucoup  soutenu 
les  courages.  L'épreuve  terminée,  les  élèves  étaient  fatigués  ; 
ils  se  àonl  plaints  de  raideur  dans  le  cou,  de  fatigue  dans  les 
yeux  eu  dans  la  main,  ou  dans  le  [>oignct. 

(Il  Vuir  «laiia  un  |uv(m?.1oiiI  travail  une  élude  sur  réncrvomeiit  provo- 
iiaiU  «r(.'\or<ic«'s  |)hysiiiui'>  <le  vUc-s^»»  ovrrulOos  avrc  Tor^'ographo.  Année 
pstfcfiolofji'jue.  IV.  1».  iOT. 
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Par  sa  longue  dnrée,  celte  épreuve  est  réellement  une  épreuve 
d'endurance  de  fatigue. 

Tableau  X](IVII.  —  Quatrième  expérience  sur  la  correction  iVépvcuves. 
Nombre  de  lettres  barrées. 

IHTILUGESTS.  10  premières  10  (leniiùrcA  Total. 

minutefl.  mmult*^. 

Charp 3:ji  3i7  679 

Dew 428  47i  imo 

Vaie 351  4i7  7TS 

Boer 35i  458  812 

Moyennes.  ...  36«  i2n  792 

IHIiTTELLlGENTI. 

Planch 482  560  10»2 

And 333  4.J5  768 

Vul 3i7  3'i7  iidï 

Obre 3.W  405  74.5 

Joi, 316  :;2<>  6*2 


Moyennes.  .   .   .  'M'\  414 


t.u 


Nombre  de  lettres  barrées.  —  II  est  sensiblement  le  môme 
dans  les  deux  groupes,  comme  l'indiquent  les  chilTres  pré- 
cédents : 

Les  inintelligents  ont  barré  un  nombre  de  lettres  un  peu 
plus  petit,  mais  la  difTércnce  me  parait  insignifiante  ;  les  deux 
groupes  d*élèves  ont  augmenté  sensiblement  leurquantité  de 
travail  dans  la  seconde  partie  de  rexpéricnce.  Ainsi,  celle  qua- 
trième épreuve  sur  la  correction  d'épreuves  confirme  les  trois 
précédenles  en  montrant  que  la  quantité  de  travail,  représentée 
par  le  nombre  de  lettres  barrées,  n'est  point  en  relation  avec 
rinlelligence  des  sujets. 

Nombre  d'erreurs  comynises  (tableau XXXVIH).  —  Le  nombre 
moyen,  pour  les  intelligents,  est  de  II)  et  le  nombn^ 
moyen  pour  les  inintelligents  est  de  31  .  Ce  résultat 
est  également  d'accord  avec  tous  ceux  que  nous  avons  obtenus 
jusqu'ici  ;  nous  avons  vu  que  la  diirérence  d'erreurs  entre  les 
deux  groupes  a  beaucoup  diminué  depuis  la  première  épreuve, 
mais  qu'elle  est  cependant  restée  considérable  ;  nous  voyons 
ici  qu'elle  est  à  peu  près  de  moitié.  Kn  calculant  à  part  le 
nombre  d'erreurs  alTérent  à  la  première  moitié  de  rexpéricnce 
et  à  la  seconde  moitié,  on  trouve,  pour  les  intelligents  les 
nombres  suivants:  7  et  1:2:  pour  les  inintelligents,  on 
a  d'autres  nombres  :  I()  et  1»i. 

En  terminant,  je  signalerai  une  remarque  que  j'ai  faite,  pen- 
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Tableau  XXXVIII.  —  Quatrième  expérience  sur  la  correction  d'épreuves. 
Nombre  d'erreurs. 


l'KÈsaiÈKK  l'ArniE 

DÊtMKilE   PARTIE 

INTELLIGENTS 

-    - 

— 

^'■^'  \ 

^ 

" — '^T — T^ 

TOTAL 

1 

(Tïs 

c 

l 

T 

r 

3 

1 
2 

L7 

t 

3 

:i 

7 

T 

"(T 

il 
î 

l 

7 

7 
3 

ncw  .    .   . 

Bmr  ,  .   . 
Char]>  ,  . 

13 
10 

(9 

UflllTXUliuBIITI^ 

Anfl  .   .   . 

Jui.   *  ,  . 
Obi-ç.   .    . 

Moyennos. 

3 
0,6 

3 

4 

2 

t 
i 

1 
i 
1 

B 

3 

â.6 

7 

5 

4.i 

0 

4 

1 
i 

U.4 

J 

3 
5 

4 

;   0 

li 
io 

3 
3 

lu 

15 

m 

dant  la  longue  et  très  pénible  correction  des  copies  des  sujets. 
Les  erreurs  qu'ils  commettent  se  présentent  dans  plusieurs 
conditions  difTérenles  ;  je  signalerai  3  de  ces  conditions  : 
1**  rélève  a  fait  correctement  son  travail,  mais  de  temps  en 
temps,  il  oublie,  dans  un  passage  ayant  la  valeur  d'une  demi- 
ligne,  ou  d'un  quart  de  ligne,  ou  d'un  seul  mol,  il  oublie,  dis-je, 
de  rayer  toutes  les  lettres.  Cet  oubli  a  donc  le  caractère  de 
porter  sur  toutes  les  lettres,  il  n'est  pas  systématique  ;  mais 
en  outre,  il  se  limite  matériellement  à  un  certain  endroit  du 
texte.  Nous  pouvons  Tinlerpréler  comme  étant  dû  à  un  défaut 
d'attention  dans  la  lecture,  défaut  d'attention  qui  d'ailleurs 
pourrait  provenir  de  bien  des  causes  dilTérenles  ;  Surélève  fait 
correctement  son  travail  ;  puis,  à  partir  d'un  certain  moment, 
il  oublie  de  barrer  une  certaine  lettre  ;  il  continue  à  barrer 
exactement  les  autres  lettres  ;  mais  il  en  est  une  qu'il  néglige 
complètement,  et  parfois  il  commet  ainsi,  sans  interruption, 
10,  15  oublis  sur  la  même  lettre  ;  puis,  la  série  d'oublis 
cesse,  et  il  se  remet  à  barrer  la  lettre,  quand  elle  se  présente 
de  nouveau.  Ceci  est  bien  une  erreur  systématique,  puisqu'elle 
porte  sur  une  seule  espèce  de  lettres  ;  je  crois  cette  erreur  due, 
moins  à  un  défaut  d'attention  sensorielle  qu'à  un  oubli  tem- 
poraire de  la  lettre  que  le  sujet  doit  barrer  ;  3'  ce  qui  arrive 
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plus  fréquemment,  ce  sont  les  erreurs  qui  portent  indifférem- 
ment sur  plusieurs  genres  de  lettres. 

Les  erreurs  de  la  troisième  espèce  se  présentent  toujours, 
elles  représentent  la  majorité  des  erreurs  ;  les  erreurs  de  la 
première  espèce  sont  extrêmement  rares  ;  j'en  ai  rencontré 
quelques-unes  dans  les  premières  expériences  ;  elles  ont  pres« 
que  complètement  disparu  dans  les  expériences  ultérieures. 
Enfin,  je  signale  les  erreux  systématiques  comme  s'étant  pro- 
duites assez  fréquemment  dans  notre  quatrième  expérience,  et 
surtout  dans  la  seconde  partie  de  cette  quatrième  expérience, 
à  un  moment  où  un  commencement  de  fatigue  devait  se  faire 
sentir.  En  consultant  le  tableau  des  erreurs,  on  trouve  que  les 
nombres  élevés  d'erreurs  ne  portant  que  sur  une  seule  lettre 
sont  plus  fréquents  dans  cette  seconde  partie  que  dans  la  pre- 
mière ;  un  simple  calcul  le  montre  ;  en  additionnant  toutes  les 
erreurs  fortes,  égales  au  moins  à  6,  on  trouve  les  totaux  suivants  : 

Proiiiièrc  partie  <lo  rexpôricnco 54 

Deuxième  partie  <Ii;  roxpériencc 95 

X 

EXPÉRIENCES   D'ADDITIONS   SIMULTANÉES 

Voici  une  expérience  que  j*ai  imaginée  pour  me  rendre 
compte  du  nombre  d'événements  qu'un  individu  peut  com- 
prendre à  la  fois  dans  sa  conscience  ;  mon  but  était  de  déter- 
miner chez  rindividii  normal  ce  que  Pierre  Janet,  dans  ses 
recherches  sur  des  femmes  hystériques,  a  appelé  le  champ  de 
la  conscience.  On  sait  que  certaines  de  ces  malades  ont  un 
champ  de  conscience  très  étroit  ;  elles  ne  peuvent  ni  penser  ni 
faire  plusieurs  choses  à  la  fois,  et  si  elles  s'efforcent  de  fixer 
leur  attention  sur  un  grand  nombre  de  points  différents,  il  y  en 
a  toujours  qui  leur  échappent  ;  de  là  des  perceptions  incons- 
cientes ou  sub-conscieutes,  de  là  des  actes  automatiques  nom- 
breux ;  de  là  enfin,  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  distraire 
les  malades,  et  les  rendre,  en  fixant  vivement  leur  attention 
sur  un  point,  tout  à  fait  insensibles  au  milieu  qui  les  entoure. 
Je  ne  rappelle  pas  plus  longuement  les  faits  de  ce  genre, 
d'abord  parce  qu'ils  sont  bien  connus,  ensuite  parce  que  je  ne 
sais  pas  au  juste  si  Texpérience  que  j'ai  imaginée  peut  être 
considérée  comme  donnant  une  mesure  du  champ  de  conscience 
chez  l'individu  normal.  Mon  but  était  de  faire  cette  mesure  ; 
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j'ignore  si  j'y  suis  parvenu.  Toujours  est-il  que  cette  expérience 
donne  des  résultats  intéressants,  et  montre  comment,  chez  un 
élève  d'école,  l'attention  volontaire  peut,  au  bout  d'un  certain 
temps,  par  fatigue  ou  par  ennui,  s'affaiblir  et  céder  la  place  au 
développement  des  phénomènes  automatiques.  Par  là,  je  pense 
que  cette  épreuve  sera  utile  pour  la  psychologie  individuelle  ; 
car  on  n'a  pas  souvent  l'occasion,  en  psychologie  normale,  de 
provoquer  des  opérations  automatiques. 

Le  mot  automatisme,  que  j'emploie  ici,  a  besoin  d'être  défini 
clairement,  car  il  a  plusieurs  sens  différents,  ce  qui  peut  créer 
des  équivoques.  Les  physiologistes  déûnissent  les  actes  auto- 
matiques en  les  distinguant  des  actes  réflexes  ;  la  différence 
est  que  l'acte  réflexe  répond  à  une  excitation  extérieure 
actuelle,  tandis  que  Tacte  automatique  se  produit  sans  stimula- 
lion  directe  et  actuelle  du  monde  extérieur.  Pour  les  philo- 
sophes, l'automatisme  est  le  contraire  du  libre  arbitre,  c'est 
une  activité  réglée  et  conditionnée  comme  un  mécanisme 
d'horlogerie.  Enfin^  les  psychologues  décrivent  sous  le  nom 
d'automatisme  une  activité  d'ordre  inférieur  qui  peut  être  ou 
ne  pas  être  accompagnée  de  conscience,  mais  qui  ne  représente 
pas  un  effort  de  raisonnement  et  de  volonté,  ni  une  adaptation 
nouvelle  ;  l'automatisme,  ce  sont  surtout  les  actes  habituels, 
machinaux,  routiniers.  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  j'emploie 
le  mot. 

L'expérience  que  j'ai  imaginée  consiste  à  faire  faire  à  une 
personne,  simultanément,  3  additions  ;  simultanément  est 
un  mot  qui  ne  doit  pas  être  pris  au  pied  de  la  lettre  ;  je  veux 
dire  que  le  sujet  doit  passer  de  l'addition  A,  à  l'addition  B, 
puis  à  l'addition  C,  revenir  ensuite  à  l'addition  A,  puisa  l'addi- 
tion B,  et  ainsi  de  suite,  poursuivant  ainsi  successivement  et 
alternativement  3  opérations  distinctes  qu'il  doit  chercher 
à  exécuter  correctement,  et  sans  les  confondre  les  unes  avec  les 
autres.  J'inscris  sur  la  feuille  de  papier  qui  doit  servir  à  l'élève, 
les  3  nombres  suivants  :  0  —  :28  —  43  ;  ces  nombres  sont 
séparé-?  par  de  petits  traits  horizontaux.  Je  les  fais  lire  au  sujet, 
et  je  lui  dis  :  «  Voici  3  nombres,  que  je  vous  prie  de  retenir 
avec  soin,  car  ils  vont  servir  à  l'expérience  ;  si  vous  ne  les 
reteniez  pas  exactement,  tout  serait  à  recommencer.  L'expérience 
doit  consister  à  ajouter  à  chacun  de  ces  nombres  une  unité  ; 
ainsi,  vous  allez  écrire  :  7  —  i9  —  44  ;  comprenez-vous  ?  — 
Ensuite  vous  écrirez  8  —  30  —  43  ;  puis  9  —  31  —  46  :  c'est-à- 
dire  que  chaque  fois  vous  ferez  une  petite  addition  mentale  et 
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tons  aogmënlëreî  les  3  nombres  d'une  unité.  Ce  travail 
serait  bi^n  facile  pour  vous,  si  je  vouspermettaïs  de  garder  les 
nombres  sous  les  yeuï  ;  vous  n*auriex  qu*à  lire  ce  que  voua 
avez  écrit  précédemment,  et  ajouter  1  ;  voyant  par  exemple 
que  vous  avez  écrit  40  pour  leiroiâièmt:  nombre,  voua  écririez 
47  ;  ce  serait  très  simple,  trop  eioiple.  Je  dois  vous  avertir  que 
dès  que  les  li  nombres  seront  écrits,  je  les  cache  avec  ce 
petit  carton  ;  par  conséquent,  vous  aurez  5  choses  à  faii«  ; 
ûon  seulenieat  faire  votre  addition  d'an  chiffre,  mais  encore 
vous  souvenir  des  derniers  nombres  que  vous  aurez  écrits  ;  car 
si  vous  ne  vous  en  souveniez  pas^  vous  seriez  arrêté  dans  votre 
travail.  Pour  que  cette  expcrjence  soit  bien  faite,  il  faut  vous 
proposer  d'aller  vite  et  d*étre  exact  ;  écrivez  le  plus  grand 
nombre  possible  de  chifl'res,  et  ne  faites  aucune  erreur.  Le 
temps  qui  vous  est  accordé  est  de  6  minutes.  » 

Cette  épreuve  exige  un  elTort  d*attention  très  considérable  î 
au  bout  de  peu  de  temps,  la  rougeur  monte  à  la  face  du  sujet, 
et  ses  sourcils  froueùs  monlrcat  la  cootention  de  son  esprit.  Je 
n'ai  point  constaté  dans  d'autres  épreuves  de  signes  pby* 
siques  aussi  apparents  d'une  attention  forte.  Il  arrive  parfois 
que  le  sujet  s'arrête  au  tntîieu  de  l'expérience,  surpris  et 
ennuyé  d* avoir  oublie  un  cbitTre  ;  je  le  presse  alors,  en  termes 
vagues»  et  le  plus  souvent  il  reprend  le  travail* 

Les  résultats  bruts  sont  écrits  daus  le  tableau  XXXIX,  Sous 
chaque  nom,  eu  colonne  verticale,  sont  reproduits  les  nombres 
écrits  par  relève  ;  les  eblitre s  inexacts  ont  été  iuipriinés  en  ita- 
tiques.  —  Il  y  a  tieu  d'«ludier  la  quantité  des  nombres  écrits,  la 
quantité  et  la  qualité  des  erreurs  commises. 

Nombre  de  chiffres  ëcnis,  —  Il  y  a  de  très  fortes  difFérenees 
individuelles,  qui  sont  analogues  à  celles  que  nous  avons  ren- 
contrées dans  l'étude  sur  la  correction  d  épreuves.  L'élève  le 
plui  lent  a  écrit  40  nombres  en  6  minutes  ;  rélève  le  plus 
rapide  en  a  écrit  90^  soit  le  double.  Les  intelligents  n'ont  point 
une  supériorité  de  vitesse  sur  les  iniutelligenls  ;  la  vitesse 
ii*est  point  alîaire  dlntelligence,  elle  varie  simplement  avec  les 
individui.  En  faisant  la  moyeu  ne  des  nombres  écrits  par 
groupes,  nous  trouvons  que  la  moyenne  des  intelligents,  i]ui 
efii  de  70  nombres  écrits,  se  confond  absoiumenl  avec  la 
moyenne  des  inintelligents  ;  le  cas  de  la  correction  dépreuves 
Dous  avait  présenté  déjà  le  même  fait,  sous  une  autre 
forme. 


384 


MEMOIRES   OUHilNAUX 


I 


t 


X 

X 

H 

09 

< 


SI 


w».  ;-  ^  -*  -M  -^  -t  j-  -i  I-  •-  X  r;  ^  —  -*  t^  -»-  o  .s  r-  3ç  ^  5  —  Il  £2  :S  î2  î5  »r 

^i  S  ?;  r:  ^:  H  ?c  ?:  X  «  v;  ^  f:  ^  rt  î":  î^  rî  r:  rt  rs  ro  M  •*  •-'ï  :r5  .o  î-o  o  i.-^  .-•: 
I--.  x;  r:  o  —  '>«»«¥■:.':■—  1"  «■'*  ^-  s  —  "ïi  r;  "^  •*—•'-  X  'Se  ^  —  n  rî  -•  î3  -J 


•*  :r:  ;c  1-  X  st  |r  —  7j  "2  -^  =2  =^  rz  ?S  iv'  55  ::;  ?îî  î5  ÎT 
es  o  ^  '♦i  -c  -*  :-:  -^  -ïi  r^  «*■  :':  -^  «^  X  c.  o  -;  -n  ^  I- 

*'      ;:;-  4-  —  -.  —  --  —  —  -.  Ti  T«  -ïi  Ti  ?<  -ïi  >♦  -ïl 


«•  o  •-  I  -  X  »^-  X  Tc  r.  c^  îT  js  •>•  ^  ^;r  j^^  çs  :<  j^  ^ 
91  7":  r:  rt  "îî  rc  'î*  r*  >:  "  *r  -*•  >*  '■:  ^*  •":  ;£  '^  «•  «c 


s 

«^  i-;  ri  -  X  r:  s  —  '^^  "T  :-:  -  1'  ♦-  X 

^  «ti .+  «^  --«*:-.-;-  ••  i.-:  rt  ;-  •-:  .n 

a 

as  o  —  ni  «  w*  j-t  "^  1-  X  5î  s  —  'M  " 

>îi  r:  ;*5  :-:  r:  rt  rt  r-.  «  -t  rt  *^  -r  —  -f 

< 

*'  *  -■  r  r  '•  12  ::  i:  - 1: 21  ^-  ?,  Ti 

-*  "^"r  ^ï  *>?  "î^ 

'^ 

«- 

^ 

^3 

>t 

r: 

;J 

71 

.^ 

!r 

*-c 

'.; 

7^ 

ÎC 

î£ 

!; 

S 

5f?î^ 

:? 

— 

Ci  «^  —  se  et 

^ 

.-> 

-.- 

,■»• 

,« 

•"  ~^ 

*> 

^ 

-«. 

j 

'>l 

^ 

wfc 

i.t 

.<«. 

,, 

X 

s: 

— 

«. 

-ïirt  •■: 

«>. 

^ 

?i  >;  îî  >i  >; 

r: 

rt 

>« 

v: 

"T 

*r  "r 

•^ 

•"î 

rt 

:■: 

r" 

rc 

v; 

«^ 

-f 

^M^  -*r 

"^ 

Tl 

,. 

.^ 

.. 

,, 

-«. 

__  .«^ 

■^ 

^ 

^ 

_ 

•r» 

.• 

.* 

.- 

.« 

•^ 

f 

X 

5: 

■3 

—  >î-* 

% 

"^ 

^' 

"~ 

"^ 

^.  ni  ■>« 

-s* 

Tl 

-.- 

r: 

«^ 

-*  -T  •* 

*T 

.  2*  *2  2^  ir 
:  ^  —  m  « 


X  îc  I-  »  »  X  C  ^  —  '11  r^  *^  .■^  —  I  -  C-  2t 

^  ^  wti  V*  ^  —  ^»  «*  ^  -*  w*  -*  ^  -*  -^r  ^- 

vc  I'  X  r: 


^  ..-5  -r  Tj*  2  ^2  :m 


-^  *-  ■>*  '^^  ■>£  1^ 
^  —  Ti  rr  -<  r: 


«f  ;  -:  -  i-  X  r.  ^  —  \i  -t  --  .  2  -^  •  ;  ?S  =^  ?=  —  "J  :2  :t  '.2  r:  -^  ^  ::t  '.2  "rr  !r  îr  ?Ç  tî:  ^ 

/-  --  „  ->i  —  ^^  .-:  -^  t-  X  r.  r  —  Ti  "^.  rt  ~*  .':  -r  I  -  X  r.  •-;  ■-  i  -  x  '<  ♦-  x  rs  s  —  "-^ 
sj  rr  j^  i.'  ii  j?  ^  x  --  .-  .-  ..  ^*  .-  .-  .•  .-  .*  .-  .*  .-  .-  -?  ^  ^*  .-  ^T  «^  it ..':  -^  -r  « 


1^  X 


S 


;  I  -  X  r.  5; 

:  *"  îî  II  l2 
'.  o  —  -M  ■>• 


Tl  -c  *-  .t  - 


:  I-  X  c:  o  —  -M  : 


I  -  X  r.  r:  —  î»  ? 


,  —  ^  .-»  •-  r-  y-  rt  S  —  '7»  r?  •>*  ; ":  C^  I  >  X  ri  =  —  ci  rt  -^  «r:  -C  i  -  x  c  o  —  -m  et 
'••*•••'  :i . ^  ^  ^  ^  ^  „ Il  -M  11  71  31  M  Cl  ?i  Cl  -îi  eo  co  co  rc 


t  A.    mNlîT.    —    ATTENTION   ET   AlîAPTATiaX 

Voici  les  chiffres  de  cotre  nouvelle  expérience  : 


385 


Nomtfre  de  chi/fvm  écrite  dam  f  expérience  des  addiimiu  HtiHuUanéeâ. 


Hor»  , 

het  [ 

>]M 

lUtQll 

pcnU. 

4«l 

.    m 

70 

Lf79  moins  inleUi^tib. 
And   ,   .    .    .    , 

li 

Dow.  , 

Planrh .    , 

n 

\uiiiju  .                           .    * 

4S 

Ville.  . 

JoL    ...                   .        . 

Ol> 

UhL  . 

Moy 

enne»  - 

Viit. 

(nm> ,  .  ,  .  . 

71,5 

Nutître  des  erreurs  commises,^  Les  erreurs  commises  par 
(es  élevés  préseiiteiit  une  nature  curieuse,  qui  à  elle  seule  suf- 
firait pour  donner  de  Tintérét  à  celte  épreuve;  ce  sont  des 
erreurs  qui^  par  leur  nature,  peuvent  être  considérées  comme 
consliluaal  le  type  des  erreurs  de  distraction.  Voici  en  général 
ce  qui  se  passe.  Le  sujet,  au  bout  de  quelques  seconJes  d*ef- 
forts,  a  de  la  peine  à  garder  un  âouventr  précis  des  nombres  k 
chacun  desquels  il  doit  ajouter  une  unité  chaque  fois  ;  le 
résultat  de  cette  difOeulté  n'est  point  de  faire  commettre  des 
erreurs  réparties  unirormémeat  sur  les  3  nombres  ;  le  sujet  ne 
continue  pas  a  diviser  son  attention  sur  les  3  nombres  ;  il  ïixt 
de  préférence  son  attention  sur  nn  seul  nombre,  ou  sur  â  des 
nombres,  et  il  néglige  les  2  autres  nombres,  ou  le  troisième 
nombre  ;  il  fait  donc  une  addition  correcte  sur  un  nombre,  ou 
i  Eiombreâ,  et  une  addition  incorrecte  sur  Tautre  nombre,  ou 
sur  les  2  autres  nombres.  C  est  là  une  règle  générale,  qui 
souUre  très  peu  d'exceptions  ;  il  est  extrêmement  rare  que  le 
sujet  se  trompe  sur  les  3  nombres  à  la  fois  ;  si  on  fait  la 
clasâincatîon  de  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter,  en 
réunissant  en  masse  tous  les  chilTres^  on  arrive  aux  proportions 
suivantes  : 


2  tturiibres  rofrecb  t.*i  !   in*'<>iTe€l .   .   . 
1  luMitbre  corvet'l  vl  :à  incutTHcLs,  .  .   , 

3  uutiibj'ub  ititoiiocts -   ,,,,,**. 


145  fbi». 

34     — 

1     — 


Ainsi,  il  est  tout  à  fait  rare  que  le  sujet  oublie  a  la  fois  les 
trois    nombres    ;  il    s'en   rappelle  un  et  plus    souvent  i,    ei 
c'est  sur  le  troisième  qu'il  commet  Terreur.  Voilà  un  point  qi 
est  absolument  hors  de  doute.  La  défaillance  de  ratlentioa 
na  carectère  systématique,  elle  se  porte  spécîalenîent  sur  n 
des  3  nombres,  elle  ne  porte  pas  a  la  fols  sur  les  3  nombrei 
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Généralement,  la  position  du  nombre  influe  sur  Texactitude 
avec  laquelle  il  est  retenu  ;  conformément  à  ce  que  nous  ont 
appris  les  expériences  de  divers  auteurs  sur  la  mémoire  des 
chifl'res,  ce  sont  les  premiers  nombres  qu'on  retient  le  mieux  ; 
dans  notre  expérience  actuelle,  le  total  des  erreurs  se  répartit 
de  la  manière  suivante  sur  les  3  nombres  : 

l*"'  nombre.  i*  nombre  3*  nombre. 

31  60  76 

Il  y  a  donc  beaucoup  plus  d'erreurs  sur  le  second  nombre 
que  sur  le  premier  et  un  peu  plus  sur  le  troisième  que  sur  le 
second  ;  mais  cette  répartition  n'est  exacte  que  dans  une 
moyenne  ;  en  calculant  les  cas  individuels,  nous  trouvons  que 
sur  M  élèves,  il  s'en  rencontre  2  qui  n'ont  pas  commis  plus 
d'erreurs  sur  le  second  chiffre  que  sur  le  premier,  et  4  qui 
n'ont  pas  commis  plus  d'erreurs  sur  le  troisième  que  sur  le 
second  ^ 

Parlons  maintenant  de  la  nature  des  erreurs.  Nous  pouvons 
les  diviser  en  trois  catégories  :  l®  les  erreurs  dont  la  nature 
reste  inconnue,  et  qui  semblent  dues  au  hasard  ;  2**  les  erreurs 
qui  consistent  à  répéter  un  nombre  précédemment  écrit  ;  la 
répétition  peut  avoir  lieu  pour  un  nombre,  quelquefois,  mais 
plus  rarement,  pour  deux;  la  répétition  peut  se  faire  une  fois, 
deux  fois  et  même  davantage  ;  3"  les  erreurs  consistant  à  rap- 
procher deux  nombres  contigiis;  en  voici  quelques  exemples  : 

Ainsi,  après  les  nombres  13  —  3o  —  50,  un  sujet  écrit  14  — 
31  —  31  ;  c'est  le  nombre  du  milieu  qui  est  erronnr»  ;  le  sujet  a 
écrit  31  au  lieu  de  36,  parce  qu'il  y  a  une  relation  entre  31 
et  51,  ces  deux  nombres  se  terminent  par  la  même  unité  ;  après 
8  —  30  —  4r>,  on  écrit  9  —  31  —  41  ;  46,  nombre  exact  est 
remplacé  par  41  parce  qu'il  ressemble  davantage  à  31.  Après 
10  —  3!2  —  49,  on  écrit  12  —  35  —  oO  ;  12  au  lieu  de  11,  parce 
12  ressemble  davantage  à  32. 

Le  résultat  de  ces  erreurs  est  ordinairement,  non  toujours, 
de  rapprocher  deux  nombres,  ce  qui  explique  qu'en  moyenne 
les  derniers  nombres  écrits  par  les  élèves  sont  plus  rapprochés 
que  les  premiers  ;  ainsi,  la  différence  entre  le  premier  uoiabre 
et  le  deuxième  nombre  donnés  comme  point  de  départ  est 
(le  22  ;  en  moyenne,  cette  différence  devient  de  20  pour  les 

(1)  (i«.'Uo  iiirino  cxporience.  l'aito  sur  24  autres  sujets,  a  donné  ;les  rtjsul- 
tats  •'•iiuivalcnts  pour  la  n'parlilion  «les  erreurs,  et  aussi  pour  ia  naturo 
cJos  eri-eurs,  telle  <|u  elle  sera  oxpli«fuée  un  peu  plus  loin. 
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înt^llig^enU  cl  de  17  pour  les  înintelUgeoU  ;  ïa  dilTérencc  entre 
le  denxii.'ine  et  le  Iroisième  nombre,  qui  esl  de  Ki,  devient 
en  moyenne  de  14  pour  le*  îiilelligeiUs  et  de  10  fiour  les  inin- 
lelfigefiLs,  11  est  certain  que  m  rûpprocltemcat  des  nombres 
en  racilite  le  souvenir;  il  e.st  plus  facile  de  se  rappelerST — 48, 
que  de  se  rappeler  3o  —  4H  ;  quelque.^  sujets  ont  poussé  st 
loin  l'asâimilaLian  qu'ils  ontidentilié  deux  des  nombres  consé- 
cutifâ.  Ainsi  Vid.  a  écrit  32  —  32  —  5*J,  et  ainsi  de  suite. 
Je  ne  veux  pas  insister  davanliif^e  sur  Tniialyse  de  ces  er- 
i«e«rs,  parce  que  leur  élude  rentre  dans  ta  catégorie  des  plié* 
nomènes  de  distraction,  sur  lesquels  je  pense  revenir  prochai- 
nement, en  exposant  les  diverses  expériences  qui  permettent 
d'étudier  la  distraclion  de  Tindividu  normal» 

Nombre  d  erreurs  commues.  —  Nous  caleulone  ces  erreurs  de 
la  façon  la  plus  sommaire,  nous  les  comptons  sans  nous  inquié- 
ter de  leur  nature.  Or,  le  nombre  moyen  d'erreurs  est  moins  grand 
pour  les  intelligents  que  pour  Icsininkdligents.  LadilTerencc  des 
deux  groupes  esl  as^ez  neUe*  moins  f'orle  cependant  qu*on  aurait 
pu  le  supposer  apnorL  Dans  rexperîence  sur  la  correction  d'é- 
preuves, les  erreurs  des  inintelli^cnls  étaient  égales  au  triple  ou 
au  quadruple  de  celles  des  intelligents  ;  ici,  la  proportion  nV*al 
pas  la  me  me  ;  le  nombre  moyen  d'erreurs  est  de  13,^î  pour 
les  inlelliif'^nls,  cl  de  17  seulement  pour  les  aulros  ;  ce  a  est 
même  pas  la  relation  du  simple  au  double. 

Nitmùre  tTen^eurs  eommUfê  danê  Vexpértence  deâ  addHiom 
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Nouâ  avons  vu  que  certains  élèves  ont  une  peine  exlrémc  à 
Taire  successivemaot  les  trois  addUioos  mentules  sans  se 
tromper  sur  aucune;  en  généra!^  ils  en  réussiisent  deux  et  se 
trompent  sur  la  troisième.  Hec  lie  relions  le  nombre  de  fols  que 
les  élèves  ont  pu  taire  eorreclemcnt  les  trois  additions; 
excluons  de  notre  calcul  tous  les  cas  oii  un  phénomène  d*t 
malisme  s  est  produit  et  a  facilité  raddiiion.  Kuuê  U 
<|ti*eii  moyenne  U$    intelligenls  ont  fait  un  p* 
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fois  (7,5)  les  trois  additions  correctes  ;  les  itiîntelligents  ne  les 
ont  faites  que  cinq  fois. 

Dévetoppemml  des  erreurs,  —  Lorsqu'on  cherche  à  rendra 
ditticile  une  série  d*opéralions  inteUectuelles,  pour  que  le  sujeU 
en  résistant  contre  les  difficultés  qu'on  lui  a  créées,  développe 
sa  force  d'altenlion,  il  peut  se  produire  reffel  suivant  qui  a  été 
souvent  décrit  :  le  sujet  commet  ses  erreurs  les  plus  nombreuses 
tout  au  débul,  il  travaille  lentement^  puis  il  s'adapte  mieux,  il 
travaille  plus  correclemenl,  sa  quantité  de  travail  augmente 
jusqu'au  momeol  où  la  fatigue  et  Tennui  se  faisant  sentir.  Inat- 
tention se  relâche  et  les  erreurs  augmentent  de  nombre;  la 
qualité  du  travail  dimîuue,  la  quantité  aussi. 

Noua  avons  déjà  trouvé  un  exemple  de  celte  évolution  d'un 
travail  psychique  continu.  Nous  avons  vu  que  pendant  Texpé- 
rience  de  correction  d'épreuves,  nos  sujets  tendent  coustam- 
mcnt  à  diminuer  le  nombre  de  leurs  erreurs  du  début;  eetle 
décroissance  des  erreurs,  qui  est  surtout  nette  pour  le  groupe 
des  intelligents,  n'a  pas  pu  être  suivie  très  loin  et  nous  savons 
seulement  que  dans  les  limites  de  rexpéneuce,  laquelle  a  duré 
seulement  dix  minutes^  il  ne  s'est  pas  produit  â  un  certain 
moment  un  accroissement  des  erreurs,  ce  qui  aurait  pu  résul- 
ter d'un  rehVchement  de  Tattention,  produit  par  la  fatigue  ou 
Tennui.  Le  graphique  de  la  vitesse,  c'est-à-dire  le  nombre  de 
lettres  barrées  par  minute,  dans  cette  même  expérience  de 
correction  d'épreuves,  est  encore  pins  net;  il  nous  montre  une 
première  période  assez  longue  pendant  laquelle  la  vitesse  du 
travail  s'accroît  ;  puis  les  sujets  arrivent  à  un  maximum  auqutd 
ils  se  maintiennent  plus  ou  moins  longtemps.  Ces  courbes 
appartiennent  donc  au  type  d  évolution  que  nous  avons  décrit, 
et  on  pourrait  les  rapprocher  de  courbes  analogues  qui  ont 
été  publiées  par  Kroepelin  et  ses  élèveSn^  avec  cette  réserve 
toutefois  que  les  courbesdeKrœpelin  expriment  des  recherches 
faites  sur  des  élèves  de  laboratoire,  et  que  par  conséquent 
le  travail  continu  que  faisaient  ces  élèves  a  pu  être  prolongé 
pendant  beaucoup  plua  longtemps  qu'il  ne  serait  permis  ni 
convenable  de  le  faire  sur  des  élèves  d'école. 

Je  pense  que  tout  travail  psychique  continu  n'est  pas  néces- 
sairement soumis  h  cette  règle  et  ne  passe  pas  par  les  phases  que 
je  viens  d'indiquer;  el  je  puis  citer  comme  exemple  le  travail 
nécessité  par  Texpérience  des  additions  simultanées;  ce  travail 
ne  présente  pas  une  phase  de  perfectionnement,  puis  une 
phase  d'état,  et  une  phase  de  déclin*  La  règle  est  au  contraire 
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que  la  phase  de  déclin  commence  la  première;  !*élève  fait,  dès 
le  début,  un  nombre  croissant  d  erreui^s.  G*est  donc  une  évolu- 
tion tout  à  fait  diirérentc  de  celle  qui  a  été  décrite,  Dana  le 
tableau  XL^  j*ai  réuni  les  erreurs  commises  par  les  intelli- 


TA.BLEAIJ    XL 

Nombre  d*frrêi(n  dans  Vejriïérmwe  des  addUiom  simuHanées. 
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4 

geots  et  les  inintelligents,  en  calculant  séparément  les  erreurs 
par  groupes;  j'appelle  groupe  la  réunioti  des  trois  nombres 
différents  auxquels  le  sujet  doit  ajouter  une  unité  ;  j*ai  calculé 
le  nombre  d*erreura  pour  cinq  groupes  successifs;  chaque 
groupe  est  donc  formé  de  quinze  nombres.  11  est  facile  de  voir 
que  pour  les  cinq  premiers  groupes  les  erreurs  sont  moins 
fortes;  les  intelligents  ont  commis  les  erreurs  moyennes  1,6  — 
âj6  —  3^8  ;  il  y  a  donc  progression  très  nette  ;  même  progres- 
sion pour  les  inintelligents^  dont  les  erreurs  ont  suivi  Tordre 
suivant;  1^7  —  3,5  —  4,3  —  4;  c*est  une  progression  de 
même  sens,  mais  un  peu  plus  rapide. 

XI 

VITESSE 

Dans  beaucoup  de  recherches  précédentes,; 
avec  quelle  vitesse  les  sujets  accompli:»'" 
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leur  impose,  et  je  suis  arrivé  à  la  conviction  que  la  qualité  de 
vitesse  n*est  point  en  relation  avec  rintelligence  des  élèves.  Ce 
qui  a  fait  ma  conviction,  c'est  surtout  Tobservation  de  Vid. 
qui  est  en  même  temps  le  moins  intelligent  de  tous  mes  sujets 
et  aussi  le  plus  rapide.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  impressions 
vagues  ;  elles  ne  sauraient  remplacer  des  chiffres  précis.  De 
plus,  il  faut  s'entendre  sur  la  définition  de  la  vitesse.  S'agit-il 
de  la  vitesse  des  mouvements  physiques  ou  de  celle  des  opéra- 
tions mentales?  Les  deux  cas  sont  bien  différents.  Il  faut 
encore,  parmi  les  opérations  mentales,  faire  bien  des  distinc- 
tions, car  les  opérations  sont  plus  ou  moins  difficiles,  plus  ou 
moins  complexes.  Pour  toutes  ces  raisons,  j'ai  cru  utile  de 
reprendre  la  question  et  d'examiner  avec  soin  tous  les  faits  qui 
permettent  de  l'éclaircir. 

Vitesse  maxima  de  prononciation.  —  Tous  mes  sujets  ayant 
la  parole  libre  et  l'élocution  normale,  j'ai  recherché  quelle 
était  leur  vitesse  maxima  de  prononciation,  en  leur  faisant 
énoncera  haute  voix  vingt  chiffres  écrits  en  colonne  verticale. 
Le  temps  a  été  pris  avec  une  montre  à  aiguilles  indépen- 
dantes. Je  donne  le  temps  total  de  lecture  et  prononciation 
pour  les  vingt  chiffres,  et  ne  cherche  point  à  calculer  le  temps 
d'un  seul  chiffre,  parce  que  ces  différentes  opérations  se  sont 
suivies  en  se  recouvrant  en  quelque  sorte  ;  au  moment  où  on 
prononce  un  chiffre  on  a  déjà  commencé  la  lecture  du  suivant. 
Le  temps  moyen  pour  les  plus  iatelligenls  est  de  O'I/IO;  pour 
les  moins  intelligents,  il  est  de  8"7o;  la  rapidité  est  donc  la 
même.  Observons  que  les  deux  plus  rapides  ont  été  Vid.  et  Joi., 
et  ce  sont  précisément  les  deux  moins  intelligents. 

J'ai  ensuite  fait  lire  par  chaque  élève  les  mêmes  vingt 
chiffres,  en  lui  disant  de  faire  chaque  fois  une  addition  mentale 
d'une  unité,  et  de  lire  8  par  exemple  comme  si  c'était  9, 
et  ainsi  de  suite.  II  est  évident  que  pour  ces  élèves,  qui 
sont  «lans  la  deuxième  classe,  ce  n'est  point  une  épreuve  qui 
est  en  rapport  avec  leur  instruction,  car  ils  arrivent  déjà 
en  troisième  classe  (l'an  procédcnl  j  en  sachant  leurs  quatre 
rè-les. 

Dans  celle  nouvelle  lc<;lure,  le  temps  est  beaucoup  plus 
long  :  il  est  trois  fois  aussi  lonc»'  en  moyenne  pour  ces  enfants  ; 
maigre  celte  petite  com[>licalion,  le  temps  moyen  reste 
le  même  de  part  el  d'aulro  :  :24'3  pour  les  plus  intelli- 
gents, :2.7()  pour  les  moins  intelligents;  la  différence  estinsigni- 
(ianle. 
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ei  lecture  compluiuée  duut  additimi  mmiak. 
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Je  note  ea  passant  un  fait  qui  m'a  paru  curieux,  mais  iloat 
je  ne  puis  pas,  quant  à  préaeul,  garantir  la  constance,  ni 
par  couiiéqueuL  ]*exacLilude  ;  ce  fait,  c*eat  le  rapport  qui  existe 
enire  le  temps  de  lecture  simpb  et  le  lempa  de  lecture  aviïC 
addition  mentale  ;  en  divisant  le  second  nombre  par  le  premiep 
on  trouve  que  le  temps  de  lecture  avec  aJiliLion  mentale  est  eit 
général  deux  Uns  et  demie  plus  long  que  le  temps  de  lecture 
simple;  maiîS  ce  rapport  varie  un  peu  suivant  le  groupe  des 
élèves;  il  est  en  rnoyerjne  de  2,68  pour  les  intelligents  et  deâ,!15 
pour  les  inintelligents  ;  en  d*aiitres  termes,  quand  Topéraiion 
mentale,  dont  on  mesure  la  vitesse  d'exécution,  se  complique 
un  peu I  rinintelligent  perd  plus  que  Tîntelligent  de  sa  vitesse 
101  11  aie,  Mais  le  tait,  je  le  répète,  se  réduit  a  des  difTérences  si 
minimes,  qu'on  ne  sait  pas  s*il  ne  faut  pas  rallribuer  au 
hasard. 

Viletiie  dans  lu  aovreciion  d'épreiweni,  —  Je  rappel ie  que 
danzï  la  correction  d'épreuves  (première  expérience i  on  lemps 
de  dix  minutes  était  accordé  à  laus  les  élèves  ;  pendant  ce 
lemps,  ils  ont  barr<>  un  nombre  variable  de  lettres  ;  le  n£mb|H 
moyen  a   été  sensiblement  b^  mùme  pinir  b^s  dâfflfl^^^^H 
d*  élèves.  ^^^^^H 

Temps  néceuaire pour  compter  dvs  poù*  ^^^^^B 
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—  Les  points  étaient  en  série  linéaire;  rexpérience  s^est  subdi- 
visée en  deux  parties,  dont  chacune  comprenait  la  numération 
de  deux  séries  de  points  ;  nous  avons  donné  plus  haut  tous  les 
détails  en  ce  qui  concerne  la  numération.  Voici  des  renseigne- 
ments complémentaires  en  ce  qui  concerne  le  temps.  En  priant 
les  élèves  de  compter  les  points,  je  ne  les  pressais  point  d*aller 
vite,  je  ne  leur  disais  pas  que  j'avais  l'intention  de  mesurer  le 
temps  de  la  numération,  et  j'ai  (ait  cette  mesure  à  leur  insu.  Par 
conséquent,  les  chiffres  que  je  donne  correspondent  à  leur 
vitesse  naturelle  et  normale.  Les  moyennes  de  vitesse  sont  les 
mêmes  dans  les  deux  groupes  :  i'iS  pour  les  plus  intelligents 
et  2i5  pour  les  moins  intelligents.  Je  donne,  d'autre  part,  le 
détail  des  chiffres. 

Temps  nécessaire  pour  compter  deux  séries  de  points. 

Bor.  Charp.  Dcw.  Ville.  L'hI. 

!'•  sôrie  de  points  ....      1-,8  2-,10         3-,  12         1-.15         2-,35 

«•  —  ....      \\o  2-,35         2-,35  l-,i5  2-»37 

And.  Planch.        Audou.         Vid.  Joi.  Obre. 

\^  série  do  points.      l-,5a         â-  2-.30        1-.39        4-,40        2«.44 

«•  —  l-,5o  !-,50        2-,25        t%37        1-,18        2-,46 

Temps  de  copie.  —  Pendant  que  les  élèves  copiaient  la 
phrase  :  «  Le  petit  Paul  ne  va  plus  à  l'école...  »,  j'ai  noté,  sans 
le  leur  dire,  le  temps  de  copie  pour  chacun  d*eux  ;  ils  igno- 
raient par  conséquent  qu'on  mesurait  leur  vitesse;  l'expérience 
n'avait,  du  reste,  pas  ce  but,  et  ce  que  les  élèves  ont  donné, 
c'est  leur  vitesse  naturelle,  normale.  On  aurait  pu  supposer 
que  les  moins  intelligents,  étant  en  même  temps  les  moins 
instruits,  auraient  eu  plus  de  peine  et  montré  plus  de  lenteur 
à  écrire;  il  n'en  est  rien;  le  temps  total  pour  les  cinq  intelli- 
gents a  été  de  14  minutes  40  secondes  ;  pour  les  cinq  moins 
intelligents,  il  a  été  de  12  minutes  i29  secondes,  par  conséquent 
plus  court. 

Temps  de  copie  d'une  phrase. 


Joi. 

Vid. 

Audou. 

Plauch. 

And. 

2-,20 

l-,30 

3-,25 

2«',33 

2-,30 

Lihl. 

Ville. 

Dew. 

Charp. 

Bor. 

4»  2-  4«,10  2»  2-,30 

Ainsi,   en  résumé,  pour  la  lecture  simple  de  chiffres,  les 
inintelligents  et  les  intelligents  ont  la  même  vitesse;  pour  la 
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l^lur€  avec  addition  mentale  d'un  chîïTre,  même  vitesse  ;  pour 
là  copie  écrite  d'un  texte  clair,  même  vitesse.  Il  ne  s'agit  la,  il 
est  vrai,  que  de  mouvemonts  soît  de  la  main,  8oit  de  la  parole.  1 
Cfiâ  résultats  peuvent  expliquer  en  partie  comment  il  se  fait 
que  les  temps  de  réaction  ont  la  même  durée  dans  les  deux 
groupes  de  sujets. 


CONCLUSION 


I 

Notre  travail  a-t-il  réellement  eu  pour  objet  ratteotioD  volon- 
taire ?  Le  seul  lait  qu'après  avoir  passé  quatre  mois  en 
recherches  et  en  analyses  nous  sommes  obligés  de  nous  poser 
cette  question  prouve  combien  Tétude  de  Tattenlion  est  un 
problème  difficile  ;  il  n'en  est  pas  de  laltention  comme  de  la 
mémoire^  de  l'imaginalioD,  étals  stables  sur  lesquels  tout  le 
monde  peut  se  mettre  d*aecord  ;  et  il  est  bien  possible  qu'on 
nous  reproche  d'avoir  manqué  le  but  que  noua  nous  proposions 
^.d'atteindre.  Sans  doute,  reconnaissons-lCf  nos  essais  expéri- 
^Hmentaux  ne  se  conformerit  pas  à  la  déHnition  de  lattention 
t  volontaire  qui  a  été  donnée  par  les  auteurs  les  plus  autorisés  ; 
I  et  il  nous  a  été  impossible  de  partir  de  cette  idée  que  Tatten- 
I  tion  est  le  monoidéisme  pour  organiser  des  tests  sur  Tatten- 
tion  d'individus  parliculiei's*  Cesont  là,  surtout,  des  idées  théo- 
riques, qui  ne  proviennent  pas  de  l'observation  directe,  et  qui, 
ce  me  semble,  n'y  conduisent  pas.  Nous  avons  impliciLement 
admis  que  Tattention  consiste  dans  une  adaptation  mentale  à 
un  état  qui  est  nouveau  pour  nous,  et  nous  avons  supposé  que 
les  différences  individuelles  que  présente  cette  adaptation 
deviendraient  plus  évidentes  si  radaptation  présentait  des  diffi- 
cultés» Telle  est  l'idée  directrice  qui  a  inspiré  nos  expériences, 
et  on  voit  maintenant  que  nos  divers  tests,  malgré  leur  diver- 
sité d'appareueet  ont  un  fond  d'unité  ;  ils  consistent  tous  dans 
un  certain  travail  qu'on  force  une  personne  à  exécuter,  et  ce 
travail  mental  présente  des  difficultés  qu  on  ne  peut  f***  «nr- 
monter  sans  efforts  ;  rappréciation  du  degré  d'attei^ 
sujet  porte  à  ce  travail  est  fournie  par 
des  erreurs  qu'il  commets 
Il  est  évident  que  d'autres  aul' 
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ftcceplant  notre  point  de  départ,  c*cstà-dirc  notre  définition  de 
l'attenlioD,  imaginer  d'autres  expériences  d*un  ordre  toel  diffé- 
rent; ainsi  il  y  aurait  lieu  de  faire  toute  une  série  de  recherches 
sur  l'état  des  organes  moteurs  pendant  la  fixation  de  l'atten- 
tion ;  on  pourrait  encore,  étant  donné  un  état  d'attention, 
chercher  s'il  est  troublé  et  dans  quelle  mesure  il  est  troublé  par 
des  causes  de  distraction  qu'on  ferait  agir  à  un  moment 
donné  ;  je  cite  ces  exemples  pour  montrer  que  nos  recherches 
sont  l()in d'avoir  couvert  tout  le  domaine  de  la  question. 

On  a  pu  voir  que  la  difliculté  présentée  par  le  travail  que 
chaque  sujet  devaitexécuter  a  varié  en  degré  comme  en  nature, 
et  nous  nous  sommes  efforcé  de  le  proportionner  aux  aptitudes 
des  enfants  d'école  primaire,  qui  nous  servaient  uniquement 
de  sujets  ;  l'efTort  du  sujet  portait  tantôt  sur  la  mémoire  (exer- 
cices de  mémoire  sur  les  nombres,  les  lettres,  etc.),  tantôt  sur 
la  direction  du  regard  (numération  de  points  rapprochés)  ou  sur 
la  perception  rapide  de  mots,  ou  sur  l'analyse  rapide  d'un 
dessin,  ou  sur  la  perception  et  l'interprétation  de  sensa- 
tions tactiles,  ou  sur  la  reconnaissance  et  la  discrimination 
de  lettres,  etc.  Les  fonctions  qui  entrent  en  jeu  dans  chaque 
expérience  sont  nombreuses  et  complexes,  et  nous  n'avons 
point  cherché  à  faire  l'analyse  de  chacune,  ni  à  nous  demander 
quels  procédés  particuliers  chaque  sujet  emploie  pour  atteindre 
un  résultat;  ce  sont  les  résultats  seuls  dont  nous  avons  tenu 
compte.  Il  importe  seulement  de  se  rappeler  qu'à  bien  peu 
d'exceptions  près,  les  difficultés  de  nos  expériences  ne  sont 
point  des  difficultés  intellectuelles,  intéressant  la  faculté  de 
comprendre  ;  ce  ne  sont  point  des  problèmes  à  résoudre  ;  et 
c'est  par  ce  caractère  que  nos  expériences  difTèrent  de  toutes 
celles  qu'on  pourrait  faire  pour  apprécier  l'intelligence  d'une 
personne,  expériences  dont  le  type  est  représenté  par  l'expli- 
cation d'une  phrase  abstraite. 

Dernière  reuiarque  :  on  distingue  souvent,  et  avec  raison, 
entre  deux  contlitions  différentes  de  lattenlion  :  il  y  a  des  gens 
qui  ne  sont  pas  attentifs  parce  qu'ils  ne  peureni pas  être  atten- 
tifs ;  d'autres  ne  sont  pas  attentifs  parce  qu'/7s  7ie  veulent  pas 
l'être.  Celte  distinction  est  familière,  je  crois,  à  tous  les  insti- 
tuteurs. Dans  notre  travail  nous  n'avons  eu  à  nous  occuper 
que  des  défauts  d'attention  qui  sont  involontaires.  Tous  nos 
sujets,  excités  à  maintes  reprises  par  l'appât  des  récompenses, 
ont  montré  la  plus  grande  ardeur,  dans  des  expériences  qui 
étaient  réellement  fastidieuses,  et  cbacun  a  prêté  d'ordinaire, 
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et  sauf  de  pelîles  cxceptîoni,  toute  Fat  te  (il  ion  dont  il  élail 
capable  :  les  erreurs  quUls  ont  commises  n'élaicnt  poinl  volon- 
laires,  et  i!s  se  seraient  empressés  de  les  éviter  s'ils  ravatent 
pu  ;  ce  ne  sont  donc  pas  des  erreurs  qui  sont  imputables  k 
leur  mauvaise  volonté,  ce  sont  des  erreurs  qui  leur  sont  imlu- 
relies,  et  qut  proviennent  de  leur  conslituLion  mentale. 

Toutes  ces  observations  nous  permettent  maintenant  de  d^fi* 
uir  avae  précision  lobjet  de  ce  long  article.  Noire  but  a  été 
V étude  de  ['attention  volontaire  ;  nous  pensons  avoir  atteint  ce 
but  par  des  expériences  consistaût  à  l'aire  exécuter  \m  travail 
îiitéllectueï,  présentant  des  difficultés  qui  ne  sont  pas  en  géné- 
ral des  diflîcuUés  de  coniprébension,  de  misonnemcnl  —  mais 
qui  sont  cependant  d'une  nature  telle  qiie  les  erreurs  commises 
en  escécQtant  le  travail  ne  dépendent  pas  de  la  bonne  volonté 
des  sujets^  de  leur  farce  d'application  ;  elles  dépendent  de  leur 
ronslitutton  mentale. 

Je  prie  le  lecteur  de  se  rappeler  celle  déUnition,  quoiqnVHe 
soit  un  peu  longue  ;  car  elle  permet  de  se  faire  une  iééù 
exacte  de  la  sîgniûeatioa  de  mes  recherches. 


It 


Ces  recherchas  nous  ont  révélé  deiii:  faits  princîpaiiic  : 

l**  Les  ex  péri  e  nées  d*attenlion  volontaire,  précédemment 
défialeSf  élablisseal  une  dilTén?neiation  très  nette  entre  un 
groupe  de  sujets  intelligents  et  un  groupe  de  su  jeta  inintelli- 
gents. 

â-  La  dilVerenciatîon  est  nette  surtout  dés  la  prewîière 
épreuve  ;  elle  diminue  et  peut  même  s'effacer  atix  épreuves  s» b- 
âé()uentes^ 

Occupons*Dous  d  abord  de  la  première  propoaitîoiî. 

On  aurait  pu  supposer  a  priori  que  quelle  que  fut  la  dilîé- 
reace  d'iatelligeui;e  se p mirant  nos  deux  groupes  de  sujets  cette 
dilTérence  n'apparaîtrait  pas  dans  des  expérience»  comme  celle** 
de  la  numération  des  petits  pointe,  de  la  copie  des  chilTres,  ou 
de  la  perception  des  pointes  d'aiguille  ;  ces  expériences,  en 
effeL  ne  sont  pas  h  proprement  parler  des  exercices  pour  la 
faculté  deeomprcndre  ;  elles  reposent  sur  des  fïPoceîï^ns  rel#ii* 
vemeiit  plus  simples,  elles  supposent  des  actes  de  màf 
surtout,  et  des  actes  de  couiparaison.  Or,  il  se  tro 
même  pour ces  prcwïessus  Tenfanl  iiitetli^nt  d- 
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est  supérieur,  à  un  certain  moment,  à  l'enfant  moins  intellî-  ^1 

geot,  C'est  Iri,  je  le  répèle,  une  constatation  inattendue;  pour 
distinguer  des  poîntes  de  compas  appliquées  sur  la  peau, 
compter  des  petits  points  marqués  sur  une  feuille  de  papier, 
ou  barrer  certaines  lettres  dans  un  texte,  auraît-on  supposé 
que  les  intelligents  avaient  un  avanlage  sur  leurs  camarades  î 

Nous  pouvons  cependant  diviser  no&  tests  en  deux  catégo* 
ries   :    les  uns,  peu  nombreux   à  la   vérité,  ne  correspondent 
point,  par  leurs  résultats,  à  l'intelligence  des  élèves  ;  les  autres 
expriment  assez  bieUt    au    contraire,  les  difTérences  intellec-  ^J 
tueltes  des  sujets.  H 

Dans  la  première  catégorie,  nous  plaçons  les  expériences  de 
perception  sur  le  ralentissement  et  raecélênition  des  batte- 
ments  d'un  métronome  ;  ces  expériences,  dans  les  conditions 
oit  elles  ont  été  faites,  ne  donnent  pas  de  résultats  supérieurs 
pour  les  inlelligents.  11  en  est  de  même  pour  la  lecture  rapide 
k  travers  un  obturateur,  et  pour  la  mesure  des  temps  de  réac- 
tion. 

Ces  dernières  expériences  de  mesure,    outre  rinconvénient 
d*un  dispositif  encombrant,  et  d'une  manipulation  longue  et 
délicate^  ne  permettent  pas  de  différencier  sûrement  les  deux] 
groupes   de  sujets  ;  pour  les  temps  de  réaction  simple  à  une  | 
excitation  auditive,  leur  moyenne  est  identique,  égale  à  24  cen*  1 
tièmes  de  seconde  ;  pour  les  temps  de  clioix,  les  résultats  ont 
été   contradictoires  ;   dans  une  des   séances,   les  intelligents 
avaient  des  erreurs  de   réaction  moins  nombreuses,  et   des] 
temps  aussi   longs  que  les   inintelligents  ;  dans    une    autre 
séance,  ils  avaient  au  contraire  des  temps  plus  courts  et  des 
erreurs  de   réaction    plus  nombreuses.   Au   reste,  toutes  les 
épreuves  de  vitesse  que  nous  avons  imaginées  nous  ont  amené  ■ 
constamment  a  la  même  conclusion  ;  cbez  nos  sujets,  la  qua- 1 
lité  de  vitesse  se  montre  indépendante  de  rintelligence*  Je  nei 
voudrais  cependant  pas  affirmer  quUl  en  soit  toujours  ainsi  ;  je 
me  contente  d'exposer  les  conclusions  qui  ressortent  avec  évi- 
dence de  mes  recherches. 

Dans  une  seconde  catégorie,  il  faut  placer  toutes  les  autres' 
expériences  que  j  ai  tentées  ;  toutes  ces  expériences  ont  comme 
trait  commun  de  dilTérencier  les  deux  groupes  de  sujets  ;  c'esli 
une  conclusion  si  claire^  si  évidente,  que  je  serais  tenté  de  la' 
généraliser^  et  je  pensa  ne  pas  me  tromper  beaucoup  en  pré- 
voyant que  si  d'autres  expérimentateurs  reprennent  les  mêmes 
tests  et  les  appliquent  a  des  catégories  d*élèves  qui  présentent] 
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ment  une  grantle  inégalité  d'intelligence,  ilâ  trouveront, 
comme  nous  Tavons  trouvé,  que  les  réactions  de  ces  élèves  k 
nos  tests  sont  aussi  très  tlîfTéren tes.  Maintenant,  peut-on  aller 
plus  loin  1  Peut-on  affirmer  que  telle  épreuve  est  meilleure  que 
telle  autre  ?  Cest  une  question  qui  me  paraît  être  d'intérêt 
secondaire,  et  qui  surtout  pourrait  donner  lieu  à  beaucoup 
d  erreurs,  car  une  foule  de  cireonstanceSj  dont  quelques-uns 
sont  presque  insaisissables,  influent  sur  les  résultats  de  beau- 
coup d'expériences,  et  il  est  possible  que  telle  qui  a  donné  des 
résultats  très  précis  entre  mes  mains,  donne  des  résultats 
beaucoup  plus  vagues  entre  les  mains  d*un  autre  chercheur. 
C'est  sous  le  bénéfice  de  ces  réserves  que  je  vais   non  pas 

'comparer—  le  mol  serait  trop  ambitieux,  mais  commenter  mes 
dîfTérents  tests»  en  me  plaidant  surtout  au  point  de  vue  de  la 
sommodité  pratique  qu*ila  peuvent  oiïrir.  Pour  les  apprécier, 

*^on  peut  tenir  compte  soit  de  la  didérenee  moyenne  des  résul- 
tats dans  les  deux  groupes  d 'élevés,  soit  du  classement  d*élèves 
lui  en  résulte  ;  dans  un  cas,  on  envisage  le  test  comme 
épreuva  de  groupe,  et  dans  le  second  cas  comme  épreuve  indi- 
viduelle. Je  rappelle  que  le  classement  des  élèves,  d'après  leur 
professeur,  ce  qui  est  en  quelque  sorte  le  classement  type,  est 
^■le  suivant  : 


I      c 


/ 


lukllig^ut». 

liiiiiLelU^nU^ 

Viïlo. 
Ciiar|K 

AuHxiu. 

J  m  oyons. 

Uhl   , 

,  Tnmblo    visuel. 

Ami.    . 

.  .       juauviiis. 

VUI  .   . 

.   .   *  i'I.    fl   plus  âgé 
^      ifïU!  luii  autres. 

i^' 


ous  avons  résumé  tous  nos  résultats  dans  deux  tableaux 
'ensemble  :  l'un  (tableau  XLlli  conlient  les  différences 
oyennes  de  groupe  pour  chaque  genre  de  lest  ;  nous  avons 
établi  ces  différences  d  après  la  première  application  qui  a  été 
faite  du  test,  a  tin  d'éviter  les  effets  de  Kadaptation  mentale. 
L  autre  tableau  (tableau  XLlII)  contient  le  classement  des 
élèves  d'après  cbaque  lest;  ce  classement  a  été  fait  en  met- 
tant en  tèle  de  liste  les  élèves  qui  ont  commis  le  moins  graiiii 
nombre  d'erreurs  ;  à  égalité  d  erreur,  ils  ont  regu  le  même  ra 
jf exemple  ;  après  le  4™**  il  y  a  2  élèves  êx-mqu^  •  îf«  r**rn 
tous  3  le  rang  S»o;  ou  bien,  après  le  7"**,  * 


jftio  î   ils  reçoivent  toui  3  le  ratij^  Ih)  1 
italique  le    rang  dft   tous  Icp 
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Tableau  XLII 
Différenciation  de  deux  (jroupea  d'élèves  par  la  série  de  iest. 


Intelligents. 

Perceptions  tactiles,  erreurs  pour  1  écart  do  2  cm.  20  0/0 

Nuiiiéralion  de  petits  iH>ints,  erreurs  en  comptant.  3,  4  U/0 

Numération  des  bruits,  erreurs  on  comptant.   .   .  i:î  0.0 

Chiffres  copiés,  nombre  moyen 3,() 

Mémoire  ;    nombres    oubliés    sur  o  nombres  de 

5  chiffres li 

Lecture  à  l'obturateur,  erreurs  on  lisant .'U 

Additions  simultanées,  erreurs 10  0/0 

Corrections  d'épreuves,  erreurs 9  0  0 

Temps  de  réaction  simple,  durée 2i 


qui,  dans  une  expérience  particulière,  sont  classés  avec  ceux 
du  premier  groupe  ;  (ainsi  un  élève  inintelligent  qui  est  le 
troisième  change  de  groupe)  ;  on  peut,  par  le  nombre  de  chif- 
Ires  écrits  sur  la  dernière  ligne  du  tableau  voir  tout  de  suite 
combien  il  s*est  fait  de  ces  changements  de  groupes  :  si  un 
seul  élève  inintelligent  passe  dans  le  bon  groupe,  le  classement 
est  encore  satisfaisant  ;  mais  s'il  en  passe  trois,  le  classement 
est  mauvais. 


34  0,0 

5  0  0 

20  0  0 

2,8 

12 

,3o.3 

23  00 

27,:>  0/0 

21 

Tableau  XLIII.  —  Classement  des  élèves  d'après  les  lests. 
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Si 

sa  — 
X  — 

u 
•Ji 

=1 

"1' 

r  fc: 

II 

cl 

li 
II 

ô 

211 

Dew 

Villo 

Charp 

Uhl 

Uiiiv 

1 

» 

:i 

7 
2.5 

2.:i 

i 

» 

1 

» 

i 

2 

S. 5 
(> 

11 

10 
.} 
.*> 

5 
1 

'* .  i> 

9 

T 

4 

» 
7 

1 

r» 
7 

8 
0 

l 

Plaiich 

Audoii 

Olu-e 

And 

.I.>i 

Vid 

<*» 
8 

y.:» 

10 

y 

>) 

H 
10 

11 

10 

s. 5 

/ 

10 

11 

10 

s 

5» 
Jf 

10 
5..*) 
8.0 
8.5 

» 
10 

.t. .7 

Nombre     d'élèves 

1  inintellifi:entscla!'Sés> 

dans  le  I*^"^  jrroupe. 

1 

0 

2 

2 

3 

I 

«> 

l 

Perceptions  tactiles.  —  A  la  première  épreuve  surtout,  les 
intelligents  ont  montré  une  sensibilité  beaucoup   plus  line  ; 
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ils  n'ont  eUt  pour  la  perception  de  ilfux  poînles  dislàiiles  de 
detix  Céolimêlres,  appliquées  sur  le  dos  de  la  niïiiti  gauche, 
ifiie  20  p.  100  d  erreurs,  laiïdis  que  les  iuialelligents  ont 
eomniis  54  p.  !(J0  d'erreurs;  ils  ont  doue  fèussi  beaucoup 
mieux  à  juger  et  à  interpnyter  les  seuâalions  de  conta-cl,  et 
j'incline  à  croire  que  leur  supériorité  sur  les  inintelligents 
ne  tient  pas  h  une  seusihiljté  plus  liae.  mais  à  une  plus 
grande  finesse  de  jugeoienl.  La  dilTéreuce  des  deux  groupes 
s'est  nn  peu  atténuée  à  la  troisième  épreuve,  sans  toulefois 
dispaiBLlre.  Comme  épreuve  de  fîroupe,  Vexpérience  est 
bonne.  Le  classement  des  élevés  serait  tout  à  fait  conforme 
à  celui  du  maître,  si  un  élève,  Vid.  n*avait  pas  subi  un  dépla- 
cement ;  il  devrait  élre  à  la  frn  de  la  liste  ;  on  le  trouve  dans  les 
premiers.  Le  test  de  sensibilité  tactile  est  donc  tout  à  fait  en 
défaut  en  ce  qui  le  con<;erne.  Pourquoi'?  Nous  rignorons;  dans 
les  épreuves  succesisivet?,  il  a  toujours  inoulré  une  sensibilité 
tact  lie  trèsi  Hue  ;  peut  être  le  fait  est-il  dû  k  son  âge,  ou  à  son 
développement  physique,  qui  est  très  satisfaisant. 

XuméraUoH  des  petits  poinls.  —  La  numération  des  petits 
poînl&  a  établi  entre  les  deux  groupes  de  sujets  des  difTérences 
plus  faibles  que  la  perception  tactile;  elle  a  I  inconvénient  de 
s'adresser  à  la  vue,  sens  qui  présente  che;î  les  divers  individus 
tant  de  troubles  divers;  il  est  probable  que  lu  utyopie,  la  près- 
bvtte,  Pastygmatisme  doivent  exercer  une  iniluenee  sur  les 
résultats.  Eu  calculant  les  réponses  données  par  les  sujets  dans 
la  deuxième  épreuve,  et  en  rapportaril  le  liombre  des  erreurs 
eommises  an  nombre  des  petits  points  comptés,  on  trouve  que 
la  valeur  des  erreurs  est  de  8,  4  p.  JOi)  clie'-e  les  intelligents,  et 
de  o  p.  lOU  che2  les  inintelligents.  L'avantage  de  ce  test  est  de 
se  faire  avec  un  matériel  très  simple,  qui  peut  être  improvisé 
par  ton?  \e%  expérimentateurs.  Le  classement  des  élèves  n'est 
pas  boa  ;  il  y  a  3  inintelligents  qui  sont  avant  des  intelligents 
ci  1  ijui  est  sur  le  même  rang  qu'un  intelligent. 

Numéraiion  de  bruits  rapides.  —  Cette  expérience  exige  un 
appareil  spécial,  un  métmnouie  du  genre  de  celui  que  nous 
avons  fait  construire.  Les  dilTè renées  dans  la  numération  sont 
très  considérables  dans  la  firemière  épreuve,  ou  nous  avons  fait 
compter  des  séries  de  battements  variant  entre  10  et  20  ;  en 
rap portant  le  nombre  des  erreurs  à  celui  des  battements,,  on 
trouva  4,3 p,  100  d'erreurs  chez  le«  intelligents,  et  iO  p,  llM)  chea 
les  inintelligents;  mais  cette  difTérence  1res  considcmble  <*at  une 
différence  de  première  épreuve  ;  elle  s*at ténue  rapidemenl, 
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dès  la  seconde  épreuve,  elle  diminue  beaucoup.  Le  classement 
des  élèves,  excellent  à  la  première  épreuve,  a  beaucoup 
diminué  de  valeur  à  la  seconde  épreuve. 

Copie  de  chiffres.  —  Nous  avons  montré  ce  fait  bien  inat- 
tendu que  les  intelligents  copient  à  la  fois  un  plus  grand 
nombre  de  chiffres  et  de  mots;  le  nombre  moyen  des  chiffres 
copiés  en  une  fois  par  les  intelligents  a  été  de  3,6;  celui  des 
inintelligents  a  été  de  2,8;  mise  sous  cette  forme,  la  différence 
est  assez  petite;  mais  en  réalité,  elle  est  très  forte,  car  en  se 
répétant  à  chaque  acte  de  copie  elle  s'accumule,  et  si  on  fait 
copier  une  page  ou  une  cinquantaine  de  chiffres,  on  voit  tout 
de  suite  comme  les  enfants  d'intelligence  inégale  se  compor- 
tent. Nous  insistons  donc  sur  l'avantage  de  cette  épreuve,  qui 
n'a  pas  le  caractère  artificiel  de  la  plupart  des  expériences; 
elle  peut  aussi  servir  à  montrer  discrètement  quel  est  le  degré 
d'intruction  littéraire  d'une  personne,  sans  que  la  personne 
se  doute  qu'elle  se  laisse  juger  à  ce  point  de  vue  un  peu  déli- 
cat. L'ordre  déclassement  des  élèves  ne  présente  rien  de  parti- 
culier. 

Mémoire  des  chiffres.  —  L'épreuve  sur  la  mémoire  des  chiffres 
établit  une  bonne  différenciation  de  groupe;  elle  n^exige  point 
d'appareils,  ni  de  dispositif  spécial  ;  elle  est  connue  depuis  assez 
longtemps;  nous  avons  montré  qu'on  peut  l'employer  sous 
diverses  formes,  mais  qu'il  est  une  de  ces  formes  qui  doit  être 
exclue  :  c'est  celle  qui  consiste  à  rechercher  combien  d'essais 
successifs  sont  nécessaires  pour  retenir  un  nombre  de  chiffres 
très  grand.  Nous  préférons  d'autres  genres  d'épreuve,  notam- 
ment celui  qui  consiste  à  retenir  des  séries  de  nombres  de 
plus  en  plus  grands.  Le  classement  des  élèves  est  de  valeur 
moyenne. 

Analyse  d'un  dessin.  —  L'analyse  rapide  d'un  dessin,  vu  à 
liîivers  un  obturateur  fonctionnant  à  Tinslantané,  est  un  test 
([iii  nous  paraît  excellenl  pour  dilÏÏ'rencier  deux  groupes  d'élè- 
ves; malheureusement,  les  résultats  ne  se  prêtent  pas  au  calcul 
ni  même  à  un  classement,  à  moins  (ju'on  essaye  la  méthode 
nouvelle  que  nous  avons  décrite,  mais  que  nous  n'avons  pas 
encore  pu  employer.  Il  serait  extrêmement  utile,  croyons-nous, 
de  ])erreclionner  ce  lest,  car  il  intéresse  beaucoup  les  élèves 
et  excite  leur  émulation. 

Adililions  siuniUanées.  —  Cette  expérience  a  l'avantage  de 
ne  lieniander  ni  instrument  ni  dispositif  spécial;  elle  établit 
entre  les  élèves  une  différenciation  assez  nette;  les  intelligents 
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OQt  commis  19  p.  100  d'erreurs  ti  les  ininteUigeûts  en  ont 

33  p,  100;  Texperiencc  donne  en  outre  la  quantité  de  Ira  va  tl 
exécutée  en  nu  temps  donné  :  celte  quantité  n'a  rien  de  carac- 
lérÎBlique  pour  un  groupe;  elle  peut  présenter  cependant  une 
sérieuse  valeur  individuelle.  Le  classement  des  élèves  est 
mauvais. 

Correction  d'épreuves.  —  Celle  épreuve^  comme  la  précé- 
dente, n'cxîge  aucun  appareil  ;  il  est  seulement  nécessaire  de 
se  procurer  une  coUecUon  de  mêmes  feuilles  imprimées  ;  les 
différences  entre  les  inlelUgenta  et  les  iniutelligents  ne  porlenl 
pas  sur  le  nombre  de  lettres  barrées  en  un  temps  donné,  mais 
sur  le  nombre  des  erreurs  commises  ;  si  les  lettres  à  barrer  sont 
nombreuses,  ta  différence  dans  le  nombre  des  erreurs  est  très 
considérable;  les  intelligents  ont  commis  9  p.  100  d'erreurs  à 
la  première  épreuve,  et  les  inintelligenls  en  oui  commis 
^7,5  p.  100  :  cette  différence  s'atténue  sans  doute  quand  on 
répète  répreuve,  niais  elle  reste  encore  fort  appréciable;  ajou- 
tons que  cette  épreuve  a  le  très  grand  avantage  de  pouvoir  être 
faîte  cûltectivemenl.  Le  classement  des  élèves  est  bon. 

Quant  à  la  corrélation  des  épreuves,  elle  est  loin  de  se  pré- 
senter avec  des  caractères  nels.  Nous  ne  voulons  pas  insister 
longuement  sur  cette  corrélation,  parce  qu^elle  n'était  pas 
Tobjet  spécial  de  notre  recherche,  et  par  conséquent,  nous 
n*avons  pas  employé  le  procédé  quî  serait  nécessaire  pour  la 
mettre  en  lumière  :  ce  procédé  consiste  à  répéter  plusieurs  fois 
chaque  épreuve  afin  d'en  éliminer  la  part  du  hasard;  ce  n'est 
qu'en  opérant  sur  drs  moyennes  d'expériences  qu'on  pourrait 
dégager  les  corrélations  qu'elles  possèdenL  Nous  nous  conten* 
ter  on  s  donc  de  remarquer  ici  que  si  l'on  fait  par  sujet  une 
seule  épreuve  de  chaque  genre,  on  ne  trouve  pas  que  tel  sujet 
qui  a  brillé  dans  un  genre  A  d'épreuves  présente  nécessairement 
une  supériorité  équivalente  dans  une  épreuve  B,  qui  a  égale- 
ment pour  but  d'étudier  l'attention  volontiiire*  Celte  inJépen- 
dancé  des  tests  se  remarque  notamment  entre  les  trois  tests 
suivatts:  perceptions  tactiles —  mémoire  des  chiffres — temps 
de  réictijji.  Sans  doute,  la  corrélation  qui  existe  entre  les 
classements  d'élèves,  tels  qu'ils  sont  donnés  par  ces  Iroia  expé- 
riences, est  coiïstainmeut  supérieure  à  ce  que  donnerait  le 
hasard  ;  il  y  a  donc  une  relation  réelle,  mais  elle  est  très  Ml 
signalons  comme  fait  intéressant  une  corrélation  a*?seiî  étr^ 
entre  la  copie  des  chiffres  et  la  mémoire  maxima  deii 
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Je  dis  quelques  mots  en  terminant  de  TefTet  de  la  répétition 
sur  les  résultats  de  nos  épreuves.  C'est  un  fait  bien  connu  que 
sous  rinfluence  de  la  pratique  et  de  l'habitude,  toute  opéra- 
tion, intellectuelle  ou  physique,  s'exécute  avec  plus  de  facilité 
et  plus  d'exactitude  ;  des  observations  journalières  le  démon- 
trent ;  et  des  expériences  plus  précises,  dont  les  dernières  en 
date  sont  celles  de  Smylhe  Johnson  {Studies  from  the  Yale 
Psych.  Lab. y  VI,  1898,  p.  51  )  ont  mesuré  jour  par  jour  le  gain 
de  l'exercice.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  trouver  dans  nos 
descriptions  de  nombreuses  preuves  de  ce  fait,  qui  s'est  produit 
alors  que  nous  ne  le  cherchions  pas. 

Nos  expériences  personnelles  n'ajoutent  rien  à  ce  que  Ton 
savait  déjà  sur  ce  point  ;  elles  sont  même,  comme  précision, 
bien  inférieures  à  celles  de  Smylhe  Johnson,  et  cela  pour  la 
raison  que  je  viens  d'indiquer.  Mais  ce  que  nos  recherches  nous 
apprennent  de  nouveau  —  et  c'est  là  peut-être  la  conclusion  la 
plus  imporlanle  de  ce  travail,  c'est  que  l'adaptation  mentale 
se  fait  autrement  chez  les  intelligents  et  les  inintelligents;  cette 
différence  dans  Tadaplalion  est  un  fait  que  dorénavant  on  ne 
devra  jamais  perdre  de  vue,  car  il  peut  intervenir  dans  une 
foule  d'expériences  scolaires  et  en  vicier  les  résultais  qui  sont 
en  apparence  les  mieux  établis.  On  devra  se  rappeler  qu'en 
moyenne,  les  élèves  intelligents  s'adaptent  beaucoup  plus  vite 
que  les  élèves  inintelligents  ; -puis,  ces  doniiers  s'adaptent  à 
leur  tour,  mais  plus  lentement,  et  à  mesure  que  l'effet  de 
l'exercice  s'accumule,  les  différences  des  deux  groupes  de  sujets 
vont  en  s'effaçanl.  On  trouvera  de  nombreux  exemples  de  celte 
rt'gle  dans  les  tesls  sur  les  perceplions  tacliles,  la  numération 
des  bruits,  des  petits  points,  la  correclion  des  épreuves,  etc. 
Nulle  part,  le  fait  n'a  élé  étudié  par  nous  en  détail  ;  c'esl  une 
élude  à  reprendre  avec  soin,  et  nous  oomplons  y  consacrer  bien- 
tôt nos  recherches  ;  nous  nous  contenions  pour  le  moment  de 
poser  comme  fait  d'observation  que  les  sujets  intelligents  ont 
une  plus  grande  vitesse  d'adaptation  que  les  sujets  inintelli- 
gents. 

A  l'appui,  nous  nous  contenterons  de  présenter  l'analyse 
rapide  des  résultats  fournis  par  une  seule  de  nos  expériences, 
celle  sur  la  correclion  d'épreuves.  Nous  avons  calculé  ! 
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ment  le  nombre  moyen  des  lettres  barrées  en  5  minutes, 
dans  les  diverses  séances  où  cette  expérience  a  été  faite.  Voici 
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Fig.  54.    —  Expérience    d'adaptation.   Augmentation    pi-ogrcssivo    de    la 
quantité  de  travail  dans  rexpéri«*ucc  de  con-cctious  d'épreuvos. 

comment  se  répartissent  ces  différentes  durées  de  o  minutes 
chacune  :  nous  prenons  la  première  et  la  deuxième  à  la  pre- 
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Fip.  5o.  —  i:\|n'ii»'iu«' d'iulMplalion.  Diminution  progressive  des  erreui^s 
«ians  rev|M'ii«'n(«'  de  cuiorliun  <l"t''i)rouves;  cette  diminution  est  surtout 
nette  chez  1rs  inlelli^rnls. 


mière  séance,  qui  se  cuinposail  de  10  minutes  de  travail;  nous 

-^ns  la  troisième  à  la  troisième  séance  qui  se  composait 

nt  de  5  minutes  de    travail  ;   nous  prenons  la  qua- 
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triëme  et  la  cinquième  à  la  quatrième  séance,  qui  se  composait 
de  20  minutes  de  travail  ;  pour  celle  dernière  séance,  nous 
n'avons  d'indications  que  relativement  à  deux  durées  totales 
de  10  minutes;  nous  divisons  les  résultats  de  chacune  de  ces 
durées  par  deux.  C'est  ainsi  que  nous  avons  obtenu  les  chiffres 
suivants,  qui  montrent  les  progrès  dans  la  vitesse  et  dans  l'exac- 
titude du  travail.  Notre  graphique  (fig.  54  et  55)  montre  avec 
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une  pleine  évidence  que  pour  la  vitesse  du  travail  il  n'y  a 
point  de  différence  d'adaptation  qu*on  puisse  mettre  nettement 
en  relation  avec  le  degré  de  l'inlelligence  des  sujets,  tandis 
qu'en  ce  qui  concerne  l'exactitude  du  travail,  il  en  est  tout 
autrement  ;  le  nombre  d'erreurs  des  intelligents,  très  petit  dès 
le  début,  a  peu  diminué ,  le  nombre  d'erreurs  des  inintelligents, 
très  grand  au  début,  a  beaucoup  diminué  par  la  suite. 

Alfrkl)  Binet. 
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Les  expériences  très  sommaires  que  j*aî  faites  sur  la  sensibî- 
lilé  Laetlle  daug  les  écoles  ti'avaienl  qu'un  but:  rechercher  si 
la  sensibilité  tactile  peut  différencier,  en  groupes, les  sujets  in- 
telîîgeuls  ei  les  sujets  ininlelligents.  Ce  but,  je  croii  l'avoir 
alteintï  etj*aifail  la  démonstration  cherchée,  en  ce  qui  con- 
cerne les  onze  sujets  s'étant  prêtés  k  mes  expériences.  Celle 
élude  a  souievé  en  outre  beaucoup  de  problèmes  à  cûté,  et 
parmi  ces  dernierB,  il  en  est  un  qui  m  a  vivement  intéressé; 
quelle  est  rinfluençe  d*un  élat  de  distraction  du  sujet  sur  les 
réponses  qu'il  fait  lorsqu'on  éprouve  sa  sensibilité  tactile  par 
la  méthode  du  compas  7 

C'est  cette  question,  accessoire  à  Tetude  précédente,  mais 
réellement  très  curieuse  par  elle-même,  que  j*ai  essayé  de  re- 
prendre et  d'analyser  de  près.  L'étude  expérimentale  de  la  dis- 
Iraclion  che^  les  sujets  normaux  est  en  ce  moment  à  Tordre  du 
jour  duuâ  les  laboratoires  américains  ;  mais  it  semble  que  leâ 
psychologues  de  ce  pays,  malgré  de  louables  efforts,  ne  sont 
encore  parvenus  qu'à  se  convaincre  de  la  difficulté  de  (îrovoquer 
volontairement  un  état  continu  de  distraction.  Si  j  excepte  les 
recherches  très  suggestives  de  Solomons  et  Steîn,  qui  se  sont 
inspirés,  à  ce  que  je  présume,  de  mes  propres  recherches  da-  ^ 
tant  de  quelque  dix  ans,  tout  le  reste  de  la  littérature  améri*  9 
caioe  est  consacré  à  la  poursuite  des  meilleures  méthodes  de 
distraction  ;  et  chaque  méthode  éprouvée  paraît  avuir  eu  Tin- 
cotivé nient  de  ne  donner  que  des  distracUons  i<  'tes, 

Malgré  cet  insuccès,  j'ai  voulu  repn  'ii 

^enfant,  jeune  HUe  de  14  ans  6  mois, 
inias  rechercbes  de  psychologie  ^ 
Tarai  Marguerite, 
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La  méthode  que  j*ai  employée  pour  provoquer  la  distraction 
n'a  rien  de  nouveau  ;  c'est  Taddilion.  Le  sujet  additionne  à 
haute  voix  une  série  de  chiffres  ;  à  un  signal  convenu,  je  lui 
donne  un  chiffre  quelconque,  par  exemple  18,  et  il  doit  conti- 
nuellement ajouter  7,  en  faisant  toute  l'addition  à  haute  voix, 
afin  que  je  puisse  la  vérifier;  ainsi  le  sujet  dira  à  haute  voix: 
«  48  et  7  font  53  ;  53  et  7  font  02  »  et  ainsi  de  suite.  Je  trouve 
un  avantage  à  cette  traduction  verbale  du  calcul,  car  je  puis  me 
rendre  compte  du  moment  où  se  fait  le  plus  grand  effort 
mental  ;  il  est  probable  en  effet  que  lorsque  l'addition  est 
effectuée  et  que  le  sujet  en  énonce  le  total,  il  y  a  un  petit  relA- 
chement  de  l'attention  ;  puis  elle  reprend,  et  c'est  au  moment 
où  le  sujet  dit  le  mot:  «  font...  »  ou  quelques  secondes  aupa- 
ravant, que  l'effort  d'attention  me  paraît  être  le  plus  grand. 
J*ai  donc,  aussi  souvent  que  je  l'ai  pu,  fait  les  contacts  tactiles 
au  moment  où  le  sujet  cherchait  le  total,  ce  que  je  devinais 
facilement  à  l'hésitation  de  la  voix,  qui  est  très  nette  à  ce  mo- 
ment là  chez  cette  enfant.  D'ordinaire  je  faisais  un  contact  pour 
i  ou  3  additions. 

Les  contacts  ont  été  faits  en  employant  la  même  technique 
qui  m'avait  déjà  servi  à  l'école  primaire  *  ;  je  rappelle  donc  sim- 
plement que  chaque  série  d'expériences  comprenait  42  contacts, 
faits  sur  la  face  dorsale  de  la  main  gauche,  et  transversalement, 
en  changeant  le  siège  du  contact  le  plus  souvent  possible;  au- 
cune autre  explication  n'a  été  donnée  au  sujet  que  celle-ci:  «  tu 
sentiras  tantôt  une  pointe,  lanlùt  deux  ;  lu  dois  donc  répondre, 
suivant  ce  que  lu  percevras,  1  ou  :2.  »  En  réalité,  le  sujet  a  quel- 
quefois ajouté  à  sa  réponse  :  «  je  n'en  suis  pas  sûr»;  nous 
avons  alors  inscrit  à  coté  de  sa  réponse  un  point  d'interroga- 
tion. Le  sujet  a  gardé  la  main  complètement  immobile,  et  n'a 
jamais  fait  de  mouvements  pour  se  rendre  compte  de  la  nature 
des  pointes. 

Toutes  les  expériences  ont  été  faites  sans  fou-rire,  avec  le 
plus  grand  sérieux  ;  mon  sujet,  dont  je  suis  le  professeur,  a 
l'habitude  de  travailler  depuis  bien  des  années  sous  ma  direc- 
tion ;  son  caractère  est  grave  et  réfléchi.  Le  but  de  Texpérience 
ne  lui  a  jamais  été  expli(|ué.  Les  réponses  du  sujet,  soit  <f  1  », 
soit  ((  :2  »  étaient  presque  toujours  données  aussitôt  après  le 
contact:  j'entends  par  là  que  le  sujet  interrompait  une  seconde 

(I)  .!.•  n-nvnio  i\  l'artlrlr  |n<'ctMlciit  pour  tout  ro  i\\\\  coiu-tM'iie  la  nature 
(!•■>  pfiinl( •^,  !(.'  temps  ^■^'^•^mlunl  entre  deuv  cunlarls  sucecssifs,  etc. 
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SOU  addition  pour  donner  la  réponse'  et  cette  réponse  ne  lui  a 

jamais  fuit  perdre  le  fil  de  son  calcul.  Il  est  imporlanlj  je  crois,  i 

d'ajouter,  que  bien  que  je  n'aie  fait  sur  ce  point  aucune  recom-| 

andation,  le  sujet  donnait  îe  meilleur  de  son  attention  au.] 
calcul  mental  ;  et  c'était  surtout  pour  ses  additions  qu'il  clier^  I 
chait  a  éviter  les  erreurs.  C'est  ce  qu'il  m'a  allirmé  h  plusieurs 
Teprisest  dans  des  interrogaloirei  que  je  transcHâ  plus  loin. 
Celte  eireoiistance  a  dù^  je  pense,  contribuer  à  rendre  assez 
profond  Tétat  de  distraction  par  rapport  aux  sensations  de 
contact.  Nous  sommes  là,  je  crois,  au  cœur  de  la  question,  et  | 
nous  eroyous  utile  d'insister.  Un  fait  bien  caraelèristique  s'est 
produit.  Entre  deux  séances  que  je  vais  décrire,  je  me  suis 
demande  s'il  ne  serait  pas  possible  d'étudier  l'inEuence  de  ta  j 
distraction  sur  les  localisations  de  sensations  de  contact,  en 
empbiyaut  la  méthode  imaginée  par  M.  Victor  Henri,   et  qui 
consiste  à  repérer  les  contacts  sur  une  photographie  de  la 
région  ;  je  fis  donc  une  première  expérience  de  làlonnenient 
avec  mon  sujet,  et  je  le  priai  simplement  de  retrouver^  les  yeux 
fennès,  le  point  de  sa  main  que  je  venais  de  loucher,  puis  de  i 
refaire  la  même  opération  pendant  un  ét^t  de  distraction  pro- 
duit par  le  calcul  ;  le  sujet  se  soumit  h  cette  expérience  préli- 
minaire, puis  il  me  ^déclara  aussitôt  après  un  essai  qu'il  lui 
élait  impossible  de  localiser  un  contact  sans  y  faire  attention 
et  interrompre  son  calcul  d'addition  ;  d*DÙ  je  conclus  que  lors- 
qu'il s'agit  simplement  de  distinguer  1  ou  â  pointes^  le  sujet 
■eut  le  l'aire  sans  y  prêter  attention,  d'abord  parce  que  le  sujet 

telleset  telles  JispOjïilious  mentales,  de  nature  inconnue,  qui 
ui  permettent  de  le  faire,  et  ensuite  parce  que  Topération  qui 
lOusiâte  îi  distinguer   I   pointe  de  â  pointes  est  relativement 

isez  simple  pour  ne  pas  exiger  de  sa  part  un  bon  ellort  d'at- 
;tention.  Le  sujet  ma  encore  appris  que  pendant  les  expériences 
'de  djatraetiunj    il    n'attendait   jamais  le  contact    avant   que 

lui-ci  se  produisit  ;  ce  défaut  d'attente  est  bien  eaniclêris- 
tique,  je  crois,  et  niontre  qu'il  n'y  avait  pas  d'attention  fixée 
Jbrtement  sur  la  sensibilité  tactile. 

J'ai  alterné  les  expériences  d'attention  et  les  expérience» 
de  distraction  pour  éviter  que  renlraineuient  ^'  Hét  j 

Bur  l'un  seulement  de  ces  deux  gimft» ll'gMif ^  t^ 

■û  vue,  j*ai  fait  cUort  pour  toujoill!^  I 

I  Tantes  les  reche relu  nH^lr^  I 

II  ont  été  faites  succt^  il  ■  I 
br&i,  dans  mon  exposition  I 
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II 

Méthode  des  cas  justes  et  fauj:. 

Cest  la  méthode  que  j'avais  déjà  employée  à  Técole  pri- 
maire ;  elle  a  donné  lieu  à  10  séries  d'expériences,  chaque  série 
comprenant  42  contacts  ;  ces  séries  se  sont  réparties  en 
trois  séances  distinctes  qui  ont  eu  lieu  à  trois  jours  différents, 
dans  le  cours  d'une  même  semaine.  La  première  séance  a 
compris  les  épreuves  1,  2  et  3  ;  la  seconde  séance  les  épreuves 
4,  3,  6  ;  enfin,  la  troisième  séance  les  épreuves  7,  8,  9,  10. 

Le  tableau  I  contient  les  résultats  bruts  de  ces  trois  séances; 
chaque  expérience  est  disposée  en  une  colonne  verticale  et 
comprend  42  contacts;  elle  dure,  je  le  rappelle,  sept  minutes; 
les  expériences  avec  attention  portent  un  A  majuscule,  tout  en 
haut  de  leur  colonne,  et  les  expériences  avec  distraction  portent 
un  D  ;  au-dessus  de  ces  lettres  majuscules,  on  trouve  des  mi- 
nuscules, a,  b,  c,  d...  j,  qui  nous  servent  à  désigner  chaque 
expérience,  sans  qu'on  puisse  la  confondre  avec  d'autres  ;  si 
par  exemple  dans  le  texte  on  trouve  la  description  de  l'expé- 
rience j,  il  suffit  de  se  reporter  au  tableau  I  pour  en  trouver  les 
résultats  numériques  dans  l'ordre  où  ces  résultats  ont  été 
obtenus.  Je  dissémine  en  outre  dans  le  texte,  d'autres  tableaux 
plus  petits  qui  renferment  l'analyse  spéciale  de  chaque  expé- 
rience; sur  la  première  colonne  de  gauche  de  ces  tableaux  sont 
indiqués  les  écarts  des  pointes  en  centimètres  (O.je  le  rappelle, 
signifie  littéralement  0  écart,  et  correspond  à  une  pointe 
unique)  ;  ensuite,  en  ligne  horizontale  placée  en  regard  de 
chaque  genre  d'écart  sont  inscrites  les  réponses  du  sujet,  au 
nombre  de  7  pour  chaque  excitant  ;  enfin,  dans  la  dernière  co- 
lonne, celle  de  droite,  on  trouve  le  total  des  réponses  «  1  pointe  » 
pour  chaque  genre  d'écart;  il  est  facile  d'en  déduire  le  nombrç 
des  réponses  «  2  pointes  »  ;  si  le  premier  genre  de  réponses  est 
de  6,  le  second  genre  n'est  que  de  1,  puisque  le  total  est 
de  7. 

Je  commence  maintenant  l'analyse  spéciale  de  chaque  série 
d'expériences. 

C'est  la  première  épreuve  de  toutes,  et  jamais  le  sujet  n'avait 
servi  à  des  expériences  de  sensibilité  tactile. 

a.  Sans  distraction.  Pour  0  et  1  centimètre,  le  sujet  ne  per- 
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d'annoncer  deux  pointes  lorsque  Técart  était  au-dessous  du 
seuil  ;  de  même,  il  a  annoncé  1  pointe  lorsque  l'écart  était  au- 
dessus  du  seuil;  ces  jugements  spéciaux  sont  au  nombre  de  6. 
Quelques-uns  peuvent  s'expliquer  par  des  raisons  plus  claires 
que  riiypothèse  d'un  moment  de  distraction  ;  ainsi  pour  un 
écart  de  1  centimètre,  le  sujet  a  annoncé  2  pointes  dès  le  début 
de  la  séanee  ;  cette  réponse  peut  être  considérée  comme  un  dé- 
faut d'adaptation ,  beaucoup  de  sujets  font  des  réponses  de  ce 
genre  tout  au  début  des  séances,  quand  ils  manquent  d'exer- 
cice, quand  ils  n'ont  pas  encore  pen^u  un  assez  grand  nom- 
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bre  de  contacts  pour  faire  des  jugements  et  des  comparai- 
sons exacts.  Il  y  a  en  outre  quatre  autres  erreurs  dont  nous 
pouvons  nous  rendre  compte,  et  qui  sont  d'une  nature  toute 
différente  ;  vers  la  fui  de  l'épreuve  a,  le  sujet  a  5  fois  de 
suite  répondu  «  une  »,  (juel  que  fut  l'écart  des  pointes; 
nous  supposons  qu'il  s'est  produit  à  ce  moment  là  un  état  de 
distraction  assez  durable,  ayant  duré  environ  une  minute,  et  le 
sujet,  devenu  moins  attentif,  s'est  laissé  aller  à  répéter  le  même 
mot,  parce  qu'il  y  a  grande  facilité  à  répéter  le  même  mot 
dans  les  moments  de  distraction.  C'est  ce  que  nous  explique- 
rons un  peu  plus  loin.  11  va  sans  dire  que  notre  interprétation 
est  hypothétique,  car  le  sujet  n'a  rien  pu  nous  dire  relative- 
ment à  ce  qui  s'est  passé  en  lui  à  ce  moment  de  l'expé- 
rience. 

h.  Avec  distraction.  Pour  les  écarts  de  l*"\.j,  de  2  centi- 
mètres, de  :2'^'",o  et  enfin  de  /î  centimètres,  le  nombre  des  ré- 
ponses «  deux  pointes  »  est  aussi  grand  en  moyenne  que  dans 
répreuve  sans  distraction  ;  en  effet,  ce  nombre  est  de  23,  et 
dans  l'épreuve  précédente,  sans  distraction,  il  était  précisé- 
ment de  25  ;  nous  pouvons  donc  assimiler  ces  deux  portions 
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<;ûrfespoadaateB  des  deux  expériences  ;  celle  assimilalion  peut 
parai Ir**  bizarre,  car  si  réellement  il  y  a  en  distraction  dans 
notre  seconde  éprouve  —  potirra-t-on  objecter  —  le  sujet 
aurait  dû  commettre  plus  d'erreurs,  faire  plus  de  réponses 
«t  l  pointe  n  dnna  celte  épreuve  que  dans  rêpreuve  d*atlention* 

Expérience  6,  —  DiMrjcthn. 
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^out  allons  revenir  dans  un  instant  sur  ce  point.  Le  change- 
ment principal  des  deux  èpreuveg  porte  sur  la  perception  des 
écarls  0  et  1  cenlioiètre;  avec  rattentiou^  nous  avions  1res  nel- 
temcnt  une  immense  majorité  de  réponses  «  I  pointe  w^  ce  qui 
prouvait  que  le  sujet  ne  dissociait  pas  les  2  poinles  rappro- 
ehèe»  de  I  centime  Ire,  et  qu'iî  percevait  uniquement  la  pointe 
unique.  Ici,  nous  avons  un  beaucoup  plug  grand  nombre  de 
réponses  «  2  pointes  w.  C'est  même  dans  celte  inultipliealion 
des  réponses  «r  i  pointes  o  que  s'est  manifesté  Télat  de  distrac- 
tion :  nous  avons  compté  que  dans  cette  deuxième  épreuve  le 
nombre  des  i^éponses  «  t  pointes  ^  pour  les  écarts  de  0  et 
1  centimètre  est  de  8,  tandis  i)ue  dans  la  première  épreuve, 
le  nombre  n'était  que  de  û   Comment  interpréter  le  fait  i  Nous 

ifiimes  ici  au  cœur  de  la  question.   Plusieurs   hypothèses 
peuvent  être  failess  . 

1"  Sr  le  sujet  a  perru  â  pointes  plus  souvent  que  dans  la  pre- 
mière éprenve,  c'est  que  sa  sensibilité  tactile  s*cst  raffioée  ou 
que  ses  perceptions  sont  de%'enues  plus  exactes  Une  telle  hypo- 
thèse ne  doit  pas  être  considérée  a  prio7*i  comme  absurde,  car 
divers  auteurs  américains  auraient  constaté  que  pendant  1  état 
de  distraction,  Tupération  troublée  augmente  parfois  d'exacli- 
lude.  Toutefois  Thypothèse  n'est  pus  applicabb*  h  notre 
riaoea  ;  elle  semblerait  l'être  si  on  n'avait  pas  eniph  vA  If 
liei  d*une  pointe  unique;  car  alors,   corn---  '*     nj*M 
aitgaienté  ses  réponses  «  t  pointes  ,*•  pv 
%tyni  réellement  doubles,  ou  aurait  pa  su|>p4 
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meotation  de  réponses  «  2  pointes  »  prouve  que  le  sujet  en 
perce%*ait  mieux  la  dualité.  Mais  comme  on  a  fait  uu  égal  nom- 
bre de  contacts  avec  une  pointe  unique,  et  que  l'augmentation 
du  nombre  des  réponses  w  â  pointes  »  porte  aussi  sur  ce  contact 
unique  et  est  erronée,  il  est  clair  qu'on  ue  doit  pas  considérer 
cette  augmentation,  par  eile-ménie,  comme  la  preuve  d^une 
plus  grande  exEjetitude  de  perception. 

3^  On  peut  supposer  que  le  sujet  ayant  mis  beaucoup  de  ne* 
gligence  à  analyser  les  sensations  de  contact,  a  répondu  un 
peu  au  hasard  »  et  que  comme  il  n'y  aurait  pas  de  raison,  quand 
on  répond  au  hasard,  pour  dire  plus  souvent  <(  I  pointe  «  ou 
i<  i  pointes  u,  la  proportion  de  ces  deux  genres  de  réponses 
doit  être  ce  que  doniienvît  le  calcul  des  probabilités,  c'est-à*dire 
rêgalité;  et,   en  eiïet,  il  y  a  à  peu  près  autant  de  réponses 
ft  1    pointe  »  que  de  réponses  «  2  pointes  w.  Nous  objecte-] 
rons  à  cette  seconde  hypothèse  que  si  elle  était  exacte,  si  réel- 
lement le  sujet  devait,  par  le  lait  de  sa  négligence,  donner  un 
nombre  égal  ou  à  peu  près  des  deux  genres  de  réponses,  il  | 
devrait  le  faire  non  seulement  pour  les  écarts  0  et  1  centimètre, 
mais  aussi  pour  les  écarts  l*"',b,  t  centimètres,  i*^^"',^,  3  centi- 
mèlres.  Que  tel  puisse  être,  dans  certains  cas,  Teffet  d'un  état 
de  distraction,  nous  ne  le  nions  pas  ;  mais  chez  notre  sujet,  cet 
elTet  ne  s'est  pas  produit.  Comparons  en  eiîet  les  deux  épreuves 
d  attention  et  de  distraction  au  point  de  vue  de  la  proportion^ 
des  réponses  ;  nous  trouvons  dans  Té  preuve  d'attention  1.^  ré- 
ponses (f  1  pointe  &  contre  ^7  réponses  «  â  poiutes  »,  tandis 
que  dans  Tépreuve  d1nattention,au  tien  de  rencontrer  une  éga-j 
lisation  de  ces  deux  jjfenres  de  réponses,  nous  trouvons  33  ré- 
ponses «  2  poitites  »  pour  0  réponses  w   1    pointe  »;  ainsi  le 
nombre  de  réponses  i*  ^  pointes  n  a  augmenté  dans  la  distrac- 
tion  tandis  que  T hypothèse  que   nous   discutons   aurait  fait 
prévoir  plutôt  une  diminution. 

3^  Ce  que  nous  venons  de  dire  nous  eoiiduit  à  une  dernière 
hypothèse,  qui  peut  être  qualifiée  d'un  mol:  a  la  généralisation 
des  réponses  en  majorité  w  ;  sous  l'inlluence  de  la  distraelion 
les  réponses  «  2  pointes  n  sont  devenues  plus  nombreuses 
parce  qu'elles  étaient  en  majorité,  de  par  la  forme  de  lexpé- 
rience  ;  de  là  une  habitude  de  concevoir,  de  percevoir  et  aussîi 
d'annoncer  i  pointes,  habitude  qui  s'est  mieux  développée  que 
celte  de  prononcer  t(  1  pointe  »  ;  pendant  Tétat  de  distraction, 
c'est  rhabitude  la  plus  forte  qui  remporte,  parce  qu  elle  n'a 
pas  à  subir  le  contrôle  du  sens  critique.  Cette  dernière  hypo> 
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thèse  c3tplî{]iîG  que  pour  les  grands  écarts  tie  pointes,  siipé- 
Heurs  au  seuil,  les  réponses  <(  È  pointes  »  aient  seuîes  ou 
presque  seules  été  données,  parce  que  dans  ee  cas  riiabitude 
forte  était  d'accord  avec  les  perceptions  ;  pour  les  écarts  de  0  et 
de  I  cenlirncLre,  Thabitude  forte  était  au  contraire  en  contiit 
avec  la  perception^  aussi  n'a-l-elle  pas  pu  réussir  toujours  à  en 
triompher,  et  le  nombre  des  réponses  <t  2  pointes  >»  est  moins 
grand.  Daprés  cette  hypothèse  nous  aurions  afTaire  moins 
â  une  obnubilation  de  sensation  ou  de  perception  qu*aa  déve- 
loppement d'une  habitude  automatique,  habitude  intéressant 
particulièrement  le  langaji^e. 

Aussjtùl  l'expérience  terminée,  je  pose  au  sujet  quelques 
questions;  je  les  transcris  avec  les  réponses;  je  crois  nécessaire 
de  transcrh'e  non  seulement  les  réponses»  mais  aussi  les 
questions,  parce  que  le  sujet,  ainsi  du  reste  que  beaucoup 
d'enfants,  ne  fait  pas  des  réflexions  spontanées  ;  il  se  borne  à 
répondre,  et  par  conséquent  les  questions  posées  ont  une 
grande  importance  et  il  est  utile  de  montrer  si  ces  questions 
ont  exercé  une  influence  de  suggestion. 

t:«TEHROGATOin£  ■ 

it.  Je  ue  m'attendais  pas  à  ce  que  tu  me  piques  parce  que  je  faisais 
attention  k  mou  calcul  :  l'autre  Tiiis,  j'aittenJais  toujours  à  ravance  à 
être  piquée.  Cette  fais-ci»  j'étais  prise  comme  par  surprise, 

D.  Penses-lu  cette  fois-ci  avoir  moias  bien  fait  ? 

It,  Je  ne  sais  pas...  oh  !  ouï.  sûreuLeEit.,, 

D.  As-tu  fait  muias  attenlionaui  pù[ûrcs  au  commencement  ou  h 
laFiot 

R.  Oui,  u  la  lin,  car  tu  m^as  piquée  parfois,  et  je  ue  songeais  pas  à 
répondre.  Cela  m*est  arrive  une  ou  deux  fols. 

D.  Alor5,  il  ne  t>5t  jamais  arrivé  décompter  machinalement  et  de 
Tuer  toute  ton  altenlion  sur  lus  piqt'ircs? 

R.  Oïil  non,  c'était  plutôt  le  contraire. 

D.  l^es  piqûres  te  paraissaient  elles  plus  fortes  ou  moins  fortes  que 
l'autre  fois? 

n*  Je  ne  sais  pas. 

Nous  voyons,  par  ce  dialogue,  que  le  sujet  fixait  son  atten- 
tiaii  sur  ses  calculs  beaucoup  plus  que  sur  les  sensations 
tactiles  de  sa  main. 

c.  Sans  distraction.  Cette  troisième  épreuve  ressemble  beau- 
coup à  la  preniièrc  ;   le  nombre  dea  réponses  <i  â  pointes  ^ 


414 


MEMOIRES   ORIGINArX 


devient  de  il,  il  est  donc  bien  moindre  que  dans  la  deuxième 
épreuve.  Pour  les  écarts  de  2  —  2,5  —  3,  même  proportion  de 
réponses  que  pour  la  première  épreuve;  pour  les  écarts  0  et  1, 
même  proportion  aussi,  c'est-à-dire  prédominance  des  réponses 
(c  1  pointe  »;  les  seules  erreurs  sont  des  erreurs  dites  d'adap- 


ExpÉRiF.NCE  C.  —  Sans  dislnicUon. 


EXCITATIONS. 


0 
i 

i.5 

3 


TOTAL 
«les  réponses 
*  1  poiato  » 


talion,  qui  se  produisent  tout  au  début  de  la  série;  la  seule 
différence  avec  la  première  épreuve  est  qu*ici  le  sujet  a  donné 
deux  réponses  «  l  pointe»  de  plus  pour  Técart  de  1,5;  la 
différence  est  donc  insignifiante.  Nous  concluons  que  celle 
troisième  épreuve,  par  son  accord  étroit  avec  la  première,  qui 
a  été  faite  également  avec  atlenlion,  monlre  que  la  différence 
de  la  deuxième  épreuve,  avec  distraction,  n  est  point  affaire  de 
hasard;  en  fait,  la  deuxième  épreuve,  avec  distraction,  diffère 
de  la  même  manière  des  épreuves  1  et  3,  qui  sont  faites  avec 
attention. 

(L  Epreuve  faite  huit  jours  après  les  trois  précédentes.  Avec 
attention.  Accord  parfait  avec  les  expériences  a  et  c  ;  le  seuil 
est  placé  à  l,:2o;  pour  1,5  —  i2  —  :2,5  —  3,  les  réponses 
((  2  pointes  »  sont  au  nombre  de  6  sur  7;  elles  sont  donc  en 
jjjraude  majorité;  pour  0  et  1,  les  réponses  «  1  pointe  »  dimi- 
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nuetit  au  eontraiie,    et  seraient  même  à   rnnâîitmilé  sans 

fj  indiques  erreur  Si  d  adaptation.  L'épreuve  dotine  des  rùsulUdi^ 
tout  II  fait  comparables  à  ceux  des  expériences  <i  et  c.  AJoulons 

r^ii€  le  nombre  total  des  réponses  a  l  pointe  *»  est  de   Ul,  el  te 

'aombre  dei*  réponses  «  5  pointer  «  est  de  46. 

e.  Avec  dislmetion.  Cette  nou relie  expérience  de  distraction 
ei^t  bien  intéressante.  On  remarque  tout  de  suite  u»e  augraen- 
laLion  des  réponses  «  2  poinles  n  ;  elles  sont  maintenant  de  dH, 
el  les  n'^ponsea  ^  1  pointe  »  ne  sont  plus  que  de  o.  Voici 
comment  ces  réponses  se  répartissent  :  les  réponses  «  ±  pointes  » 


iLKpiivrcNCE  f,  —  Bisimrlmi^ 


i.\CITATli»S. 

ftKrOVM?S. 

TOT  M. 
des  r^^pniisri       | 

V     1    jK>ijltC 

0 
1 

2?      !?      t         {         ^        S         1 
-        2        2  ?      *  ''      *        2  f      2 
(       5       i       i"      i       i'      f 
2        i        :f        if        i        if      £ 
li        £        ^        i        -        i        £ 
S        £        f        ^         -         :!         2 

4 

0 
t 

0 

ont  été  données  exclusivement  (moins  un  seul  cas)  pour  les 
écarts  1,5  — i  —  Si, S  —  3;  pour  Técarl  0  (pointe  unique),  leti 
réponses  ^  pointes  sont  au  nombre  de  3  ;  pour  Téoart  I,  elles 
sont  Tutianlmité.  Comment  interpréter  ce  changement?  Eeve*^ 
noûs  à  nos  trois  hypothèses  : 

1*  Je  commencerai  par  la  seconde  :  réponses  données  au 
Itaiard,  se  conformant  au  calcul  des  probabilités  et  tendant  k 
l'égalisation  ;  hypothèse  qu  on  peut  éliminer  de  suite,  devant 
le  nombre  eroi^^sant  des  réponses  tf  û  pointes  »  ; 

â*  Plus  î^^rande  finesse  de  perceptioti.  Si  on  ne  pouvait  étudier 
que  cette  cinquième  expérience  seulement^  en  Tiiolant  des 
autrei,  e^est  bien  Thypollièse  qu*on  accepterait;  en  efTet,  le 
seuil  de  la  perception  double  se  trouve  maintenant  avancé, 
reptïrté  en  dessous  de  I  centimètre,  par  suite  des  réponses 
unanimes  de  «  f  pointes  a  données  pour  ce  contact  avec  1  ccu- 
ttffiètre  d  écart  ;  mais  alors,  on  peut  objecter  ;  si  la  tlnesse  de 
perception  est  devenue  plus  grande,  d'où  viennent  les  trois 

vifirg  commises    ave«   le  contact  unique?  de   plus,  si  on 
>  rcxpériencc  e  de  reipérienee  à,  qui,  loufes  deux, 
«*s  avec  dislraelion,  on  n'a  pas  de  peine  k  constater 
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que  les  effets  ont  clé  de  même  nature,  augmentation  du 
nombre  des  réponses  «  !2  pointes  ».  Cette  augmentation,  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  ne  peut  s'expliquer  par  un  progrès  dans 
Texactitude  de  perception,  à  l'épreuve  b  ;  nous  pensons  donc 
que  pour  l'épreuve  e  il  en  est  de  même  ;  il  ne  s'est  pas  produit 
plus  de  finesse  de  perception,  mais  Thabitude  de  répondre 
«  i  pointes  »  a  acquis  encore  plus  de  force  ; 

3°  Nous  donnons  donc  la  préférence  à  la  troisième  hypo- 
thèse, développement  d'une  habitude  automatique  de  langage  ; 
cette  habitude,  favorisée  par  l'état  de  distraction,  entre  en 
exercice  toutes  les  fois  qu*une  perception  tactile  ne  la  contredit 
pas  ;  nous  supposons  que  l'impression  d'un  contact  unique  la 
contredit  plus  nettement  que  la  perception  de  deux  contacts 
même  écartés  de  1  centimètre  ;  et  c'est  probablement  pour  cette 
raison  que  le  sujet  donne  moins  de  réponses  «  2  pointes  » 
pour  le  contact  0  (0  écart)  que  pour  le  contact  1. 

f.  Sans  distraction.  Rien  à  dire  de  cette  épreuve  témoin;  elle 
est  de  même  nature  que  toutes  les  autres  qui  ont  été  faites 


ExPÉRiENCK  f,  —  Sans  distradion. 


EXCITATIONS. 

RK PCX s ES. 

TOTAL 
dos  ré|>onses 
•  1  poiule  >• 
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sans  distraction.  Jusqu'à  et  y  compris  1  centimètre  d'écart,  le 
sujet  annonce  «  i  pointe  »;  au  delà,  il  en  annonce  régulière- 
ment deux. 

g.  h.  i.  Avec  distraction.  Ces  trois  expériences  ont  été  faites  le 
17  mars,  à  2  heures  1/2  de  l'après-midi;  elles  ont  été  faites  Tune 
après  l'autre,  sans  intervalle  de  repos  ;  et  l'élat  de  distraction 
a  dû  être  considérable,  surtout  vers  le  milieu  et  la  fin  de 
l'expérience,  car  le  sujet  avait  à  ajouter  continuellement  7  au 
nombre  qu'il  obtenait  ;  parti  de  3G,  il  est  arrivé  ainsi  à  1504,  et 
<!es  additions  lui  ont  paru  assez  difficiles  ;  vers  le  milieu  de 
roxpérience  h,  notamment,  il  a  éprouvé  beaucoup  de  peine; 
il  s'arrêtait,  répétant  :  «  Je  ne   sais  pas  comment  cela    se 
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fait,  je  ne  puis  plus  continuer  »  ;  il  y  avait  sans  doute  beaucoup 
Je  fatigue  et  d'énerveraent,  d^autaiit  plus  que  le  travail  total  de 
calcul,  sans  prendre  de  repos,  a  duré  dix  minutes,  ce  qui  est 
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ExpéaiK?ic£  h.  —  Distrai-tîon. 
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beaneoup  pour  un  enfant  aussi  jeune  (14  ans  o  mois;.  Pendant 
ce  travail,  les  faits  que  nous  avons  signalés  précédemment  ont 
pris  un  caractère  très  apparent,  surtout  accentué  à  l'épreuve  h 
et  à  répreuve  î;  le  nombre  des  réponses  «  deux  pointes  ^a  est 
devenu  prépondérant  à  ce  point  que  nou?*  avons  de  longues^ 
séries  de  contacts  où  le  sujet  a  continuellement  donné  cette 
réponse^  sans  une  seule  réponse  «  une  pointe  j3,  Ainsi^  dans 


418 


HEMOÎRE?^    OlUGlîCArX 


rexpérienee  k,  le  sujet  a  repondu  dix-liuil  fois  de  suite  ^  deux 
poioleâ  n  bien  que  dans  cette  eérie  il  y  ait  eu  Iroia  coutaeis 
avec  une  pohile  uniquii  et  Lrois  ecmtncU  avec  deux  poiEitee 
séparées  pur  un  eenLÎmètre;  (juelque  temps  après,  nous  trou- 
vons une  autre  &érie  encore  plui  longue  de  réponses  «  doux 
pojules  »  \  cette  s^eonde  série  compte  ^^  réponses  a  demc 
pointes  j»  qui  n*out  été  interrompues  par  nue  une  réponse  u  une 
pointe  n  \  et  cependant,  pendant  celte  série  de  ^9  réponses,  le 
tujel  a  senti  quatre  fois  un  conlar^l  unîqne  et  cinr|  fois  îe 
contact  de  deux  pointes  séparées  par  un  centime Lre.  U  me 
parait  absolument  vraisemblable  que  ces  longues  sériel,  l'une 
de  18,  lautre  de  :5y  réponses  identiques  représentent  un  état 
d'automatisme  verbal  dont] 'ai  cherché  plus  liaul  à  expliquer  le 
mécanisme  ;  le  sujet,  dont  l'esprit  était  ailleurs^  se  contentait, 
—  mais  sans  s* en  readre  compte,  —  de  répéter  toujours  la 
même  phrase.  Ne  s'en  rendait-il  pas  compte?  J'ai  été  tcnLé* 
une  fois  rexpérience  finies  de  lui  poser  directement  cette 
question  ;  mais  je  ne  l  ai  pas  fait  de  crainte  de  proYoquer,  par 
une  question  iolempestive,  révanouisscment  de  cet  auloma^ 
tisme  naissant.  Il  faut  noter  accessoirement  qu'après  k  série 
des  t^  réponses  te  deux  pointes  )>,  le  sujet  a  répondu  troiâ  fois 
de  suite  «  une  pointe  »,  quoique  les  écarts  fussent  de  3,  de  5 
et  de  1,5  centimètre,  écarts  qui,  eu  général,  donnent  lieu  à 
la  perception  de  deu3L  pointei. 
/.    Epreuve  sans  distraction.  Les  résultats  en  ont  été  peu 
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nets,  et  le  sujet  a  donné  un  grand  nombre  de  réponses  «  deiiK 
pointei  j»,  même  pour  Técart  de  1  centimètre  ;  saug  doute,  il 
était  un  peu  fatigué  par  les  expériences  g,  h,  i. 

Aprèti  ces  expériences,  jai  encore  interrogé  le  iujet,  comme 
je  Ta  vais  fait  précédemment  ;  ses  réponses  ne  noui  appreauenl 
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rien  que  nous  ne  sachions  déjà;  elles  ne  sont  point  aussi 
insLruciiveâ  que  je  ie  d(>sireraisi  c'est  que  je  a'aî  pas  posé  de 
quesliuns  précises  sur  la  manière  dont  le  sujet  percevait 
les  eontaeU.  Ou  verra  cependant  dans  Le  dialogue  ci-après  une 
nouvelle  affirtnation  que  rallenlion  du  sujet  n*était  pas  divisée 
entre  les  calculs  el  les  contacts,  mais  se  portait  exclusiiremenl 
sur  lea  ealculs. 

ISTËRHOGATOiaE 

D.  ïu  a^  ea  Je  la  peifîé  h  un  ccrlaîn  momcnl  pour  compter.  Tu  tVs 
l^ttinte  ?crs  le  milieu.  D*où  vient  cette  peine  à  compter? 

R,  ie  ne  ^ai^^  fias. 

U,  Elais-tt3  fatiguée^ 

IL  Ok  î  oui,  c'est  faligaat,  je  trouve, 

D.  Ou*e^i-ce  qui  te  fatiguait? 

B.  C^:tait  de  compter.  Aujourd'hui  je  n^étâis  pas  du  tout  en  Lraki 
pour  coinpier  de  tète. 

D.  As* tu  fait  moins  âUenLioo  aujourd'hui  aux  piq tires*? 

R  Ob  !  ce  que  j'y  fais  peu  atteuiion  l  Je  faisais  atieution  rien  qu^au 
calcul,  et  seulement  quand  lu  me  piquais^  cela  me  rappelait  ;  je  n'y 
étai?  pas  compl'.lemeiit  étranf^ere. 

D.  Tu  ré(K>ndais  tout  de  suite^  Est-ce  que  tu  as  eu  des  doutes? 

K.  Oh!  uui. 

D.  Autatil  qie  Tautrc  luis','  ^M 

U.  .Je  ne  sais  pas  dire. 

D.  Truuvcs-tu  que  je  te  pique  très  peu  quanti  tu  fais  des  cakul&if 

R,  Non,  il  me  semble  que  celte  fois-ci  c'était  plué  fort  que  Tautre 
fois, 

I>.  Est-ce  qu'à  un  momeul  de  Teîtpérjence,  tu  as  fait  plus  attention 
aux  chiffres  ou  aux  contacts,  ou  bien  toute  reipênence  a-l-elle  été  Ja 
mémo  pour  toi  ? 

H,  tl  me  semble  que  tout  a  été  pareil. 

J'ai  reproduit  dans  un  tabJeau  d'ensemble  toutes  les  expé- 
riences précédentes  ;  ellc:^  t^otil  au  nombre  de  dix:^  et  suppo- 
sent par  conséquent  4iÛ  jugements  dislincLs*  Dans  le  ta- 
bleau, j^at  reproduit  le  nombre  de  réponses  deux  pointes  el 
une  pointe  qui  ont  été  données,  soit  pendaiit  les  cinq 
épreuves  avec  distraction,  soit  pendant  les  cinq  épreuves  sans 
distraction. 

Les  nombres  de  réponses  sont  rapportées  à  lOÛ;  pourchaque 
genre  de  contact,  il  y  a  eu  3o  réponses  avec  atteation  el 
35  réponses  avec  distraction. 
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Tableau  (Teisemble  d>i  la  première  partie  d'expériences  tactiles. 


DISTANCE 
det  pointes. 

0 

1 
1,5 

2.0 

a 


RÉPONSES 
saos  dislracUoD. 

Une  pointe.    Deux  pointes. 


88  0,0 
80  0  0 
i8  0  0 

11  o:o 

5  0/0 
5  0/0 


12  0/0 
20  0  0 
72  0/0 
80  0  0 
95  0;0 
95  0/0 


RKPONSES 
avec    distraction. 


l'nc  pointe. 

54  0  0 

28  0/0 

22  0,0 

8  0,0 

0  0/0 

2  0  0 


Deux  iK>inte«. 

40  0  0 
72  0/0 
78  0. 0 
92  0  0 
100  0/0 
98  00 


Nous  ferons  sur  ce  tableau  les  mêmes  observations  que  nous 
avons  présentées  à  propos  d'expériences  particulières.  Ce  qui 
frappe,  dans  la  comparaison  des  deux  genres  d'épreuves,  faites 
les  unes  avec  attention,  les  autres  avec  distraction,  c'est  que, 
dans  ce  dernier  cas,  le  pourcentage  des  réponses  •  a  deux 
pointes  »  est  plus  grand  pour  tous  les  écarts  que  dans  le  cas 
d'attention;  il  faut  donc  écarter  Tliypothèse  que,  dans  Tétat  de 
distraction,  le  sujet  a  répondu  au  hasard,  selon  les  règles 
du  calcul  des  probabilités  ;  on  doit  également  écarter  Thypo- 
thèse  que  la  finesse  de  perception  a  été  augmentée  pendant 
l'état  de  distraction,  parce  que  le  nombre  des  réponses  «  deux 
pointes  »  qui  a  augmenté  pour  Técart  de  1  centimètre,  a  égale- 
ment augmenté  pendant  la  distraction  pour  l'écart  de  0  (pointe 
unique)  et  que  cette  augmentation  de  ce  genre  de  réponses,  par 
rapport  à  leur  nombre  dans  l'état  d'attention,  est  bien  la 
preuve  que  la  finesse  de  perception  n'a  pas  augmenté  pendant 
la  distraction,  puisque  ce  sont  des  réponses  inexactes. 

Nous  sommes  donc  conduits  à  admettre  comme  très  vrai- 
semblable que  l'état  de  distraction  a  opéré,  chez  notre  sujet,  en 
facilitant  un  automatisme  verbal  de  répétition,  consistant 
à  généraliser  un  genre  de  réponses  (|ui  étaient  en  majorité  par 
suite  de  la  forme  donnée  par  nous  k  l'expérience.  Ainsi,  les 
réponses  que  nous  avons  calculées  et  mises  en  tableau  n'expri- 
ment point  directement  un  état  de  la  sensibilité  tactile,  comme 
on  pourrait  le  croire,  mais  un  fonctionnement  particulier  du 
Tangage. 

Nous  aurons,  dans  un  instant,  à  revenir  sur  ce  point  pour 
chercher  à  deviner  quel  a  pu  être  l'état  de  la  sensibilité  tactile 
pendant  la  période  de  distraction. 
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III 


Variante  de  la  méthode  des  ca^  urais  et  faux^ 


La  conclusion  à  laquelle  nous  venons  d'arriver,  je  Taî  seule- 
menL  présentée  comme  probable  ;  j'ai  essayé  ensuite  de  fa  mettre 
horà  de  doute.  J'ai  imaginé  pour  cela  une  contre-épreuve.  S'il 
est  exact  que  raugmeulation  des  réponses  «  deux  pointes  » 
pendant  la  distraction  vient  ifune  tendance  à  jiénéraliser  les 
réponses  qui  sont  en  majorité,  il  est  intéressant  d'organiser 
rexpéneoce  autrement,  de  manière  à  ce  que  la  majorité  des 
réponses  pendant  Télat  d'attention  soit  consliluée  par  lea 
réponses  et  une  pointe  ^  ;  dans  ee  cas,  ai  notre  explication  est 
valable,  voici  ce  qui  se  produira  ;  l'état  de  distraction  amenant 
encore  la  gêné  rai  isalion  des  réponses  qui  sont  en  majorité, 
ce  sont  leâ  réponses  ce  une  pointe  »  qui  se  généraliseront. 

Cette  expérience  a  été  faite  le  18  mars;  elle  a  été  faite  de  la 
maaière  suivante.  J'ai  emprunté  à  l'expérience  précédente 
quatre  contacts,  lea  contacts  avec  écarta  égaux  à  0  —  I  — 1,5  el 
'Û  centimètres  ;  ces  contacts  ont  été  exercés  dans  Tordre  sui- 
vant :  0  — 0  ^  0  —  l  --  1  —  l  —  1,5  —  1.5  —  1,5  —  â  —  2  — 
S  ;  on  voit  que  Tordre  suivi  est  celui  des  écarts  croissaats^ 
et  que  chaque  genre  tT écart  était  employé  trois  fois  de  suite; 
de  cette  manière,  il  était  à  prévoir  que  pendant  les  eîtpériences 
avec  altentioUt  la  réponse  «  une  pointe  »  serait  donnée  aussi 
souvent  que  la  réponse  k  deux  pointes  »»  puît^que  ce  sujet 
percevait  comme  une  pointe  unique  Técart  0,  naturellement, et 
aussi  Técart  de  \  cenlimètre.  Après  quelques  essais  avec 
dispositif,  je  me  suis  assuré  que  le  nombre  de  réponses  <*  de 
pointes  a  était  encore  trop  grand  ;  aussi  ai-je  pris  le  parti 
d*arrèler  les  excitations  h  Técart  de  Lo,  et  j'ai  employé  défini- 
tivement les  contacts  suivants  :  0—0  —  0  —  1  —  I  -*  1  — 

En  outre,  m 'étant  apenjn  précédemment  que  chez  mon  sujet 
l'état  de  dislracLion  produit  par  le  calcul  devient  pr*ïr**nd  s«<- 
tout  au  bout  d'une  dizaine  de  minutes,  j*ai  résolu 
lieu  de  plusieurs  séances  courleis,  une  seule  fit 
séance  de  dtstraclion.  Je  donne  ct-après  toi^ 
L'expérience  a  été  divisée  entre  deux  sép 
a   duré  vingt-sept    minutes   san^   inl 
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séance  a  commencé  après  dix  minutes  de  repos  et  a  duré  quinze 
minutes.  Dans  la  première  séance,  il  y  a  eu  environ  le  premier 
tiers  des  expériences  avec  attention,  et  les  deux  autres  tiers  avec 
distraction  par  le  calcul  ;  la  seconde  séance  a  été  remplie  tout 
entière  par  des  expériences  d'attention.  Le  calcul  auquel  le 
sujet  s'est  livré  était  assez  difficile;  il  est  parti  du  nombre  38. 
auquel  il  devait  ajouter  successivement  les  nombres  3,  4,  5,  G, 
7,  8,9  et  ensuite  recommencer;  il  a  pu  poursuivre  ses  additions 
sans  erreurs  appréciables,  jusqu'à  1  000. 

Analysons  maintenant  les  résultats. 

Premièi'e  séance.  —  La  première  partie  de  cette  séance  con- 
siste en  48  contacts  qui  sont  faits  sur  le  dos  de  la  main  gauche, 
dans  Tordre  indiqué  plus  haut.  C'est  avec  l'écart  de  1,5  que  lès 
réponses  «  2  pointes  »  apparaissent  et  deviennent  en  majorité  ; 
dans  l'ensemble,  il  y  a  eu  24  contacts  qui  ont  donné  lieu  à 
cette  réponse  «  i  pointes  »  ;  par  conséquent;  cette  première 
modification  de.  l'expérience  n*a  pas  atteint  le  but  que  je  me 
proposais,  c'est-à-dire  donner  la  majorité  aux  réponses 
«f  I  pointe  ».  Notons  que  dans  l'épreuve  6,  le  sujet  a  donnr 
toute  une  longue  série  de  réponses  «  2  »  qui  ont  coïncidé  avec 
le  contact  d'une  pointe  unique,  ou  avec  un  écart  de  1  centi- 
mètre ;  le  sujet  s'est  bien  rendu  compte  à  ce  moment  qu'il  se 
trompait  ;  il  a  dit  qu'il  ne  savait  pas  pourquoi  il  était  inca- 
pable pendant  un  instant  de  bien  percevoir  les  pointes. 

A  la  suite  de  ces  épreuves  d'attention,  et  sans  aucun  inter- 
valle de  repos,  on  a  commencé  des  expériences  de  distraction, 
et  on  a  fait  sentir  au  sujet  134  contacts.  La  distraction  a  paru 
très  grande,  surtout  vers  le  milieu  de  rexpérience,  car  le  sujet 
à  I  fois  oublié  de  répondre  pour  1  contact,  et  2  fois  il  n\i 
répondu  qu'après  plusieurs  secondes,  et  étant  sur  le  point 
d'oublier.  L'oubli  complet  a  eu  lieu  dans  la  série  b  ;  les  oublis 
incomplets  ont  eu  lieu  dans  la  série  k,  ils  sont  marqués  par  un 
petit  0. 

'  Avant  d'étudier  cette  lonirue  expérience  de  distraction  dans 
ses  moyennes,  il  parait  préférable  d'en  examiner  le  détail.  Au 
début,  dans  les  séries  a.  b,  c,  les  répouï^es  «  2  »  se  produisent 
régulièrement  lorsqu'on  arrive  à  Tccart  de  I  cm  *>  ;  elles  sont 
même  plus  régulières  et  plus  nombreuses  (pie  dans  les  séries 
/^,  r,  cl,  de  l'épreuve  avec  allenlion  qui  a  précédé  immé- 
diatement. Pourquoi  ?  C'est,  je  pense,  par  une  survivance  de 
l'habilude  aulninalique  de  répondre  ««  2  »  qui  s'est  formée 
antérieurement,  et  (pie  nous  avons  longuement  décrite  ;  mais 
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celte  abondance  des  réponses  «  2  »  va  aller  en  s'atténuant  ;  elle 
diminue  dans  les  séries  d  et  e,  et  à  partir  de  /*,  elle  disparait 
complètement  ;  depuis  la  série  f  jusqu'à  la  série  /,  c'est-à-dire 
pendant  65  contacts  consécutifs,  le  sujet  répond  «  1  »  et  dans 
le  reste  de  Texpérience  Jusqu'à  la  fin,  il  n'a  que  4  réponses 
(K  2  »  sur  â«3  réponses  «  i  ».  Ainsi,  le  résultat  que  nous  avions 
prévu  s'est  produit  avec  une  netteté  que  nous  n'espérions  pas  ; 
il  ne  s'est  sans  doute  pas  produit  tout  de  suite,  et  nous  en 
avons  dit  la  raison  ;  il  fallait  laisser  au  sujet  le  temps  de  bri- 
ser une  habitude,  et  de  la  remplacer  par  une  autre  ;  le  rempla- 
cement une  fois  établi,  l'habitude  de  répondre  «  1  »  s'est  mon- 
trée aussi  influente  que  l'avait  été  l'habitude  de  répondre  «  2  »  ; 
et  nous  comprenons  en  même  temps  quel  a  été  le  mécanisme 
de  formation  de  cette  seconde  habitude,  puisque  c'est  nous- 
même,  expérimentateur,  qui  l'avons  formée  ;  il  a  suffi  d'ame- 
ner la  pensée  et  la  bouche  du  sujet  à  répéter  souvent  la 
réponse  «  i  »  pour  qu'il  généralisât  cette  réponse  au  delà  des 
cas  où  elle  se  trouvait  juste. 

Nous  étudierons  les  moyennes  de  cette  expérience  quand 
nous  la  comparerons  à  celle  que  nous  avons  faite  sans  distraire 
le  sujet  par  des  calculs. 

Voici  quelques  interrogations  adressées  au  sujet,  après 
l'épreuve. 

INTERROGATOIRE 

D.  Tu  es  fatiguée  ? 

R.  On  est  tout  étourdi. 

D.  Qui  est-ce  qui  le  fatigue  le  plus  ? 

R.  C'est  de  compter. 

D.  Ton  calcul  d'aujourd'hui  esl-il  plus  dur  que  celui  d'autrefois^ 

R.  Non,  celui  d'hier  était  plus  dur. 

D.  En  général,  lu  interromps  ton  calcul  pour  répondre  de  suite  : 
tu  n'attends  pas  d'avoir  (ini  l'addition  ;  c'est  bien  rare.  Est-ce  que 
cela  ne  te  trouble  pas,  les  conlacts,  pour  tes  additions? 

R.  Non,  pas  beaucoup. 

D.  Alors  la  fatigue  vient-elle  de  l'addition  ou  des  deux  choses  à  la 
fois? 

R.  Des  deux  choses,  mais  surtout  Taddition. 

D.  A  quoi  laisais-tu  surtout  attention  de  ne  pas  commettre  des 
erreurs? 

R.  (vivement)  Oh  !  dans  l'addition. 

Deuxième    séance.  —  Avec   attention.  Après    10  minutes 
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eulemeot  de  repos.  Cet  inlen^alle  de  repos  csl  très  court  ;  et 
iialgré  la  fatigue  du  sujet,  qui  avait  été  grande,  je  n*ai  pas 
hésité  à  lui  imposer  une  nouvelle  séance,  de  14  minutes^  aOii 
de  rechercher  coin  ment,  sous  rinfluence  du  retour  de  ratten- 
lion  sur  la  sensibilité  tactile,  se  comporterait  cette  habitude 
verbale  que  je  lui  avais  donnée  de  répondre  t<  1  *k  Pendant  les 
séries  a,fj,  c,  rhabilude  de  répondre  tx  \  a  persiste,  carie  nom* 
bre  de  réponses  «  â  w  est  encore  très  faible  ;  il  devrait  être  plus 
fort  pour  un  intervatle  de  poinles  que  généralement  le  sujet 
sent  avec  sa  dualité  :  mais  à  partir  de  la  série  d  et  jusqu*à  la 
série  A»  le  nombre  de  réponses  (ta»  augmente,  il  atteint  même 
sa  quotité  régulière:  pour  la  série  A,  aucune  réponse  w  È  n 
ii*est  donnée,  et  nous  ne  savons  pas  pourquoi  ;  puif^,  elles 
réapparaissent  dans  la  série  i,  dans  y,  dans  Ar;  et  à  partir  de  ce 
moment,  par  un  fait  bien  curieux,  ces  réponses  «'  2  jh  augmen- 
tent beaucoup  en  nombre  ;  le  sujet  finit  par  répondre  souvent 
pour  le  contact  d'une  pointe  unique.  J'aurais  bien  voulu 
ufsuivre  encore,  mats  j*ai  craint  de  provoquer  une  fatigne 
trop  grande,  et  du  resle  je  pense  que  dans  celte  seconde  séance 
il  a  du  se  produire  quelques  effets  de  fatigue. 
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<|ue  |>enLbinl  la  diâlmclion,  les  réponses  1  c|îji  éiaienlcn  maji? 
rite  se  saiil  géiiéraliîii^eîi  à  ce  point  que  pour  bs  écarta  de 
I  cm  Ot  il  y  a  eu  sur  40  répùtïica  i7  réponses  «  !  n,  et  seule- 
meal  Kjréponseâ  ai*);  taridisque  lors<|uc  l'alLenlîoii  Hmi  fixén 
sur  les  conl&ctâ,  il  y  a  eu,  pour  ce  mi^iiie  écari  tle  l  cm  a,  sur 
50  répottt^es^  seulemeni  8  répondes  n  1  a  el  4i  réponses  «  2  ». 
Dans  le  lableau  suivant,  le«  mém«â  résultais  mni  rapfïorlés  à 
I0€,  et  i'oti  voit  clairement  comment^  pendant  la  dJËlracliati, 
te  pourcentaige  des  répoiiaes  at  1  pointe  n  est  devenu  fdfis  eon* 
sidérable  pour  tous  les  écarts  et  surloiil  pour  les  ét^rls  de 
I  ceiïLîmélre  et  de  l  em  o,  i:|ue  pendant  TéLat  d'à  Lien  Uon, 
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Or*  c'est  jïïstement  IHnverse  de  ce  que  nous  avions  obtenu 
préccdemmenlf    quand    nous    avions    réuni  des  circDiislance»] 
favorisant  l'habitude  verbale  de  répondre  «  i  pointes  ».  Il  esij 
intéressant   de    mettre  eette  différence  logique  et  prévue  eiij 
luraière  par  un  graphique  a[»proprié. 

Ffuus  publions  4  grapliit[ues  ;  les  t  premiers  (lig,  M  et  S7 )  soafl 
relatifs  à  noire  première  série  d'expériences,  avec  habitude  de 
ré  poudre  (^  t  *>.  Le  nombre  de  réponses  â  est  traduit  par  1* , 
courbe  ;  sur  la  ligne  horîzoutale»  nous  portons  les  écarts  sue^ 
cessifs  des  poinles  ;  et  sur  la  lib^ne  verticale  nous  portons  le  pour 
cent  des  réponses  v  f  pointes  a  et  noua  couvrons  de  hachtircs 
tùM  l'eipaee  eûmpris  entre  la  eoiirbe  et  la  portion  inférieure  du 
carré  ;   la  partie  ombrée    de    nos  figurer»  représente  donc  la 
proportion  des  réponses  c  5  '»  par  rapport  aux  réponses  «  l   » 
dont  la  représentation  est  faite  par  la  partie  claire  du  carré*^ 
On  voit  que  la  ligure  57  qui  correspond  ù  l'état  d^attention  coil- 
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tieat  beaucoup  moîas  de  réponses  «  3  »  que  la  figure  57  qui 
correspond  à  Tétai  de  dislraclioa. 

Les  figures  58  et  59  sent  relatives  à  notre  seconde  série  de 
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Fig.  56.  —  Grapliiquc  des  ivponses  «  i  pointes  »  données  pendant 
l'attention,  dans  la  première  série  d'expériences. 

recherches  dans  lesquelles  nous  avons  provoqué  Tapparition 
d'un  automatisme  verbal  contraire  au  précédent  ;  ce  sont 
maintenant,  nous  le  rappelons,  les  réponses  «  1  pointe  »  qui 
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FiK-  i>7.  —  Graphique  dos  répons«'s  «  2  pointes  »  donnés  pendant  la  dis- 
ti*action  ilans  la  prenïiérc  série  d'expériences  ;  le  nombre  des  réponses 
i  pumties  a  bean<*otip  augmenté. 

prédominent  ;  pour  construire  les  figures  58  et  59  nous  avons 
porté  sur  la  ligne  verticale  le  pourcentage  dea  réponses  ;  sor  la 
ligne  horizontale,  nous  avons  porté  la  série  des  écarts  de 
0  à  1,0  ;  on  sait  que  dans  cette  seconde  expérience,  les  écarts 
différents  ont  été  moins  nombreux  qu«  dans  la  précédente 
série.  Or  un  simple  coup  d'œil  montre  la  différeoee  des  ligures 
59  et  60  ;  elle  est  juste  l'opposé  de  celle  qui  sépare  les  figures 
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56  et  57  ;  ainsi  tandis  que  dans  un  cas  Tétat  de  distraction  a 
favorisé  le  développement  des  réponses  d'un  certain  genre, 
dans  Tautre  cas  Tétat  de  distraction  a  favorisé  le  dévelop- 
pement de  réponses  du  genre  opposé. 

Je  termine  par  une  remarque  sur  un  petit  point  accessoire. 
Le  sujet  ne  recevait  aucune  information  sur  Tordre  dans  lequel 
on  appliquait  les  pointes  ;  cependant,  après  la  deuxième 
séance,  il  fit  la  remarque  que  «  je  faisais  trois  fois  la  même 
chose  »,  c'est-à  dire  que  j'excitais  trois  fois  la  peau  de  sa  main 
avec  le  même  genre  de  contact  ;  celle  remarque,  le  sujet  ne  Ta 
pas  faite  pendant  qu'il  calculait,  et  il  ignore  si  elle  eût  été 
justifiée  à  ce  moment-là  ;  il  a  fait  cette  remarque  parce  qQ*ll  a 
observé  qu'après  les  3  contacts  il  y  a  toujours  un  repos  un  peu 


Fig.  58.  —  Grapfiique  de-:  réponses 
«  2  pointos  »  données  pendant 
ratlonlion,dans  la  2*  série  d'expé- 
rionces . 


Fi^.  51».  —  Ciraphique  des  réponse.- 
«  2  [xântes  »  données  pendant  la 
disiraelion,  dans  la2«  série  d'expi'- 
rienccs  ;  le  nondiiv  des  réponse> 
0  2  pointes  »  a  beaucoup  diminué. 


plus  long  qu'entre  les  3  contacts  ;  cette  observation  est  tout 
à  fait  exacte  ;  ce  repos  plus  long  tient  à  ce  qu'il  faut  chan- 
ger de  plaquette,  quand  on  change  Texcitant.  Or,  voici  le  point 
auquel  je  veux  en  venir  :  c'est  que  si  on  examine  la  proportion 
des  réponses  «  1  »  pour  la  série  de  contacts  dans  le  tableau  de 
la  deuxième  séance  (p.  445),  on  trouve  non  seulement  que  ce 
nombre  diminue  progressivement  du  contact  0  au  contact  1,  et 
du  contact  1  au  contact  1,5  mais  encore  que  la  diminution  pro- 
gressive se  fait  également  sentir  quand  le  contact  ne  change  pas 
de  nature  ;  ainsi,  du  premier  contact  de  1  centimètre  au  second 
contact  de  1  centimètre,  il  y  a  diminution  des  réponses  «  i  » 
et   ainsi    de  suite  ;  ce  fait,  qui  doit  sans   doute  se   produire 
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lorsqu*on  emploie  la  mélhoda  du  changement  niiiiiaml  et  qui 
est  rapporté,  dans  remploi  de  cette  méthode,  h  ce  qne  l'excitant 
change  iusensiblement,  apparaît  ici,  dans  noire  procédé,  mal- 
gré que  l'excitant  ne  change  pas  ;  le  fait  est  donc  dù^  à  mon 
avis,  à  ce  que  le  sujet  a  Tidée  du  sens  général  du  changement 
qu*oti  fait  subir  aux  excilanls  ;  c'est  bien  un  phénomène 
d*aulo -suggestion,  et  le  procédé  que  j'emploie  a  précisément 
rintérét  de  le  rendre  évident,  tandis  que  la  méthode  des  chan- 
gements minimaux,  qui  en  fait  le  provoque  aussi,  ne  le  met 
pas  en  aussi  pleine  lumière. 

l/analyse  de  ce  cas  particulier  nous  a  montré  qne  pendant 
l'état  de  distraction  produit  par  un  calcul,  le  sujet  a  une  ten- 
dance a  généraliser  les  réponses  qui,  par  suite  de  la  forme  don- 
née à  lexpérience,  sont  en  nïajorité  ;  ïorsque  l'expérience  a 
été  disposée  de  manière  à  provoquer  une  majorité  de  réponses 
i<  1  pointe  M,  ce  sont  ces  réponses  là  qîJÎ  ont  été  généralisées  : 
lorsqu'au  contraire  l'expérience  a  été  arrangée  de  manière  h 
provoquer  une  majorité  de  réponses  u  i  pointes  w,  ce  sont  ces 
^■^ernières  réponses  qui  ont  été  généralisées  ;  par  conséquent  In 
^Kroportion  de   ces  deux  genres  de  réponses  ne  peni  pas  être 
^Kotisidérée  comme  exprimant  Texactitude  des  perceptions  du 
sujet,  on  ne  peut  rien  en  conclure  touchant  la  position  du  seuil, 
L't  touchant  riudiee  de  précision  du  sujet»  elc,  Les  méthodes 
psycho-physiques  appliquées  sans  discernement  à  des  cas  de  ce 

(genre  coud  ni  rai  enta  de  s  erreurs.  La  g^érîéraïîsaliondes  réponses 
£n  majorité  ne  provient  pas  d'un  changement  particulier  de  ta 
(Sensibilité  tactile,  mais  directement  d'un  autumatisme  verbaL 
et  elle  repose  très  probablement  sur  le  principe  de  moindre 
^^cfîort  ;  ce  principe  appliqué  au  cas  actuel,  peut  se  formuler 
^■ftinsi  1  il  est  plus  facile  de  répéter  un  même  mot,  une  même 
^nréponse  que  de  faire  alterner  den?c  mots  diiïérents,  deux 
^V^éponses  dilTérenies. 

Maintenant,  Il  me  parait  évidnl  qae  Tétat  de  la  sensibilité 
^v tactile  n'est  point  sans  influence  sur  le  développement  de  cet 
^■ûutomatisnie  verbal  ;  nous  pouvons  constater,  en  effet,  qirc  cet 
^Hfiutomati^me  ne  prend  son  développement  complet  que  lorsque 
^"les  pointesde  compas  produisent  une  sensation  qui  est  d  accord 
avec  la  nature  de  la  réponse  ;  aussi  dans  nos  premières  expé- 
'       rienceSf  où  nous  avons  provoqué  l'automatisme  verbal  de  la 

Ï réponse  w  â  pointes  »,  celte  réponse  a  été  dotmée  d'abord  dans 
tous  tes  cas  où  l'écart  des  pointes  était  réellement  assez  grand 
pour  provoquer,  quand  le  sujet  était  attentif,  une  impression  de 
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dualité  ;  et  dau  ces  cas,  qui  comprennent  les  écarts  de  pointes 
vanaat   de  i^,5  à  3  ceatimètres,   le  nombre  des  réponses 
«2  »  eat  anéflae  plas  grand  dans  la  distraction  que  dans  Tatten- 
tioD  ;  nats  lorsque  l'écart  est  0  (pointe  unique),  le  nombre  des 
réponses  «  S  »  pendant  la  distraction  derieot  beaucoup  plus 
faible  :  il  n'est  plas  que  de  46  p.  100  ;  sans  doute  ce  nombre 
reste  plot  graadqne  dans  l'attention,  où  il  n'est  que  de  ]2p.  i60; 
maja  il  est  qaand  même  plus  petit  que  lorsque  Técart  des 
pointes  et  de  ioa  de  i  centimètres.  Ceci  nous  prouve  que  Tauto- 
malisme  verbal  peut  entrer  quelquefois  en  lutte  contre  un  reste 
de  pereaptioo  tactile,  pendant  l'état  de  distraction,  et  dans  ce 
cas  particulier  que  nous  venons  de  prendre  pour  exemple,  nous 
voyons  un  automatisme  verbal  qui  est  enrayé  en  partie  par  des 
perceptions  tactiles,  parce  que  celles-ci  le  contredisent.  C'est 
dans  ee  sens  qoa  l'on  peut  dire  que  le  développement  de  Tauto- 
maUtae  verbal  n'est  point  sans  relation  avec  les  perceptiona 
de  contact  que  le  mjet  ressent.  Mais  quant  à  déterminer,  sous 
cette  production  d'automatisme,  quel  est  l'état  réel  de  Jaaensi- 
bilité  tactile  du  sujet  pendant  l'état  de  distraction,  c'est  une 
question  tonte  autre,  dont  je  crois  que  je   vien3  de  prouver 
toute  la  difficulté. 


IV 


A  la  même  époque  où  j'ai  fait  sur  Marguerite  les  expériences 
que  je  viens  de  relater  sur  Tétat  de  la  sensibilité  tactile  pen- 
dant la  distraction,  j*ai  fait  exactement  les  mêmes  expériences 
sur  Arnuinde,  sœur  cadette  de  Marguerite  ;  Armande  a  20  mois 
de  moins  que  sa  sœur,  elle  reçoit  dans  la  famille  la  même  ins- 
truction, et  suit  les  mêmes  leçons  ;  elle  est  cependant  un  peu 
moins  habile  au  calcul  mental,  ce  qui  tient  sans  doute  à  la  dif- 
férence d'âge  ;  les  deux  sœurs  ont  reçu  Tordre  de  ne  point  par- 
ler ensemble  des  expériences  ;  du  reste,  comme  elles  n'en  con- 
naissent ni  le  but,  ni  les  résultats,  leurs  petites  confîdenees 
n'auraient  aucun  inconvénient. 

Je  ne  reviens  pas  sur  la  technique,  déjà  décrite  ;  je  dirai 
seulement  que  dans  deux  séances  distinctes,  j'ai  employé  les 
deux  méthodes  avec  Armande  ;  pour  faire  de  la  distraction,  je 
l'ai  priée  de  calculer  de  tête,  en  parlant  à  haute  voix,  comme 
l'avait  fait  sa  sœur  ;  elle  a  essayé  pendant  quelque  temps  de 
faire  des  additions  de  7,  mais  ce  travail  lui  était  tellement 
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péiiiblef  et  provoquait  uiie  recherche  &i  longue  pour  chaquai 

addition,  que  j'ai  cru  nécessaire  de  subaLttuer  à  l'addition  par? 
raddilioti  par  4  ou  par  tî  :  il  est  iai  porta  ni  de  noter  dès  à  pré- 
sent celli!  dilUeulié. 

Daus  la  première  séance,  on  fait  deux  séries  d  epreuveSt  Tune 
avec  aile Jit ton,  l'autre  avec  dislraction  ;  oïi  emploie  la  pre- 
mière inéliiode  (voir  page  408/  ;  chaque  série  d*épreuves  com- 
jfrend  4:^  contacts  et  dure  1  minutei.  Noy®  donnons ci^après  les 
repooèe*,  non  clans  Tordre  oii  nous  les  avons  recueîlliea,  mais, 
eu  les  groupant  d'après  les  écarts  des  pointes.  En  comparant 
lei  detix  tableaux,  dont  l'un  donne  les  résultais  de  Tépreuve 
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avec  attention  et  Taulre  les  résultats  Je  1  épreuve  avec  diïi trac- 
lion,  on  voit  que  ce^  résultats  sont  équivalents  :  quoique  (a 
forme  de  rexpérieiice  produise  une  majorité  de  réponses  «  â  » 
le  sujet  n'a  pas  montré  une  tendance  automatique  k  général i^ 
ser  leâ  réponses  »  !2  »  ;  il  en  a  donné  le  même  nombre  dans  les 
deuK  cas,  soit  âO  dans  la  première  éjireuve  et  'ii  dan^  la 
seconde  ;  il  est  vrai  que  par  suite  de  Tétat  particulier  de  la  sen- 
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sîbiliLé  d'Armaiide,  qui  a  une  sensibilité  moinfi  Hne  que  IqH 
guéri  le  — carelïe  abesoio  d*unécarl  de  i  centimètres  ptmrsM^ 
tir  2  pointes,  tandis  que  Marguerite  les  sent  doubles  avec  tin 
écart  de  1^5  cm*  —  il  s'est  trouvé  que  ni  les  réponse  «  I  »  ni  les 
réponses  «  :2  »  ne  sont  en  majorité  ;  par  conséquent  on  pourrait 
supposer  que  le  résultai  négatif  de  cette  première  séance  pro-  ^ 
vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  fourni  à  Fautomatisme  verba!  une^H 
bonne  occasion  de  se  manifester.  ^^ 

Quatre  jours  après,  nous  cherchons  à  éclaircirce  petit  pro^ 
blême    en    reprenant    les    expériences*    Nous   employons    la 
seconde  méthode  :  les  excitations  sont  portées  sur  la  main  dans 
Tordre  suivant  :  0  ~  0  ^  0  —  1  ^  1  ^  1  —  1,5  —  1,5  —  1,3. 
Nous  ne  varions  pas  davantage  les  excitations  parce  que  nous 
tenons  absolument  à  provoquer  pendant  Tétat  d'attention  une 
majorité  de  réponses  «  1  ii,  car  sans  cette  majorité  je  pense 
qu'aucune  teniance  automatique  ne  se  produirait,  La  séani:e 
est  longue  :  il  y  a  d'abord  4  séries  d'épreuves  avec  attention,^^i 
qui  durent  5  minutes  (chaque  série  comprend  ici  t)  contaets)^^H 
ensuite  il  y  a  huit  séries  d'épreuves  avec  distraction,  qui  durent  " 
1"  minutes,  le  sujet  faisant  des  additions  par  7  ;  ensuite  il  y  a 
a   séries  avec  attention  ;   puis  un  long  intervalle  du  repos 
(1/4  dlieure)  et  encore  7  séries  avec  distraction. 

Les  résullats  ont  été  négatifs  \  les  8  séries  faites  avecdîstrac- 
Lton,  comparées  à  H  des  séries  suivantes  faites  avec  attention, 
ne  me  montrent  aucune  difTérence  appréciable  ;  ces  8  séries 
comprennent  chacune  Hï  contacts  ;  or,  sur  ces  82  contacts,  il 
y  a  eu  pendant  la  distraction  58  réponses  u  1  n,  et  pendant 
l'attention  34  réponses  «  1  w  ;  ces  cbi lires  montrent  d'abord 
t|u«  le  dispositif  a  réussi  à  provoriuer  une  majorilé  de  réponses 
i<  4  »,  mais  malgré  cette  circonstance  tout  à  fait  favorable, 
Tautomalisme  verbal  ne  s*est  point  développé. 

Je  donne  ci-apres  te  tableau  complet  des  résultats*  Ce  cas 
négatif    est  bien  intéressant   \    il  montre  d'abord  comment 
peuvent    s^expliquer    les    insuccès    des    psychologues   améri- 
cains qui,  malgré  beaucoup  d  elTorts  ingénieux,  ne  sont  pas 
parvenus  h  reconnaître  une  inllucnce  quelconque  de  la  distrac- 
tion sur  Tètat  de  la  sensibilité.  Il  est  très  probable  qn'Ârmande 
se  comporte  comme  tant  d'élèves  des  laboratoires  américains. 
Ce  cas  pose  donc  un  problème  ;  et  sans  avoir  l'espoir  de  lei 
résoudre  complètement,  voyons  s*il  exisie  quelque  difTérencel 
psychologique  dans  la  manière  dont  les  deux  sœurs  réagissent  i 
k  rexpérience.  ^^M 
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Voici  les    qoestîoQs  que  j*ai   posées  à  Armaatle,  aussitôt 

aprè^  la  séance. 


INTEHROGATOIRE 


B.  QtieHe  différence  trouves-lu  eotre  les  deux  expériences,  celle 
faîle  sans  calcnl  de  chiffre»  et  celle  faîte  avec  calcul? 

B.  Je  (ah  beaucoup  moins  aUetition  à  Téptngle  lorsque  je  compte  ; 
et  puis  si  Je  pense  à  IVpingle  avant  de  compter,  je  ne  peux  plus 
compler;  et  avant  que  le  contact  ne  vienne,  j'alteods  toujours  un 
peu,  Je  ne  compte  pas  pendant  ce  raoment-là. 

D.  Quand  j'applique  les  pointer  pétulant  que  tu  fais  les  calcub» 
est-ce  que  tu  interromps  ton  calcul  pour  bien  percevoir? 

n,Oliî  oui, 

D,  Quelquefois,  cepeadanti  lu  réponds  après  avoir  fini  ton  ca!cuL 

R.  Je  réflécbis  et  je  garde  la  mémoire  de  la  pointe  parce  que  je  ne 
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veux  pas  interrompre  mon  calcul  ;  seulement  une  fois  je  ne  me  sais 
plus  souvenue.  Ça  m'embrouille  si  j'interromps  mon  calcul  au  beau 
milieu  pour  dire  combien  il  y  a  de  pointes. 

D.  Est  ce  que  tu  fais  plus  attention  aux  pointes  ou  aux  calculs,  ou 
as-tu  égale  attention  pour  les  deux? 

R.  Je  fais  plus  attention  aux  calculs;  du  reste  je  ne  m'occupe  de  la 
pointe  que  lorsque  je  la  sens  —  ou  si  je  pense  un  peu  à  la  pointe 
avant  de  la  sentir,  je  suis  plus  longue  à  trouver  le  chiffre. 

D.  As-tu  de  Tattente  avant  de  sentir  les  contacts  1 

R.  Oui,  je  les  attends  un  peu. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  dans  ton  attention  quand  tu  fais  le 
calcul  ? 

R.  Je  ne  suis  point  préoccupée  des  pointes  parce  que  je  considère  le 
calcul  comme  plus  important. 

D.  T'est-il  arrivé  de  répondre  machinalement  pour  les  contacts? 

R.  Oui,  mais  cela  a  été  assez  rare. 

D.  Même  quand  tu  calcules,  tu  penses  avoir  bien  fait  attention  aux 
contacts  ? 

R.  Certainement  pas  autant  que  lorsque  je  ne  calcule  pas. 

D.  Tu  sens  un  contact  pendant  que  tu  calcules  "? 

R.  Oui,  j'arrête  mon  calcul  —  et  je  dis  le  nombre  de  pointes  quand 
j'ai  terminé  mon  calcul. 

D.  Au  moment  où  tu  sens  le  contact,  est-ce  que  tu  dis  tout  de  suite 
dans  ta  tête  qu'il  y  a  une  pointe  ou  deux  pointes?  Ou  bien  tu  gardes 
cette  sensation  sans  la  juger,  et  tu  décideras  ensuite,  ton  calcul  ter- 
miné, ce  que  c'est  que  celte  sensation? 

R.  Je  juge  tout  de  suite  la  sensation,  aussitôt  que  je  la  reçois. 

J'ai  ensuite  posé  à  Marguerite  des  questions  analogues  pour 
savoir  si  elle  répondrait  autrement  que  sa  sœur. 

D.  Y  avait-il  une  différence  dans  les  sensations  de  contact  quand  tu 
y  faisais  attention  et  quand  tu  t'occupais  de  calculer? 

R.  Tu  piquais  beaucoup  moins  fort  quand  je  calculais.  C'est  une 
idée,  mais  je  me  représente  les  conlacls  comme  Hous,  comme  un  peu 
brouillés. 

D.  Esl-cc  que,  avant  de  sentir  les  contacts,  tu  les  attends? 

R.  Quand  je  calcule,  je  ne  les  attends  pas  du  tout.  Ils  me  prennent 
plutôt  |)ar  sur[)risc. 

D.  Et  cette  surprise  ne  faisait  pas  que  tu  attendais  le  contact  suivant  ? 

R.  Pas  du  tout. 

D.  Est-ce  qu'il  t'est  arrivé  de  répondre  machinalement  pour  les 
conlacls? 

R.  Oh  I  non,  je  ne  crois  pas. 

D.  Penses-tu  avoir  fait  à  la  fois  des  calculs  et  des  perceptions  de 
contacts,  en  même  temps? 


• 
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R.  Oui  :  j'ai  âeoU  les  contacU  en  mt*me  temps  que  je  calculais. 

D*  Est-ee  f|irà  ce  niomenl-iîu  potiilaiit  ijue  Lu  (.calculais,  lu  jugeais] 
déjà  r|u'il  y  avait  une  pointe  ou  deux  pointes t 

R.  Oui»  je  le  faisais  immédiatement  ;  et  j'élajs  bien  forcée,  puisque 
je  Le  répondais  tout  de  suite  après. 

En  lisant  eeâ  înterrogalions  et  ces  réponses i  on  comprend 
qye  riatrospectioti  u'est  pas  parvenue  h  saisir  la  dilTérciice 
décisive  qui  sépare  les  deux  sujets.  Ea  tous  caSj  nous  pouvong 
relever  déjà  les  trois  points  suivants  :  ' 

1**  Marguerite  calcule  inentalement  avec  moins  de  difflculté 
qu*Ariniinde  ;  ses  calculs  sont  plus  rapides,  plus  corrects,  ils 
lui  donnent  moins  de  peine,  et  elle  se  plaintmotns. 

2"  Marguerite  a  est  pas  en  état  d^attente  avant  qu'un  contact  ' 
se  fasse  setiLir  ;  Armande^  au  conlrairei  attend  te  cotstact  ;  et  , 
même  cette  attente  est  asâez  forte  à  certains,  moments  pour  j 
modifier  son  calcul  :  ainsi  qu^elle  Ta  bien  expliqué  dans  son 
interrogatoire,  il  kii  arrive  de  suspendre  un  moment  son  calcul, 
quand  elle  prévoit  qu'on  va  appliquer  les  pointes  sur  sa  main. 

3"  Marguerite  répond  aussili5t  après  qu'on  l*a  tou*:liée  et  etle  j 
continue  son  calcul  en  Je  reprenant  au  point  où  elle  en  était  ; 
il  est  très  rare  qu'Armande  réponde  de  suite  après  le  contact  :  | 
en  général,  elle  prend  îe  temps  de  terminer  son  calcul,  et  c'est 
seulement  quand   eïle  a  trouvé  le   total  de  l'addition  qu  elle 
répond  en  ce  qui  concerne  le  contact. 

Je  suppose  que  ce  qui  distingue  les  deux  sœurs,  c*est  que 
Marguerite  arrive  à  faire  l^analyse  des  perceptions  et  le  calcul 
mental  simultanément,  tandis  qu'Armaude  fait  alterner  rapide- 1 
ment  les  deuxopcrations  ;  mais  cette  interprétation  que  jepro* 
pose  est  entièrement  hypothétique* 


La  troisième  et  dernière  observation  que  j'analyserai  m'estl 
fournie  par  un  adulte,  M.  Sim^  intet*ne  en  médecine,  Agé  de 
Î5  ans;  les  caractères  de  cette  observation  ne  ditlerent  pas, 
sensiblement  de  ceux  des  deux  observattons  précédentes  ;  cM 
troisième  cas  pourrait  être  considéré  comme  un  cas  de  transi- 
tion; il  nous  apprend  en  outre  quelques  faits  nouveaux,  qui. 
tiennent  probablemonl  à  ce  qn  un  adulte  sait  mieux  qu'un  en-J 
faut  analyser  ses  iniprejssions. 

L'exr»^'*     ••»  dans  sa  totalité,  a  dnré  3â  minutes,  compre- 
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nant  5  minutes  de  repos  au  milieu  de  la  séance  ;  les  contacts 
ont  été  faits  sur  le  dos  de  la  main  gauche,  avec  le  dispositif 
décrit  précédemment.  Je  n'ai  pas  employé  la  méthode  des  cas 
justes  et  faux,  mais  celle  des  variations  minimales,  avec  les 
particularités  que  j*ai  indiquées  plus  haut;  les  écarts  ont  été 
employés  dans  Tordre  suivant  :  0  —  0  —  0  —  1  —  1  —  1  — 
1,5  _*i,5  _  i,5  _  2  —  2  —  2  —  2,5  —  2,0  —  2,5;  jamais, 
dans  aucun  cas,  on  n'a  suivi  Tordre  inverse.  Le  sujet  a  été 
averti  qu'on  appliquerait  tantôt  une  pointe,  tantôt  deux,  et 
qu'il  devait  juger  laquelle  de  ces  deux  excitations  il  ressentait  ; 
il  serait  oblige  chaque  fois  de  prendre  parti,  mais  il  pourrait, 
une  fois  sa  réponse  faite,  y  ajouter  une  expression  de  doute. 

La  première  partie  de  la  séance  a  été  faite  avec  attention,  et 
elle  a  été  suivie  de  quelques  questions  d'introspection  ;  en- 
suite, il  y  a  eu  un  petit  repos  de  cinq  minutes,  après  lequel  on 
a  fait  des  expériences  avec  distraction  produite  par  le  calcul. 
Tous  les  résultats  bruts  sont  reproduits  dans  le  tableau  ci-après  ; 


ÉCARTS 

ATTENTION 

DISTRACTION 

0 
0 
0 

1 
1 

1 

2? 
2? 
2? 

2 
1 

1  1 

2?    i 

2  1 

2      ] 
2      1 
1       1 

1111 
1111 
1111 

1111 
1111 
1111 

2'? 

111—1 
11111 
11111 

1 
111             1 
11112 
1      1      1?   1      1 

1,5 
1.5 

1.0 

2 

2       1 

2      1 
<i      1 

1       j       .1       j 
1112 
1112 

11112 

112    2     1? 
1112    2 

2 
2 
2 

2  ''     l '^     1       2 
2      1  ?    1       2 
2      2       1       2 

2 
2 

1 

2 

1112    2 

112    2 

—   12    2    2 

2.0 
2.5 
2.5 

1?    2 
2       2 
2      2 

2 
2 
2 

2 
2 
2 

12    2    2    2 
12    2    2    2 
1  ?  2    2    2    2 

nous  n'avons  point  d'explication  spéciale  à  donner  relativement 
à  ce  lableau  ;  les  doutes  du  sujet  sont  indiqués  par  des  points 
d'interrogation  ;  dans  certains  cas  où  il  a  oublié  de  répondre  — 
ce  cas  ne  s'est  présenté  que  pendant  la  séance  de  distraction  — 
l'absence  de  réponse  est  indiquée  par  un  petit  trait  horizontal. 
Séance  (ïallention.  —  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  ce  sont 
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les  erreurs  d'adaptation  que  le  sujet  commet;  les  18  premiers 
conlacia  sont  très  mal  jugés,  et  le  sujet  accuse  i  contacts  quand 
il  n'y  en  a  qii*un,  et  quand  il  ne  devrait  en  percevoir  qu*an. 
Cette  difficulté  d*adaplatîon  provient  en  partie  de  ce  que  le] 
sujet  n'a  jamais  servi  à  des  expériences  de  sensibilité  tactile;] 
elle  provient  ea  outre  —  et  probablement  cette  seconde  raison] 
est  plus  importante  que  la  première  —  de  ce  que  la  méthode 
des  eliangemonts  niinîmaux,  surtout  quand  ces  changements 
ont  toujours  lieu  dans  le  même  sens^  ne  permet  pas  une  adap-j 
talion   aussi   rapide  que  la  méthode  des  cas  vrais  et  fauin 
en  efTet,  je  pense  que  pour  que  ïe  sujet  s*adaple  bien,  et  juge 
exaclement  la  nature  simple  ou  double  des  contacts  qu'on  lui 
fait  sentir,  il  faut  qn*il  puisse  comparer  la  sensation  d'une  j 
pointe  et  la  sensation  de  deux  pointes  dans  des  conditions  oii  [ 
ces  sensations  sont  franchemeut  dilVérentes.  C'est  ce  qui  a  Heu  j 
kâyec  la  méthode  des  cas  justes  et  faux,  qui  avec  notre  tech-j 
unique  lait  succéder  immédiatement  les   uns  aux  autres  desj 
écarts  de  valeur  très  différente  ;  mais  la  méthode  que  nous  em- 
ployons actuellement  produit  des  changements  peu  sensibles! 
dans  les  écarts»  et  par  conséquent  elle  ne  facilite  pas  les  com- 1 
paraisons  justes.  L'interprétation  que  je  viens  d'exposer  est, 
bien  entendu ,  hypothétique,  il  suffira  pour  la  vérifier  de  multi- 
plier les  expériences  avec  les  deux  mélhodes  sur  des  sujets 
ditïérents,  alln  de  rechercher  si  les  erreurs  d'adaptation    ne  . 
seront  pas  plus  nombreuses  avec  Tune  des  méthodes  qn*avec 
Tautre  K 

On  voit  que  c'est  avec  Téeart  de  â  centimètres  que  le  sujet  al 
eu  très  nettement  la  sensation  double  ;  mais  le  seuil  a  fré-  ! 
quemment  changé  de  position  j  il  a  été  placé  parfois  à  l*^*",5jj 
et  parfois  à  2'=*"iS* 

Après  cette  séance^  le  sujet  a  fait  quelques  remarques  sur 
les  sensations  qu'il  venait  d'éprouver.  Je  transcris  ces  re- 
marques sans  reproduire  aussi  mes  questions^  parce  que  ces  | 
dernières  ont  été  tout  li  fait  insignifiantes  ;  le  sujet  a  présenté 
une  grande  spontanéité  dans  ses  réfiexions,  et  par  là  il  se  dis- 
tingue nettement  des  deux  enfants  qui  m'ont  précédemment  | 
servi  de  sujets,  I 

J'ai  remarqué}  me  dit  M>  S.  .,  que  vous  avez  prûoèdi  par  séries  J 
mais  j'igQore  le  nombre  de  ces  séries  et  leur  €Qmp(}ili|H^  1 

{1^  Dopuiâ  quû  C03  Itgnca  ont  t5M  rcrlljis,  j'ai  cm>  I 

nouvelles  qut*  mon  liyputhéâc  mi  iiAt^Qluïimni  *  I 
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mencemeat,  il  y  a  deux  pointes  distiacles,  puis  elles  se  rapprochent, 
et  il  n'y  en  a  plus  qu'une.  Je  n'ai  pas  remarqué  cela  dès  le  début. 

On  sent  les  pointes  assez  longtemps  (sensations  consécutives)  et 
toute  la  surface  de  la  main  sent  les  contacts  éprouvés,  mais  cela  ne 
gêne  pas  pour  Testimation. 

On  a  pu  remarquer  que  le  sujet,  daas  son  introspection,  com- 
met une  bien  curieuse  erreur.  Sans  doute,  il  a  eu  raison  de 
remarquer  que  je  procède  par  séries,  mais  il  se  trompe  sur  la 
valeur  de  ces  séries;  il  croit  que  Ton  commence  par  i  pointes 
et  que  ces  pointes  se  rapprochent  ensuite  jusqu'à  n'en  faire 
plus  qu'une  ;  c'est  juste  le  contraire  qui  est  vrai,  et  c'est  juste 
le  contraire  qu'il  a  perçu. 

Séance  de  distraction.  —  Il  a  été  fait  six  séries  complètes. 
La  distraction  consistait  à  ajouter  7  successivement  à  un  nom- 
bre quelconque  ;  le  calcul  s'est  fait  à  haute  voix,  et  avec  rapi- 
dité. Le  sujet  a  trouvé  ce  calcul  difficile,  surtout  quand  il  a 
atteint  des  nombres  élevés,  par  exemple  500.  Le  nombre  de 
doutes  a  été  assez  faible  ;  je  ne  le  note  que  pour  3  cas  ; 
peut-être  est-il  plus  faible  que  dans  le  cas  d  attention.  11  y  a 
eu,  en  outre,  3  oublis  de  répondre,  taudis  que  pendant  la 
séance  d'attention  aucun  oubli  ne  s'était  produit. 

Dans  les  trois  premières  séries  de  cette  séance  de  distrac- 
tion,  nous  voyons  se  produire  très  nettement  le  phénomène 
caractéristique  d'automatisme  que  nous  avons  décrit  précédem- 
ment ;  le  sujet  dans  les  deux  premières  séries  n'accuse  qu'une 
seule  pointe,  bien  que  la  série  4  se  termine  par  des  écarts  de 
2*^",o  ;  à  la  série  3,  il  ne  perçoit  les  2  pointes  que  pour  l'écart 
de  2c",3  ;  mais  aux  séries  suivantes,  4,  a  et  G,  le  nombre  des 
perceptions  de  2  pointes  augmente,  et  revient  à  peu  près  à  ce 
qu'il  était  pendant  la  période  d'attention.  S'il  fallait  se  fonder 
seulement  sur  ces  résultats  numériques  pour  interpréter  l'état 
mental  de  M.  Sim...  pendant  l'expérience,  nous  conclurions 
que  M.  Sim...  a  eu,  pendant  la  première  partie  de  celte  séance, 
un  état  de  distraction  bien  net;  puis  il  s'est  repris,  il  s'est 
accoutumé  probablement  à  la  situation  nouvelle  qui  lui  était 
faite,  et  son  ùLal  de  dislracLion  a  diminué,  il  a  pu  arriver  à 
fixer  son  attention  sur  les  perceptions  tactiles. 

Je  me  demande  si  celte  disparition  assez  rapide  de  phéno- 
mènes d'automatisme  ne  provient  pas  d'une  toute  petite  parti- 
«uilaritc  d'ex[)érience,  qu'on  pourrait  juger  insignifiante  ;  à  la 
suite  de  chaque  série  d'excitation,  je  demandais  au  sujet  de  me 
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donoer  brièveiiient  ses  înipressioiis  ;  il  et t  pos&ible  que  celte 
iïivi talion  répétée  à  Taiialyse  ait  développé  son  sens  cfilique, 
i  ait  orienté,  et  ait  produit  de  cette  manière  un  obëtaele  eotitre 
le  dévaloppemenL  de  rautomatisme.  Dans  deâ  expériences  en- 
core inédites  sur  la  suggestibilité,  j'ai  vu  ce  fait  se  produire 
presque  eontstaiiunenL, 

Voici  fnaintenajit  les  observatioiie  sponiauées  que  le  sujet 
ma  communiquées.  Après  la  trôissiênie  &érie^  il  dit  :  «  Je 
crois  avoir  répondu  I  pointe  parfois  avant  davôir  réellement 
senti  la  pointe  n.  Cette  réponse  précédaul  rexeitaLiofi  nae  paraît 
être  un  signe  earactéristîque  d'automatisme.  Après  la  quatrième 
séj'ie  —  pendant  laquelle  raulomatisme  iJes  réponses  a  diminué 
—  11  dit:  «  J*ai  senti  davantage  2  pointes  que  la  fois  précédente, 
mais  il  n  y  a  pas  de  série  coaiiiie  dans  la  séance  d'attention* 
J'arrive  maintenant,  beaucoup  plus  qu'au  début»  à  isoler  les 
deux  choses,  la  perception  et  le  calcul  ;  quand  j'ai  une  percep- 
tion» je  cesse  de  compter  pendant  un  instant^  ou  bien  je  mets 
la  perception  de  cùlé,  Josqu'ici  (cVsl-à-dire  dans  les  trois  pre- 
mières séries)  je  n'éprouvais  pas  ce  besoin,  et  je  pensais  assez 
Facilement  les  deux  choses  à  la  Tois  ;  j  ai  Tait  ce  changement  de 
méthode  parce  que  le  calcul  devenait  plus  difficile  '  ».  Après  la 
einquième  série,  le  sujet  nous  apprend  encore  qu'il  a  un  peu 
«égligé  les  perceptions  tactiles  et  a  répondu  automatique- 
ment* 

11  résulte  de  ces  observations  internes  une  confirmation  de 
r interprétation  que  nous  avons  donnée  des  résultats  numéri- 
ques ;  c'est  préciiîémeût  quand  le  sujet  faisait  les  deux  elioses 
à  la  fois  que  son  autoniatisnie  a  été  le  plus  net  ;  et  Ior^qu*il  a 
commencé^  vers  la  quatrième  série,  à  faire  sueeessiveiDent 
l'évaluation  des  contacts  et  le  calcul,  Tautomatisme  des  juge- 
ments a  beaucoup  diminué.  Il  y  a  cependant  un  petit  désaccord 
^nlre  les  résultats  et  ses  obbervations  en  ce  qui  touche  la  der* 
nière  série  ;  car  il  prétend  s  être  comporté  automatiquement, 
-et  ses  résultats  ne  paraissent  pas  être  automaliques.  Itejnar^ 
quons  un  point  important;  pendant  la  séance  d'attention  le 
sujet  avait  déclaré  qu'on  procédait  par  séries  ;  pendant  la 
séance  de  distrac tioo^  il  en  est  tout  autrement  ;  il  déclare 


■ 


il^  s^loinon  et  Skiiri*  dan^  tours    éludi**  ^ur  lu   ui*  rruttsmn'  iles  ] 

cesse  lorsintlfj  I  atrenliim  i^allreb  loilêirii^hl  e\i 
133)*  L'<jbïti*rvatiotJ  lie  ^ini . .  *  +-l  <lorn:  *in  \ui. 
ilcut  auteai^  tuuéticêîtiâ. 
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Je  les  ai  répétées  chez  vingt-sept  d'entre  eux.  Je  rappelle 
que  ce  sont  des  enfants  anormaux  et  arriérés,  débiles  moraux 
et  intellectuels.  L'intérêt  que  présente  l'essai  fait  sur  eux  de 
ces  expériences  en  est  par  suite  accru. 

Voici  la  liste  des  sujets  enallant  des  plus  jeunes  aux  plus  âgés  : 


Mo.   .   .   . 

4  janvier  1889. 

Bl  .   .   .   . 

8  novembre  1881. 

Si  ...   . 

11  août  i  888. 

Bru    .   .   . 

2  novembre  1884. 

Le.   .  .   . 

6  juin  1888. 

Ris    .   .   . 

14  octobre  1884. 

Mai    .   .   . 

29  (hTOinbi-o  1887. 

Sté.    .    .    . 

2à  septembre  1884. 

Bou   .   .   . 

1"  août  1887. 

Mo.    .   .   . 

9  septembre  1884. 
25  juillet  1884. 

Co  .   .   .   . 

16  janvier  1880. 

Clia.  .  .   . 

Mau  .  .  . 

âO  août  1885. 

K(  .   .   .   . 

15  juin  1884. 

Gou  .  .  . 

25  février  1885. 

Fier.  .    .  . 

23  mai  1884. 

Le.   .   .   . 

14  février  1885. 

lia.   .   .   . 

17  avril  1884. 

Fleu  .   .  . 

24  janvier  1885. 

Des.  .  .   . 

:i  fèviier  1884. 

Mo.   .  .  . 

4  janvier  1885. 

De.   .   .   . 

23  septembre  1882. 

De  ...   . 

21  novembre  1884. 

Ar .   .   .   . 

24  juin  1882. 

Fa.  .  .  . 

21  novembre  1884. 

Dau  .   .   . 

7  mars  1881. 

De  ...   . 

f 

Les  épreuves  auxquelles  ils  ont  été  soumis  sont  les  sui- 
vantes en  les  désignant  par  leur  substratum  matériel  : 

P  Epreuve  des  lignes  ; 

2°  Epreuve  des  poids; 

3°  Epreuve  du  disque; 

4°  Epreuve  du  carton  d'objets; 

0°  Epreuve  des  mouvements. 
Je  prenais  cbaque  enfant  isolément  et  essayais  successive- 
ment sur  lui  toute  la  série.  L'ensemble  de  l'examen  durait 
environ  une  heure.  Je  n'ai  cependant  pas  remarqué  de  fatigue 
particulière  de  l'attention  malgré  cette  durée  relativement  lon- 
gue, sans  doute  grâce  à  la  diversité  des  épreuves.  Quelquefois 
d'ailleurs  l'examen  d'un  enfant  a  dû  aussi  être  distribué  sur 
deux  séances,  les  deux  premières  épreuves  par  exemple  étant 
faites  un  jour  et  les  trois  autres  le  jour  suivant.  —  Tout  étant 
fini,  je  recommandais  ensuite  à  l'enfant  de  ne  parler  de  rien 
à  ses  camarades,  et  il  m'a  semblé  au  reste  que  c'était  là  pour 
la  plupart  d'entre  eux  une  précaution  à  peu  près  superflue  : 
d'une  part  en  eflct  aucun  d'eux  n'a  jamais  su  quelle  aurait  dû 
être  sa  réponse;  mais  surtout,  ils  m'ont  paru  complètement 
incapables  de  donner,  de  ce  que  je  leur  avais  fait  faire, une  des- 
cription compréhensible.  En  outre,  les  enfants  que  j'ai  exami- 
nés n'ont  jamais  su  d'avance  qu'ils  devaient  Têtre  de  préfé- 
rence à  d'autres  :  je  les  prenais  en  efl'et  moi-même  au  moment 
où  j'avais  besoin  d'eux,   et  à  peu  près  au  hasard,  leur  choix 
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u'éL&ot  détermuié  que  par  le  minimum  de  dérangement 
qu'il  occasionnait  dans  les  ditrérents  services  :  Técole  ou  les 
champs.  Je  n*aï  jamais  remarqué  qu'ils  aient  eu  une  idée  pré- 
cûii^^iie  quelconque  des  épreuves  que  j'allais  essayer  avec  eux, 
ni  que  leurs  réponses  fussent  lelTei  de  conversalions  antérieu- 
res et  non  pas  seulement  leur  mode  de  réacUon  individucK 

J*ètudierai  en  premier  lieu  cha«[ue  épreuve  séparément  :  je 
rappellerai  d'abord  aussi  brièvement  que  possible  en  quoi 
l'épreuve  considérée  consistei  puis  j'indiquerai  les  résultats 
qae  j'ai  obtenus  avec  elle,  —  Je  cberclierai  ensuite  s*îl  y  a 
quelque  relation  enïre  les  résultats  de  ces  diverses  épreuves 
comparées  l'une  à  l'autre.  —  J*tndiqucrai  enfin  si  les  débiles 
que  j*ai  étudiés  se  sont  comportés  aulremenl  que  les  entants 
eiaminéâ  par  M*  Binet  ou  au  contraire  de  manière  analogue. 


\ 


I 


1"  Épreuve  ûes  lignes 

Manière  de  procéder  à  inexpérience.  —  Oo  prévient  le  sujet 
qu'il  s*agit  de  savoir  sHl  a,  ou  non,  du  coup  d*œil,  qu'on 
désire  se  renseigner  sur  la  façon  dont  il  apprécie  des  longueurs 
données.  Pour  s*(?n  rendre  compte,  on  lui  montrera  une  série 
de  lignes  tracées  d'avance  parallèlement  sur  une  longue  bande 
de  papier;  en  les  découvrant  et  les  recouvrant  au  fur  et  ii 
xnesure  il  est  facile  de  ne  les  faire  apparaître  que  Tune  après 
Tautre,  de  ne  lui  en  faire  voir  qu'une  à  la  fois,  afin  d'éviter 
qti'utie  comparaison  des  lignes  entre  elles  vienne  Taider  ; 
il  regardera  donc  allerilivenient  la  ligne  qui  lui  sera  présentée; 
cliaque  ligne  d'ailleurs  ne  lui  sera  montrée  qu'une  luis,  il  ne 
doit  donc  pas  se  laisser  distraire;  il  indiquera  sur  une  feuille 
quadrillée  de  4  en  4  milliin<-<tres  qui  lut  est  donnée,  quelle 
longueur  il  attribue  à  ïa  ligue  qu'il  vieiil  de  voir,  et  pour  cela^ 
il  marquera  seulement  sur  les  lignes  honzonlales  du  papier 
quadrillé  qui  lui  est  remis,  un  point  plus  ou  moins  distant  de 
la  marge  verticale  qu*on  y  a  tracée. 

Les  M  lignes    qui  passent  ainsi  successivement  sous   ses 

yeojc,  ne  sont  pas  quelconques,   elles   ont  au  contraire  de^ 

dûnensioas  bien  déterminées  : 

La  1^- a  l^  millinictres; 

La  2^  a  â4         ~ 

La  3^  a  3t5  — 


La 


a  48  — 


La  B*"  a  60         — 
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el  toutes  les  suiranles  sont  égales  h  celte  dernière.  Mais  elles 
sont  disposées  de  telle  sorte  que  leurs  exlrémïlés  ne  soient  pa« 
à  des  dislances  égales  des  bords  du  papier  qui  les  porte,  précau- 
lioD  sans  laquelle  ceux  ci  pourraient  servir  de  repère  au  sujet 
En  somme  il  y  a  doncunaceroissemenLeouliiiU  des  5  premières  ; 
c'est  cet  accroissement  qui  implique  Tidéc  suggestive,  c*esi 
sa  perception  qui  doit  donner  Timpulsion  à  faire  grandissatiJ 
les  les  31  dernières  lignes,  comme  le  sont  les  5  premières.  Li^ 
résistance  à  la  suggestion  serait  précisément  au  contraire  Félej 
meot  sur  lequel  on  insiste  auprès  du  sujet  :  rappréciatioB 
exacte  de  la  longueur  de  chaque  ligne ^  la  sûreté  du  jugemen^ 
concernant  celle-ci, '/fc'/je/j^/fiw^  également  de  l'effort  d'altendoâ 
qui  doit  se  renouveler  chatfHe  fois. 

Avant  de  commencer  Tépreuve,  je  donnais  à  chaque  enfant 
une  explicîtlîoii  préliminaire  du  genre  de  celle  que  j'ai  exposée 
sur  la  nature  de  l'expérience,  je  lui  montrais  par  un  exemple 
ce  que  je  demandais  de  lui,  je  lui  faisais  reproduire  une  ligni 
donnée  dans  les  conditions  indiquées  jusqu'à  ce  qu*il  mi 
parût  avoir  compris. 

Pendant  l'épreuvei  on  se  borne  à  dire  au  sujet  le  numcrq 
de  la  ligne  qui  lui  est  soumise  :  «  Voici  la  première  ligne,  h 
seconde  »,  etc. 

2°  L*épreuve  lerminéCi  on  pose  enlln  à  l'enfant  un  certaït 
nombre  de  questions,  dont  voici  le  Uiême  général  : 

«  Penses-tu  avoir  bien  tait  ou  t*être  Ironjpé? 

a  Les  lignes  que  tu  as  indiquées  sont-elles  plus  grandes,  plus, 
petites  ou  de  même  longueur  que  celles  que  je  t'ai  montrées! 

ft  Puisque  telle  est  l'erreur  que  tu  as  commise^  voudrai&*lu 
alors  me  corriger  les  lignes  pour  les(|uelles  tu  penses  t'étre 
trompé  et  me  montrer  oii  il  te  semble  qu'elles  auraient  dû  sa 
terminer? 

«  A  quel  moment  Tes- tu  aperçu  que  tu  l'étais  trompé? 

<r  A  quoi  t*en  es-tu  apen^u  ?  n 

Et  si  les  réponses  précédentes  s'y  prêtent  :  «  Pourquoi  alof 
aa-tu  continué  de  cette  sorte?,.,  m 

Toutes  questions  choisies  de  manière  à  influencer  Fenfant  le 
moins  possible  et  à  déterminer  ainsi  les  raisons  de  sa  conduite. 


Pour  dépouiller  les  épreuves,  il  faut  commencer  par  mesurer 
Texcès  de  longueur  donné  par  renfanl  aux  lignes  qui  auraient 
dû  être  faites  égales.  Ce  qui  indique  en  etîet  la  suggestibilité 
du  sujet,  c'est  le  rapport  entre  l'accroisacment  des  31  dcrniè- 
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res  lignes  et  celui  des  5  premières.  Les  valeurs  respectives  de 
ces  deux  accroissements  étant  identiques,  chacune  des  31  der- 
nières lignes  continuant  à  être  faite  plus  longue  de  1â  milli- 
mètres que  celle  qui  la  précède  immédiatement,  la  suggestibilité 
pourrait  être  considérée  comme  parfaite.  Lorsque  l'accroissement 
proportionnel  des  31  dernières  lignes  est  au  contraire  moindre, 
on  se  trouve  en  présence  d'un  degré  inférieur  de  suggestibi- 
lité. On  n'envisage  pratiquement  que  la  ligne  maxima.  —  On 
rend  enfin  les  résultats  comparables  entre  eux  en  procédant 
de  la  manière  suivante  :  on  rend  égale  à  100  la  longueur 
marquée  par  Tenfant  pour  la  cinquième  ligne  qui  lui  est  pré- 
sentée et  on  rapporte  à  celle-ci  la  longueur  de  cette  ligne  maxima, 
à  quelque  moment  qu'elle  ait  été  faite.  Ainsi  la  5®  ligne  ayant 
été  tracée  de  50  millimètres  par  exemple,  et  la  ligne  maxima 

étant  faite  égale  à  60,  on  a  :  a;  = ^ =  HO.  Le  chiffre 

ainsi  obtenu  est  dit  coefficient  de  suggestibilité.  Il  est 
d'autant  plus  élevé  que  la  suggestibilité  du  sujet  est  plus 
grande. 

Le  tableau  de  la  page  445  qui  donne  pour  chaque  sujet  la 
longueur  à  1  millimètre  près  des  lignes  marquées  successive- 
ment par  lui,  permet  d'étudier  et  de  reconstituer  les  différents 
tracés;  les  sujets  sont  classés  dans  Tordre  de  suggestibilité 
croissante  ;  j'ai  souligné  les  chiffres  représentant  les  longueurs 
des  lignes  maxima  (tableau  T). 

Examen  du  tracé.  —  A.  On  peut  remarquer  d'abord  que 
parmi  les  27  enfants  sur  lesquels  répreuve  a  été  essayée,  il  y 
en  a  3  qu'il  a  fallu  éliminer  : 

Delà.,  d'abord,  à  qui  on  ne  peut  faire  saisir  l'explication  pré- 
liminaire. 

Mai.,  qui,  affecté  d'une  hémiplégie  infantile  droite,  trace  de 
la  main  gauche,  de  droite  à  gauche,  et  de  haut  en  bas,  des 
lignes  quelconques; 

Delan.,  enfin,  qui  ne  voit  pas  raccroisseinent  des  premières 
lignes  et  place  d'abord  ses  points  comme  si  elles  étaient  toutes 
égales,  puis  progressivement  décroissantes  et  ridiculement 
petites. 

B.  Quant  aux  2i  enfants  qui  restent,  voici  leurs  coefficients 
calculés  comme  je  l'ai  indiqué.  Quand  il  y  a  plusieurs  essais  de 
l'expérience  pour  un  même  enfant,  je  me  suis  basé  pour  le 
placer  soit  sur  le  coefticient  de  l'essai  le  plus  complet,  soit, 
quand  tous  deux  l'étaient  également,  sur  celui  qui  indiquait  la 
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snggeslibililé   la  plos  faible.  J'aurai  d'ailleurs  à  revenir  sur 
ces  doubles  tracés. 
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Jlûdiquerai  aussi  tout  de  suite  que  la  suggestion  est  pres- 
que toujours  plus  faible  qu*elle  ne  devrait  ôlre  d'après  les 
lignes  réelles  qui  sont  présjntées  k  renfaut.  En  d*antres  ter- 
mes, au  lieu  d'un  accroissement  de  12  a  60  millimètres,  soit  de 
48  miiîiinèlres,  TeofanL  n*a  la  sensation  que  d'une  augmenla- 
tion  moindre,  ou  du  moins  ne  traduit  qu'un  accroissement 
moins  considérable.  Si  Ton  veut  bien  se  reporter  en  effet  an 
premier  tableau,  on  verra  que  21  fois  sur3â,  la  première  ligne 
est  faite  égale  au  modèle,  et  de  IS  millimètres,  tandis  que  30 
fois  sur  3;^  la  cinquième  ligne  marquée  a  moins  de  dO  millimè- 
tres. —  Cela  rend -il  plus  surprenante  refiicaeilè  ultérieure  de 
la  suggestion  ainsi  diminuée  ou  au  contraire  cela  i  explique* 
raii-il,  du  fait  que  l'enfant  compare  les  lignes  suivantes  aux 
lignes  que  lui-même  vient  de  tracer  plutôt  qu'au  souvenir  du 
modèle  précédent  —  cela  est  bien  difficile  à  déterminer* 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  :  a  un  seul  enfant  paraît  a'avoir 
aucune  suggestibilité  :  De.,  qui  fait  égales  a  la  cinquième  les 
31  derDJères  ligues,  —  sauf  une,  la  douzième,  qu'il  fait  plus 
petite.  Mais  il  faut  remarquer  qu'il  paraît  avoir  été  peu  frappe 
de  raccroissement  successif  des  *6  premières  :  il  fait  égales  les 
lignes  l  et  2  ;  puis  égales  aussi  entre  elles,  bien  que  plus  gran- 
des que  les  précédentes,  les  lignes  3  et  4*  Je  doime  son  tr**^ 
des  15  premières  lignes  (11g.  GOi: 

h  17  enfants  ont  ensuite  un  eu  efficient  de  sugp 
de  lOU  à  iOO  (1 1  de  100  a  loO  ;  et  6  de  U 
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gré  rétendue  de  cette  variation,  leurs  tracés  offrent  entre  eux 
une  grande  analogie,  —  en  ce  sens  que  les  points  indiquant  les 
longueurs  respectives  des  31  dernières  lignes  sont  tous  com- 
pris dans  une  même  bande  verticale  relativement  étroite  ;  ils 
ne  vont  pas  s*éloignant  continuellement  de  la  marge;  beau- 
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Fïfi,  00. —  Trace  île  De.  —  Coof(icient  île  suggostibilité.  100. 

coup  sont  en  retrait  sur  les  autres,  en  retrait  même  quelquefois 
de  la  ligne  verticale  abaissée  de  Textrémité  de  la  cinquième 
ligne  :  4  du  moins  présentent  ce  caractère,  lesquels  sont  d'ail- 
leurs parmi  ceux  de  moindre  suggestibilité,  de  100  à  450. 

Mais  il  semble  qu'on  puisse  en  outre  considérer  un  autre 
élément,  qui  est  la  dispersion  des  31  derniers  points  sur  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  des  lignes  verticales  du  quadrillé. 
Ce  caractère,  aspect  concret  d'une  variation  moyenne  à  limites 
étroites,  ne  met-il  pas  en  effet  en  évidence  jusqu'à  quel  point 
l'uniformité  de  longueur  des  31  dernières  lignes  n'a  pas  été 
cachée  à  l'enfant  par  la  suggestion  première  d'accroissement? 

L'un  des  sujets,  Si.,  n'est  guère  susceptible  de  cette  étude  : 
ses  points  sont  en  effet  partioulièrcment  serrés,  et  n'occu- 
pent qu'exceptionnellement  les  lignes  verticales  du  quadrillé*. — 

(1)   N'cîjt-il  pas  intéressant  de  romaniucr  que  ce   sujet  qui  fait  ainsi 
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Parmi  les  15  reslan'.s  :  o  sont  ainsi  classés  à  part,  ayant  placé 
sur  la  même  ligne  verticale»  la  moitié,  ou  plus  de  la  moitié,  des 
31  points  envisagés.  Ce  sont,  dans  Tordre  croissant  de  sugges- 
tibilité  d'après  ce  mode  de  groupement  : 


DISPERSION    DES    POINTS. 

NOMBRE  DK  POINTS                    NOMBRE 
silufs  sur  U  m6mc            ^^  VF.KTICALES 
verticale                  '"'*   '^<iu<^ilcs   sont 
du    quadrillé.               situés  les  :il  poiuls 
envisagés. 

Le  . 

30 

24 

17 

15.0 

15 

2 
3 

4 

3.5 

5 

Pa 

Co 

Mo 

Bru 

Tous  5  ayant  d'ailleurs  un  coefficient  de  suggeslibilité  iiifé- 
rieur  à  150. 

Je  donne  (Gg.  61,62  et  63)  les  tracés  des  deux  premiers,  et  le 
tracé  d'un  autre  enfant  ayant  un  coefficient  inférieur  aussi 
à  150,  mais  dont  les  points  sont  plus  dispersés. 

C'est  au  tracé  de  Fleu  (fig.  63)  que  ressemblent  les  tracés 
des  enfants  ayant  des  coefficients  de  suggestibilité  variant  de 
150  il  200.  Autrement,  il  semble  que  dès  que  la  suggestibilité 
s'est  manifestée  h  un  certain  degré  cbez  un  sujet,  celui-ci 
devienne  incapable  d'une  correclion  tant  soit  peu  grande  ou 
plus  exactement  d'une  correction  durable.  On  est  ainsi  conduit 
aux  tracés  de  suggestibilité  extrême. 

c.  Un  tracé  de  Red.  (coef.  de  sugg.  208,3)  marcfue  nettement 
la  transition  :  quelques  points  sont  encore  placés  en  retrait  sur 
d'autres  et  sur  la  même  ligne  verticale,  mais  la  dispersion 
devient  cependant  considérable,  et  surtout  l'éloignement  de  la 
marge  est,  malgré  quelques  zigzags,  progressif  h  mesure  qu'on 
a  affaire  à  une  ligne  d'un  numéro  plus  élevé  :  l'ensemble  des 

exception  à  la  tendance  générale  à  marquer  les  points  aux  intersections 
du  quadrillé  est  aussi  indiifué  par  lexpérience  présente  comme  un  des 
moins  suji^gestiMes  i 

l'a.nnée  psychologiqlb.  VI.  29 
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Fig.   01. 

points  parait  occuper  bien  plutôt  une  bande  oblique 
drilléjqu'une  bande  verticale. 
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el  plus)  l'obliquité  des  trente  et  un  derniers  points  prolonge 
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des  sujets  qui  les  ont  Ogurés^Voir  par  exemple  le  tracé  de     ^Ê 

Ste.  ((ig.64).                                                                                    H 
Comment  interpréter  ces  tracés.-*  h.  Comment  Us  sont  faits.     ^M 
—  Quelques  remarques  qn'on  peut  faire  au  cours  de  rexameti      ^M 
permettent  déjà  de  se  rendre  quelque  peu  compte  de  ces  résul-     ^M 
latfi  :  Fa.  {cùtt:  de  sug.  140)  qui  est  attentif,  hésite  des  la  cin-      ^M 
quième  ligne,  mais  surtout  à  la  septième,  et  reprend  peu  après,      ^M 
brusquement,  à  part  lui  ;  «  Je  me  suis  Irompt^  je  m'aperçois      ^Ê 
qu'elles  sont  à  peu  près  toutes  de  la  même  grandeur  iK  Go.      ^Ê 
{coeL  de  eug.  134)  marque  toujours  d'un  point  le  commence-      H 
ment  de  la  ligne,  malgré  la  défense  d'ailleurs  faite  ;  Me.  (coef.      H 
de  sug.  144),  lier,  (coef,  de  sug.  1B9;  revienuei'*  -^"î^^t'^mment  à      H 
la  marge  et  suivent  soigneusement,  à  partir  d                    i  de  la      ^Ê 
plume,  la  ligne  horizontale  correspo^*                                   'aot      ^M 
de  marquer  le  point.  Au  contraire                                             »'•     ^M 
(coef.  desug,  431)»  Dau.  icoef,  A                                               ^^H 
(eoef *  de  BUg.  MSfi)  m  re|                                                     ^^^| 
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gré  rappel  fait  en  quelque  sorte  à  chaque  fois  vers  la  ligne 
montrée  dont  on  prononce  le  numéro  d'ordre  :  il  y  a  plus,  le 
dernier  nommé,  entraîné  par  Thabitude,  trace  même  la  vingt- 
quatrième  ligne  sans  qu'on  lui  dise  ou  montre  rien.  —  Ainsi  la 
résistance  est  faite  de  Tattention  du  sujet,  de  son  effort  à  voir 
par  lui-même  ;  son  obéissance  au  contraire  est  faite  de  sa  pa- 
resse. 

B.  AUération  de  la  perception  dont  témoignent  ces  tracés. — 
Une  remarque  bien  simple  à  faire  le  montre  clairement.  Pour 
la  façon  de  marquer  les  cinq  premières  lignes  il  n'y  a  pas  de 
différence  sensible  entre  les  sujets  peu  suggestibles  et   ceux 
qui    le  sont  beaucoup.    Parmi    les    enfants   qui    ont  fait  la 
première  ligne  de  12  millimètres,  Je  trouve  par  exemple  Bru.  et 
Des.  dont  la  cinquième  ligne  se  rapproche  le  plus  des  dimen- 
sions réelles,  ayant  51  millimètres;   or  les  coefficients  de  sug- 
gestibilité  de  ces  deux  enfants  sont  respectivement  115  et  131, 
donc  très  faibles  ;  au  contraire  Dau.  (2)  et  Gou.  font  leur  cin- 
quième ligne  également  presque   identique   au  modèle,  54  et 
56  millimètres,  cependant  leurs  coefficients  de  suggestibilité 
sont  262 et  528.  À  lopposé  Me.  (o),  lier,  et  Mau.  (2)  ont  tous 
trois  fait  leur  cinquième  ligne  de  27  millimètres  et  leurs  coeffi- 
cients de  suggestibilité  sont  144, 189  et  550.  Ce  n'est  donc  pas 
à  proprement  parler  la  perception  générale  de  la  grandeur  des 
lignes  qui  est  plus  défectueuse  chez  les  enfants  plus  suggesti- 
bles que  chez   les  autres.   C'est  seulement   la   perception  des 
trente  et  une  lignes  qui  suivent  la  cinquième.  Pour  les  enfants 
peu  suggestibles,  celle-ci  est  peu  modifiée  :  parmi  les  enfants 
qui  ont  des  coefficients  inférieurs  i\  200,  l'erreurne  dépasse  pas 
un  excès  de  12  millimètres.  Au  delà  au  contraire  la  perception 
parait  considérablement  altérée,  puisque  une  ligne  de  60  milli- 
mètres arrive  à  être  figurée  par  des  distances  de  144  millimè- 
tres et  plus.   Mais  qu'est-ce  donc  qui  chez  ces  derniers  a  pu 
altérer  cette  perception,  sinon   la   suggestion  d'accroissement 
non  formulée  verbalement  mais  impliquée   dans  le  tracé   des 
premièi-es  lignes  ?  C'est  elle  qui  les  a  détournés  de  la  suggestion 
premirre  d'attention  qui  leur  avait  été  donnée  :  suggestibilité 
équivaut  donc   à  fragilité   de  contr«')le  des   états  de  pensée  et 
réceptivité  aisée  d'idées  nouvelles,  les  plus  récentes  se  substi- 
tuant aux  plus  anciennes,  parce  seul  fait  qu'elles  sont  récentes. 
La  perception  est  dépendante  de  l'attention  et  la  faculté  de 
jugement  n'est  pas  simple,  isolée  dansquel((ues  territoires  cor- 
ticaux spécialisés,  mais  fonction  en  réalité  de  toute  notre  acli- 
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miè  mentale  etexigeâul  Vaiscxialion  de  processns  eérébrftnx 
mulliplpâ.  Il  ^eoible  donc  qii  od  puUsa  pcut-^lrt  lé^iliàieineQt 
altribuer  à  une  expéricoce  qui  décèle  aïoâi  dans  hq  ca^  parli- 
ciilîer^  titi  manque  de  Oxilé  de  resprïl,  son  degré  d'ÎQitabilité, 
une  portée  plus  générale. 

G,  Letir  fortne, —  Tous  les  iûtermédiaires,  nous  Tarons  vu, 
existent,  de  la  non-âuggestibitilé  absolue  à  la  soggeâtibîlité 
extrême  :  entre  les  eufentâ  tciulâ  fait  rebelles,  et  ceux  qui  sont 
au  cou  traire  complètement  dociles,  se  place  le  groupe  nombreux 
des  enfants  moTennement  suggestîbles.  Chez  les  premiers 
rattentlon  est  toute  puissante,  che2  les  seconds  au  contraire  ta 
suggestion  ia  détrùuée  ;  ebeî  les  derniers,  aucune  n'a  absolu- 
ment la  victoire,  mais  le  cooûil  entre  elles  deux  se  marque-t-il. 
et  comment  ?  Une  analyse  plus  détaillée  des  tracés  Tapprend* 
Généralement  clie^  ees  enfants  la  suggestion  des  cinq  pre- 
mières lignes  se  prolonge  sur  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
des  lignes  suivantes,  ralentie  seulement^  puis  s'arrête  :  le  sujet 
alors,  ou  bien  marque  le  pas,  ou  revient  vers  la  marge  et,  par 
conséquent»  se  corrige.  Puis  la  suggestion  paraît  l'influencerde 
nouveau  ;  de  nouveau  les  points  s*éloignenl  ;  et  ainsi  de 
suite... 

Or  si  Ton  regarde  attentivement  les  tracés  ainsi  décrits, 
on  peut  remarquer  qu'ils  affectent  deux  allures  1res  ditTé- 
rentes  : 

1'  La  longue  série  des  points  peut  onduler  autour  d'une  ligne 
verticale  :  les  périodes  de  suggestion  comme  les  périodes  de 
résistance  paraissent  courtes,  dVItet  peu  accentué  et  de  m*!"me 
forme.  Ainsi  le  tracé  de  Si.  olTre  bien  cette  marque  sinueuse; 
on  peut  signaler  aussi  celui  de  BoL  ;  à  peu  pr»'S  régulièrement 
progressif  jusque  vers  la  douiième  ligne,  il  se  rapproche  ensuite 
de  la  marge  suivant  une  marche  analogue  et  lente  pendant 
quelques  lignes,  puis  de  nouveau  s*èlo]gne  un  peu  et  subit  ainsi 
une  série  d'oscillations  douces.  Flen,  de  même  se  corrige  lente* 
ment  cliaque  fois  que  la  suggestion  Va  entraîné  ;  voir  t>ar 
exemple  sur  son  tracé  les  points  eorrespoodanis  aux  lignc^B 
^11,  puis  16  à  £0,  IM 

2°  A  lopposé^  le  tracé  de  Fa,  dont  j*ai  cité  déjà  les  remarqué?^ 
indique  une  brusque  reprise  de  so-i  :  suggestiirti  prolongée 
jusqu'à  ta  huitième  Ligne,  état  staii^noaire  jusqu'à  la  douzième, 
ressaut  considérable  à  la  suivante.  Mais  lui  des  k»rs  ne  tombe 
plus  doas  le  piège.  Aussi  n'est-ce  guère  que  dans  les  trac^ 
d*en&miâ  plus  suggestiblcs  que  ce  caractère  i*ftccenlue  parli^fl 
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lièrement  :  peu  net  chez  Cha.  ou  chez  Hou.  qui  cependant  le 
présentent  déjà,  lia.  surtout,  et  lier,  le  montrent  avec  une  net- 
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lelé  spéciale  :  chez  Ha,  (Gg.  65)  par  exemple,  la  suggestion  se 
poursuit  looguemcûti  faible  mais  persisLanle  jusqu'à  la  dou- 
zième ligne;  coude  brusque  à  la  suivaiite,  retour  vers  ta  marge. 
mainliea  très  courL  ;  deux  lignes  plus  loin  Tidée  suggestive 
reprend,  progressive  comme  elle  est  toujours,  et  continue  sop 
action  jusqu'à  la  vingt  et  unième  ligne  ;  à  la  vlngtHJeuxrème, 
brusque  saute  encore  et  tout  d'un  coup,  considérable  vers  la 
gauche;  mais  la  suggestion  n'a  cessé  d*agir  que  tout  à  fait 
momentanément  et  la  voilà  de  nouveau  qui  simpose,,, 

Ces  deux  genres  de  tracés  ne  semblent-ils  pas  correspondre 
a  deux  états  difîérents  de  Inattention  ?  Chez  les  sujets  qui  four- 
nissent le  premier,  l'attention  reste  constamment  vigilante,  la 
suggestion  est  peu,  et  peu  longtemps^  puissante;  sans  doute  elle 
détermine  des  écarts,  mais  faibles  et  courts,  et  Tattention  fait 
retirer  le  point  presf|ue  aussitôt  après  qne  le  précédent  s'est 
avancé  trop  loin;  elle  intervient  sans  cesse  pour  modérer  et 
guider  les  réactions*  Ce  n^esl  plus  le  cas  chez  les  autres  :  la 
suggestion  est  alors  plus  forte,  elle  détermine  des  périodes  pro- 
loDgccs  pendant  lesquelles  Tattention  du  sujet  semble  obnubilée 
par  elle  ;  ce  n*est  que  par  intermittences  et  quand  déjà  l'écart 
est  grand  qu1l  se  produit  de  brusques  réveils,  que  renfant  re- 
prend conscience,  et,  de  ce  fait  qu  elle  est  subite,  résulte  la 
grandeur,  Texcès  presque  de  sa  réaction.  Avant  d'être  annihilée 
h  jamais,  Tattention,  si  vive  tout  à  l'heure,  subit  une  série 
d'éclipsés  successives. 

f-^iude  du  fjueslionnaire.  ^  Je  passe  maintenant  au  ques- 
tionnaire consécutif  à  rexpérience  et  dont  j'ai  déjà  parlé;  il 
faut  remarquer  d'abord  d'une  façon  générale  le  peu  de  valeur 
de  beaucoup  des  réponses  qui  y  sont  fuites  :  il  semble  que  les 
enfants  et  peut-être  surtout  les  noires,  soient  peu  aptes  à 
déchilTrer  leurs  pensées  et  à  débrouiller  la  raison  de  leurs  actes  ; 
leur  vie  mentale  est-elle  plus  inconsciente  parce  que  moins 
formulée  verbalement?  Quoi  qu'il  en  soit  toutes  ces  questions 
les  embarrassent,  et  ils  se  réfugient  alors  dans  le  mutisme  ou 
&e  débarrassent  par  un  «  je  ne  sais  pas  i>  de  l'interrogateur 
génantf  ou  prononcent  seulement  quelque  membre  de  phrase 
dont  on  ne  peut  saisir  ni  leur  faire  préciser  la  signification- 
Quelques  réponses  plus  neltes  cependant  méritent  d*attirer 
1  attention  et  suffisent  à  justiQcr  le  procédé. 

a.  —  Pour  ce  qui  est  de  la  fa(;ou  qu'a  le  sujet  d  estimer  so 
Leuvre  je  remarquerai  seulement  que  Mai.  qui  n'a  rien  cop 
datent,  est  particulièrement  content  :  ses  lignes of 


4S8  MÉMOIRES    ORIGINAUX 

grandes  ni  trop  courtes.  Oq  retrouve  la  même  satisfaction  chez 
Delan.  dont  l'épreuve  est  à  peu  près  également  nulle.  —  La 
plupart  des  autres  pensent  plutôt  qu'ils  se  sont  trompés.  — 
De.  qui  ne  s'est  pas  montré  suggestible  se  rend  compte  qu*il  a 
i<  assez  bien  fait  ».  C'est  la  confiance  de  l'individu  sûr  de 
lui-même,  opposée  à  celle  que  donnait  tout  à  Theure  Tigno- 
rance  ;  entre  les  deux  la  réserve  prudente  d'esprits  pius 
modestes. 

b.  —  Un  seul,  Gou.  qui  a  extrêmement  subi  la  SBggeation 
(coef.  de  sug.  oiS)  Texprime  :  il  pensait  que  ça  allait  de  plus 
en  plus  grand,  la  première  ligne  était  petite,  la  seconde  plus 
grande,  et  de  même  encore  la  troisième,  donc  sans  doute  ainsi 
de  suite...  Sans  doute  chez  les  autres  la  même  suggestion  est 
restée  imprécise. 

e.  —  Curieux  aussi  sont  les  modes  de  correction.  J'en  trouve 
quatre  sortes  : 

i^  L'un  consiste  à  doubler  simplement  les  points  précédem-  • 
ment  marqués  :   c'est  le  mode   de  correction  des  imbéciles 
(Delan.) 

â*»  Un  autre  est  de  doubler  en  quelque  sorte  le  tracé  :  ainsi 
fait  Dan.  complètement  dérouté,  semble-t-il,  par  ses  bizarreries 
mêmes  et  incapable  de  trouver  autre  chose  (voir  son  tracé, 
fig.  66)  ; 

S*"  Mais  bien  plus  fréquemment  la  correction  consiste  à  dimi- 
nuer les  lignes  maxima  et  à  augmenter  les  lignes  mînima, 
abaissant  les  sommets  et  comblant  les  creux,  régularisant  le 
tracé  :  c'est  le  mode  de  correction  des  sujets  moyennement 
suggestibles  (voir  par  exemple  le  tracé  de  Fleu.). 

4°  Un  dernier  genre  enfin  paraît  spécial  à  ceux  qui  le  sont 
exlrémement;  ils  diminuent  en  eiîet  la  p^randeurde  leurs  lignes, 
mais  non  de  quelques-unes  seulement,  toutes  sont  reprises,  et 
de  telle  sorte  que  le  tracé  de  correction  consen  e  la  forme  et  l'o- 
bliquité (diminuée  seulement^  tlu  premier  (voir  le  tracé  deSlé.). 
Or  il  semble,  autant  du  moins  qu'on  peut  en  juger  par  quel- 
ques-unes des  réponses  au  questionnaire  posé,  que  ces  deux 
derniers  modes  de  correction  correspondent,  et  c'est  là  ce  qui 
Iqs  rend  tout  particulièrement  intéressants,  à  deux  raisonne- 
ments différents  des  sujets. 

C'est  en  effet  généralement  «  à  la  fin,  —  quand  tout  a  été 
fini,  —  en  dernier  »  que  les  sujets  moyennement  suggestibles 
disent  s'être  aperçus  de  leur  erreur.  Mais  quelques  autres  sont 
plus  précis  et  complètent  heureusement  ce  qui  reste  ici  de 
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vague  :  «c'est  jj  dit  Cha.  «  quand  l&s  traita  étaient  plus  petits  »  ; 
et  liru  :  «  sur  le  nionienl  je  n*avats  pas  rédéchi,  —  c'est  après 
quand  j*on  ai  vu  d'autres  qui  me  paraissaient  de  la  même 
grandeur,  n  —  Il  me  semble  que  tout  ceci  conduit  h  une  expli- 
caliùu  commune  :  c'est  qu'une  nouvelle  suggestion,  déterminée 
cette  fois  par  runiibrmité  des  lignes,  mais  plus  ou  moins 
tardivement  reconnue,  au  cours  mt^mc  de  T épreuve  (Bru*  et 
Cha.)  ou  postérieure  seulement  et  prenant  son  origine  iiicons- 
cifiote  dans  Taspeet  même  du  tracé  qu'ils  avaient  fait  ;  —  c'est 
ijQ*uu  point  de  vue  nouveau  venant  à  surgir,  altère  le  souvenir 
de  leurs  premières  appréciations,  déjà  douteuses,  au  point  de 
les  leur  faire  considérer  comme  sciemment  erronées,  et  dans 
tel  ou  tel  sens,  sans  qu'ils  puissent  s'apercevoir  de  ce  qui  leur 
découvre  T erreur*  La  correction  ta  plus  étonnante  dans  ce  sens 
est  celle  du  seul  enfant  qui  se  soil  montré  insensible  à  la  sug- 
gestion d'accroissement  :  il  rend  en  efl'et  même  les  tontes  pre- 
mières lignes  égales  aux  dernières  ;  c'est  runiformilé  de 
cell@i-ci  qui  parait  avoir  surtout  fait  împressioQ  sur  lui, 
déterminant  comme  un  renversemenl  de  l'expérience  :  la  sug- 
gestion cherchée  échoue,  et  celle  qu'on  devait  empêcher  vient 
au  contraire  retentir  ultérieurement  sur  elle  pour  en  modilîer 
même  (esdonnées  (voirie  tracé  de  De.  donné  plus  haut). 

Mais  en  somme,  n'est-ce  pas  un  fuit  plus  commun  qu'il  ne 
semble,  d  antidater  ainsi  en  quelque  sorte,  et  à  notre  insu, 
ceriains  de  nos  états  de  conscience? 

Four  les  sujets  extrèmemenl  suggestibles  il  n'en  est  point  de 
même  :  la  même  inlluence  ne  peut  intervenir  ;  Taspect  de  la 
seconde  parlie  du  tracé  n'est  pas  opposée  i  la  suggestion  du 
début.  Seulement,  les  dernières  lignes  atteignent  de  telles 
dimensions  que  Tenfant  ne  peut  cependant  pas  ne  pas  sentir 
qu  olles  dépassent  de  beaucoup  celles  du  modèle  montré  :  et 
pourtant,  celles-ci  étaient  bien  de  plus  en  plus  gi-undes ,  e'esl 
\h  du  moins  Tidée  directrice  qui  les  a  fait  les  tracer  ainsi:  <^'«st 
ridée  dont  ils  ne  peuvent  se  débarrasser  :  aussi  modifient- il  s 
tout  l'ensemble,  mais  sans  en  changer  la  forme* 


En  réstimc,  cette  épreuve  montre  donc  plusieurs  types  dîB^ 

lis  de  sujets  : 

l-  Certains  enfants  sont,  ai   Ton  peut  dir 
l'épreuve  ;  on  ne  peut  leur  faire  compreo' 
ou  ils  ne  voient  même  pas  l'accroisse'* 
tion  ne  les  atteint  pas  ;  c'est  le  l>*p^ 
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pourrait  le  désigner  par  Texpression  un  peu  complexe  d*  «  in- 
suggestibles  par  insuffisance  ». 

3^  A  Topposé  certains  enfants  ne  sont  pas  suggestibles  par 
suite  de  la  fermeté  de  leur  jugement  :  type  très  rare,  puisque 
je  n*ai  trouvé  qu'un  sujet  sur  :27  qui  paraisse  le  présenter. 

3®  Le  plus  souvent,  les  enfants  sont  moyennement  suggesti- 
bles :  ils  cèdent  d'abord  docilement  à  la  suggestion,  mais  ils  ne 
se  laissent  pas  entraîner  au-delà  d'une  limite  raisonnable  : 
c'est,  si  Ton  veut  le  type  réfléchi.  On  pourrait  y  reconnaître 
trois  sous-variétés  à  peu  près  également  répandues  : 

a.  Enfants  ayant  un  coefficient  de  suggestibilité  inférieure 
à  150  et  restant  susceptibles  d'une  perception  juste  (ici,  celle  de 
l'égalité  des  lignes)  ; 

b.  Enfants  ayant  un  coefficient  de  suggestibilité  inférieure 
à  150,  non  susceptibles  d'une  perception  juste,  mais  présentant 
une  attention  constante  ; 

c.  Enfants  ayant  un  coefficient  de  suggestibilité  variant  géné- 
ralement de  150  à  200  et  dont  les  tracés  témoignent  de  grandes 
oscillations  de  l'attention. 

4*  Enfants  très  suggestibles  (avec  des  formes  de  transition 
de  la  classe  précédente  à  celle-ci),  c'est  le  type  automatique  ; 

6**  Enfin  le  type  irrégulier  ou  bizarre  iC\g.  66)  à  mode  de 
réaction  imprévu,  qui  n'est  probablement  qu'une  variété  du 
précédent  mais  dont  la  suggestibilité  est  exagérée  d'une  manière 
générale  et  telle  que  n'importe  quelle  suggestion  étrangère  plus 
ou  moins  nettement  déterminée  vient  déformerle  tracé  habituel 
(voir  plus  loin;. 

Doubles  tracés.  —  Et  ce  ne  sont  pas  là  des  résultats  de 
hasard  :  huit  enfants  ont  subi  l'épreuve  deux  fois  ;  il  est 
remarquable  de  voir  avec  quelle  constance  le  même  type  de 
tracé  s'est  reproduit  : 

Bou.,  Mo.,  Me.  qui  donnent  des  tracés  du  type  réfléchi  lors 
de  leur  première  épreuve  donnent  des  tracés  analogues  lors 
de  la  seconde  ;  les  deux  coefficients  de  suggestibilité  ainsi 
obtenus  pour  Mo.  sont  presque  semblables  :  103  et  170;  les 
deux  coefficients  de  Me.  sont  également  peu  différents,  174,5 
et  190,  et  les  classent  toujours  l'un  et  l'autre  dans  le  même 
groupe. 

11  en  est  de  même  pour  Gou.  et  Sté.  extrêmement  sugges. 
libles  (coef.  de  sug.  5i28  et  518, 5j  et  qui  restent  extrêmement 
suggestibles. 


^^^De  même  endore  Dau.  (fig.  66)  dont  le  tracé  reste  é|jralement         ^M 
PRizarrc,  et  qui  atteignant  le  bord  de  la  page,  arrêté  un  moment         ^M 
par  rimpossibilité  de  continuer  à  faire  croître  ses  ligues^  prend        ^M 
enOn  le  parti  de  revenir  vers  la  nmrge.  Il  y  a  cependant  une         ^M 
modilîcation,  le  V  ainsi  figuré  est  moins  aigu  qu*au  premier         H 
tracé,  il  a  fallu  que  la  di  flic  ni  té  se  prolonge  pour  qull  oublie        H 
la  suggestion  d'accroissement.                                                                ^M 
^^    Un  autre  tracé  est  instructif  dans  le  mèoie  genre,  c'est  le    ^^M 
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Il  y  a  un  enfanl  cependant  qui  a  présenté  deux  tracés  de  type 
différent,  c*est  Le.  Par  le  premier  il  se  montre  extrAmement 
suggeslibie  (coef.  447,  —  c^est  un  tracé  typique,  sauf  toutefois 
le  mode  de  correction)  ;  par  la  seconde  épreuve  il  apparaît  au 
contraire  comme  moyennement  suggestible  (coef.  170).  Mais 
c'est  une  exception  singulièrement  confirmative  de  la  vaieurde 
ces  épreuves  :  c'est  qu'en  effet  lors  de  la  première  expérience,  il 
était  d*on  ne  peut  plus  mauvaise  humeur,  sans  aucune  atten- 
tion, ayant  hâte  seulement  d'en  finir,  répondant  aux  questions 
par  de  brefs  et  maussades  ce  Jsais  pas,  moi  »,  tandis  que  je  l'ai 
trouvé  dans  la  seconde  séance,  beaucoup  plus  calme  et  faisant 
réellement  effort. 

i^  Expérience  des  poids 

L'expérience  des  poids  est  l'analogue  de  la  précédente.  On 
fait  soupeser  successivement  au  sujet  en  expérience»  de  sa  main 
droite,  quinze  petits  cubes  de  même  volume  et  de  même  appa- 
rence extérieure  mais  de  poids  différents,  et  disposés  devantlui 
de  telle  sorte  que  les  premiers  pèsent  respectivement  20,  40, 
60,  80  et  100  grammes,  tandis  que  tous  les  autres  ont  ce  der- 
nier poids.  On  peut  demander  à  l'enfant  deux  genres  de 
réponses  : 

l*"  11  doit  dire,  ayant  soupesé  le  premier  cube,  s'il  trouve  le 
second  plus  lourd,  moins  lourd  ou  aussi  lourd,  —  et  ainsi  de 
suite  pour  chacun  des  suivants  jusqu'à  la  fin  de  la  série,  com- 
parant toujours  le  poids  qu'il  soupèse  à  celui  qui  le  précède 
immédiatement.  Il  a  donc  le  choix  entre  trois  jugements  et 
c'est  le  point  principal  sur  lequel  on  insiste  auprès  de  lui.  On 
compte  en  effet  que  l'habitude  prise  dès  les  premiers  poids  de 
trouver  des  poids  croissants  va  suspendre  sa  pleine  liberté  d'ap- 
préciation par  le  fait  de  la  suggestion,  inconsciente  ou  non, 
qu'elle  délerniine,  et  reuipêclier  de  reconnaître  l'arrêt  brusque 
cl  délinilif  que  subit  l'augnientation. 

:2"  On  peut  ensuite  donner  à  reniant  la  valeur  du  premier 
poids,  et  le  prier  d'indi([uer,  celle-ci  étant  connue,  la  valeur  de 
chacun  des  autres.  On  ajoute  ainsi  une  précision  qui  complique, 
augmente  la  difficulté  de  la  réponse,  l'ait  j>erdre  de  vue  la  com- 
parai .s  on  précédente. 

R('st((tali>.  —  A.  —  Pour  classer  les  réponses  du  premier 
f:enre  j'ai  compté  pour  les  dix  derniers  poids  le  nombre  de 
réponses  positives,  égales  ou  négatives  données  par  chaque 


enfant;  les  répouï^es  positives  sont  considérées  comme  rcpré- 
senlant  rolx'iasauce  à  la  suggesLion,  les  réponses  égales  eL 
ué^ativefi  équivalent  au  contraire  à  deux  degrés  de  Ja  résistance. 

Ici  encore,  il  faut  commencer  par  éliroioer  deux  sujets  Delà. 
cl  Mai,  dont  les  réponses  sont  incompréhensibles.  —  Puis  tout 
an  autre  groupe,  compose  de  huit  enfants,  doit  èti'e  encore 
laissé  de  coté,  n'ayant  pas  vu  J'augnientation  progressive  des 
cinq  premiei-s  poids;  rjiiatre  autres  enlln  ne  l'ont  perçue  qu'en 
reoommenc^aat  Tépreuve,  —  Une  dizaine  seulemetiL  Teint  tou- 
jours correclemenl  signalée.  —  On  voit  combien  le  nombre  de 
jMiJets  qui  se  sont  trouvés  |>&eînement  aptes  à  cette  deuxième 
expérience  est  infèrîeiiràeeluique  j*avais  rencontré  en  essayant 
l  épreuve  des  lignes.  Le  groupe  des  «non  suggestibles  par 
iasuftisance  n  est  beaucoup  plus  vaste.  Ce  fait  indique  déjà 
comment  certaines  suggestion?^  peuvent  être  plus  efficaces  que 
d'autres.  Mais  surtout  de  tels  résultats  n'amêneat-îls  pas  à  cette 
remarque,  bien  qu'elle  s'éloigne  peut-être  un  peu  de  la  sogges- 
lion  qui  nous  occupe,  que  sans  doute,  chez  nos  enfants  du 
moins,  réducation  du  sens  musculaire  est  particulièrement 
défectueuse  et  en  retard  sur  rinlerprétation  de  leurs  sensations 
visuelles? 

D  ailleurs,  ne  serait-ce  pas  aussi  la  raison  pour  laquelle  on 
trouve  également  ici  un  si  grand  nombre  de  sujets  subissant  la 
fiuggeation  :  manque  d'assurance,  donc  docilité  ;  parmi  les 
seize  sujets  dont  une  expérience  au  moi  us  est  valable,  j'en 
trouve  en  effet  six  dont  les  dix  réponses  sont  dans  le  sens 
voulu  ;  automatistne  absolu  :  neuf  dont  la  moitié  ou  plus  de  la 
muitié  des  réponses  sont  encore  des  réponses  d'obéissance  i 
ee  sont  les  analogues  des  réûcebis  de  tout  à  Vbeure  ;  et  un  seul 
dont  la  résistance  s'afilrme  par  une  forte  majorité  de  réponses 
égales  ou  négatives,  et  qui  témoigne  ainsi  son  indépendance* 

B*  —  La  secondé  manière  de  faire  rexpérience  est  instructive 
à  un  autre  point  de  vue>  Des  buît  enfanlsqui  précédemment  en 
effet  n'avaient  pas  reconnu  l'accroissement  de  poids  des  cinq 
premiers  cubes,  un  seul  maintenant  continue  à  se  trompert 
tous  les  autres  indiquent  des  valeurs  de  plus  en  plus  grandes, 
l^ourquoi  ce  changement?  il  est  dû,  je  crois,  à  Tintervention  ici 
d*im  tout  autre  automatisme,  existant  dans  Tesprit  de  T enfant 
oslétieurement  à  l'expérienre  :  îes  eoi^ta  dont  il  s'agît  ne  sont 
eu  effetquê  peu  iiabiluêsà  iiif»r'  ^  ;  ils  n>n  énoncent 

guère  qu'a  l'école,  el  *  V^  1  inaire 

de  leur  succession  i  -  > ^  j i*^ ,  irtiilé 
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par  unité,  20,  21,  22,  etc.,  ou  dizaine  par  dizaine  20,  30,  40, 
50,  elc,  en  exigeant  d'eux  qu'ils  disent  l*un  après  Tautre  plu- 
sieurs nombres  ;  et  même  ainsi  cela  paraît  pénible  pour  eux; 
aussi  semblent-ils  bien  plus  occupés  à  chercher  dans  leur  léle 
quel  chiffre  il  convient  de  citer  après  tel  autre  que  celui  qui 
représente  exactement  la  valeur  du  poids  soupesé...  quand  ils 
ne  le  soulèvent  pas  seulement  après  avoir  déjà  parlé  ;  on  dé- 
clenche un  mécanisme  tout  préparé,  mais  ce  n'est  pas  le  fait  de 
la  suggestion  impliquée  dans  Texpérience. 

Peut-être  par  exemple  ce  fait  porterait -il  à  attribuer  d'au- 
tant plus  d'importance  aux  résistances  qu'on  rencontre.  Celles- 
ci  sont  à  peu  près  aussi  fréquentes  que  l'automatisme  parfait. 
Mais  sont-elles  réelles  ?  J'ai  eu  plusieurs  fois  l'impression 
qu'elles  devaient  résulter  seulement  de  l'incapacité  de  l'enfant 
à  trouver  un  chiffre  supérieur  à  celui  qu'il  vient  de  dire  :  il 
retourne  alors  en  arrière,  et  recommence  une  nouvelle  série. 

Tout  cela  parait  donc  constituer,  chez  des  enfants  débiles  du 
moins,  autant  de  causes  d'erreurs  qui  interviennent  dans  les 
résultats  et  gênent  leur  interprétation  dans  cette  dernière 
manière  de  faire  l'expérience. 

3*^  Épreuve  du  disque 

Derrière  un  cercle  de  carton  présentant  une  ouverture  qua- 
drangulaire  tourne unsecond  cercle  sur  lequel  sont  tracées  selon 
ses  rayons  des  lignes  de  longueur  donnée.  La  disposition  est 
telle  que  le  mouvement  de  rotation  dont  est  doué  ce  second 
cercle  permet  d'amener  successivement  chacune  de  ces  lignes 
dans  l'ouverture  rectangulaire  du  premier,  en  sorte  qu'on  peut 
les  l'aire  apparaître  au  sujet  en  expérience  et  de  telle  manière 
qu'il  n'en  voie  jamais  qu'une  à  la  fois.  Comme  pour  l'expé- 
rience des  lignes  déjà  décrites,  il  devra,  et  de  la  même  façon, 
indiquer  la  longueur  des  lignes  qui  lui  sont  montrées.  Mais 
cette  ibis,  les  lignes  sont  toutes  égales  :  elles  sont  seulement 
plus  ou  moins  distantes  du  centre  du  cercle  sur  lequel  elles 
sont  tracées  pour  (jue  celte  uniformité  ne  soit  pas  trop  évidente. 
Kt  la  suggestion  est  dilTérente.  Klle  vient  de  l'opérateur  lui- 
même,  qui,  après  avoir  montré  la  première  ligne  sans  donner 
de  renseignement  sur  sa  grandeur,  montre  la  seconde  en  l'in- 
diquant conmie  supérieure  :  «  Celle-ci  est  plus  grande,  en  voici 
une  qui  est  plus  longue...  »  Par  exemple,  —  la  troisième  en 
l'indiquant  comme  inférieure  :  «  Celle-ci  est  plus  courte,  en 
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voici  une  qui  est  plus  petite. ..  »  et  alternant  ainsi  jusqu'à  la 
fin  de  Texpérience.  On  voit  donc  de  quoi  il  s'agit:  une  inter- 
vention personnelle  tend  à  influencer  le  pouvoir  d'estimalion, 
la  capacité  d'appréciation  du  sujet  en  expérience  ;  ce  n'est  pas 
un  commandement  qui  heurterait  son  caractère  ;  c'est  une 
direction  imprimée  à  son  esprit  et  contre  laquelle  il  ne  doit 
guère  être  porté  à  réagir  que  si  son  jugement  est  assez  fort, 
pour  lui  en  faire  apercevoir,  et  assez  sûr,  pour  lui  en  faire 
affirmer,  la  fausseté. 

Il  y  a  trois  façons  de  réagir:  le  sujet  peut  obéir  passivement; 
il  peut  refuser  de  le  faire,  et,  constatant  l'égalité  des  lignes,  les 
faire  égales  malgré  les  indications  données  ;  il  peut  enfin  s'in- 
surger et  manifester  un  esprit  de  contradiction  en  faisant  plus 
petites  les  lignes  qu'on  lui  dit  être  plus  grandes  et  récipro- 
quement. 

ÉPREUVE   DU    DISQUE. 

Classification  des  enfants  et  tableau  analytique  de  leurs  genres 
de  réponses. 


OBÉISSANCE. 

REPUS 

simple 
d'obéissance. 

ESPRIT 

de 

contradiction. 

1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 

Lcma.  . 

15,5 

22 

41,5 

46 

57 

59 

61.5 

73.5 

87 ,5 

92,5 

96 

90.5 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 
100 

100 
90 
5i 
33,5 
58,5 
23 
14 
15 
31 
21 

6 

7.5 

10 
31 
4i.5 

31 

28,5 

26 

5,5 
6 

4 

3,5 

Duf 

Bru 

Mo 

Bl 

lia. 

Hcr 

Fa 

Me  (84) 

Me  (85) 

Ar. 

Delîin 

Flou 

Mau 

Sté 

Ro 

Go 

Gha 

Res 

Bou 

Si 

Le 

Dau 

J*ai  compté  pour  chaque  sujet  combien  de  fois  il  a  réagi  de 
chacune  de  ces  façons  et  rapporté  ces  chiffres  au  nombre  de 
l'année  psychologique.  VI.  '^^ 
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lignes  montrées,  c'est-à-dire  au  nombre  des  influences  tentées 
en  le  faisant  égal  à  100. 

Sur  25  sujets  sur  lesquels  l'épreuve  a  été  essayée,  2  sont  à 
éliminer.  Delà,  qui  n'a  rien  compris  à  la  nature  de  Texpérience, 
et  Gou.  qui  a  reproduit  un  tracé  analogue  à  celui  qu'il  avait 


4.    ! 

-•- 
-1- 

4- 

+ 

4- 

4- 

4- 
4- 
4- 
+■ 
4- 
4- 

Ml 

j 

, 

i_^ 

Fig.  67. 

fait  pour  l'épreuve  des  lignes,  sans  doute  parce  que  j'ai  fait 
chez  lui  l'épreuve  du  disque  aussitôt  après  la  précédente  et  que, 
très    suggestible   lors  de  la  première,  il  est  resté  sous  son 
influence. 
Des  23  qui  restent,  9  ont  obéi  passivement  à  chaque  injonc- 
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tien.  Certains  de  ceux-ci  même,  après  quelques  lignes,  n'at- 
tendaient déjà  plus  rindication  verbale  pour  marquer  le  rythme 
et  dérangeaient  leur  main  spontanément  pour  pointer  plus  en 
dehors  ou  plus  en  dedans. 
8  obéissent  encore  plus  de  50  fois  sur  100. 


+ 


^. 

-n 

_j 

1 

1 

■ 

^ 

■     * 

] 

' 

■    1 

1 

1    1 

^    ■» 

] 

.       L 

\ 

Fig.  C8. 


4  résistent,  dont  un,  Mo.  a  une  majorité  de  réponses  témoi- 
gnant d'un  esprit  de  contradiction,  tand*'  '  — «îo- 
rité  de  réponses  laissant  croire  qu'F 
lignes  montrées. 

i  enfin  s'alTranchisseai  ^ 
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lignes  égales  •  parée  qu'il  a  vu  qaVlles  étaient  toutes  de  la 
même  grandeor  >,  et  De.  qui  en  fait  90  p.  100  égales  entre  elles, 
mais  que  son  esprit  de  contradiction  égare  pour  le  reste. 

Celte  épreuve  encore  met  d^nc  en  relief  : 

P  Des  enfants  non  suggestibles  par  însufDsance  et  des 
enfants  à  réaction  d'apparence  étrange  Gou  ).  parce  qu'éminem- 
ment suâTgestibles.  ils  subissent  l'influence  de  suggestions 
étrangères  et  non  seulement  de  celles  qu'on  cherche  à  leur 
imposer. 

i^  Des  automatiques  francs. 

3^  Des  réfléchis,  comprenant  tous  les  intermédiaires  entre  les 
précédents  et  les  suivants. 

4*  Les  non  suggestibles. 

a.  Par  sûreté  de  jugement. 

à.  Par  esprit  de  contradiction. 

Je  donne  comme  exemple  un  tracé  d'automatique  franc  et 
celui  de  Mo.,  qui  quelquefois  docile,  quelquefois  aussi  traduit 
Tégalilé  des  lignes  et  plus  souvent  encore  contrarie  Tindication 
exprimée. 

4'  Épreuve  nr  cartox  d'objets 

On  prévient  le  sujet  qu'on  désire  se  rendre  compte  s'il  con- 
serve des  choses  qu'il  voit  des  souvenirs  exacts;  c'est  donc  sa 


Fig.  G9. 


mémoire  qu'on  va  mettre  à  l'épreuve.  Pour  cela,  on  lui  mon- 
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trera  pendant  15  secondes  un  carton  sur  lequel  sont  fixés  dilTé- 
rents  objets  ;  il  voudra  bien  les  regarder  tous  ;  qu  il  ne  fixe  pas 
par  exemple  son  alteiition  sur  un  seul,  qui  rintêresserait  de 
préférenee;  Il  faut  qu'il  les  passe  tous  en  revue  et  15  secondes 
ne  représentent  pas  une  durée  si  longue  qu'il  ait  du  temps  à 
perdre.  C'est  qu'en  eiTet,  aussitôt  qu'on  lui  aura  retiré  de  dessous 
les  yeux  1^  carton  d'objets  qu'on  va  lui  montrer,  on  lui  soumet- 
tra un  questionnaire  auquel  il  aura  à  répondre  par  écrit,  ques- 
tions par  questions,  celles-ci  ayant  rapport  précisénieat  aux 
objets  qu*il  vient  d^examiner. 

Ce  qu'on  ne  lui  dit  pas  par  exemple,  c'est  que  ces  questions 
ont  été  rédigées  de  telle  sorte  qu'elles  tendent  à  lui  faire  dire 
qu*il  a  vu  telles  et  telles  choses  qui,  en  réalité,  n*existenl  pas. 
Voici  en  elTet,  en  face  de  la  reproduction  du  cartoti  d'objets 
employé»  le  ciuestionnaire  dont  j'ai  fait  usage  : 

OUESTIONr^AmE 


Le  hotifoii.  —  Il  va  4  trous.  Quelle  est  la  couleur  du  lit  qui  passe 
parées  Lrous  eL  qui  (ixe  le  bouton  au  earlon? 

Dessinez  (quel  esl)  t*endrûituù  le  boulon  est  un  peu  abimé. 

PoHrniL  —  Est- il  brun  foncé  ou  bleu  foncé t 

Le  m  on  sieur  at-il  la  jambe  gauche  croisée  sur  la  jambe  d  roi  le,  ou 
la  jambe  iiroile  croisée  sur  la  jambe  gauche  1 

DesàiuQ^  i^quclle  esl)  la  forme  du  chapeau  qu*d  a  sur  îa  tête. 

Quel  objet  lienl-il  dans  sa  main  droite  t 

Le  mit.  —  n  présente  un  pelîl  trou*  Où  se  trouve  ce  petit  irou  ? 
Dessiner , 

Le  timbre.  —  Il  y  a  dans  le  coin  k  droite  le  cachet  de  la  poste. Quel 
uom  de  ville  peul-oa  distinguer  sur  le  caehet  ?  Desslnei, 

Le  limbro  esl  de  couleur  roiige.  Esl-il  rouge  clair  ou  foncé*? 

EtijuetU.  —  Dessinez  le  (quelle  est  la  couleur  du)  tll  avec  lequel 
elle  esl  attachée  au  eartou- 

L'étiquelte  est-elle  vert  clair  au  vert  foncé  t 

Gmvnn'  reiirëHentffni  une  foule.  —  A  quelendroil  se  trouve  le  petit 
cliieu  ^ 

€ommeîjt  est  babille  Thonime  qui  esl  arrêté  par  lesagenh  ? 

Le  7"  oUjfft  t^sî  une  gravure.  Que  rp présente- l-elîe?  Dessinez- 

Quel  esl  fcS"  (thjetf 


Plu  sien 
L^pelan^ 


uninés  sachant  à  peine  lire, 
^  à  comprendre  le  sens  de 
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la  phrase  ainsi  déchiffrée  ;  d'autres  sachant  à  peine  écrire  ou 
dessiner,  j*ai  quelquefois  pour  ceux-ci  procédé  à  un  interroga- 
toire oral  et  écrit  moi-même  leurs  réponses.  Sans  doute,  cela 
modiCe  un  peu  les  conditions  de  Texpérience;  toutefois,  me 
bornant  à  lire  de  la  façon  la  plus  claire  possible  les  questions 
préalablement  écrites,  j*ai  réduit  sans  doute  au  minimum  la 
part  d*influence  personnelle  ;  puis,  c'était  de  toute  nécessité. 
Quelques  questions  aussi  ont  dû  être  pour  cela  un  peu  modifiées. 
J*ai  indiqué  les  variantes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  deux  questions  seulement  ne 
sont  en  rien  suggestives,  qui  aident  à  mieux  dissimuler  le  piège. 
Toutes  les  autres,  procédant  par  affirmation,  renferment  déjà 
tout  ou  partie  de  la  réponse. 

On  peut  distinguer  cinq  sortes  de  réponses  : 

1**  Les  réponses  nulles,  qui  sont  elles-mêmes  de  plusieurs 
ordres  :  le  sujet  peut  en  effet  avoir  mal  lu  la  question  et  avoir 
échappé  par  là  à  la  suggestion  ;  ainsi  Mo.,  à  la  question  concer- 
nant le  sou  :  où  se  trouve  le  petit  trou?  ayant  lu  :  où  se  trouve 
le  petit  sou?  répond:  en  haut  du  carton.  On  ne  peut  évidem- 
ment compter  cette  réponse.  Non  plus  celle  de  Fleu.,  ayant  rap- 
port au  même  sujet,  mais  qui,  rapportant  le  trou  au  portrait, 
le  place  sur  le  menton  du  personnage  représenté.  —  D'autres 
réponses  sont  nulles,  parce  qu'incompréhensibles  ou  tout  à  fait 
à  côté  du  sujet  :  leur  nombre  et  leur  nature  sont  dans  ce  cas 
seulement  des  indices  de  la  mentalité  du  sujet  ;  le  plus  souvent, 
on  en  trouve  exceptionnellement  une  de  ce  genre,  mais  l'imbé- 
cile Delà,  en  présente  jusqu'à  7  semblables,  et  peut-être  encore 
j'interprète  les  autres  avec  indulgence  :  on  dirait  qu'il  ne  saisit 
que  le  ton  interrogatoire. 

Toutes  ces  réponses  restent  bien  entendu  en  dehors  de  la 
suggestion.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  suivantes  : 

^2*^  La  réponse  peut  être  celle  qu'on  cherchait  précisément  à 
provoquer  :  réponses  positives.  —  Voici  dans  ce  genre  les  répon- 
ses faites  à  la  première  question  :  «  Quelle  est  la  couleur  du  fil 
qui  fixe  le  bouton  au  carton?  »  Sur  :2D  réponses  positives,  je 
trouve  ce  fil  déclaré  noir  14  fois;  blanc,  2  fois;  jaune,  2  fois 
également;  gris  et  rouge  une  fois  seulement. 

r*armi  les  plus  fréquentes  sont  ensuite  : 

D'abord  3"  le  silence. 

Puis  4''  un  aveu  simple  d'ignorance  :  «  Je  ne  sais  pas,  je 
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ne  me  souviens  plus,  je  a'aî  pas  fait  attention  à  ce  dHail  parti- 

o"  Enfin,  très  rares  sont  les  répotises  niant  délibérémeol 
rimage  suggérée  ou  «Vnonçant  h  Topposé  ce  qui  exisie  rnellement. 
En  vaîcî  quelques-unes  parmi  les  plus  énergiques  : 

a)  Quêêt.  —  Quelle  est  la  couleur  du  Cl  qui  Oie  le  boiUori  nu  ♦car- 
ton? 

—  iiép.  —  De  la  colle. 

à)  QhhL  —  A  quel  endroîl  le  liouton  e^l-il  nn  peu  abîmé  î 

—  Hép,  —  Il  II  y  a™ipas  d^alniTiiire. 

c)  Quf.iit.  —  Le  monsieur  a-l-îl  la  jambe  gauche  croisée,  etc.? 

—  Hép.  —  Le  monsieur  n'avait  pas  <lc  jambes, 

df  Qucât,  —  Ocssitieï  le  fil  avec  lequel  Tétiquette  est  attachée? 

—  Bt^p*  —  Une  ai  gui  t  le. 

e)  Qufit^  —  Le  7^'  objet  est  une  gravure,  etc. 

—  ftf^p.  —  H  D'y  avait  pas  7  objets,  il  y  çq  avait  ri. 


L'interprétation  (le  ces  dernières  réponses  est  aisée.  Elles 
rnsultent  de  la  précÎBion  des  souvenirs  du  sujets  elles  lénioî- 
gnent  de  leur  solidité,  puisqu'il  ne  se  laisse  pas  ébranler  par  la 
suggestion  corr*.*spondante  que  renferme  la  question  ;  c^est  la 
marque  d'un  esprit  juste  et  vigoureux,  car  elles  impliquent  tout 
à  la  fois,  comme  conditions»  bonne  mémoire  visuelle  ou  intelli- 
gence analytique  {et  probablement  plutôt  celle-ci  que  la  pre- 
mière), et  pleine  confiance  en  soi,  puisque  le  sujet  qui  les  donne 
résiste  aux  arDrmatîons  opposées  du  questionnaire.  Ce  sont  les 
réponses  les  plus  rares  et  ce  sont  celles  pourtant  qui  paraîtraient 
a  p7*iori  les  plus  naturelles,  puisqu'elles  sont  les  seules  cor- 
rectes et  vraies  et  ne  consistent  qu*à  exprimer  ce  qui  est.  Mais 
c  est  là  en  réalité  trop  d'optimisme.  Llllusion  a  beaucoup  plui 
prise  sur  nos  eerveaux  qu'il  ne  semble.  Les  réponses  positives 
sont  là  pour  le  prouver. 

Le  mutisme  et  les  réponses  telles  que:  je  ne  sais  pas,  sont 
plus  difficiles  à  interpréter  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 
Il  me  semble  ee|yendant  quelles  marquent  encore  de  la  part  da 
sujet  une  résislafice  moins  forte  sans  doute  que  les  précédentes, 
mais  réelle  encore  toutefois-  La  suggestion  est  ébaucbée  sente- 
meul,  limage  suggén^e  n'atteint  pas  sa  fdeine  réalisation:  les 
soiif^fiirs  vrais  sont  latents^  mais  leur  fragilité  n'est  pas  telle 
eependatli  qWiU  i*^  ^érJier  ta  fonnation   d'idées 

opposées  c^  ^liers  devant  celles  qui  leur 

sont  soi*  îIjmiL  Jivt^i-  une  tendance 


I 
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à  céder  à  la  suggestion,  mais  il  ne  s'abandonne  à  celle-ci  que 
dans  certaines  limites. 

Les  quelques  considérations  qui  précèdent  indiquent  déjà  ce 
qui  peut  ainsi  le  retenir.  Elles  n'expriment  pas  cependant  toutes 
les  raisons  psychologiques  qui  y  concourent  :  la  suggestion 
rencontre  à  se  réaliser  d'autres  obstacles  que  le  plus  ou  moins 
de  netlclé  et,  si  l'on  veut,  le  degré  d'existence  des  souvenirs 
antérieurs  à  son  action.  Mais  c'est  l'analyse  des  réponses  posi- 
tives qui  met  le  mieux  en  lumière  ces  nouveaux  éléments  de 
résistance.  Aussi,  bien  qu'ils  interviennent  ici,  ne  compléterai- 
je  leur  élude  qu'à  l'occasion  de  ces  dernières. 

Les  réponses  positives  sont  les  plus  curieuses.  La  question 
projette  si  vivement  dans  l'esprit  du  sujet  l'image  qu'elle  évoque, 
qu'il  ne  distingue  plus  si  elle  est  souvenir  seulement  de  la 
suggestion  toute  récente,  ou  souvenir  proprement  dit  du 
fait  lui-même  ;  l'enfant  la  trouve  dans  le  champ  de  sa  cons- 
cience sans  se  rendre  compte  quand  ni  comment  elle  vient  de 
naître  et  l'envisage  alors  comme  un  phénomène  de  mémoire. 
C'est  l'analogue  des  hallucinations  rétroactives  décrites  par 
Bernheim  dans  l'état  d'hypnose  :  «  Images  ou  souvenirs  créés 
par  la  suggestion  dans  le  cerveau  d'un  sujetet  ne  correspondant 
à  aucune  réalité.  »  «  Il  y  a  hallucination  rétroactive  »,  dit 
Liégeois,  «  quand  on  donne  à  un  somnambule  la  suggestion 
qu'il  a  vu  faire  ou  entendu  dire  des  choses  qui  n'ont  jamais 
existé,  qu'il  s'en  souviendra  au  réveil,  qu'il  en  sera  absolument 
convaincu...  »  On  voit  que  ces  altéralions  de  la  mémoire  ne 
sont  pas  spéciales  au  sommeil  hypnoti(|ue.  Celui-ci  paraît  ne 
faire  qu'amplilicr  un  phénomène  d'ordre  commun.  Une  fois  de 
plus,  selon  la  remarque  de  Claude  Bernard,  les  phénomènes 
pathologiques  apparaissent  comme  Texagéralion  de  faits  physio- 
logiques habituels.  Dans  les  deux  cas,  la  production  en  est 
déterminée  par  le  fait  que  le  sujet  n'a  pas  conscience  de  la  sug- 
gestion comme  suggestion  ;  mais,  à  l'état  de  sommeil,  cela 
résulte  de  l'oubli  de  la  suggestion  comme  telle,  à  l'état  de  veille 
au  contraire  de  ce  que  ce  caractère  n'a  pas  été  perçu  par  le 
sujet  suggéré.  Aussi,  pendant  l'clal  de  sommeil,  la  suggestion 
peut-elle  être  franchement  impérative,  tandis  que  l'état  de 
veille  exige  qu'elle  soit  plus  déguisée  et  comme  voilée  sous  une 
forme  qui  l'adoucit,  —  comme  si  elle  profitait  en  somme  du 
demi-sommeil  dans  lequel  dort  toujours  l'esprit,  soigneuse  de 
ne  pas  éveiller  la  critique,  les  résistances  plus  prêtes  à 
«aitre. 
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.rimiitjue;  maintenant  les  différents  modes  de  réalisation  des 
VA  autogestion!?  du  questionnaire. 

1"  J'ai  déjà  donné  plus  haut  comme  exemple  «  la  couleur  du 
iïï  qui  fixe  le  bouton  nu  carton..,  n  La  grande  majorité  des 
enlantâ  (14  sur  20)  le  prétendent  noir, 

â'*  Pour  la  question  suivante  :  «  Quel  est  Tendroït  où  le  bou- 
ton est  un  peu  abîmé  ?  »  c'est  ujie  grande  variété  qui  caraclérîsc 
les  réponses  :  je  trouve  4  fois  indiqué  le  côté  \  3  dessins  repré- 
sentent Tendroit  abimé  en  bas  ;  les  réponses:  vers  le  haut,  au 
milieu,  à  gauche,  k  droite,  dans  le  bout  (?J,  à  côté  des  trous, 
*ni  dedans  (?j,  reviennent  chacune  une  fois;  —  un  type  de 
réponse  paraît  spécial  aux  imbéciles,  Delà. ,Re  *î  «  Là.parici  *», 
en  précisante?)  P^r  un  geste;  on  dirait  qu'ils  voient  la  chose, 
mais  qu'ils  mancjuent  de  mots  pour  ta  localiser,  —  Au  total, 
la  réponses  positives  sur  âk 

3"  «  Le  portrait  esL-il  brun  foncé  ou  bleu  foncé?  »  ïti  répon- 
ses positives  :  bleu,  13  fois  ;  brun,  9  fois* 

¥Èi  réponses  positives  également  pour  ce  qui  est  du  croise- 
ment des  jaitibe^î,  se  décomposant  ainsi  :  10  fuis  ta  jambe 
droite  est  déclarée  croisée  sur  la  gauche,  il  fois  c'est  h  con- 
traire; une  fois,  renfant,  convaincu  du  erùisement,  n*a  pu, 
malgré  ses  efforts,  arriver  à  trouver  quel  il  était  ;  n'esl*ce  pas 
déjà  une  de  mi  résistance  â  la  suggestion,  însufflsânie  à  déve- 
lopper une  image  nette? 

D^  Vu  sujets  ont  vu  le  chapeau,  du  moins  4  en  donnent  la 
couleur  (3  noir  et  1  gris),  3  le  dessinent»  3  le  décrivent 
(f  ^  «  chapeau  rond  —  chapeau  rond  noir  —  forme  nu  peu 
ronde  «).  3  le  rapportent  à  un  type  connu:  chapeau  melon, 
ehapeau  de  feutre,  et  avec  plus  de  précision  encore  :  chapeau 
de  Teutre  fendu,.. 

ti"  It  sujets  seulement  pensent  avoir  vu  un  objet  dans  la  main 
droite  du  portrait,  mais  les  opinions  sont  très  partagées  sur  sa 
nature  :  4  disent  que  c^e^t  une  canne,  2  «  une  ou  sa  montre  w, 
i  M  un  ou  son  mouchoir  n,  un  autre  une  blague  de  tabac,  un 
autre  encore  une  Ûeur,  un  autre  son  menton,  le  dernier  cnùn 
une  chaise,  et  il  a  complété  sa  réponse  par  un  geste  indiquant 
comment  cette  dernière  était  tenue;  à  regarder  attentivement 
ri  mage,  je  ne  sais  réelleoient  pas  jusqu'à  quel  point  cette 
réponse  est  une  illusion, 

7**  Les  réponses  concernant  le  trou  qucr 
sont  asse^  analogues  à  celtes  qui  dèsiir 
du  boutoDr  mais  le  milieu  est  iiidi" 
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7  fois  sur  lo  réponses  positives;  etl'on  trouve  ici  encore  quelques 
réponses  étranges:  à  la  tête  —  au-dessous  (?)  —  dans  le  coin  (?). 

S*'  Sur  le  timbre,  le  nom  de  ville  que  porte  le  cachet  est  5  fois 
Paris,  une  fois  Bordeaux,  mais  4  fois  aussi  France,  une  fois 
Belgique  et  une  fois  Italie.  Au  total  \i  réponses  positives. 

9''  14  enfants  parlent  du  fil  qui  attache  Tétiquette  ;  mais  IH 
n'en  désignent  que  la  couleur,  un  seul  le  dessine  ainsi  que 
rétiquette  et  le  figure  soigneusement  à  côté  de  celle-ci. 

10^  Outre  les  localisations  ordinaires  :  là,  au  milieu,  à  gauche, 
à  droite,  sur  le  côté,  le  petit  chien  est  encore  placé  par  devant, 
par  devant  la  foule,  vers  un  petit  homme,  à  côté  d'une  personne, 
derrière  une  dame.  —  Au  total,  10  réponses  positives. 

11  "*  Des  vêtements  noirs  sont  le  plus  souvent  (6  fois)  attribués 
à  rhomme  arrêté  par  les  agents,  puis  vient  un  costume  marron 
(4  fois),  2  fois  seulement  on  le  revêt  d'habits  gris  ;  un  enfant 
enfin  donne  un  signalement  bien  plus  complet  :  culotte  noire, 
paletot  gris  foncé,  casquette  de  velours. — 14réponse8  positives. 

12**  et  13**  C'est  pour  les  deux  dernières  questions  que  les 
réponses  positives  sont  le  moins  nombreuses  :  8  pour  l'avant- 
dernière,  4  pour  la  dernière.  Le  plus  souvent,  ce  que  l'enfant 
désigne  comme  7*  et  8^  objet,  ce  sont  les  objets  mêmes  du  car- 
ton :  une  image,  une  photographie,  une  foule  et  du  monde  qui 
entre  dans  une  maison,  la  prison,  un  homme  qui  bâille,  un 
bouton.  Mais  quelquefois  aussi  la  descripti.on  parait  réellement 
inventée  de  toutes  pièces  :  «  la  gravure  représente  une  foule  en 
train  de  regarder  un  théâtre  »  et  un  dessin  est  fait  à  l'appui; 
le  «  8'  objet  est  une  image  qui  est  très  amusante,  dont  les 
personnages  sont  joyeux  ». 

En  résumé,  tout  d'abord,  certaines  suggestions  réussissent 
donc  bien  plus  souvent  que  d'autres.  Voici  Tordre  que  leur  attri- 
buent leurs  succès  respectifs  : 

NOMBRE 

de    r<^j»onso"4 

|iositivc«. 

\jO  i»c>rlrait  «;st-il  hj'un  loiu-é  "? ^  ^^ 

L«'  monsifur  u-l-il  la  jainI»o  ^'ainhi»   (•n)i^»■'^'f s  '" 

Quelle  est  la  roulour  «lu  lil  <|ui  li\«'  lo  boulon? 20 

A  (pn'l  riuiioit  Ir  bouton  o>t-il  aln'mr? , 

Qui'll.»  «'st  la  Tonne  (lu  «'bapeau? [   lo 

Où  r^e  trouve  le  ])etit  trou  du  sou? ) 

Lo  lil  i\m  altacbe  réti«iuette? / 

Comment  es!  babilb'-  Ibomme  anvb-  ? s 

(Jù  .^c  tiouve  If  jM'tit  rbicn? j 

Quel  t'st  le  nom  dt^  la  ville  sur  le  ea«*bet  du  timbre? j   12 

Qut'l  obji^t  dans  la  main  droit»?  du  nion>ieur? ) 

Quf  r.'pn'«si'nt<;  b»  7«  objet  ? 8 

Quel  e^t  b'  8-? 4 
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Eb  bi€n,  il  ne  sembler  pas  que  ùel  ùrére  mil  dû  au  hag^aid. 
A  leîi  considérer  ainsi  classées,  on  reconnaît  assez  nte  au  con- 
traire que  le*  que-^lioas  pûsées  ne  sont  nultement  idenliqiies  cl 
UiiTerent  par  des  caractères  importants. 

Ainsi  les  dtsux  preraifcre.s,  celles  pour  lesquelles  on  obtient 
rènorme majorité  de  10  réponses  positives  (soit  90  p,  lCK)j,  sont 
particulièrement  distinctes:  elles  ne  permettent  en  effet  que  le 
cliûiK  entre  deux  aOirïiiatioïis,  ellea  répriment  aussitôt  toute 
velléité  d'opfiositionet  proposent  déjà  l'image  qui  doit  annihi- 
ler le  souvenir,  —  Ou  peut  remarquer  aussi^accessoircmenl  que 
le  choix  est  parla^^é  ii  peu  près  ég^alement  dans  les  deux  sens; 
e'eal  lanlôt  la  première,  lanlot  la  seconde  ioiai^e  présentée  à 
l'esprii  du  sujet  qui  est  parliculièremenl  suggestive  et  de  tarjon 
équivalente. 

On  voit  encore  facilement  ce  qai  a  déterminé  la  majorilé  des 
réponses  à  la  question  suivante:  c*est  un  jugement  par  analo- 
gie avec  !e  lil  qui  coud  d'ordinaire  les  boutons  de  leurs  vcâtes 
qui  a  suppléé  chez  les  enfants  au  souvenir  réel. 

Puis  les  questions  subissent  une  nouvelle  évolution  :  elles 
exigent  de  plus  en  plus  do  T initiative  des  sujets,  et  Ton  voit 
coïncider  avec  ce  cbaugemeDtde  leur  caraelère  une  baisse  con- 
sidérable dans  le  nombre  de^:  réponses  positives  :  situer  une 
image,  décrire  un  objet  courant  comme  est  un  chaj>eau^  rcslc 
encore  aisé^  même  pour  des  cerveaux  peu  aetil^;  mais  imaginer 
le  nom  de  ville  que  porte  un  cachet  de  la  poste,  tout  un  objet, 
tout  un  tableau,  puis  simplement  même  quelque  chose  sans 
^ien  qui  guide,  dresser  de  toutes  pièces  une  conception  et  faire 
œuvre  de  créateur»  voilà  qui  dépasse  de  beaucoup  la  captcité 
moyenne  des  sujets. 

Je  croirais  volontiers  que  cette  inertie  cérébrale  est  un  des 
facteurs  les  plus  fréquents  qui  empêchent  la  suggestion  d'abou- 
tir et  la  principale  cause  sans  doute  des  u  Je  ne  sais  pas  »  si 
fiouvent  répondus,  représentant  en  somme  un  mode  purement 
passif  de  résistance. 

Noire  activité  mentale  est  aouveot  paresseuse  et  souvent  ne 
s*cngage  que  dans  une  voie  déjà  tracée*  Etpeut^être  pourrait  il 
paraître  un  peu  naïf  de  dire  qu*une  suggestion  se  réali^  d  au- 
tant plus  sûrement  qu'elle  est  [il  us  facile  h  à 
observations  qui  conduisejit  â  cette  conclusior 
aussi  les  élcmenla  permettant  d'esUiner  e^ 
facilité.  On  peut  voir  que  ceua-ei  aoiii  i* 
d'abord  des  formules  riiérnes  de  rioi 


m 


UKMOIUES   ORIGIXAI.'X 


tout  Tart  des  gens  persuasifs  par  exemple  ou  des  calomnia- 
teurs; et  dépendant  aussi  du  sujet,  dont  l'imagination  est  plus 
ou  moins  «  maîtresse  d'erreurs  »  :  c'est  un  imaginatif,  celui-là 
qui  décrit  avec  un  si  grand  luxe  de  détails  Thomme  soi-disant 
arrêté,  mais  aussi  le  voit-on  ne  pas  hésiter  davantage  à  dessiner 
un  ?•  et  même  un  8"  objet,  qui  n'ont  l'un  et  l'autre  d'autre 
réalité  que  celle  qu'il  leur  attribue.  Il  n'y  a  là  qu'une  facilité 
d'évocation  d'images  et  il  semble  que  le  sujet  qui  en  jouit  perd 
d'un  côté  l'avantage  qu'il  en  a,  car  la  perception  de  la  genèse 
de  celles-ci,  des  liens  qui  les  rattachent  aux  multiples  asso- 
ciations dont  elles  ne  sont  qu'un  chaînon,  n'a  pas  lieu  ;  le 
■quelque  chose  qui  paraît  s'ajouter  à  l'image  et  la  fait  recon- 
naître comme  souvenir,  ou,  au  contraire,  comme  la  suite  logique 
d'un  raisonnement,  disparaît,  comme  si  ce  processus  psychique 
ne'cessitait,  pour  devenir  conscient,  plus  de  difficulté  ou  de 
lenteur. 


Pour  classer  les  enfants  d'après  cette  épreuve,  j'ai  compté 
pour  chacun,  d'une  part  le  nombre  de  réponses  positives,  et, 
d'autre  part,  évalué  les  résistances  eu  faisant  la  somme  des 
mutismes, «des  je  ne  sais  pas  »,  et  des  affirmations  nettement 
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opposées  aux  suggeslions  teïitées  iRi.  Cesl  grossir  un  peu 
cûrlainement  la  valeur  des  résistances,  mais  on  peut  voir  que 
la  suggestihitité  demeure  cependant  considérable. 

J'élimine  DeL  à  cause  du  Irop  ^rand  nombre  de  ^es  réponses 
nulles,  toujours  suggeslible  au  reste  dans  les  autres,  sauf  un 
silence* 

Le  labteau  suivant  ne  comprend  alors  que  23  sujets  donl  au 
moins  H  réponses  sur  13  sont  interprétables.  11  montre  combien 
de  transilioQs  mènent  des  individus  les  plus  suggestibles  àceus: 
qui  le  sont  le  moins. 

(J'ajouterai  enfin  que  Me.  (84)  répond  aux  questions  sur  la 
couleur  du  timbre  et  celle  de  Téliquette  que  le  timbre  est  bliîu 
et  Tétiquette  blanelie  ;  Mau,,  que  le  timbre  est  gris;  Fa,,  enfin 
qu^il  est  marron  :  ces  deux  questions  ne  renferment  pourtant 
aucune  suggestion). 

Manière  de  procéder*  —  L'épreuve  des  mouvements  se  fait 
de  la  manière  suivante*  Le  sujet  saisit  de  la  main  droite, 
ravant-bras  reposant  sur  la  lable,  rextrémilû  du  bras  d*un 
levier  A  ïi,  qui  oscHIe  autour  d'un  point  C.  Puis  on  lui  cache 
à  l'aide  d*un  carton  tout  ce  dispositif  de  rexpénenee  et  on  le 
prévient  qu*il  n*a  pas  a  s'occuper  de  ce  qui  va  se  passer  de  ce 
côté.  Ce  qu'on  lui  demande  de  faire  el  ce  à  quoi  au  eontraiie  il 
doit  appliquer  toute  son  attention^  c'est  à  compter  les  batte- 
ments d'u[i  niètronome  qu*on  place  à  sa  gauche. 

On  le  prie  donc  de  commencer,  on  le  laisse  compter  vingt 
battements.  Puis,  pendant  les  ^0  suivants,  sans  lui  rien  dire, 
on  imprime  au  levier  qu'il  tient  de  la  main  droite  des  oscilla- 
tions r^'thmées  sur  les  battements  du  métronome.  On  cesse 
l'action  au  40''  battement  :  ou  bien  alors  le  sujet  cesse  de  îui- 
mème  de  faire  osciller  le  levier,  ou  bien  au  contraire  il  continue 
spontanément  à  le  mouvoir. 

Je  faisais  compter  les  battements  à  haute  voix. 

Rf/^ultnts.  —  C*est  Té  preuve  qui  m'a  le  moins  donné  : 
VA  sujets  n'ont  présenté  aucun  automatisme  ;  chez  4,  répreuve 
est  douteuse,  à  peine  y  a-l-il  une  ébauche  de  mouvement  ;  je 
n'ai  obtenu  que  chez  8  des  résultats  positifs,  les  oscillations 
spontanées  se  prolongeant  plus  ou  moins:  deux  des  sujets  sont 
partis  d'eux-mêmes,  sans  mouvements  imprimés  préalables, 
I  un  avant  même  de  compter  (suggestion  par  la  mobilité  seule 
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du  levier},  Tautre  dès  qu'il  eut  commencé  à  compter  les  batte- 
ments du  métronome. 

Il  me  semble  que  les  premiers  sont  ceux  pour  lesquels  dès  le 
début  on  a  de  la  peine  à  soulever  la  main  à  cause  de  sa  raideur, 
et  sans  doute  parce  que  leur  attention  n'est  pas  uniquement 
fixée  sur  le  métronome,  ou  plutôt  encore,  puisque,  sauf  un,  tous 
comptent  bien,  parce  qu'ils  peuvent  la  porter  également,  ce  que 
favorise  peut-être  le  rythme  commun,  sur  les  2  parties  de 
l'expérience. 

Comparaison  des  résultats  des  épreuves  précédentes. 

La  comparaison  des  résultats  de  ces  différentes  épreuves 
entre  elles  est  particulièrement  difficile.  Le  nombre  d'enfants 
étudiés  n'est  pas  assez  grand  pour  que  les  variations  moyennes 
des  différents  groupes  que  chacune  d*elles  semble  déterminer 
puissent  être  établies  et  les  cas  de  transition  laissent  en  outre 
leurs  limites  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  classer  ainsi  d'une 
manière  ferme  les  sujets  expérimentés. 

L'épreuve  des  poids  et  l'épreuve  des  mouvements  me  parais- 
sent donner  les  résultats  les  moins  satisfaisants,  et  pour  sim- 
plifier aussi,  je  ne  m'occuperai  que  des  trois  autres  expériences 
qui  permettent  de  déterminer  un  rang  quelque  peu  précis  à 
chacun  des  sujets.  Les  coefficients  de  plusieurs  étant  identiques, 
ce  classement  reste  cependant  susceptible  d'une  certaine 
élasticité.  Voici  toutefois  un  tableau  qui  rassemble  les  places 
respectives  de  21  enfants  sur  lesquels  les  3  épreuves  ont  été 
faites,  la  suggestibilité  étant  d'autant  plus  grande  que  le 
chiffre  correspondant  est  plus  élevé. 

On  voit  que  o  fois  seulement  l'écart  maxima  entre  2  places 
d'un  même  enfant  est  supérieur  à  10  (3  fois  1 1  et  une  fois  14). 
Pour  les  15  autres,  l'écart  est  moindre,  et  pour  8  il  ne  dépasse 
pas  o  places.  Ceux-ci  représenteraient  donc  si  Ton  veut  un  type 
constant,  dont  l'aptitude  à  être  suggestionné  varierait  peu, 
quelles  que  soient  les  conditions  de  la  suggestion  : 

Def.,  l^ru.,  Lema.,  par  exemple,  seraient  des  insuggestibles 
irréduelibles. 

Fleu.,  Fa.  et  Me.  (o),  représenteraient  des  réfléchis. 

lie.,  Dau.,  au  contraire,  seraient  toujours  également  plas- 
li(iues. 

L'incertitude  souvent  de  la  notation,  les  «  je  ne  sais  pas  » 
par  exemple,  ou  le  mutisme,  qui  servent  de  réponses  au  question- 
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iiaire  de  lepreuve  Ju  carlun  d'objets^  et  comptés  comme  résis- 

laoce   alors  qulk  peoveûl    disëimaler  de    k    syggesLibiliLe, 

explique  peut-être  le  vague  de  ces  rèsullais.  Maiss  oo  petit  penaer 

aussi»  les  suggetiLions  étauLde  oalures  dillïreiiLesel  differeales 

les  facultés  qui  doivent  s*exercer  contre  elles  (ju^eoieuL  et  mé- 

moire), que  leâ  types  variables  oui  une  exlsieut^e  réelle. 

Les  chiffres  précédeuts  ùioûtrent  eacore  que  8  fois  sur  20  la 

puissance  de  suggeiLion  de  chaque  épreuve    les  classe    dans      « 

Tordra  suivant  en  allauL  de  la  moins  suggestive  à  la  plus  efii- 

cace  :                                                                                                 i 

Epreuve  des  ligues  ;                                                               ^J 

Epreuve  du  disque;                                                               ^H 

Epreuve  des  objets  ;                                                                  ^^ 

et  l'épreuve  des  lignes  se  trouve  la  première  11  fois.  Au  con- 

traire 4  fois  seulement  elle  est  la  plus  suggestive  ;  sur  ces  4  caj, 

Fuû  concerne  Mo,,  déjà  signalé  comme  esprit  de  conlradicLion, 

et  qui  parait  en  elTcL  encore  ici  réagir  d'autant  plus  qu'il  sent     \ 

davantatïé                             à  rinûueucen  Le  plus    souvent  au      1 

^^^^^^^^H^^^^^^^^fa^nsation  qui  est  éveillée,  ma^^ 

CùmparaisQu  dâs  rémliaU  précèdefits  et  des  résuiialsi  obte 

par  }L  Bimi  avec  de&  enfants  des  écoles. 

Ainsi  tous  les  degrés  de  suggeslîbîlîté  peuvent  être  reiicôii 
1res  chez  les  enfants  arriérés^  débïlea  intellecLuelti  ou  morauxj 
et,  si  d'aucuns  parmi  eux  sembleat  obéir  pasaivcment  aux  inciJ 
talions  venues  du  dehors,  d'autres  au  contraire  porte  ut   sur 
leurs   actions    une    critique    toujours  attentive,    un    coiilKdr 
soutenu  ou  qui  ne  fléchit  du  moins   que  dans    des   limiter 
modérées.  Ce  sont  là  des  résuMats  très  analogues  à  ceux  qn'| 
obtenus  M.  Binet  dans  les  itcoles^  C*est  ainsi  par  exemple  que" 
l'expériêuee  pour  se   rendre  compte  de  riulluence  d*une  idet^ 
directrice,  ou  épreuve  des  lignes,  m'a  conduit  à  distinguef 
selon  les  réponses  des  sujets,  des  types  tout  à  fait  correspon-" 
dants  h  ceux  du  classement  que  M.  Binel  avait  établi  d'aprr>^ 
elle,  allant  de  la  moindre  suggestibililé  jusqu*à  rautomalismi 
parfait  ;  eette  épreuve  m'a  fait  retrouver  même  des  tracés  tré^ 
particuliers,  comme  celui  de  Ha.  (llg.  66)  presque  semblable  h 
celui  qu*a  reproduit  M.  Binet  à  la  page  133  de  son  ouvrage, 
d'où  dérivent  par  conséquent  des  considérations  presque  iden- 
tiques. 11  serait  également  facile  de  montrer  une  pareille  simi- 
litude  dans   rinfluence   de    Tîntervention    d'une  personualît 
étrangère  ou  dans  la  nature  des  réponses    au   question nair 
concernant  le   carton  d'objets.,.   Cette   concordance  dans   lc4 
résultats  des  mêmes  expériences»  —    malgré  le   nombre    de 
facteurs  dont  chacune  est  le  produit,  —  est  le  fait  le  plus 
saillant  qui  ressorte  de  ce  double  essai  chez  des  sujets  aus^si 
dilférents.   —   Seulement  il  convient   de   remarquer  que   les 
imbéciles  et  les  idiots  ayant  été  trouvés  inaptes  à  ces  expé- 
riences, c'est  la  suggestibilité  des  débiles  seuls  que  coneerne^it 
ces  conclusions.  Une  forme  spéciale  et  rare   de  se  con>portei 
le  type  bizarre  que    n*a  jamais  renconlré  M,  Binet,  marqué 
peut-être  la  transition  des  débiles  aux  îusunisants,  Hors  cela, 
il  demeure  pour  les  autres,  de  beaucoup  les  plus  nombreux, 
que  leurs  réactioas  sont  du  même  ordre  que   celles  d*enfant 
normaux. 

Mais  quelle  serftil  donc  alors  leur  place  parmi  ceux-ci?  11  y' 
en  a  dans  tous  ka  groupes ^  soit,  mais  sont>ils  également 


(1)  On  trouvera  ces  résultais  exjïoséâ  diin&  le  volunio  ôc  M.  Binet  sur 
k  îSuggeatibiiiié  iloni  Ualiicu  vatiiu  Qouâ  couimuuiquej-  les  cpreuvoâ  paur 
rédiger  ct*s  coricluaion*.  ~ 
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nombreux  dans  chaque  groupe  ?  Les  enfants  des  écoles  tien- 
nent-ils la  tête,  et  si  Ton  envisage  un  ensemble  d'individus  peu 
suggestibles,  n*y  seront-ils  pas  rencontrés  avec  une  fréquence 
plus  considérable  que  dans  tout  autre?  —  Pour  deux  épreuves 
surtout,  l'épreuve  des  lignes  et  l'épreuve  du  disque,  qui  per- 
mettent un  classement  particulièrement  net  des  enfants, 
Tétude  de  cette  répartition  est  facile.  Il  est  regrettable 
seulement  pour  une  telle  ^recherche  que  ces  expériences  de  sug- 
gestion n'aient  été  répétées  en  somme  que  sur  un  nombre 
restreint  de  sujets.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  l'épreuve  des 
lignés  par  exemple,  si  l'on  calcule  quelle  est  dans  chacune  des 
deux  classes  d'enfants,  parmi  les  23  débiles  ouïes  42  normaux, 
la  proportion  des  coefficients  de  suggestibilité  égaux  à  100,  ou 
compris  dans  les  limites  suivantes,  101  à  149,  150  à  199,  200 
à  249,  2d0  à  oc,  voici  les  chiffres  qu'on  obtient  : 

NORMAUX 

p.  100. 

4.5  31       ;   62 
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lis  donnent  lieu  à  deux  remarques  : 

1^  Deux  groupes  sont  particulièrement  peu  nombreux  : 
a, celui  des  enfants  non  suggestibles;  peut-être  même  pourrait- 
on  en  mettre  l'existence  en  doute,  tant  qu'on  ne  l'aura  pas 
observé  de  nouveau,  puisqu'il  n'a  été  rencontré  que  chez  un 
sujet  sur  65;  et  6,  celui  des  enfants  ayant  un  coefficient  de 
suggestibilité  variable  de  200  à  249.  —  Au  contraire  presque 
tous  les  enfants  sont  renfermés  dans  les  deux  groupes  sui- 
vants: a,  enfants  à  coefiicienl  de  suggestibilité  ayant  une 
valeur  comprise  entre  101  et  199  ;  et  6,  enfants  à  coefficient  de 
suggestibilité  supérieure  à  250.  Or  si  Ton  veut  bien  se  reporter 
aux  tracés  correspondants  on  verra  que  coefficient  de  sugges- 
tibilité supérieur  à  250  est  synonyme  d'automatisme.  A 
l'opposé  chez  les  enfants  ayant  un  coefficient  de  suggestibilité 
variable  de  101  à  199,  la  suggestion  n'est  jamais  reine  absolue, 
son  pouvoir  est  discuté,  l'attention  ne  lui  permet  que  des 
écarts  peu  considérables  :  il  y  a  là  comme  un  état  d'équi- 
libre, en  dehors  duquel  on  aboutit  immédiatement  à  l'automa- 
tisme. 
2°  Au  point  de  vue  plus  spécial  de  la  différence  du  degré  de 

l'année  psychologique.  VI.  ^V 
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suggestibilité  qui  nous  occupe  entre  enfants  débiles  et  nor- 
maux ;  c'est  d*une  part  parmi  les  débiles  qu'on  trouve  le  seul 
enfant  non  suggestible,  d'autre  part  les  coefficients  de  sugges- 
tibilité de  104  à  199  sont  plus  souvent  aussi  rencontrés  chez 
eux,  tandis  que  les  automates  au  contraire  sont  moins  fréquents 
que  parmi  les  enfants  normaux. 

Voici  maintenant  une  statistique  analogue  ayant  rapport  à 
Texpérience  de  Taction  personnelle.  Y  ont  été  soumis  âS  en- 
fants débiles  et  35  enfants  des  écoles  K  Soient  donc  4  groupes 
selon  le  nombre  des  résistances  observées,  nombre  calculé 
comme  si  l'influence  personnelle  s*était  exercée  cent  fois 
successives,  et  soient  100,  50  à  99,  1  a  49  et  0,  les  valeurs  et  les 
limites  de  ces  quatre  groupes.  Les  58  sujets  sur  lesquels  porte 
la  statistique  y  sont  distribués  de  la  manière  suivante  : 

NOMBHE  I>KltILES  NOKM  Vl'X 

desrésisUnccs.  p.  100.  p.  100. 

100  2  8.:»  ;  ^..  0  0  /  ^. 

50    à      \y^  4  IT.o  ^  "  8  23  N 

1     à      4'.>  8  3.Ï  /  lo  4;;  f  .« 

0  9  a'.>  >  '*  12  34  s  " 

Comme  le  précédent,  ce  tableau  conduit  encore  k  deux 
sortes  de  remarques  : 

l  "  En  le  comparant  avec  celui  de  tout  à  l'heure,  on  noiera 
le  renversement  des  chiffres  relatifs  aux  groupes  de  suggesti- 
bilité inférieure  et  supérieure.  Tandis  que  c'est  l'ensemble  des 
groupes  dont  le  coefficient  témoignait  la  moindre  suggestibilité 
qui  comprenait  dans  l'expérience  des  lignes  136  enfants  sur 
200,  et  que  63  seulement  étaient  très  suggestibles,  maintenant, 
pour  ce  qui  concerne  Tépreuvc  actuelle  de  racLion  personnelle, 
49  enfants  seulement  ont  assez  bien  résisté  cl  loi  ont  clé  plus 
souvent  passifs.  El  sans  doute  il  faut  faire  de  très  fortes  réserves 
quant  à  l'équivalence,  au  point  de  vue  du  degré  de  la  suggesti- 
bilité des  groupes  ainsi  comparés.  Mais  tout  de  même  l'opposi- 
tion est  telle  qu'il  semble  bien  qu'elle  traduise  le  pouvoir  de 
suggestibilité  de  chacune  des  deux  expériences  :  la  moins 
efficace  étant  d'ailleurs  celle  où  la  suggestion  n'est  que  demi 
consciente,  la  plus  puissante  celle  où  elle  est  tout  à  la  fois 
mieux  formulée  et  d'origine  étrangère. 

{\j  Cl".  BiNET.  Sufj;/eslibililé,  tuhlcau  XI,  p.  2:28-^il)  et  tableau  d«»  la 
p.  i*".i. 
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2**  Ou  voit  qu*ici,  eafaoU  débiles  et  normaux  paraissent  se  | 
comporter  a  peu  près  de  riiéme.  Il  y  a  bien  qiit*lt]!ie  c!i(Férence  1 
dans  lepôUi'ceiitttge;  mais  elleii  sont  si  minimes  qu  il  ne  semble  1 
pas  qu'on  puisse  en  tenir  eompief  quand  les  retvberches  n'oiît  I 
compris  qu*un  nombre  d'entants  aussi  petit.  Elles  sont  cepen- 
dant de  même  ordre  que  pour  rexpérlence  des  lignes,  et  deux 
débiles  se  sont  encore  montrés,  dans  cette  seconde  épreuve,  | 
particulièrement  résistants.  1 

Eu  somme  les  enfants   débiles  apparaîtraient   donc  plu  lût  | 
comme  moins  suggeatibles  que  les  enfants  normaux.  Et  c'est  | 
évidemment  â  première  vue  tin  résultat  un  peu  étrange  ;  ren-  | 
contrerait-oïi  même  seulement  parmi  eux  une  résislance  à  la  I 
suggestion  égale  à  la  résistance  oHerle  par  des  enfants  des  I 
écoles,  il  me  semble  qu'on  aurait  lieu  déjà  tle  s'en  étonner,  car  i 
le  peu  d'aptitude  a  juger  dont   ils  témoignent  dans  les  acles  I 
ordinaires  de  la  vie,  ne  permet  guère  de  les  croire  ic!^  par  1 
hasard,  si  perspicaces.  Quelle  est  donc  a  fortiorî  la  raison  qui  1 
peut  faire  supérieure  leur  résistance?  Sans  doute  d*abord, — I 
el  bien  que  le  nUe  de  la  personnalité  de  rexpérin tentateur  ait  | 
été  réduit  au  minimum  dans  ces  épreuves,  —  j^-xer^ais  vîs-à-  ^ 
vis  d'eux,  avec  qui  je  vis  familièrement  depuis»  un  an^  moins 
d'action  de  présence,  si  je  puis  dire,  que  ne  devait  le  faire  j 
Tau  ton  té  de  M,  Biuet,  vis-à-vi^  d'enfants  qnil    ne  voyait  que  | 
quelques  heures.  Mais  peut  être  bien  y  a-t-il  aussi  là  un  effet  ] 
provenant  du  caractère  même  des  enfants;  on  '^ait  combien  1 
les  nôtres  sont  en  général  indisciplinés.  En  lisant  rou%Tage  de  1 
M,  Binet  j*ai  été  frappé  des  signes  d'émotion  qu*il  a  relevés  au  I 
cours  de  ces  expériences  :  rougeur  du  visage»    grosse  gêne  j 
apparente.,,;  je  n'avais   rien  eu    à   noter   de  s<*ndilable» , ,  1 
L*état  de  timidité  n'est  il  pas  un  des  meilleuri^  aides  de  lai 
suggestion?    N'altêre-t-il  pas,  el   à    quel    de^i^é   parfois,    leal 
facultés  supérieures  de  contrôle  et  de  volonté  rêfl^-^due  ?, . .  La  i 
résistance  des   enfants  débiles  h  la  suggeslion  ni*  serait  pas 
ainsi  d'ordre    intellectuel,    ni    altribuable    à    leur    puissance  J 
d'attention;  ils  ne  seraient  pas  résistants  p^irct*  qut*  réellement  j 
forts,  mais  seulement  parce  qu'ils  sont  moins  faîbl***  ;  c'est  uael 
infériorité  (/)  émoliounelle  des  enfants  normaux  qui  les  reo^i 
vulnérables;  la  personnalité   du  débile,  quoi'iuf  de  rnoiû|H 
valeur,  —  ou  peut-être  même  parce  que  ût*  inoinlî"'»  '*"     ^H 
est  plus  afiirmative  dVIle-même  ;  ce  qui  ne  v-  ^H 

serait  bien  plutôt  le  contraire,  qu'elle  t**  ^H 

aussitôt,  à  un  entraioement,  ijuuiid  ^H 
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sens  où  son  caractère  tend  déjà.  On  voit  combien  de  facteurs 
intenriennenl,  sar  lesquels  des  chififres  bruts  sont  impuissants 
à  renseigner,  dans  ces  expériences  d'apparence  si  simple,  et 
quelles  Toies  de  recherches  elles  ouvrent. 

ly  Simon. 


vin 

FORMATION    DES    VOYELLES 


L'appareil  vocal  est  formé  de  deux  parties  :  le  larynx  et  les 
résonnateurs  supra-laryngiens. 

1^  Le  larynx  peut  être  considéré  comme  un  conduit  traversé 
par  un  courant  d'air  sous  une  pression  variable.  Pendant  la 
phonation,  ce  courant  est  interrompu  plus  ou  moins  complète- 
mentpar  les  cordes  vocales  supérieures,  et  par  les  cordes  vocales 
inférieures. 

Tous  les  muscles  intrinsèques  du  larynx  (sauf  deux)  sont 
des  adducteurs,  c'est-à-dire  qu'ils  tendent  à  rétrécir  plus  ou 
moins  l'espace  glottique  par  lequel  l'air  s'échappe  ;  ces 
muscles  sont  :  1**  les  deux  crico-thyroïdiens,  innervés  par  la 
branche  externe  du  laryngé  supérieur,  branche  du  nerf  vague  ; 
2°  les  deux  crico-arjiénoïdiens  latéraux  ;  3^  l'aryténoïdien 
dont  les  fibres  ont  trois  directions  différentes,  ce  qui  pourrait 
le  faire  considérer  comme  un  triple  muscle  ;  ¥  les  deux  thyro- 
aryténoïdiens  qui  bordent  les  cordes  vocales  supérieures  et 
inférieures.  Ces  neuf  muscles  sont  des  adducteurs  et  sauf  les 
deux  premiers,  ils  sont  sous  la  dépendance  du  laryngé  inférieur 
ou  nerf  récurrent. 

Les  deux  seuls  muscles  qui  tendent  à  ouvrir  la  glotte  et 
soient  des  abducteurs  sont  les  deux  crico-aryténoïdiens  pos- 
térieurs. 

Cette  disposition  analomique  se  comprend  facilement  si  l'on 
se  rappelle  qu'à  l'état  de  repos  la  glotte  est  largement  ouverte, 
tandis  que  dans  la  phonation  ou  le  chant,  elle  est  plus  ou 
moins  fermée  ;  à  la  période  de  repos  correspondent  deux 
muscles,  à  la  période  de  travail  neuf  muscles  :  ceci  est 
important  à  retenir. 

î^   Les    résonnateur»  ^giens    sont    formés    du 

pharynx,  du  nr-  *;  cette  dernière  peut 

(1)  Trav^  io  l&  Sorbonne. 
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prendre  une  infinité  de  formes  différentes  et  renforcer  tous 
les  sons  compris  dans  quatre  octaves,  de  si  b  2  à  si  b  6 
(Kœnig). 

Ceci  posé,  nous  allons  passer  en  revue  les  théories  qui  ont 
été  émises  sur  la  formation  des  voyelles  ;  elles  sont  au  nombre 
de  trois  :  celle  de  Ilelmhollz,  qui  est  classique;  celle  de 
M.  Ilermann  qui  n'est  rjue  celle  de  Helmholtz,  modifiée  de 
manière  à  s'adapter  aux  expériences  les  plus  récentes  ;  enfin  la 
théorie  des  cyclones  du  docteur  Guillemin. 

I.  —  Théorie  de  Helmhollz, 

La  théorie  de  Helmholtz  est  la  suivante  :  les  cordes  vocales 
agissent  comme  des  anches  membraneuses  qui,  en  vibrant, 
donnent  une  note  fondamentale  accompagnée  d*une  infinité 
d'harmoniques  ;  lorsque  Ton  parle  ou  que  l'on  chante,  les 
cavités  supra-laryngiennes  prennent  une  forme  déterminée  et 
constante  pour  chaque  voyelle  ;  à  cette  forme  correspond  une 
note  et  une  seule  ;  cette  note  se  trouvant  dans  la  série  d'har- 
moniques du  larynx  est  renforcée  :  c'est  la  vocable  ;  la 
réunion  de  la  note  fondamentale  laryngienne  avec  la  vocable 
supra-laryngienne  constitue  la  voyelle. 

Il  en  résulte  ceci  : 

1°  Chaque  note  laryngienne  est  accompagnée  d'une  infinité 
d'harmoniques. 

2**  Chaque  voyelle  a  une  vocable  Cixe  toujours  en  rapport 
harmonique  avec  la  note  laryngienne. 

La  réunion  de  la  note  avec  la  vocable  constitue  la  voyelle. 

Si  la  théorie  si  simple  d'IIelmholLz  est  vraie,  on  doit 
pouvoir  facilement  reproduire  les  voyelles  en  combinant  la 
vocable  et  la  note  fondamentale  ;  or.  il  n'en  est  rien  ;  on  a  pu, 
à  la  rigueur,  reproduire  0  et  A,  et  eni-ore  ces  deux  voyelles 
sont  assez  mauvaises;  mais  E  et  1  n'ont  jamais  été  reconstitués. 

On  peut  donc  en  conclure  que  les  conditions  posées  par 
Ilelmhollz  pour  faire  une  voyelle  sont  peut-être  nécessaires, 
mais  qu'elles  iie  sont  sûrement  pas  suTlisantes  ;  nous  allons 
voir  de  plus  que  cotte  théorie  est  en  contradiction  formelle 
avec  les  expériences  graphicjues  qui  ilénionlrcnt  d'une  façon 
absolument  évidente  que  la  vocable  n'est  pas  fixe,  c'est-à-dire 
(pic  la  cavité  buccale  peut  prendre  une  infinité  de  formes 
(lilltTcnles  pour  faire  une  même  voyelle. 
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IL  ^  Théorie  de  M*  Hermann. 


La  iWorie  de  Hermann  ou  Ihéorie  des  formants  s'énonce  de 
la  fai*on  suivante  :  la  voyelle  est  un  Ion  orul  in  terni  iltenL  et 
osciUant  ;  si  rintermUtenee  a  lieu  n  îoh  par  secotide^  la 
voyelle  est  émise  sur  la  note  n* 

Voyons  les  e^Epérienees  qui  ont  conduit  àeei  énoncé. 

Hermann  inscrit  les  sons  sur  le  phonographe  ;  puis»  pour 
B  assurer  que  le  tracé  est  bon,  il  le  fuit  reproduire  par  la 
plaque  répétitrice,  U  s'agit  ensuite  de  trauàformer  en  courbe 
les  tracés  en  creux;  pour  cela,  il  remplace  la  plaque  de  verre 
par  un  miroir  qui,  au  moyen  d'un  levier  suit  toutes  les  ondu- 
lations du  tracé  ;  le  cylindre  tourne  très  lentement  (400  fois 
moins  vile  qu*au  moment  de  riTiscription),  On  re»^oit  sur  le 
miroir  Tiniage  d'une  fente  lumineuse  horizontale  ;  aprcs 
rcllexîon,  les  rayons  viennent  tomber  sur  une  feule  verticale 
derrière  lar|uelle  passe,  d'un  mouvement  continu,  un  papier 
photcigraphique;  on  obtient  ainsi  des  courbes  qui  &ont  étudiées 
au  moyen  de  la  série  de  Fourîer  ;  par  une  méthode  très 
curieuse  et  Ires  rapide,  Hermann  retrouve  les  sinusoïdes 
qui  ont  constitué  k  courbe. 

Les  résultats  sont  les  suivants  : 

h  La  vocable  n*cst  pas  fixe  pour  une  même  voyelle,  elle 
oscille  entre  certainess  notes. 

2**  Les  nombres  trouvés  pour  les  vocables  soûl  beaucoup 
pius  éîeoé&  que  ceux  qui  avaient  été  admis  jusqulci, 

Il  en  rêâ Lille  la  théorie  que  j'ai  énoncé  plus  haut  :  la  voyelle 
est  un  ton  oral,  intermittent  et  oscillntiL 

Examinons  si  cette  théorie  doit  être  admise  :  je  ne  le  crois 
pajSt  car  on  peul  lui  faire  plusieurs  objections  très  sérieuses* 

Premiêî'e  objection. —  On  ne  peut  accorder  aux  courbes  une 
eonOance  absolue  parce  que  rembouchure,  le  tube,  la  chambre 
à  air  et  la  plaque  vibrante  ont  moUiné  plus  ou  moins  les 
vibrations  sorties  de  la  bouche  ;  le  phonographe  parle,  c'est 
vrai,  mais  il  parle  en  dénaturant  la  voix. 

Deuxième  abjection.  —  On  u*a  pas  le  droit,  au  point  de  vua 
acoustique,  d'appliquer  à  ee&  courljes  la  série  de  Fonder,  C'est 
supposer  en  effet  que  les  voyelles  aantconâli tuées  par  des  sous 
bi  in  pies  sinusoïdaux  dérivant  *'  •'Ame  période  ;  or,  c'est 

précisément  ce  qu*  *'  lioac  une  pétition  de 

priocipe. 
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Au  point  de  vue  mathématique  cette  méthode  est  irrépro- 
chable, mais  au  point  de  vue  acoustique,  on  n'en  saurait  dire 
autant. 

Cest  absolument  l'opinion  de  M.  Cornu,  professeur  à 
l'Ecole  Polytechnique. 

Troisième  objection.  —  Enfin  si  l'hypothèse  de  Ilermann 
était  vraie,  il  aurait  dû  pouvoir  reconstituer  les  voyelles 
puisqu'il  avait  trouvé  tous  les  sons  simples  qui  les  consli- 
tuent  ;  or,  les  expériences  de  synthèse  de  Hermann  n*ont  pas 
donné  de  meilleurs  résultats  que  celles  de  Ilelmhollz,  au 
contraire. 

in 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  de  la  théorie  du  D'  Guil- 
lemin,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  d'Alger. 

Cette  théorie  n'est  appuyée  sur  aucune  expérience  di- 
recte ; 

La  voici  : 

«  Les  voyelles  sont  constituées  par  des  cyclones  qui  se  pro- 
«  duisent  dans  les  cavités  supra-laryngiennes.  » 

Le  D*"  Guillemin  décrit  les  expériences  qu'a  faites  le 
P.  Loottens  avec  les  instruments  à  bouche  de  flûte  et  par 
analogie,  il  admet  que  les  ventricules  de  Morgagni  sont  des 
appeaux  et  que  les  sons  sV  trouvent  engendrés  de  la  même 
façon. 

Or,  il  est  certain,  et  mes  expériences  l'ont  prouvé,  qufr  les 
cavités  supra-laryngiennes  sont  parcourues  par  des  cyclones  au 
moment  de  la  phonation,  on  les  voit  parfaitement;  malheu- 
reusement pour  cette  théorie  on  peut  supprimer  ces  mouve- 
ments de  Tair  sans  rien  changer,  ni  au  tracé  de  la  voyelle,  ni 
à  rimpression  qu'elle  produit  sur  l'oreille  :  ce  mode  de  for- 
mation des  voyelles  ne  saurait  donc  élre  admis. 

IV.  —  Si/nt/icse  des  voyelles. 

Ce  que  nous  enseignent  toutes  les  inélhoiles,  lorsque  l'on  a 
eu  soin  d'en  écarter  les  causes  d'erreur,  se  résume  à  ceci  : 

I,  U,  OU  sont  des  voyelles  à  une  llamme  ou  une  pé- 
riode. 

K,  EU,  0,  des  voyelles  à  deux  flammes  ou  deux  pé- 
riodes. 


MARAGE.    —   FORMATION   DES   VOYELLES  480 

A  est  une  voyelle  à  trois  flammes  ou  trois  périodes. 
I  U  OU 


EU 


\ 


\ 


\ 


\ 


\ 


/ 


/ 


/ 


0 

/ 


/ 


Partant  de  ces  résultats,  nous  allons  faire  la  synthèse  en 
reconstituant  l'appareil  vocal. 

Or,  nous  avons  vu  qu'il  peut  être  regardé  comme  formé  de 
deux  parties  :  la  bouche  et  le  larynx  ;  nous  allons  examiner 
successivement  le  rôle  de  chacun  de  ces  organes. 

1**  La  cavité  buccale. 

J'ai  pu  arriver,  grâce  à  l'aide  de  mon  confrère  M.  Roussel,  à 
mouler  l'intérieur  complet  de  la  cavité  buccale  en  lui  conser- 
vant la  forme  qu'elle  prend  lorsqu'on  prononce  la  voyelle. 

Si  Ton  fait  arriver  dans  ce  résonnateur  un  courant  d'air 
continu  sous  une  pression  assez  faible  (7  cent,  d'eau),  ou 
retrouve  immédiatement  le  timbre  de  la  voyelle  chucholée 
correspondante. 

De  plus,  on  peut  déterminer  la  note  rendue,  soit  à  l'oreille, 
soit,  ce  qui  est  plus  précis,  en  faisant  arriver  l'air  qui  a  traversé 
le  résonnateur  sur  la  membrane  d'une  capsule  manométriquc 
dont  on  photographie  la  flamme  suivant  la  méthode  ordinaire. 
Les  résultats  sont  les  suivants  : 


ou 

n'-3 


0 

fa. 


A 


I 


Ils  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  trouvés  par  Lefort. 

Ces  nombres  ne  sont  pas  constants,  car  avec  d'autres  mou- 
lages, faits  dans  les  mêmes  conditions,  on  a  obtenu  des  notes 
qui  difl*èrent  souvent  beaucoup  des  premières,  et  cependant 
le  courant  d'air  continu  reproduit  toujours  la  voyelle. 

Ceci  conflrme  donc  le  résultat  énon  '  voir  que 

la  vocable,  c'est-à-dire  la  aleur 

buccal  est  variable  pour  *  ^'L 

Si  au  lieu  d'un  coaraaf 
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d'air  qui  a  Iraversé  uq  diapason  à  aocbe,  on  obtient  les 
firoupcs  caractéristiques  des  voyelles,  la  note  du  diapason 
étant  toujours  représentée  par  le  nombre  de  groupes  ;  mais 
ces  groupements  restent  toujours  soumis  aux  lois  que  j*ai 
indiquées  dans  ma  note  à  l'Académie  des  Sciences  du 
13  mars  1899.  Je  rappellerai  à  ce  propos  le  phénomène  que  j'ai 
observé  chez  les  sourds-muels  au  début  de  leur  éducation;  ils 
prononcent  chaque  voyelle  sur  des  notes  différentes  ;  ceci 
s'explique  facilement  si  on  se  rappelle  la  méthode  que  Ton 
emploie  pour  leur  apprendre  à  parler. 

En  résumé  un  courant  d'air  continu  devient  discontinu  en 
passant  à  travers  la  cavité  buccale  et  ce  résonnateur  seul  suffit 
pour  produire  la  voyelle  chuchotée. 

2°  Le  larynx. 

((  J'ai  remplacé  le  larynx  par  une  sirène  mise  en  mouvement 
au  moyen  d'une  courroie  sans  fin  et  d^une  dynamo.  Le  plateau 
Gxe  était  percé  d'une  seule  fente  Iriangulaire,  représentant 
l'espace  glottique  ;  le  plateau  mobile  élait  percé  de  fentes 
égales  entre  elles  et  dirigées  suivant  les  rayons  du  disque 
mobile;  ce  plateau  était  renfermé  dans  une  petite  caisse 
cylindrique,  de  hauteur  négligeable,  et  l'air  s'échappait  par  un 
tube  perpendiculaire  et  placé  en  face  de  la  fente  fixe. 

«  Pour  reproduire  A,  il  suffît  d'avoir  3  fentes  ouvertes, 
séparées  par  une  fente  fermée,  de  manière  à  obtenir  un  grou- 
pement de  3  vibrations  ;  le  nombre  total  de  vibrations 
représente  la  vocable,  le  nombre  de  groupes  de  trois  repré- 
sente la  note  fondamentale,  le  tracé  l'indique  très  nettement  ; 
si  l'on  place  au-dessus  du  tube  un  des  moulages  en  plâtre 
correspondant  à  A,  la  voyelle  est  beaucoup  plus  parfaite,  mais 
il  faut  que  la  note  de  ce  résonnateur  soit  à  ruiiisson  avec  la 
vocable,  c'est-à-dire  avec  la  somme  des  vibrations  du  larynx  ; 
s'il  n'en  est  pas  ainsi,  la  voyelle  est  encore  perçue,  mais  elle 
est  désagréable  à  roreillc.  Cela  conlirine  ropiiiion  de  Leforl, 
qui  disait  qu'une  voyelle  mal  émise  élait  une  voyelle  fausse, 
pour  laquelle  la  bouche  n'avait  pas  la  forme  voulue. 

<(  Pour  obtenir  E,  et  0,  il  faut  que  les  fentes  du  plateau 
mobile  soient  réunies  par  groupes  de  deux,  séparés  par  une 
fente  bouchée  ;  pour  passer  de  K  à  0,  on  doit  modifier  la  fenle 
lixe  ;  cetle  fente  est  très  large  pour  0  et  très  étroite  pour  É. 
Les  tracés  sont  les  mêmes  qu'avec  les  voyelles  naturelles  et  les 

;1)  (Conférences  à  la  Sorbotmc.  1808. 
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candîtions  sont  les  mémas  que  pour  A,  c>^l-à-Jire  que  la  noie 
est  représentée  par  le  &oiii^re  de  groupes  el  lu  vwcable  par  le 
nombre  tolal  de  vibratmit. 

«  Pour  oblenir  l  el  OU,  il  faut  que  toutes  les  fenles  sjaieuL 
onverles  sans  intervaUe  ;  Diats*  pour  [Kissêr  d'ujttî  vuye Ile  à 
l'autre,  il  faut  faire  varier  le  dtumèlr^  îles  fenles;  elles  sonl 
étroites  pour  I,  îarges  pour  OU. 

tt  Cette  synthèse  complète  de  tauteâ  les  voyeileê  constab-Tts, 
non  seulement  par  l'oreille,  mais  par  leurs  tracés,  permet 
done  d^établir  la  théorie  âuivanle  i]tîi  n'e^t  nullemetil  cunitraire 
aux  dispositions  aTialûmifîue&  du  larynx  : 

ft  Pour  former  une  voyelk,  les  «ordes  vocales  iïjférieurâa 
vibrent,  ênns  un  plan  horizon  lai,  de  manière  k  emfié^bor  par 
leur  rapproeli-eraent  la  sortie  de  l'air.  S'il  y  a  un  groupe  de 
trois  YÎbralions,  séparé  par  un  repos  du  groupe  suivaiit,  on  a 
fatalement  un  A,  quelk  qttc  mit  lu  noie. 

u  Le  résonna  leur  buccal  se  met  à  ruaisson  de  la  somme  des 
vibrations  et  la  voyelle  est  bien  émise.  Autrement  dit,  si  A  est 
émis  sur  la  note  n,  il  faut  que  le  résonnaleur  doune  le  troi- 
sième harmonique  de  eetle  note,  sinon  la  voyelle  existe  encore, 
mais  elle  est  désagréable  à  l'oreille,  c'est-à-dire  mal  émise. 
Pour  É  el  0,  il  fayl  que  tes  résonnaleurs  dotinetiL  le  deuxième 
hannonique  ;  pour  passer  d'une  voyelle  à  Tautre,  il  suflit  de 
changer  la  largeur  de  la  fente  gbïttique. 

i<  Pour  ï  et  OU,  il  faut  que  le  résonnateur  soit  à  Tunisson 
de  la  note  laryngienne;  pour  passer  d'une  voyelle  k  Tautre,  on 
doit  ehanger  l  espace  inlerglottlque  :  le  résonnaleur  buccal 
pour  OU  étant  sur  une  noie  basse,  OU  est  meilleur  sur  les  notes 
basses  ;  pour  la  même  rai  sou,  I  est  meilleur  sur  les  noies 
aiguës*  » 

On  [murrait  donc  donuer  la  défiuilion  suivante  : 

Les  voyelles  sont  dues  à  une  vibration  aéro- laryngienne 
intermittente,  renforcée  par  la  cavité  buccale  et  produisant 
OU,  0,  A,  É,  1,  lorsque  celle  ci  se  met  à  Tunisson  avec  la 
somme  des  vibrations;  transformée  par  elle,  et  donnant 
naissance  aux  autres  voyelles,  lorsque  cet  unisson  n'existe  pas  ; 
le  nombre  des  intermittences  donne  la  note  fondamentale  sur 
liiqnelle  la  voyelle  est  émise. 

Si  la  cavité  buccale  fonctionne  seule,  on  a  îa  vivrii,  dm- 
cbottée. 

Si  le  larynx  fonctionne  seul,  or  j 

SilesdeuxfouctioûncQteniQ  '  i 
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«  Applications. —  V  Oq  pourrait  modifier,  comme  je  viens 
de  rindiquer,  les  sirènes  des  navires,  et  Ton  obtiendrait 
des  signaux  difTérenfs,  ce  qui  permettrait  un  alphabet  inter- 
national. 

«  2®  On  pourrait  former  un  acoumètre  avec  une  sirène 
construite  dans  les  conditions  indiquées  plus  haut  et  donnant 
un  A  sur  une  note  n  avec  un  courant  d*air  de  pression  h. 

«  3**  Chez  les  sourds-muets  il  faut  surtout  développer  le 
larynx. 

«  4**  Pour  bien  chanter,  il  faut  à  chaque  note  changer  la 
forme  de  la  cavité  buccale  ;  une  voyelle  sur  uhe  note  n  est  bien 
émise  lorsqu'elle  est  soumise  aux  lois  précédentes  (méthode  de 
chant  de  Lefort). 

«  8^  Les  applications  médicales  sont  fort  nombreuses  et  ne 
sauraient  trouver  place  dans  ce  volume.  » 

D'  Marage. 
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PHYSIOLOGIE  DU  SYSTÈME  NERVEUX 

REVUE   GÉNÉRALE   SUR  LA    CIRCULATION   DU    SANG    DANS    SES   RAPPORTS 
AVEC   LA    PSYCHOLOGIE 

WARREN  LOMBARD  et  PlLLSIiURY.  —  Secondary  Rythma  of  the 
Normal  Human  Heart.  [Rythmes  secondaires  du  cœur  humain  nor- 
mal). Amer.  Journ.  of  Physiol.,  111,  n"  5,  décembre  1899. 

V.   PACHON.   —  Etudes  de   mécanique   cardiaque  et  vasculaire 

(2  mémoires).  Journal  de  Physiologie  et  de  Pathologie  générale,  n^  G, 
novembre  1899,  p.  1130-1148. 

C.  COLOMBO,  —  Ricerche  sulla  pressione  del  sangue  neir  uomo. 

(Recherches  sur  la  pression  du  sang  chez  i homme j.  Extrait  de  (iior- 
nale  délia  11.  .Vccademia  di  Mediciua  di  ïorino,  avril  1899,  n*^  4. 
page  40. 

IIALLION  ET  COMTE.  —  Sur  un  procédé  d'évaluation  de  la  pression 
artérielle  chez  l'homme.  Intermédiaire  des  Biologistes  et  des 
Médecins,  20  octobre  1899. 

Artlro  CASAKINI.  — Tipi  di  reazioni  vasomotrici  in  rapporte  ai  tipi 
mnemonici  e  alP  equazione  personale.  (Types  du  réaction  vaso-mo- 
trice en  rapport  avec  les  types  mnémoniques  et  avec  V  équation  person- 
nelle). BoUctino  dclla  Soc.  medico-chirurg.  di  Modena,  111,  f.  I, 
1899-1900. 

ANGELL  et  THOMSON.  —  A  Study  of  the  Relations  between  Certaiii 
Organic  Processes  and  Consciousness .  (Une  étud^  sur  les  relations 
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entre  ccrtfiins  ;</-i)tvs<?<v  ory*iêtôiue>et  h  mnfciencc}.  Studies  froni  llio 
P>y.holoj:i«*al  Lab  irai  »rv  i»f  th.' l'niversil  v  uf  Chir^igo,  The  Univer- 
sitv  olCIiii-ag.»  I»ro<s.  IS'JO.  p.  32-61». 

IMiisieiirs  arlii'I»\<  «»iit  paru  •"ell«^  anniM»  el  l'annre  dernière  sur  la  rîr- 
rulati.>n  rapillairtM'l  sur  «i»3  «fiif^slions  <N»nnexos  :  jo  ino  propose  de  les 
anahst^r  hrit>veiiienl,  vn  louant  «'luiiple  des  ni<>difiratiims  qu'ils  nous 
aniënent  àap|n»rter  aux  oonrhisions  des  rechi.»rrhes  originales  que  nous 
avons  lait  parailiv  pendant  3  ans  dans  relti*  Annce.  Nous  nous  éten- 
drons en  parlii-idiiT  sur  I«*s  travaux  qui  [uvsi-ntenl  quelque  relation, 
niêuie  élidfïUtV,  ave«*  la  [»svr|i  dnirie  plivsiolo^M(|ue  ;  nous  serons  plus 
bref  sur  «oux  qui  ne  prôs-'utent  ipiun  >iniple  intérêt  pliysiologique. 

Wanvn  Loinbard  et  Pillsbury  ont  étudié  les  rythmes  secondaires  du 
ea*Mr  d:»  1  h  niui?  à  l'état  muinal.  CVst  une  étu«le  qui  n'est  pas  enlie- 
reni 'ul  n  luvidl  »,  les  aut-Mirs  lo  rer  innaissont.  et  dans  leur  eourt 
historique,  ils  ritent  Freilerirq,  Cushney.  Binet  el  <'ourtier:  ils 
oublient  les  muns  d«»  M'-ntz  el  de  qu.dquos  autres  auteurs.  Le 
eœur présente 3 espères  de  m >uveinents  rithmiques  :  i^  les  pulsations, 
dont  le  nombre  est  en  nmyenne  de  7i  par  seconde  ;  2"  le  rythme  res- 
piratoire qui  consiste  en  une  accélérai i»»n  du  pouls  el  un  ralentisso- 
menl  :  ce  rythme  correspond  a  un  acte  respiratt»ire  complet,  compre- 
nant l'inspiration  et  lexpiratinn  ;  mais  il  est  assez  déli«al  de  détermi- 
ner les  relations  exactes  entre  raccélératinn  du  cœur  et  une  des  [dia- 
ses  de  la  respiration,  paive  que  ces  deux  phénomènes  ne  coïncident 
[»as  exactement  ;  on  peut  dire  cependant  que  <'*esl  surtout  pendant 
riu^piration  qu'a  lieu  l'accéléraliiui  du  cn*ur.  Nous  avims  ivcunnu, 
dans  nos  précédents  travaux,  que  Oflte  accélération  du  cœur,  ce  rythme 
resi»iratoire  du  cu»ur,  pour  mieux  dire,  a  la  plus  iirauile  iulluenee  sur 
les  clian|jcniiMils  de  volume  des  membres  «pii  se  |»roduisent.  chez  cer- 
tains sujels.  à  ilia«]uc  acte  respiraloiiv:  <icpuis  urts  recherches,  un 
élève  lie  Pachon,  Llierminier,  est  allé  plus  loin  dans  l'interpré- 
tati<m,  et  il  a  s  uilenu  «]ue  les  chaniit'menls  «le  volume  des  membix's, 
«pii  se  produisent  a  clrupie  respiratitui.  el  qui  soûl  bien  visibles  sur  les 
tracés  plelhysmo^rapliique'i,  sont  préclM-nieul  dus  à  ces  changements 
dans  la  vitose  du  cumu'.  Nous  lui  iaisstuis,  bien  cnleudu,  la  responsa- 
bilité de  celte  assertiou.  'A'  Le  lroi>ifnie  rylliuie  du  eoMu*.  qu'on  ob- 
serve moins  souveul  que  le>  deux  rylhnie>  priM-édcnls.  a  été  «lécrit 
daii^  H  >-;  pré.édenlx  travaux,  aNce  ;.'r;iiilii«iue>  a  l'appui:  nous  lui 
dounoiis  le  noui  d'ondulalion  vaso-molri«e.  l»?rme  emi)runlé  a 
Ml»-  ».  qui  a  étudié  ce  phénomène  chez  lo  chien,  et  aussi,  croyons- 
nous,  «liez  l'homme. 

Ces  lUidulalions  vaso-m(»lrices  consistent  en  2  |diast»s  d'aceélérati«>n 
puis  de  ralenlissemeul  du  |)ouls:  c(?lt(i  doubb'  |)iiase  s'étend  pendant 
la  durée  «le  i  à  .">  respirations,  elle  est  donc,  en>yous-nous,  indépen- 
dante du  rythme  n*sî»iratoire.  Nous  avons  observé  «pie  les  ondulations 
va«^o-ni»triees  siuit  phn  marquées  chez  cerlaiues  pcTsonnes  que  chez 
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tt*auiiN?s;  moi-mémp  je  ïps  \^H*mnU!  très  fi'ï'^fiiiemmpnt.  Elles  se  iî*?ve- 

lop(ienl  iirliiiiriilïîeniont  <limtv  rertaînrs  ehx^ofi^tiini-es  ex(HMnm<mbik3, 
pur  p^tMiiplL*  fi[irt'S  irno  marr^lin  rapïde,  %m  (.^wwwd  physique  rni  peu 
riaient,  o»  rliins  ï<*  f  (Mirs  d'un  Hnl  fiiioljnnricl. 

Lnmlmrd  cl  lUlblmn"  fionsliiLcat  que  le  niliine  respiml^iice  du 
copyp  peut  se  montrer  iiiilùpenilaut  de  la  respîmtuîn,  par  exemple  se 
uiîinifesler  peniiïint  f|Uf*  In  respira  lion  est  volonUiiremenl  sn^poiidue, 
ce  qui  prouve  que  k  rvHime  n'osât  pa^  du  A  lu  pression  de  l'îiir  dans  les 
|j  ou  liions  ou  h  des  ï<en  nations  aeeompagïiaQi  les  mouvements  respi-d 
fil  loi  ri:  s  et  ugissaul  par  Taie  réflexe.  " 

Uuttnl  aux  osdlktions  vasii-molriees,  les  a ïiieurj^  les  ont  étudiées  en 
d'Haï I  ;  ilîs  les  tmt  vues  se  produire  durant  le  repos,  sacnentuer  pen- 
dant  VesiiiiHiÛleineut  volimlnirc%eL  rnidîiiuerqueïifue  temps  aprj^s  ;  ces 
oïjdulïitïons  ser^iient  surtout  TorU  s  [tendant  les  chaleur:^.  Kien  do  tout 
c'elii  ne  nous  (Hait  eutiereineut  inniuinii;  fv  qui  nous  îàurprerid  davun- 
tage,  c'est  la  rtdation  que  tes  auteui*s  eonstHt(înteiilre  les  elmn céments 
lie  voleime  rlu  d  dgl  et  les  eliaivgemenls  de  vitesse  du  ru>ur  ;  nous 
avions  vu  qui*  r'esït  peudani  laceéleration  du  rqnir  que  le  volume 
augmente  ;  les  nnlrrrrs  eiii'^s  prnsent  qiie  r*est  pendjinl  le  l'alentisse- 
inetît  du  cipur,  C  est  possiljlc.;  mais  leur  troré  {[«*  2i0]  est  bien 
mauvais. 

l'nclion  consarre  deu^  mémoires  du  jf>«rnat  de  physîoloyrîè  et  de 
pallKilogie  grnérnle  à  l'eUide  plivsio|it*^iipif»  il*?  ta  t'orme  du  |»ouls.  Ce 
stmt  des  quesliiMiSiijui  iioufv  lulèressoiit  lii-Hueoup  pour  riulerprêtiilÉrin 
de  nos  Irae+'s,  11  est  rnléresstinl  de  eiinstHlttr  que  l'auLeur,  m^iigit'  son 
ilt^sîr  plus  ou  moins  t^oni^Hent  év  rej^wrler  la  tiiéorie  ekisîiique» 
en  montre  c[uelques  erretir^^.  D'après  eetle  théorie,  li'  pouls  A  forte 
t/*tisîon  f\*i!  uu  p'xds  h  failde  rtuipliluile  pt  a  dierotinine  sH tenue,  tau- 
dis ([ue  le  jHods  ji  lailiU-  tnnsion  n  mîe  gramle  auqditude  ay^^r  fiiero- 
ti^ine  aeeeutité,  l'arbuu  luil  une  aiiulyse  inerauique  des  faeteiti-s  qui 
produisent  in  tVirtne  du  ptuds  ;  îl  nutiitre  avee  bt^atieoup  de  elart^  que 
ees  faeleur*  appîirlirnneat  a  2  |:ro»pe*s  dil!V*rents  et  antagonistes:  le 
facteur  piiissiinee,  représente  par  la  IViree  «le  Iji  systole  eï  la  j^randeur 
de  l'ondée  venlrieuhiire  ;  el  l»*  faeUnii*  résiilHuee.  la  tension  arlèrielle, 
laquelle  peut  èive  diderminee  par  la  etuistrielion  aetive  de*  arlerc^v, 
ou  par  TelTel  d'nne  opposition  ù  la  pressi^ku  du  saniî.  Snivanl  que  le 
tacUmr  |iuîssanee  ou  le  faeleur  h'si«lance  rempruHerrmt.  on  aura  des 
lorm*'s  de  pouls  bien  ditlerentes^  Ainsi,  sous  rinfluenee  nardio-toni- 
ijuc  de  la  difritalf,  li*  |hnils  nu*îmente  d  amplitmte  en  même  U'mp?^ 
que  erriK  la  tensinn  firt*Ttelle.  t-'est  une  première  breelie  â  la  tlKorie 
rlassiipie. 

En  voieî  une  seconde,  tout  aussi  importante.  l'aeUon  oaiiAiali»  <|B^ 
Lirs4{ue  le  eu.*ur  est  acej'^têrf^,  cette  aectHération  a,  par ^l|MÉB||^H 
propriélé  d  augmenter  l'aeeenluaiion  du  dirrrdîsmedffl  ^^^H 

ù    Tîn verse    le   ralenliKM^meut  ilu  mnir  a  pour  t^B  I 

dieriilisttM\    ilnnuoe    lait    brutal,    uouh    avim"^  H 
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(tljservc  celle  influence  ;  je  lui  nolée  incidemmenl  dans  mon  dernier 
îirliole  sur  le  pouls  capillaire  [Année  Paych.y  IV,  p.  336,  in  fine)  et  je 
me  rappelle  que  Hallion  m'en  a  parlé  dans  une  conversalion  parti- 
culière ;  je  crois  même  que  Hallion  el  Comle  l'ont  écrit  quelque 
part.    Mais    Pachon  a   certainement   le  mérite  d'avoir   clairement 


Fig.  70.  —  Pouls  du  schéma  do  circulation,  d'après  Pachon.  Tracé  supé- 
rieur :  dépression  brusque  de  la  poire  do  caoutchouc,  dont  la  compres- 
sion a  proiluit  l'onde  pulsatile.  Dicrotisnio  accentué.  Ti-acé  inférieur  : 
décompression  lento,  liicrotismo  atténué. 


indiqué  ce  phénomène,  et  d'en  avoir  expliqué  le  mécanisme  ;  il  Ta 
reproduit  au  moyen  d'un  schéma  de  circulation  en  caoutchouc,  dans 
lequel  il  provocjuait  des  ondes  en  opérant  la  compression  d'une 
poire  en  caoutchouc  par  un  levier  manœuvré  à  la  main:  unsphygmo- 
giraphe  appliqué  sur  le  tube  de  caoul<liouc  inscrivail  ce  pouls  artificiel. 
Nous  reproduisons  son  double  tracé,  (fui  est  fort  intéressant.  Avec  le 
levier,  il  pouvait  décomprimer  la  i>uirc,  soit  vile,  soil  lentement;  dans 
le  premier  cas,  le  dicrotismc  est  accentué,  dans  le  second  cas,  il  est 
éuioussc.  La  figure  est  très  nette,  el  la  démonstration  très  intéres- 
sante, sinon  absolument  convaincante,  ('/est  par  cette  vitesse  de 
«lécontraction  que  le  même  auteur  expli(pie  pounpioi,  lorsfiu'on  est 
couché  (et  (|ue  la  pression  du  sang  diminue),  le  pouls  a  un  dicrotisme 
si  faible:  ce  serait  parce  que  le  cdMir  se  ralentit  cl  se  déi'ontracte  len- 
tement. Maintenant,  quelle  explicaliou  doit-on  donner  de  ce  fait? 
1/auleur  dit  ceci  :  le  dicrotisme  résulte  de  la  réilexion  de  l'ondée  san- 
guine sur  les  valvules  sygmoïdes  de  l'aorte  et  de  l'artère  pulmonaire: 
tout  ce  qui  augmente  la  vitesse  de  chute  de  ces  valvules  doit  augmen- 
ter la  force  de  cette  onde,  et  par  conséquent  l'accentuation  du  dicr«v 
lisme;  ainsi,  l'augmentation  de  la  pression  du  sang  augmente  la 
vitesse  de  chute  des  sygmoïdes,  elle  augmente  donc  le  dicrotisme;  {il 
est  vrai  que  la  pression  sanguine  augmente  d'autre  part  la  résistance 
(le  la  paroi  artérielle  et  que  par  conséquent  ces  2  elTets  se  combinent)  ; 
en  outre,  plus  le  cœur  se  contracte  vile,   plus  aussi  il  se  décontracté 
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vite»  filiis  Ik  clmlede»  vnhules  est  bnisqrie,  plus  l'oode  réiléehîe  esl 

Un  dcraier  inùl  personnel  :  M.  Piichon,  critiquant  une  hj|joth<fse 
i{uii  j'ai  uvam'('!L*  sur  le  Mie  riu  tomis  vascuUire  dans  Ir  qnesliim  me 
fait  entenilre  très  courLoisement  (juc  je  me  suis  niépm  siïr  le  3fnH  du 
mnt;  la  to  n  i  dU*  vascu  la  ire  ne  peut  augmenter  le  dïmHIsnie,  parce  que 
Iti  tonicité  est  une  conslrielion  de  vttîssenux.et  la  *'onstnctkm  eiît  une 
force  de  rê^i^Uince  qui  ne  peut  qu'atiénuiu'  le  dicrotîsnie*  L'objection 
serait  parfaitL-ujcnt  jusU?  s'il  ùlait  exatH  que  tonicité  estsYnanyme  de 
resserrement,  llansinu  pensée,  le  tiuit  tonirité  exprimait  Tartivité  du 
vaisseau,  et  non  son  état  de  resserrement.  Je  lis  dans  la  Phydah^tic 
de  BeounijS  (II,  667,  3**  édition)  que  Goîlz  a  montré  que  ie  tomui  vascu- 
luire  suffît  pour  ftnre  prorjre&sm'  k  sang  dana  les  ifiiaseati^v  tinand  k  tr^«r 
a  Hénomltail  par  une  Hfjatitre  au  aystème  vmadaire.  Il  est  évident  qrïf 
si  les  vainseaux  étaient  simplement  resserrés,  non  seulement  ib  ne 
pourraient  pus  produire  une  propulsion  du  sang,  mais  même,  étant 
facteurs  de  résistance,  ils  entraveraient  le  eonrs  du  sang.  J'ai  donc 
eoniprîs  le  mot  tonicilé  vaseulaire  dans  le  sens  de  facteur  de  puiHi^ance» 
et  on  voitt  d'après  ma  cilalîoji.  rju  un  pUysiologiste  autorisé  a  employé 
le  mot  dansée  sens;  mais  vrninieni,  e'est  attacher  trop  d  importance 
à  un  e  pet  i  te  q  uess  t  i  o  n  pe  rson  n  el  le . 

Ce  qu'il  faut  retenir  du  travail  de  Paclion,  c'est  qu'il  a,  pour  son 
propre  compte,  fait  2  bréidjes  k  la  théorie  classique,  11  n'a  pas  encore 
rendu  compte  de  toutes  les  ejtceplions  que  j'ai  sij^alées  ù  celte  théo- 
rie* J'espère  qu'il  continuera  son  très  intéressant  travail  iranalysc^  et 
que  nons  lui  devrons  Tufi  prochain  de  nouvelles  lumières. 

C.  Colombo,  élève  de  Mosso,  a  été  chargé  par  son  maître  de  mesurer 
les  cliangenients  de  pression  du  sani^  cbcx  1  homme  pendant  les 
heures  et  sous  Mnlhience  des  repas*  U  s'est  servi  du  spljygumïrin- 
noinetre  de  Mosso  (voir  la  deseripUon  de  cet  appareil  dans  1  An 71  ce 
Paycfwlogique,  III  et  IV).  Jusqu'ici  on  ^ait  peu  de  chose  sur  ce  point- 
L'iniluence  des  repas,  rla^ïrés  ce  qui  résulte  de  nos  projires  expérien- 
ces, d'accord  avec  celles  du  pliysiologiste  anglais  L.  Hill  qui  sVslscrïi 
d'un  sphygmoiuanomclre  de  sou  invention^  sont  assez  médiocres,  el 
d^  sens  variable.  Cidunibô  a  trouvé  des  résultats  plus  précis,  en  mcl- 
tant  SES  sujets  dnns  dc^  coudiiîons  un  peu  spéciales.  D'abord,  il  établît 
qu'on  doit  luesm^er  la  pression  du  sang  chez  l'homme  en  tenant 
compte  non  de  la  cimtre- pression  qui  abolît  toute  pidsiiiiou^  mais  de 
celle  qui  permet  les  pulsations  les  plus  amples  ;  et  il  donne  comujc 
raison  de  cette  préférence  que  si  on  mesure  la  pression  avec  celle  der- 
nière méthode^  on  obtient  des  résultats  moins  variables  d'un  individu 
a  Tautre  (p.  i2);  de  plus,  il  rite  ce  fait  curieus  qu'au  sortir  d  un  bain 
ehaud,  la  contre-pression  éteignant  les  pulsations  est  de  3U0  û  3iO 
adIliuuHres  de  mercure,  tandis  qu'avant  le  bain  elle  n'était  qiio  d* 
160  a  170  millimiHres:  or,  ce  résulUt  lui  parait  être  en  cuntrudScl 
avec  toutes  les  notions  physiologiques,  et  ce  critérium  es^t  mauvai 
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lupucitcc  des  heures  tle  la  juunu'e,  les  repas  étant  exclus.  —  Poui 
rxrliirc  rinlliu'iicc  des  ivpas.  un  en  a  «liante  les  heures  et  on  a  faii 
(les  rodiorchcspeudunt  plusieurs  journées;  uiusi,  le  sujet  étant  habitii» 
à  manger  à  midi,  «m  l'a  tait  niaucer  imo  lois  à  2  heures,  et  on  a  pri? 
la  pression  a  midi  ;  une  autre  fuis,  «jd  a  eueore  changé  liieure,  et  on  a 
pris  la  pression  à  '2  heiu'es.  Lespressitins  ont  été  mesurées  sur  le  sujet 
debout:  on  le  faisait  vivre  dans  le  lahorattdre.  on  rempéeliait  de  faire 
des  mouvements  violents,  «m  excluait  riulluence  des  rhançemenU  do 
température.  D'abord,  on  faisait  une  pression  f(u-te  et  rapide  de  ISO  à 
130  millimètres:  puis,  on  diuiinuait  la  pression  lentement  pour  cher- 
cher le  maxinmm  de  pulsation.  Cette  rerherche  était  faite  toutes  les 
heures,  et  4)n  pi*euait  en  même  temps  le  pouls,  la  température  rectale, 
la  ret^pirutiou.  On  a  aussi  sii])primé  l'inilucnee  du  sommeil.  On  a 
enregistré  ainsi  mie  courbe  toute  théori(}ue,  dans  laquelle  Talisenre 
des  repas  et  de  sommeil  se  fait  quand  même  sentir. 

Nous  transcrivons  ici  la  table  de  Tauteur.  indiquant  les  pressions 
prises  chaque  demi-heure  avec  l'appareil  de  Mosso  et  l'appareil  de 
Hasch  (consistant  à  relever  la  contre-pression  nécessaire  pour  écraser 
la  pulsation  à  l'artère  temporale).  Les  deux  courbes  qu'on  [>eut  cons- 


Tahie  extraite  du  travail  de  Colombo,  —  Comparaison  d'\<  vuieurs  de 
pression  obtenues  av'^c  /es  af^parcila  de  Mosso  et  de  Basch  (N.  F, 
19  ans,  taille  de  7", 70.  poids  de  70  hilos,  sain  et  robuste). 
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Iruircîixe»'  «-es  chiffres  >nnl  non  scnl'Mnciil  «li^conlaulcs.  mais  même 
•  niitradictoircs,  coinme  on  en  )MMd  jnircr  d'après  le  graphique  que 
iioii>  piihlions  cjiîilcinciil  ;  ilaii'^  <"C  irnipliiqnc,  (!oloinl)0  a  aussi  Pepré- 
scnlc  la  cniirlu»  ohlcnuc  cii  prcnaiil  av<M-  le  <|»hvirmnmHnomètre  de 
M(»sso  la  contre-prcssjou  élciiinaiil  la  pnisjilion.  .Nous  avons  le  regif l 
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de  l'auteur,  on  i*cstc  fort  indécis  sur  l'interprétation  li  en  tirer; 
les  tracés  du  i*^*^  tableau,  pris  entre  10  li.  30  et  12  h.  15  ont  des  oscil- 
lations si  petites,  si  insignifiantes,  (jull  est  bien  arbitraire  de  fixer  le 
point  où  les  oscillations  sont  les  plus  fortes. 

L'influence,  des  repas,  d'après  l'auteur,  serait  une  diminution  de 
pression;  mais  il  convient  d'ajouter  que  cette  diminution  de  pression 
s'observe  seulement  avec  la  métliode  dos  oscillations  maxiina  ;  si  on 
emploie  l'autre  méthode,  celle  de  contre-pression  éteignant  les  pulsa- 
tions, c'est  juste  le  contraire  ([u'on  observe  ;  et  il  en  est  de  même 
encore,  lorsqu'on  se  sert  de  l'appareil  de  Bascli. 

Que  conclure  ?  Notre  conclusion  ne  sera  certes  pas  celle  de  Colombo, 
qui  n'est  rien  moins  que  démontrée  ;  notre  ccmclusion  sera  qu'il  faul 
d'abord  rechercher  quelle  est  la  meilleure  méthode  pour  mesurer  la 
pression. 

lîallion  et  Comte  publient  un  procédé  nouveau  de  mesure  de  la  pres- 
sion artérielle.  Nous  reproduisons  leur  note  intégralement. 

«  Au  cours  de  nos  recherches  sur  la  circulation  capillaire  deThomnic. 
nous  avons  été  amenés  ù  étudier  les  variations  du  pouls  capillaire  des 
doigts  sous  l'influence  de  compressions  exercées  sur  les  artères  du 
membre  supérieur.  M.  Marey  avait  observé  (pie  si  l'on  introduit  une 
main  dans  un  récipient  parfaitement  clos,  et  qu'on  élève  progi*essive- 
nient  la  pression  à  l'intérieur  de  ce  réripient  cl.  par  conséquent,  la 
compression  extériem*e  subie  par  la  main,  on  voit  le  pouls  total  de 
celte  dernière  augmenter  d'amplitude,  puis  diminuer  d'amplitude 
pour  s'effacer  enfin.  M.  Marey  a  déduit  de  colle  expérience  la  possibi- 
lité d'évaluer  la  pression  artérielle  dans  le  sogniont  de  membre  ainsi 
exploré. 

«  M.  Mosso,  qui  a  étudié  à  son  tour  le  môme  phénomène  et  constaté 
les  mémos  faits,  a  imaginé  un  spbygnioiiiauoniotro,  basé  sur  ce  prin- 
cipe. Nous  n'entrerons  pas  dans  la  dosrrij»ti(»n  do  cet  appareil  :  nous 
rappelons  seulement  qu'il  s'agit,  on  soinmo.  d'im  appareil  pléthys- 
niograpbi(iuo  à  pression  variable,  coiiinio  c'était  lo  cas  dans  l'apjia- 
njil  |)riniitif  de  .M.  Marey. 

«  Nous  avons  étudié  les  modilications  du  jkhiIs  total  des  doigts  a 
mesure  qu'on  oxorrait  une  pression  «lo  pinson  pins  forte,  non  pas  sur 
los  doi}^ls  explorés,  mais  sur  lo  trajet  dos  irrossos  artères  (pii  s'y  ren- 
dent. ( 'osl-à-diro  au  bras  ou  à  l'avant-bnis.  Lo  disj)ositit'  était  lo  sui- 
vant :  les  doigts  étaient  munis  do  notre  plêtJiysniographo  et  on  inscri- 
vait leurs  j)uIsations  ;  d'autre  |)art.  lo  bras  ou  lavant-bras  étaient 
munis  d'un  appareil  à  l'aide  duquel  on  pouvait  exorror.  sur  leur  face, 
une  constriotion  rireulaire  d'une  intensité  connue. 

"  C'était  une  sorte  do  bracelet  à  double  paroi  :  la  paroi  extérieure 
n'était  autre  qu'un  eylindre  on  métal,  ritîido  :  «piant  à  la  paroi  inté- 
riotu'o,  elle  était  constituée  i)ar  un  eylindre  do  baudruebo,  souple  et 
làejio  :  do  ces  deux  cylindres,  inclus  l'un  dans  Taulre.  lo  deuxième, 
relui  de  baudrurbo,  a  ses  deux  extrémités  ooliêrs  et  litiaturées  sur  les 
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ilenx  exti't^înitês  du  premier.  Ainsi,  entre  ïes  deux,  se  tronve  comprb 
nn  espace  nriunluire  entlcrenieiit  rlns.  Cet  espace  clos  eoinrjnifïhpjn 
HÎiiiplemeivU  d'une  partj  a  ver  une  pompe  ou  une  poire  de  eatHitt^houc 
*|uï  pcraietlcnl  d';^'  eomprijiier  de-lair^  et  d'uiîU-e  piirt^  avec  un  niiinu' 
mètre  inseriplems  h  J'aide  duquel  on  évalue  la  pression  réalisiie  à  tous 
les  moments.  Comme  le  Iracé  pléthjsmogfnipliitpie  des  doigts  se  di> 
roidnit  en  l'égard  du  traeê  fie  la  pression  produite  sur  le  bras,  rien 
nï'tail  plus  faciïe  que  d*observer  les  variations  rie  ces  deuit  [iheno- 
mènes  en  fo  ne  lion  l'un  de  l'autre, 

«D'une  façon  générale,  tm  ronstate,  du  côlédu  pouls eapillaîre, le» 
nièutcs  niodîfii'ations  prineipales  que  si  Ton  coiiiprimo  directement 
les  reseauiL  vasctilairesi  explorés,  Toutefoii^,  si  Ton  iiésirait  éliuiier  ces 
pliL'Uouiéues  dans  des  conditions  nodns  romplrxes»  il  i-onvi^^ndrait  de 
Imiîter  la  compression  4  T a rtùre  humorale,  car  la  compression  vei- 
neuse «  accumulant  le  sang  dans  la  main,  complique  Tobservation  et 
rend  les  iiilGrprêtnlitms  uituns  simples.  Ost  ce  que  nous  avions  fait 
ilans  certaines  ex  pc  ri  en  ces  ;  mais  il  n'j  a  pas  lieu  de  nous  étendre  îrî 
sur  ce  sujet  :  nous  avons  voulu  seulement  imlii|uer  çoiinnent  nous 
avons  été  conduits  a  constater  un  moyen  d*èvaîuer*  par  un  procédé 
que  nous  çrtiyons  nouveau,  la  pression  arténelle  chez  Thomme. 

w  II  serait  oiseux  de  chercher  ix  innover  en  cette  matière  si  les  pro- 
cédés actuellement  uiîs  en  usage  n'avaient  soulevé  des  objec  lions  de 
divers  iirdies.  Celui  que  nous  allons  Indiquer  sommaii'emcnt  cst-il 
plus  h  dé  le  et  phifï  sur  *! 

tt  Nos  rech invites  ne  sont  pas  suHlsanj nient  nombreuses  pour  nous 
permettre  de  radirmer  :  nous  nous  contentons  rie  dire  qu*il  mérite 
d'être  essayé  et  contrôlé* 

fi  LVippareil  qui  ncms  a  servi  à  coiuprimer  l'avant-bras  ou  le  bras 
ressemble,  d'une  façon  ii  peu  prés  complète*  au  sphygmoiuètre  de 
L,  Hill,  et  nous  aiurions  utilisé  purement  et  simplement  cet  instru* 
ment,  si  nous  en  avions  eu  connaissance,  par  rhiiennéiHaire  tkn  Bio- 
hgkies  ',  avaot  d'avoir  nous-mêmes  iroaginè  un  dispositif  semblable* 
Nous  préférons  «'Ctiendant,  comme  agent  décompression*  notre  sac  en 
haudrudie  au  sac  vu  caoutchouc  adopté  par  M.  HilL  Notre  sac  en 
baudruche  étant  assex  Irtchepour  que  sa  paroi  demeure  encore  plisséc 
un  uiouient  où,  dans  sa  cavité  la  pression  est  au  maiimimiT  la  valeur 
de  cette  pression  nous  parait  devoir  être  tiTs  sensiblejiicnt  égale  h 
celle  cpie  la  hau<l ruche  exerce  sur  le  membre,  ,\vec  une  ampoule  de 
caoutchioïc  [il  Tuitiiiî»  que  celui-ci  ne  soit  à  parois  très  lâches  ou  infi- 
ni ment  extensibles),  la  pression  cxei-cée  sur  le  membre  sera  égale  non 
pas  à  la  pression  jntêriem\»dc  Tampoule,  cVst-dire  k  la  pression  indi- 
quée par  le  manomètre,  ujais  bien  ù  celîe*ci  diminuée  de  la  réaction 
que  lui  oppose  rélaslicilé  même  du  caoutcbiaïc, 

fl  HsUons-nous  d'ajouter  que,  n^ayant  pa»  entre  les  mains  1  njipareil 
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(Ifi  M.  Hill.  non^  no  savons  si  celle  olijcclion,  toute  théorique,  n'est 
pRs  i»ratiqiieinenl  néfzligeahle  en  l'esjière. 

.«  Quoi  qu'il  en^oit.  le  procédé  de  M.  Ilill  même  diffère  du  nôtre,  et 
se  rapproche  au  contraire  de  celui  de  M.  Mosso  :  Tun  et  Taiitrc  con- 
sistent à  explorer  les  modifications  du  pouls  t<>tal  dans  le  segment 
même  soumis  î'i  la  compression,  tandis  que  nous  explorons  le»  modl- 
flcations  du  pouls  total  en  aval  du  scf^ment  comprimé. 

«  Il  y  a  plus,  pour  évaluer  la  pression  arlériello,  nous  n'utilisons  pas 
seulement  les  variations  d'ami)litude  du  pouls  au-dessous  de  l'arlêre 
comprimée  :  arcroissement  d'amplitude  auquel  succède,  lorsque  la 
compression  artérielle  a  été  suni-^anle  pour  interrompre  le  cours  du 
sanji,  la  suppression  complète  du  p(>uls  ;  nous  utilisons  encore  les 
variations  du  volume  tnlal  d<^  la  main  explorée. 

«  On  conçoit  ([ue,  la  compression  étant  assez  fi»rte  pour  inter- 
rompre complètement  la  circulation  veineuse,  le  sang  s'accumulera 
au-dess(»us  de  la  région  comiirimée  tant  ([ue  l'artère  demeurera  si  peu 
tpie  ce  soit  perméable  ;  dans  ces  conditions,  en  effet  (pourvu  que  cet 
état  n'ait  pas  duré  assez  longtemps  pour  qui;  la  pression  veineuse  soit 
devenue  égale  à  la  pressi(m  arlériolle').  le  sang  continue  d'arriver  en 
aval  de  la  compression  et  il  cesse  eoniidèlenn'nt  de  passer  en  sens  inverse. 
«  Il  est  faf^ile  de  prévoir  les  phénomènes  qui  se  produisent  quand  on 
exerce  sur  le  bras  ou  l'avanl-hras  ime  constrirlion  progressivement 
acrnie,  tandis  qu'on  observe  les  variations  de  volume  du  segment  de 
membre  situé  au-dessous  du  lieu  cimstrirteur  :  on  voit  ce  volume 
augmenter  progressivemenl,  puis  demeurer  stalionnaire  à  partir  du 
moment  où  la  constrielion  a  atteint  et  déjiassé  une  ctTtaine  valeur. 

«  Pendant  une  première  pbîise,  l.i  conslrictiiui  était  supérieure  à  la 
pression  veineuse,  inférieure  à  la  j)ressi(»n  nrlérielle  :  le  sang  passait 
encore  de  la  ratine  du  membre  vers  rextrémil»'  :  il  ne  passait  plus  en 
sens  inverse,  et  ainsi  dislendail  de  plu<  eu  plus  la  main  et  les  doigts. 
Puis,  une  fois  que  la  rompressi(ui  du  nieinl»re  n  fait  équilibre  à  la 
pression  artérielle,  le  segment  exi)b)ré  ne  rer(;v;mt  aueun  apport 
nouveau  par  les  art«M'es,  ne  subissant  îiu<une  déperdition  par  les  veines, 
conserve  im  volume  lixe.  Diuiinunns  niaintenaul  la  compression  du 
bras  :  un  moment  viendra  où  l'artère  déroniprimée  sera  perméable  : 
abu's  de  nouveau  b»  volume  des  doigts  auiriufntera.  Kt  ainsi  de  suite. 
('.  Si  Ton  connaît  les  moments  juvcis  où,  dans  ces  expériences,  le  \o- 
lunie  i\o:<  doij^rts  commence  a  saccroilre  et  cesse  de  s'a<Troitre.  et 
d'auln»  pari  la  valeur  de  la  cnni pression  exercée  à  ces  nn>menls,  on 
comprend,  sans  (ju'il  s«»il  nécessaire  d'entrer  en  des  détails  plus  pré- 
cis, «pie  hi  val  -ur  de  la  |jn>>inn  artérielle  en  puisse  être  directement 
«lêiluite.  •• 

Patrizi  '.  dnnl  \\n\i<  avons  eu  «b-jà  rorcjision  d'anal vser  maints  tra- 
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vaux  îniôréssanb  sut*  les  pïieii<MtH^nufï  vaso-mn leurs»  a  conftô  û  un  de 
ses  âièv*^s,  ArtuiH*  Citsm-iïii,  un  tmvail  Lrus  impart «nU  et  très  «iillirile 
sur  les  tvpes  de  rtsiclion  Yaso-motrii'e. 

L(î  but  de  la  reiîlieri'lie  était  de  cbki^ler  ^11  edsle  quelque  retfllioti 
entre  les  Upe^à  mentaux  d  iiouginatioa  et  de  lurmoii'e*  de»  rits  depiir» 
ChiiPi*«t  sùHS  les  ïuiua^  de  type  visuel,  type  auditif,  ele-,  et  lu  l'unue 
deïi  mLL'tJim^  vastminLi'îras?  des  individus  réalbanl  rfs  tvjies.  En 
dauti*es  termes,  il  s'a^ssail  de  scmniellre  res  iiidividits  ii  de^*  exinla- 
tionl^  l«  mineuses  et  snnores,  afin  de  voir  si  erux  qui  a  p  part  renne  ut  rtu 
Ijrpe  visuel  n'unt  point  des  viisuH'onstrîriîrms  phjs  rapitles  et  [dus  prn* 
fimdes  jïiHir  les  exfila lions  de  la  vue.  el  al  vvux  <jiu  upparUennont  au 
tjpe  auditif  n'ont  point  diis  vai!i«M^iiustrii'Liiuïs  pluK  rapides  et  plus 
profondej*  piMU'  les  exeitatiotis  de  Toufe.  Ce  son!  res  rt-dationsque 
FtiubiU'  a  eheretié  k  véritier,  en  étudiant  le  noujijre  énorme  du  %0  su- 
[  jeifl.  luus  êtutliauls  en  jnéderine  :  crunc  i^art,  il  a  pns  sur  efls  jujels 
des  rériflîonii  vasoioo triées  i\  In  lujuiin^e  et  au  s» m-,  reueUims  en  nom- 
lïrp  éjçal  en  movenne  a  tO  ;  puis,  il  les  a  i^ounns  à  (juelqnes  éjireuves 
psjfihidogiques  très  ^iuqde!*.  pour  iiiiHlre  en  Inniiére  leur  tvpe  ineti' 
UiK  Sur  ee  dernier  point,  si  djJUeUe  à  étudier,  rautenr  passe  bien 
lègereiiiGiil  ;  il  s*;  r^ontenle  de  liife  qu'il  a  Tait  reproduire  de  mémoire 
des  4'bi  lires  disposes  dau,s  nn  carré  (([ul!  mon  Irait  l  des  (i^^ures  ^én- 
métrir|ueâ,  clés  eJiîJTres  prononcés  k  haute  voix,  puis  avec  les  résultais 
de  ces  expérienees,  aid4jeii  prubaldenient  par  de  rintrospeetioni  il  a 
déterminé  le  tvpe  ima|;e  <le  eluurun,  l^esl  une  première  fjuestion  sur 
laquelle  nu  us  minuues  (ddiiiés  de  Taire  des  réserve».  Il  s'eat  trouvé  que 
sur  ses  iO  sujids  iJ  y  en  avait  11  t\\û  ilonuaient  des  réactions  plus 
iilpid<îs  et  plnt$  profoudes  pour  Ips  t^xeihêtinii?^  visuelles  ;  53  donnaient 
des  réarliniiii  plus  rajoiles  poui'  I*  s  r\.  iiiii  .u-  miditivcs  ;  raulein* 
donne  âu&  premiers  le  titre  de  t>pt- ^ipt'^^*  \a>u!UuLeur,  et  aus.  sei'oadî^ 
le  ^tre  t>pe  aei>ustîeii-va5omoteiir.  Geia  est  fort  bii^n,  mais  n#ifl5 
crujon^  qu'il  est  eitrémeuieut  dîflkile  de  uie^iurer  avec  précision 
U*s  \jemp3  de  réaction  v^i^o-midrie^ès,  (tabonl  parte  que  ce  n'est 
pas  seulemi^nt  t excitation  eomnie  telle  fini  lait  la  vasoHNïUHtric- 
iJon,  c'est  aimi  le  rhor  émotionnel  qui  Taerompagne  ;  d'autre  part» 
la  cnurbe  du  pouls  total  est  tellement  irrcgidiea^ et  compliquée  qîrell« 
est  sujette  à  interprétation,  et  on  peut  se  demander  si  un  esprit  qni 
>  Êsl  prévenu  d  avance  ne  peut  pa;^^  de  U'és  bi>nne  foi,  lire  le^  traces  en 
le?  interprétant  d'apre?  une  idée  |iréconcue.  nnui  qu'il  en  s^oit  de  eés 
objections,  il  s'est  triuivê  que  les  'SO'  indivi*lus  du  type  mental  visuel 
eompremient  âû  individus  dti  type  opiîexi-vasomotear,  et  10  du  Ijpe 


iUi-tont  en  nue  sirène  de  Cdjçnanl  dont  lo  sonlITo  evpiratoire  tire  un  *on 
çn  rapport  avee  rinlrnsité  de  ee  »ou!ïle  —  un  itant  v  ni  «métrique.  înr'f»rii* 
plélt.*nicnt  dfWnl,  qui  lîui»  «Hre  timpleni«nt  l  *ippftFfU  de  Hnllein  H  Cffuir**, 
adapté  à  l^  uiain  euliére  <—  un  appaieil  dtjnaiinl  le 
ïuouveïuentfl  ret^piratuiics  et  la  paroU^  éi'rite  cl  aflical' 
Hffl.  rfr  Frmiatria,  18^,  voL  XXIV,  fasc.  Ilï.  IV. 
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luulilivo-vasoinoiour  :  de  même  les  33  intiivMiis  du  type  niental  audi- 
tif comprennent  20  individus  du  type  auditlvo-vasomoteur.  et  7  seule- 
ment du  type  optic.o-vasonioteur. 

L'idée  directrice  du  travail  se  trouve  donc  confirmée  au  delà  de 
toute  prévision.  Nous  ne  savons  pas  bien  comment  concilier  cette 
conclusion  avec  les  observalicms,  autrement  circonspectes,  de  Sharp, 
qui,  dans  un  article  analysé  dans  la  présente  Année,  constate  combien 
le  type  mental  de  mémoire  et  d'imagination  d'un  individu  reste  indé- 
pendant des  expériences  sensorielles  auxquelles  on  le  soumet. 

L'auteur  italien  a  encore  constaté  «jue  les  sujets  qui  ont  les  réactions 
vasomotrices  les  plus  rapides  sont  aussi  ceux  qui  ont  les  réactions 
volontaires  (temps  de  réaction  simple)  les  plus  rapides  ;  le  parallé- 
lisme va  encore  plus  loin,  car  il  se  trouve  aussi  que  ceux  qui  dans 
les  temps  de  réaction  volontaire  ont  la  variation  moyenne  la  plus 
forte  sont  ceux  qui  dans  leurs  tracés  capillaires  montrent  le  plus 
d'ondulations  vasomotrices. 

Il  est  incontestable  que  le  problème  qui  fait  l'objet  de  ce  travail  est 
de  la  plus  haute  importance;  nous  souhaitons  que  les  conclusions  que 
l'auteur  a  obtenues  soient  vérifiées  par  d'autres  expérimentateurs  : 
jusque-là  nous  pensons  sage  de  ne  les  accepter  que  sous  réserve,  à. 
cause  de  la  diiriculté  extrême  de  la  (picslion. 

Le  travail  d'Angell  et  Tbomson  fait  un  curieux  contraste  avec  le 
précédent,  à  tous  les  points  de  vue  ;  le  nombre  des  sujets  est  bien 
plus  petit,  il  n'a  été  «jue  de  2  :  la  lechni(iue  des  expériences  est  très 
soigneusement  décrite,  et  les  erreurs  possibles  d'expérimentation  et 
d'interprétation  sont  relevées  avec  le  plus  grand  soin  :  le  but  que  se 
proposaient  les  auteurs  est  moins  ambitieux  ([iie  celui  de  Gasarini  ;  il 
a  été  simplement,  semble-t-il,  de  recbercbcr  comment  les  choses  se 
passent  dans  les  réac.titms  vasomotrices.  elles  principales  conclusions 
sont  négatives  ;  c'est  donc  un  travail  dans  lequel  on  peut  avoir  la 
plus  grande  confiance  :  mais  il  ajoute  peu  de  ch(»se  à  ce  qui  était 
déjù  connu.  Les  auteurs  américains  conmiencent  par  donner  un  his- 
torique de  la  question,  fait  priuci|)alenient  de  l'analyse  des  travaux 
de  Mosso  et  des  noires  ;  cette  exposition  est  parfaite  de  clarté  et  rien 
d'important  n'est  oublié  ;  je  regrotte  de  ne  pouvoir  la  résumer,  j'y 
renvoie  le  lecteur  qui  désirerait  se  mettre  rapidement  au  courant  de 
CCS  questions  complexes.  Puis  vient  la  description  des  expériences;  la 
technique  employée  est  essentielleinout  la  nôtre,  et  je  crois  bien  me 
rajjpeler  (pie  M.  Angell  en  a  pris  l'idée  dans  une  visite  à  n(»tre  labora- 
toire de  Paris.  Le  travail  est  accompagné  de  très  beaux  tracés  au 
nombre  de  37,  portant  l'inscription  de  la  respiration  et  du  pouls  total 
des  doigts  ;  celui-ci  a  un  beau  graj>liique,  en  général  très  grand  et 
très  bien  dessiné,  et  les  sj)éciniens  sont  aussi  reniarcpiables  que  ceux 
qtii  ont  été  publiés  par  Pachon  et  ses  élèves. 

Les  auteurs  ont  essayé  linfluence  de  tous  les  excitants  possibles,  la 
lumière,  le  son,  les  contacts,  les  o<leurs,  les  émotions,  le  travail  intel- 
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Jêcluel^  et  ils  eonst^tcnl,  €C  qui  est  loul  A  fa  il  d'aororti  avec  nos  [\rn- 
pres  recherches,  que  ce  qui  tlomine  dan^^  les  ronctinnsi  vasoniolnrcs» 
f'esl  tii  l'ûnstrieUoïi  ;  il  sf?  pradiiil  i-tqjendrtnl,  tie  U?mp,s  en  tetniis,  des 
vaso-dilaluUùîis,  de  riiuse  inconnue»  et  il  est  arrivé  qu'un  même  eiei- 
tant  a  donné»  l'état  moral  du  sujet  éliint  sensiblement  le  naéme^  lan- 
lôt  de  iti  vaso-{:oostrit:ticjn.  tanttM  de  la  vaso-dibtatinnt  mais  la  vasit- 
i-onslrirUon  est  la  réactirm  la  [dus  frét|ucnte.  Le  caraclèi'e  agréable 
ou  désagréable  des  excitations  ne  parait  pas  exercer  dlnftuence  sur 
la  va  le  nr  des  réactions  ;  point  imporl  an  U  conronne  â  nos  résultats, 
contntire  à  ceux  de  Ldunann.  La  vitcstie  du  eœur  est  tan  tilt  augmen- 
tée pendant  les  excitations^  tu n tôt  diminuée,  tantôt  elle  demeure  in- 
variaMc  ;  mais  raugmentation  de  vitesse  est  relfcl  le  plus  fréquent, 
Ce  qui  caractérise  le  mieux,  d'apréjs  les  «utcîïrèî,  le  rythme  du  cœur 
dans  les  étnolions,  c'est  rirrégularitc  de  se.-;  battements  ;  assertion 
curieuse,  qne  les  auteurs  se  conlenlent  d'émettre,  sans  j  ajouter  une 
démons tj*atîon  ;  on  voudrait  des  diilTres,  Les  courbes  respiratoires 
(irésenient  les  moditicatitms  qwi  nous  avons  nous-mi;mes  décrites,  et 
i)  est  inutile  d'insister.  En  somme,  ce  travail  consisLc  principalement 
dans  une  description  de  très  nombreux  traces,  avec  des  commentaires 
sobres  et  ciitonspect^à.  Le  travail  est  surtout  une  mise  au  point  11  est 
accompagné  d'une  théorie  assez  vague  par  bniuelle  les  auteurs  ont 
cberrbé  à  se  rendre  compte  des  divers  effets  expérimentaux  ;  ils 
afimettent  que  les  excitalions  qui  produisent  les  effets  les  plus  mar- 
ijués  sur  la  cir<  ulation  catiillaire  de  la  main  sont  les  émotions  :  puis 
viennent  les  e:3tcitalions  des  sens,  qui  se  marquent  d'autant  mieux 
quelles  sont  plus  fortes,  plus  inattendues  et  plus  désagréables;  enfin, 
en  toïil  dernier  lieu,  provoquant  tes  n  nidifications  les  plus  faibles, 
vient  le  travail  Intel lectueL 

Les  auteurs  ^>ensent  que  cette  hiérarchie  d  eitet  peut  tenir  dans  une 
fonnule  unique  :  les  vasomotem's  s*>nt  d'autant  muins  excités  que 
Turganisme  présente  une  adaptation  plus  parfaite,  plus  régulière, 
une  attention  mieux  coordonnée  ;  or  ces  conditions  de  régularité  sont 
le  uîienx  réalisées  pendant  le  travail  intelleclueh  elles  le  sont  moins 
quand  il  se  produit  une  excitation  forte  et  brusque  des  sens,  un  véri* 
table  choc  de  surprise,  elles  le  sont  moins  encore  pendant  les  émo- 
tions, qui  ne  vont  pas  sans  un  trouble  de  l'attention  et  un  certain 
jtésordre  de  la  conscience. 

Maigre  tous  les  travaux  précérlenls,  l'étude  de  la  circulation  du  sang 
tUms  ses  rapports  avec  la  psvcloilogîe  renferme  encttre  bcaumup 
^robscuritês  ;  cependant  c'est  une  étude  bien  importante  pour  con- 
naître les  réactions  physiologiques  det^  sentimentSi  des  émoïitjna 
^'l  du  caractère,  et  il  est  possible  qu'on  arrive  û.  renoureler  compl^fî-^ 
lement  cette  étude  en  Tabordant  par  un  point  de  vue  qui  jiwiî'^ 
été  un  peu  négligé,  le  point  de  vue  de  la  pé^jchologic  imiit 

AlCrêd 
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GOLTZ.  ^Beobachtnngen  an  einem  Affen  mit  ▼erstàmmeltam.  Gron- 
him.  —  {Mutilation  du  cerveau  chez  un  singe).  Pflûger's  ArcliÎT. 
LXXVI,  411-426. 

Le  singe  dont  il  s'agit  a  été  opéré  en  d(Mix  fois,  le  6  dét^mbre  1887 
et  le  13  février  1888.  Il  est  mort  le  17  octobre  1898.  On  a  donc  (hi 
Tobseryer  |>endant  plus  de  10  ans.  L  opéi*ation  avait  consisté  en  l'abla- 
tion de  la  plus  grande  partie  des  lobes  frontaux  et  pariétaux  de  Thé- 
niispliore  gaurhe.  En  arrière,  la  lésion  s'étendait  jusqu'au  sillon  «tué 
en  avant  de  l'itccipital.  L  animal  a  manifesté  immédiatement  après 
l'opération  de  l'iiémiplégie  droite,  mais  celle-ci  s'est  amendée 
très  rapidement,  et,  au  bout  de  quinze  jours,  le  mouvement  était 
revenu  ;  les  membn^s  droits  ne  s»*  mouvaient^  cependant,  qu'avec 
maladresse.  Pour  tous  les  mouvements  volontaires,  l'animal  se  servait 
de  préférence  des  membres  gaurbes:  lorsqu'une  main  suffisait  pour 
prendre  un  objet,  c'était  toujours  la  main  gauche  qui  était  utilisée: 
mais  lorsque  les  deux  mains  étaient  nécessaires,  le  singe  avait  recours 
à  son  bras  droit.  11  n'v  avait  aucun  affaiblissement  de  la  mémoire  ou 
de  l'intelligence. 

La  sensibilité  était  affaiblie,  mais  nullement  al>olic  dans  le  corps 
droil. 

Lo  singe  pouvait  monter  une  échelle  snns  difficulté,  mais,  fréquem- 
ment, il  manipiait  un  écliebm. 

On  habitua  peu  î\  peu  l'animal  à  se  servir  do  sa  mnin  droite  pour 
saisir  les  objets  :  on  lui  tendait  un  monceau  de  sucre,  et,  chaque  fois 
<iu*i1  avançait  la  main  gaurhe  pour  le  saisir,  il  recevait  une  tape  sur 
cette  main-là.  et  an  ne  lui  abandonnait  pas  le  sucre.  Le  singe,  qui 
était  intelligent,  finit  alors  par  runiprcnclre  ce  qu'on  lui  voulait,  et  se 
mit  â  allonger  son  bras  droit  à  travers  les  barreaux,  mais  lentement, 
et  comme  si  ceU  lui  coûtait  un  très  gmnd  ctTort.  Il  n'arriva  jamais,  à 
faire  avec  adresse  ce  gosto  du  bras  droit,  et  il  cjirouvait  de  la  difti- 
culté  surlAjut  pour  mouvoir  les  «Inigls.  lue  fois  les  doigts  refermés,  il 
ne  pouvait  les  rouvrir,  et  se  siM'vail  de  sa  main  gaurhe  pour  ouvrir  sa 
main  droite.  On  lui  mit  alors  une  sorte  de  caniiside  qui  empêchait 
complètement  les  nioiivoinents  du  bras  gauebe  :  il  arriva  alors  k  se 
servir  «le  sa  main  drnit»»  jionr  porter  les  niiincnts  à  sa  bouche. 

O.  n'e^t  que  durant  un  temps  trés«'.»url  que  l'on  remar»pia  un  trou- 
ble visuel  <j»nsistanl  en  une  hèiniannpsit?  droite.  Ouïe,  goût,  odorat  ne 
montreront  aucun  alTaiblissernent. 

Les  tn»nhles  présentas  par  ce  sin;»^'  sont  toul  à  fait  les  mêmes  que 
ceux  que  l'on  ubsi'rve  chez  un  chien  qui  a  subi  la  même  opération.  Les 
singes,  comme  les  chiens,  di»nt  on  a  <léti*uil  une  grande  partie  de  The- 
mispliére  gaueln»,  peuvent  accomplir  tous  les  mouvement  des  muscles 
soiunis  à  la  volonté:  mais  il  faut  noter  qu'il  leur  faut  déplojer  on 
tri's  ijmud  ef/ort  rolontuirc  pour  arriver  à  reconquérir  Tusage  des 
membres  droits.  !/«  organe  du  vouloir  »  pnrail  travailler  avec  toer 


gie,  laniljs  qii<!  t-e  sunt  !<•»  iippnr{*îl<$  suhinrlonin^js  *ïiiî  sont  dofcctuenx, 
(Le  tissu  nuj«i!ukife  d\i  liru^  *if^»it  iln  sinp*  np/Ti-  [iiê«rntnit  de^  allè- 
raltims.) 

TmlU,  «|iiî  est  l>nneniî  *\o  la  diuHriiie  iIiîh  loiidr»îiiîoiïM  rjivl>i'i\h'^, 
voit  tïrtnâ  rette  ol>si*rvafinii  tiii  fait  île  plii$  à  I  ii|tpiji  ii<*  ^t^  lhi*i^n*;î» 
iloiii  >lunk  est  le  prim^ipul  sulver^uîrt*. 

11 VNSEMANN.   —  0eber  das  Gehini  von  Hermann  v.  flelmholtz 
{Stir  k  eernmtt  (k  SfehnhttU:  )  Zeit.  1*  l'syrfi.  ij    IMivs.  rL  Sinii,  \X, 

L*anietir  donne  une  (tpsrrîp1ii>n  amitnmiqii^  mfir-msropî<îiie  du  pvt- 
venu  rk  HcIriiholU.  La  Uille  Hftît  de  10*J.  5''^',  le  fHrtnïetre  tmnsvei'aal 
ma\imiiiii  fii>  la  lt4e  IIL'""  ">,  le  rlirtmetre  antt^rttfMMérîeiir  18, f"*^  3;  \n 
eîrr.onfiJi'enre  île  la  ti^le  59  centimètres.  Le  poî Jf^  du  «cerveau  entr* 
1420  et  !4W>  ^framnies,  c'est  un  poids  un  peu  supérieur  rt  In  moyenne, 
La  siirfae.4*  du  eerveau  iire*i**nle  des  sillons  iin>!s  [inifonds  et  le§  eh-enn- 
voltttions  ^fint  fdtrs  net  lignent  de^in*'**s  ifïto  fiornialéin<*nf .  f>  dêv**- 
loppement  îles  fiivonvolali(»nwef«t  surlout  nulable  *im\^  W»  InKes  fron* 
tatis.  Deux  pïanelieî^  i[ui  *e  trouvent  h  la  lin  liu  mémoire  eonlii*nnent 
lies  pliotiijfraphii?i*  de  1»  fuee  exlern*?  et  inlerne  «lu  cerveau  de  Helm- 
holU.  VîGYuii  IIïekht, 

JKNNliN^iS.  —  The  Psychology  of  a  Protozoaa.  {La  pstjchoîotjie  d'un 
proiozonire.}  Amer  ^J-of  iNvrlnd.  p,  ;;0a^5l5.  \,  4.  juillet  1800, 

Ce  petit  arliele  est  an  dêi  phis  Intéressants  f|nî  aient  paru  sur  Li 

psychologie  des  MienM>egaiîisn>es  depuis  le»  traçaiix  de  Verwi>rn;  ol  je 
crois  d'auUnl  [iluï^  nérei^ï^tiire  il  en  dr^uner  un  ermiîde- rendu  détaillé 
i[ue  iauteur  est  arrivé,  par  ses  observât iims  et  aussi  par  3**s  expérien- 
vts  iur  les  infuscdres.  ft  des  eoneIuî?ion^  qui  stmt  opposées  ik  rcUcs  que 
j'ai  ciposéefl  flans  un  ancien  nrti*dr  sur  la  rîe  pwhique  des  mîrro- 
organ liâmes?»  Le?*  reelierches  ori^nnl^^s  de  Jeïsninji^  ont  él«''  publiées 
depuis  WM  daus  ilivt*rs  jnumaux  iie  lihy^ïoÎQpç  iJaurnai  of  Pfujsiotufjfj 
vfïtkî  iê97*  —  Americtin  Journal  of  Phtfmihffti,  m  ni  (809,  —  Amcncfm 
Natumtùit,  mai  1800.|  iTesl  là  qulJ  laul  ciiereher  les  ûHmh  lechni- 
ipiesî  lauteur  a  repris  lenâernbli*  de  ses  études  et  k*s  a  résnniéei* 
poTii"  les  lerti'ur*  île  t'Americmi  Journal  nf  Psfjrhohfjtj.  eu  inshlfiiit 
aver  îdn>  itr  r.>rf  0  ,it3  il  ne  l  avaft  fait  jus^fulri  sur  rînlerprLdîitlou 
p 

\  H  ,   Mip^r,..  '  ''înrtpali^ment  sur  un  PnnimiKÙuin, 

ird'u^^^iw  ■'  (un  dnqulème  de  millimétré  do 

Inu^,  f  Fou  I route  en  tr<*s  k'rande 


alHmé  ^es  réBlMpien  dérompn- 

jiîLi  «fcnrcr  des  Pa''  ■    ^^  îes  eon- 
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server  en  vie  pendant  des  années  dans  des  bocaux,  à  condition  de  les 
nourrir:  les  observations  de  Jennings  sont  donc  de  celles  qu*il  serait 
relativement  facile  de  répéter.  A  la  fin  de  son  article,  il  résume  briève- 
ment des  observations  analogues  et  confirmativcs  qu'il  a  faites  sur 
d'autres  espèces  d'infusoires.  le  Spirostonie  et  le  Stentor. 

Son  attention  s'est  portée  sur  les  deux  faits  suivants,  que  l'on  peut 
constater  facilement  dès  {{non  regarde  au  microscope  les  Paramécies 
nageant  dans  une  gt>utte  d'eau.  Le  premier  de  ces  faits  est  que  les 
Paramécies  ont  une  tendance  A  se  rassembler  en  grand  nombre  sur  un 
point  «luolcontiue  du  cbamp  du  microscope;  elles  forment  un  tas  plus 
ou  moins  dense,  elles  se  pressent  les  unes  contre  les  autres.  Cette  ten- 
dance au  groupement,  «luelle  en  est  la  causée  L'auteur  après  avoir  fait 
une  allusion  aux  explications  anthropomorpbiques  tjui  voudraient  voir 
dans  ce  fait  une  première  manifestation  des  tendances  sociales,  avance 
rhvpothèse  que  les  Paramécies  sont  sensibles  à  un  grand  nombre  de 
s  ibslanceschimiquL's,  et  notamment  aux  substances  légèrement  acides 
et  ijue  c'est  cette  cbimiotaxie  qui  explique  ce  groupement.  En  effet,  il 
a  pu  constater  d'une  part  tjue  les  Paramécies  sont  toujours  attirées 
par  l'acide  carbonique;  et  en  outre  il  a  vu,  en  mélangeant  au  liquide 
de  la  préparation  une  très  petite  quantité  de  rosol,  substance  qui  a  la 
propriété  «rétre  décolorée  par  l'acide  carbonique,  «jue  cette  décolora- 
\'wn  du  liquide  se  manifeste  nettement  dans  les  endroits  où  les  Para- 
mécies sont  réunies  en  grand  nombre;  ratlraclion  des  Paramécies  les 
unes  pour  les  autres  et  la  formation  des  groupes  s'expliqueraient  par 
ronséquont  par  un  pliéuomène  de  cbimiolropisme. 

Seronde  (luestion.  La  Paramécie  exerce-t-clle  un  cboix  dans  ses  ali- 
nienls?  (irosse  question  pour  la  psvrliologie  de  ces  êtres,  car  le  choix 
csl  la  première  ébauihe  de  vie  «onscienle;  l'auleur  pense  que  ce  cboix 
n'a  pas  lion;  quand  la  Paranir-iie  arrive  dans  une  goutte  contenant 
une  substance  qui  est  douée  d'un  puuvoir  d'attraction  pour  elle,  le 
uiicrv)orgauisme  continue  à  nager  en  droite  ligne  dans  la  g4>utte  de 
liquide  sans  dévier  dans  un  sens  ou  un  autre:  puis,  en  nageant  ainsi,  il 
arrive  au  lnud.  à  la  limite  de  la  goutte,  et  alors  il  subit  un  pbén(t- 
Micnc  de  répulsion,  produit  par  le  rhangonient  de  milieu,  par  l'in- 
llucu<e  de  substances  non  attractives.  (A'tte  répulsion  se  traduit  par 
uue  réa<'.tiou  qui  est  toujours  la  même  :  le  niirroorgîiuisuie  nage  «i'aboni 
eu  arrière,  puis  tourne  sur  sou  axe.  puis  revieni  en  avant,  en  prenant 
uue  dire<ti(ui  qui  l'ait  un  certain  angle  avec  celle  qu'il  a  suivie  précé- 
deuinieul.  iU*  uiouveuient  <le  répulsion  peut  paniitre,  à  [U'emière  vue, 
un  acte  iulidligcul  d'adaptation,  mais  l'auteur  ne  le  pense  pas,  car  il 
a  renian|ué  (jue  ce  uiouveuient  se  produit  sans  égar<l  a  la  localisation 
di'  I  excilaliiui  qui  bf  provoque:  ainsi,  des  Paramécies  pla(!ées  dans  des 
milieux  ou  (dles  subissent  unil'oriuénieut  sur  tout  leur  corps  l'action 
de  suhslan<-es  diiuiiques  ou  d'agents  plivsiques  (jui  les  repoussent  — 
par  exenijfle  si  im  les  met  dans  un  li(piide  porté  à  une  cert^iine  tem- 
pcrature  —  exécutent  exactement  les  mêmes  nn)uvcnients  de  répui- 
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sion;  l'auteur  conclut  en  comparant  les  réactions  de  la  Paramécie  à 
celles  d'un  muscle  isolé  de  grenouille. 

A.   BfNET 


M.  S.  PEMBREY  et  B.  A.  MCOL.  —  Obseryations  npon  the  deepand 
surface  température  of  the  haman  body.  {Observations  sur  les  tem- 
pératures profonde  et  superficielle  du  corps  humain.)  The  journal 
of  Physiolog\%  vol.  XXlll,  p.  386. 

On  admet  généralement  qu'un  travail  mental  intense  (par  exemple 
un  calcul  mental)  a  pour  effet  une  élévation  de  la  température  du 
corps.  L'influence  du  travail  mental  modéré,  mais  prolongé,  est  moins 
connue.  Pembrey  et  NicoL  qui  consacrent  in  cette  question  un  court 
paragraphe  de  leur  mémoire,  arrivent  à  la  conclusion  que  le  travail 
mental  n'a  «ju'un  effet  «  minime  sur  la  température  profonde  du 
corps.  Pendant  la  soirée,  le  travail  (reading)  était  accompagné  d'une 
chute  constante  de  la  température.  Le  travail  mental  suppose  géné- 
ralement le  repos  musculaire  et  celui-ci  a  pour  effet  une  chute  de  la 
température  suffisante  pour  masquer  la  petite  élévation  due  à  l'acti- 
vité des  parties  supérieures  du  système  nerveux.  »  Ainsi,  ces  auteurs 
admettent  (jue  «  Tahaissement  de  la  température  est  dû  h  l'inaction 
des  nmscles  ».  On  peut  se  demander  si  l'activité  mentale  prolongée, 
à  elle  seule,  ne  peut  avoir  un  effet  semhlahle  *.  P.  et  N.  n'ont  pas  fait 
les  expériences  qui  pernictlraicnt  de  donner  une  réponse  à  la  ques- 
tion; mais,  les  chiffres  qu'ils  donnent  conduisent  en  tous  cas  à  douter 
de  l'existence  de  «  la  pclilc  élévation  »  de  température  qu'ils  suppo- 
sent. 

«  Dans  une  expérience  (élude  d'un  ouvrage  nouveau  pour  le  lec- 
teur) la  température  loinha  même  au-dessous  de  la  moyenne  pour  ce 
moment  de  la  journée  ». 


HEURES 

TEMCÉIlATUnE 

TEMPÉRATURE 

aprt"*-ini<li. 

rt'Clal.' 

(Irav.  i 

nlel.}. 

rcclalc  nio)oiiiic. 



— 

— 

7 

HT.iT 

37.18 

7,30 

37 

— 

8 

30.80 

37, or. 

8.:i0 

3<).7i 
3(i,61 

3(i,«>i 

Kn  rap|)ro«hanl  les  leni|)ératures  moyennes  des  températures  notées 
dans   une  aulre  expérience,   nous  obtenons   des  résulta*"  >«- 

(V.  tableau  :  Keadin»::  noter  qu'il  a  lieu  a»^ 
Ibé.) 

(l)  V.  Année  psych.jW  195. 
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Ce  même  fait  ressort  de  tous  les  chiffres  comparables  cités  par 
les  auteurs. 


HEU RIS 

TEMPÉRATUKE 

TEMfKRATURE 

TEMPIvRATURE 

nprès-niiUi. 

air. 

rerlalo 

travail  inlcl.) 

recule  moynuie. 



— 

— 

— 

4 

il» 

37 

87.11 

i,HO 



30.80 

-^ 

3 





37,03 

4 

.^ 

30,83 

37,06 

4.40 

— 

37.11 

— 

;> 





37.11 

;i,30 



37.ii 

.^ 

G 

— 

:\'M 

37.36 

fi.lîi 

— 

37,ii 

— 

7 

«^ 

— 

37.18 

7,15 

— 

37,11 

— 

8 

— 

— 

37,06 

8,15 

— 

37.05 

— 

9 

-. 

— 

36,02 

0,iO 

iO-5 

30,80 

— 

10 

— 

— 

;^.8i 

•10,50 



30,4i 

-^ 

11 

— 

— 

36,61 

il  est  im  autre  point,  d'un  int^jrèt  teclmique,  qu'il  faut  relever  dans 
le  travail  de  Pembrey  et  Nicoi.  On  mesure  généralement  la  tempéra- 
ture du  corps  eu  plaçant  le  tlienuoniètre  dans  la  bouche  ou  sous  l'ais- 
selle; on  admet  de  plus  que  la  température  buccale  renseigne  juste- 
ment sur  la  température  profonde.  P.  et  N.  montrent,  au  contraire, 
que,  $cule,  la  température  du  rectum  donne  la  vraie  valeur  de  la  tem- 
pérature profonde  (il  suffit  de  laisser  le  thormomèlre,  enfoncé  à  3  ou 
4  centimètres  dans  le  rectum,  pentlant  deux  ou  trois  minutes);  elle 
est,  en  moyenne,  supérieure  de  O'.Oo  à  colle  de  la  b(>urlie.  Bien  des 
influences,  en  effet,  et  en  particulier  la  «irculatiou  de  l'air  dans  le  nez 
et  le  larynx,  peuvent  modifier  la  température  de  la  cavité  buccale. 
1/împorlance  de  «e  fadeur,  assurément  le  plusimi>ortant,  est  beaucoup 
diminuée,  si  le  thermomètre  est  placé  sous  la  lan^çue,  —  les  auteurs 
ne  disent  pas  qu'elle  était  la  position  de  rinstrunient  dans  leurs  expé- 
riences, (juoi  qu'il  en  soil,  ou  trouve,  i»ar  excuiplo,  pendant  le  travail 
mental  (Keading.  a[>rès  dincrj: 


TKMI'KKATIHK 

TEMI-KHATIKE 

liuocule. 

rectale. 

\\\\:,\\\ 

30,88 

ww.tt 

50,55 

30,05 

30,38 

Î»,i0 
10,10 
11,10 

La  température  axillaireest  très  semblable  à  la tenq)éralure  buccale 
en  «zrandeur  et  en  variations),  Wxnrjcr  et  Stuart  (Proc.  Roy.  Soc. 
London,   1877,  XXVI,  186)  l'avaient  affirmé  déjà;  les  expériences  de 
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Pcnibrcy  et  SmA  conflrnienl  les  r^sultaU  de  leiirs  tn'èdé'tesseurs,  — 
Knfiû,  lu  Leâiipi-ralure  «le  Tuliie  esl  slgiiifîi:aiivti  H  peu  près  au  iiiruio 
ûe^iv  que  celte  dn  reeUiai, 

J.  LAiHiriMH  m^  BAXGEJ.S. 

lïE  VAIilGNY.  —  Crûissauce.  Dktwntmte  (k  ph^hiotttf/k,  IV,  riis<:.  f , 

Rieeïlûnt  arliclct  plein  de  i^nscMpiement^.  [/aiiU-ia*  iiiuiiU^'  siutc»- 
^i  sèment  coujiiieul  la  erobsance  est  ïiilluuncée  pnr  la  nul  ri  U  on,  le 
^exe»  la  ma%  le  climat,  les  shîsuixs,  la  geslatîitn,  in  rvnstw*j^mu\U\  lt 
tiistnilion,  la  i(inl«<lie;  il  exiuaine  eusuile  la  erLns!saïî*'o  de  ((uelfïues 
urgJincsi  pai'licidiet>5  lit  barbL%  leis  ongles^  reueéplioliN  les  ctdliiïc^  ner- 
veuses, les  lîhri.vs  nerveuscî^,  le  sijuelette;  puis,  \îcniient  des  chide« 
de  lùùiugk  âur  lu  crolESiuice  des  vers,  ileâ  inollu&i[ae$^  des  ei^u^cé», 
<te$  insectes,  dm  poîâsons^  reptiles^  «iise»tiî,  lijaujiidfères.  Lu  lin  de 
rajrlîele  se  rapporte  à  Thomme^  el  est  Hrbe  en  lahles  sur  Tac*  j-oÎksc* 
ruenl  du  poids,  de  la  laille,  jmr  an,  et  dan^  [lî(r<n"cnU  pajs,  ol  sur  la 
(■iiQipaniisou  des  sexes,  el  eit tin  suc  îes^  c^UTélatiims  enlrc  ce^s  dilTé* 
i-euLes  mesui'e£  de  la  «.Tots^nni^e.  pRr  exeiaple  entre  ie  poidé,  lu  iatlle 
et  le  tour  dtî  ftoitrine. 

A.  a. 

WEVfîANUT.  —  Ramer^fl  VersucEe  ùher  Nahmngfiaufnalime  tmd 
geisttge  Leiitungslàliigkett.  .;  Hevhi'rche$  tU'  lUmvi  t^ni  ritujhutuHcv 
c/er  r*iiiHtjnlfiUifu  nu  point  fk'  vm  du  tmvail  inivlkchieî}  V^ychoL 
AiiieUeD,  il,  69;i-70û, 

WnijQfnuît  publie  les  résullîils  ohleniis  jinr  le  n*"  HOiuer  dans  se^ 
iTfherehessur  îesrelati*«ns  enlreralimenlulïiMi  el  rncLivllé  p^vrhique* 
La  quçstinn  est  iolémssante  et  mériLe  d'élre  éludiez.  Wetjgandl  smi 
iierupe  depuis  iin  ecrlain  temps  i4  il  a  donné  déjà  un  eoinjde-rfndu 
sommaire  de  ses  travaux  (v,  Màacftt'uer  medic.  VVochim^chriî,  18î>8); 
la  deseriiition  eoiiiplete  et  liétaillée  des  expériences  «pi  il  a  eutrepristiâ 
pandlni  dans  le  recueil  des  «  l^svclioloj^isilie  Arbciten  t  <le  Kraepelin, 
r,e  sera  l'occasion  de  revenir  sur  le  présent  mémoire;  nous  nous  bor- 
nerons aujourd'hui  k  Taiial^scr  linèvemeut  et  ix  en  ii^naler  les  points 
impurlantË. 

Ilùmer  étudia  les  moiiitimlinria  sun^essives  de  ^on  état  ps^cbi^ue 
au  cours  de  la  matinée,  sous  riufluenre  de  ralimenhition  ou  de  Tina- 
niiïiin*  Jl  avait  rhobi  comme  •<  test  n  l'addiMon  dr  nombres  d  un  seul 
ihîlTre.  Les  expérieuces  durèrent  huit  JQUg^^^^iu  31  décembre* 
18û:i,  dispos<^c«»  eomme  mHljÊ^Ê^ÊÊJÊm^^^^^MmiiM  alimeti' 
nmilnm^^^^^^^^^^^^^^mp  alituenii' 

uail,  lelyu  k  culu,  de  û^0§  ^  ctit  paûi  ; 
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à  9  heures,  il  se  meltaii  au  travail  pour  une  demi-heure,  puis  se 
reposait  autant  ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  midi  et  demi.  En 
somme,  quatre  périodes  de  travail  d'une  demi-heure  chacune.  —  Un 
tableau  que  nous  publions  donne  le  nombre  des  chiffres  additionnés 
pendant  les  quarts  d'heure,  les  demi-heure  et  aussi  pendant  la  ma- 
tinée (voir  p.  512). 

La  comparaison  de  ces  chiffres  montre  clairement  l'infériorité  du 
sujet  inanitié  :  le  nombre  des  additions  qu'il  peut  faire  est  notable- 
ment moindre.  —  Si  l'on  examine  les  résultats  de  près,  on  constate 
généralement  une  chute  considérable  de  l'activité  pendant  la  seconde 
période  de  travail  :  le  premier  repos  n'est  pas  suffisant  pour  que  l'in- 
fluence de  l'exercice  (Uebung)  se  puisse  manifester;  pendant  les  pério- 
des subséquentes,  l'activité  diminue  encore;  remarquons  cependant 
qu'elle  reprend  parfois  à  la  fin  de  la  matinée,  et  cela  régulièrement 
quand  le  sujet  n'a  pas  déjeûné.  Le  petit  tableau  suivant,  où  l'activité 
moyenne  est  exprimée,  pour  chaque  période,  en  p.  100  de  la  première, 
fait  voir  clairement  ces  modifications  : 

SANS   A.  ALIM. 

Doini-h.  1  100,00  100,00 

—  2  80,67  97.15 

—  :J  83,U0  90,95 

—  4  89.62  90,30 

H  faut  noter  que  H.  était  de  ces  gens  qui  ne  travaillent  volontiers 
que  le  soir;  le  travail,  très  pénible  au  début  de  la  matinée,  lui  deve- 
nait plus  aisé  vers  le  milieu  du  jour.  Cette  modification  peut  com- 
penser, en  quelque  mesure,  l'effort  de  la  fatigue  croissante.  Nous  n'in- 
sisterons pas  ici  sur  celte  particularité  injdividuelle,  non  plus  que  sur 
l'influence  de  l'exercice  chez  H.  ou  sur  le  caractère  et  la  qualité  de  son 
travail;  ce  sont  la  des  faits  qui  deviennent  intéressants  surtout  par 
romparaison. 

J.  Larguier  des  Bancels. 


LMnntfi  fftycuQhfnnu^  t 


II 


SENSATIONS    VISUELLES 


G.  ABELSDORFF.  —  Die  Aendeningen  der  Papillenweite  durch 
verschiedenfarbige  Belichtung.  (Les  changements  de  la  largeur  de  la 
pupille  produits  par  des  éclairements  de  diverses  couleurs.)  Zeil.  f. 
Psych.  u.  Phys.  cl.  Sinn.  XXII,  p.  81-96. 

Le   sujet  est  assis  devant  roculaire   dun  spcolroscope  double  de 
llelmhollz,  on  lui  montre  successiveuienl  deux  colonnes   speclnilcs 
différentes  et  on  observe  l'état  de  la  pupille.  Les  expériences  ont  clé 
faites  avec  ou  sans  adaptation  A  Tobscurilé.  L'auteur  a  ainsi  étudié  le 
degré  de  l'action  sur  la  pupille  des  différentes  couleurs  spectrales. 
Deux  résultats  généraux  ressort<;nt  de  ces  expériences  :  1®  L'action  des 
différentes  couleurs  sur  la  pupille  est  parallèle  ù  la  clarté  apparent*.* 
de  ces  ct)uleurs;  ainsi  par  exemple  l\v\\  n'étant  pas  adapté  A  l'obscu- 
rité, c'est  la  couleur  jaune  de  00O[jijji  qui  a^iil  le  plus  fortement  sur  la 
pu[)ille  et  c'est  aussi  cette  mémo   coidenr  (|ui  paraît  avoir  la  plus 
grande  clarté.  2"  Lorsque  I'om'I  esl  atlapié  à  l'ùhsrui'ilé,  le  maximum 
d'action  pupillaire  est  déplacé  de  incnio  (pio  le  maximum  de  clarté, 
de  sorte  que  de  nouveau  il  y  a  i»aralIéIismo  complet  entre  le  degré  de 
ru<*lion  sur  la  pnpill»;  et  la  clarlé  des  couleurs. 

Le  tableau  suivant  contient  les  valeurs  numéii(]ucs  de  ces  résultats 


larL'oui-"*  «loinî»" 


(ii:îo 


^}E\L  NON  ADVl'TK  A  L  OHSCIIUIK 


nclioii 
pupiilaii'o. 


0,H9 
0,8  i 
0,1KS 
0.91 

0,87 

o.r.i 

0.(1'.) 


(.lailr 
(l(.'  la  coule 


0.72 
O.IH". 

o.\n 
o,r.3 

0,00 


0^.11.    VI»  VI'TK  A  L  OhSr.lRlTE 


nclion 
sur  la  pupille. 


O.rîT 
0.:i7 
0.73 
0,81 
0.S9 

o,«.e 

0,:i7 
0.16 


rlarlé. 


o,5:> 

0,7H 
0,85 

o,9:i 

0/Jo 
0.57 
0,16 


» 


inleressfirtts  ;  il  suffît  de  ct>mjmri*r  les  Domhres  des  Cidounes  2  et  3  ou 
4  et  r»  |*iiïir  sft  niri vaincre  de  re:sftelîhidc  des  coiiLvIiîsîuns  préiu*- 
dentés. 

Ces  rê^iïltjïls  simt  int»^rL*S5ïiiib,  piiîsim'îls  riiontrenl  f|(ie  In  rniriîoti 
|m|iillîiii'e  ivst  |)iiiviirpï(*t'  [itir  la  m+'rnê  exrilfih'ini  ndiriîçnnc  <(ue  i^eUr 
(jTii  dijrrné  nui ^sa née  â  la  sensalinn  fie  chui*^  i^^est  M  une  coîiidtï5Îi»n 
iftti  est  en  r.tîatrniiietian  fiver  im  eeitain  n<jmbre  de  théories  i-tdalives 
^  la  nature  rie  la  réarlîon  luîpillnîre. 

Victor  Hkxïii. 

UECK.  —  Oeber  kûnstlich  bervorgerufene  Farbenbliudheit  {Adiru- 
mftiupdc  pi'iitftiitt:  Hrli/ick'lkmcnL)  ViUipH'  s  Art  hiv,,  LWVI,  634-40, 

Avant  lu,  lin  ymr  d*et*^,ïi  une  Itiiniére  lrt*s  intense,  raiiteur  reniar- 
t[tni  *]n\\  avjiit  (lerdii  la  fai-Tillë  île  voir  le  rouge  :  le^  objet.^  rouges 
hiî  jiîu-aii^sîneîil  l>ruï"js  t*u  noirs;  r.et  état  dura  cjuidriiies  iniiiutes,  puis 
Irjui  rentra  du  us  Tordix*.  Un  fîiît  du  même  grure  avait  été  njctitiûoné 
au  Congrès  iJe  jdivsiologie  de  tSùS  à  Camhriilfrc  par  Biirch  {Journ, 
tif  Phffamï,^  i.  23,SiippL,  p.  26)  qui  ;nait  i4i!>erve  une  afhromaloiisîc 
temporaîre  iini\viijui*o  par  une  lumière  monnvhrùiîitîtitjtw  intense. 

L'auteur  a  âournis  ^es  asiiÉî^tualiî  et  iHudiauLs  à  rexpêrieueç  su> 
vauie  :  le  sujet  tUait  pendant  un  eertaiu  temps  (de  It)  secondes  ù 
4  mimili'îî)  une  surfaeii  êeluirée  du  soleil,  puis  ciisuile  devait  rcetiti- 
naltre  de.*^  ei^hantiïhms  de  eoul^^ur  diiipijaéà  siur  un  earton  hlunr,  gris 
ou  noir.  Cette  d'Henni  nation  Tdait  repétée  toutes  les  tiO  *«eei  unies,  ju5^ 
tju  ù  ee  (jÈje  lt*s  elTets  de  l'td  dot  risse  ni  eut  aient  tlisparu. 

Les  résultâtes  .sont  les  suivants  :  le  pouvoir  *le  reconnaître  les  cou- , 
leurs  est  altéré  surtout  pour  le  roujife  (qui  paraît  t»run  oti  noir  stdoii 
U\  rLtrté  DU  su  :jatunition}  et  le  vert  (ipii  (mrait  gris  ou  uoîrK  Lori^ipie 
la  eouleur  do  Tërba  util  Ion  <oo  tenait  <lu  rouge  ou  du  vertn,   la  liouleur 
pervne  après  lêldiJUÎ!5!ieun.'nt    était  un   uiélangc   des  autres  eonlcurs  | 
eojuposiintes  île  rè<:tiaatilton  avei:  le  gris,  le  bnm  ou  le  noir. 

Cne  des  eondîtioD^ï,  pour  que  rexpérîencê  réus^baCt  est  que  Us  \ 
êrhantilltïUîî  soient   expi>sés  a  une  lumière  mahts  vive  que  telle  qui 
sert  a  produire  réldouissemeat. 

En  ne  souinettant  qu'un  setd  œil  h  1  Ablouissement.  on  peut  se 
reuilre  compte,  avee  Tautre,  de  l'a  Itération  des  couleurs  perguca.  Le 
spectre  parait  rareourei  ù  l'œil  ébloui.  La  du^ê  decttie  achromalop- 
sî(»  eipénmf*ntale  di*"]jead  du  de|;ré  de  rèblouissemenL  \a*  retour  à 
létal  normal  .s'elTei^tue  pf*u  a  peu 

Le    fait  que  l  élilooi-  Hé  [lour  le  rinjg(*  et  le  < 

vert  peut  tiCHolMiorr     .  j-   iuien>e  de  rertaius 

rajoti»  sur  la  i  '■  Innci*  ^i  la  l'aligue  , 

des  clémentiÉ  I' I  un  — h  '       ^*-     an 

rouge  et  au  veil  auj 

tiujet  uo  diam*  ou  l'ijindrane 
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que  rachroniatopsie  ci-dcssiis  dérrile  prend  naissance  beaucoup  plus 
difficilement.  Il  s'ensuil  que,  probablement,  la  cause  de  lachroma- 
topsie  par  éblouissement  est  due  à  une  plus  grande  fatigabiliU'î  de  cer- 
tains éléments  rétiniens.  Chez  la  plupart  des  personnes  examinées  par 
Fauteur,  la  cécité  pour  le  rouge  précédait  celle  pour  le  bleu. 

Mosso,  dans  son  livre  sur  la  vie  dans  les  Alpes  *,  a  noté  que,  après 
un  fort  éblouissement,  la  sensibilité  pour  les  couleurs  ne  disparaissait 
pas,  mais  que  celles-ci  paraissaient  plus  sombres  ;  il  avait  alors  une 
tendance  à  confondre  le  vert  avec  le  bleu,  mais  le  rouge  était  la  cou- 
leur qui  persistait  le  mieux  après  la  fatigue.  S'il  en  était  ainsi,  c'est 
que,  selon  Beck,  il  regardait  les  couleurs  à  la  même  lumière  que 
colle  qui  avait  produit  Téblouissement.  Si  l'on  s'éblouit  en  regardant 
un  champ  très  lumineux,  on  ne  perçoit  plus  aucune  des  couleiu's  des 
objets  faiblement  éclairés.  On  croit  voir  une  photographie.  Les  cou- 
leurs reparaissent  dans  l'ordre  suivant  :  bleu,  violet,  jaune,  orange, 
plus  tard  rouge,  puis  vert. 

Il  est  à  noter  que  les  sujets  soumis  à  ces  expériences  n'ont  vu  se 
produire  aucune  image  consécutive,  ni  positive,  ni  négative.  Cette 
achromasie  artificielle  ressemble  à  la  dichromasie  naturelle,  et  ne 
saurait  être  expliquée  simplement  par  la  fatigue  de  certains  éléments 
rétiniens  (comme  c'est  le  cas  lorsqu'on  regarde  longtemps  un  objet 
coloré). 

Ed.  Claparède. 

(tRIESBACH.  —  Vergleichende  Untersuchungen  ûber  die  Sinnes- 
scharfe  Blinder  u.  Sehender.  (Recherches  comparatires  sur  Vacuité 
sensorielle  des  aveugles  et  des  clairvoyants.)  Pflugcr's  Archiv.,  LXXIV, 
577-638  et  LXXV,  365-429  et  523-573. 

On  admet  généralement  que,  chez  les  aveugles,  Tabscnce  de  la  vue 
est  compensée  par  un  affinement  des  autres  sens.  Dufour,  par  exem- 
ple, a  trouvé  que,  chez  dix  aveugles,  la  localisation  dos  sons  se  faisait 
avec  une  erreur  moyenne  de  6*^,  tandis  que  chez  les  clairvoyants,  cette 
erreur  se  montait  à  13°.  Czermak  a  tiré  d'expériences  faites  sur  trois 
aveugles  les  conclusions  suivantes  :  1"  les  aveugles  possèdent  un  sens 
du  lieu  de  la  peau  (Haumsinn)  beaucoup  plus  lin  que  les  voyants; 
2*^  cette  finesse  ne  s'observe  pas  seulement  sur  lu  pointe  des  doigts, 
mais  sur  tout  le  corps.  D'autres  auteurs  ont  émis  des  opinions  ana- 
logues. Le  but  des  expériences  de  (iriesbach  est  de  les  contrôler  par 
l'expérience. 

Les  aveugles  choisis  comme  sujets  sont  les  garçons  et  les  fillettes 
d3  l'institut  des  aveugles  dlllzach  en  Alsace,  dont  Tàge  varie  de  huit 
à  douze  ans.  Quelques  expériences  sont  faites  sur  des  sujets  de  seize  à 
vingt  ans. 

(I)  Musso,  Der  Mensch  in  den  Hochalpen,  p.  41,  Leipzig.  1899. 
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n.  E^rnmen  de  ta  lijcatiHftliun  rfcs-  sons.  ^Sur  ynf!  |X''rtiide  t>rairiêtmn4 
quille,  on  trace  une  diian-firconlererine  d*un  rHjon  de  50  riu^lrei;,  et 
Ton   plante  sur  cellc-f^î  5  piquets,  dtml  2  atmt  placés  nux  deux  t^xli"/;- 
niites  du  grand  dîfitnétre,   run   nu   rentre  de  k  eourbe,  et  les  deux 
wuirtîs  dans  les  iîtif^nient^  de  droite   et  de  gauohe,  à  des  dîsUmr.es^ 
viirinbles.  Dps  nasistants,   qui  se  meuvent  sur  la  circonrérence,  foni 
entendre  divers  bruitâ  (laïubours,  tromï»eltes)   aux  places  marquéei 
par  lêspîquelâ.  Le  sujet,  plaeé  au  rentre  du  diamètre,  doit  indiquée 
aver  le  bras  tendu  la  dire<  tîun  d'où  lui  semble  venir  Je  sun.  D'autres" 
aissistanls  marquent  aïorseeltc  direction  aver  des  piquets  et  on  déter- 
mine avec  un  sextant  r^ingle  formé  par  la  direction  réelle  du  son  e|| 
par  la  direriion  supposée. (Ibaque  personne  est  soumise  k  9  épreuves 
3  pour  rexnmen  de  Toreille  gaurbe,  Z  pour  la  droitej  3  pour  les  deui^ 
oreilles  enscnibte, 

b.  Ej^amcn  (k  f acuité  risucUe,  diaprés  le  procédé  ordinaire  dd 
Snellen. 

L\  E.vamcn  de  îticHité  olfactive,  au  mojen  de  lolfaettunêtrc  ik  iuyaU 
de  caoulchoue  de  Zwaardi-maker  Le  prîneipe  de  eel  appareil  est  1| 
suivant  :  Plus  doit  cire  grande  la  longueur  du  tube  de  t'aoutehouQ 
nécessaire  à  produire  une  sensation  olfartive  minimal  plus  l'aeuité 
olfarlive  est  faible.  Soient  0  et  U^  les  a*^uités  ù  déterminer  et  L  et! 
L,  les  Ion  Joueurs  nceessaires  du  tube  de  eaoutchoue,  on  a 


Li 


Si  Ton  désigne  par  i>  l'aruité  olfariive  normale  et  L  la  longumii 
correspondante  du  cylindre  cao^lehouqué»  on  posera  O  ^  l  et 


Oi     = 


A  13<>  C,  0^n*^7  de  longueur  d*un  tube  de  raoutehouc  rouge  (di 
8  niMlimêtres  de  diamètre)  eorrespond  au  minimum  perceptible  pou^ 
l'organe  olfactif  de  rbomme  normaL   La  sensibilité  d*un  ness  qui  n<j 
commencera  à  sentir  l'odeur  du  raoutehouc  que  lorsque  le  tube  aur 
atteint,  par  exemple  7  centimètres,  sera 


Oi    = 


OJ 


=  O.L  si*it  l/iUde  Tacuîté  normale. 


d.  Examen  ik  V acuité  auditive  mesurée  par  la  distance  eii 
mèli^s  de  la  source  sonore  qui  produit  la  sensation  mrnima.  On  pro- 
nonçait ft  mi'Voii  des  nombres  ou  des  mots.  Chaque  oreille  était  exa- 
minée séparément:  pendant  Tétude  d*une  oreille,  Tautre  était  bou 
rbée  avec  du  coton.  La  tête  était  tournée  de  façon  k  ce  que  le  m^ 
arrivât  droit  dans  le  conduit  amlitîf. 

0.   Ejcamm   (te   facmié  inciik,  mesurée  avec    reilhcsiomét-re 


518  ANALYSES    BIULlOCRArUIOlES 

(jriesimch.  L'auteur  rappelle  enrore  toutes  les  précautions  qu'exige 
l'emploi  de  cet  instrument  :  la  durée  de  l'impression  des  pointes,  la 
durée  de  la  'pause  entre  deux  mensurations,  la  fon-e  de  la  pression 
{qui  ne  4loit  jamais  être  assez  élevée  pour  provoquer  la  douleur)  doi- 
vent être  prises  en  considération,  (juant  à  l'exercice,  ccluind  n'exerce 
son  influence  que  si  le  sujet  a  été  soumis  à  de  longues  expériences 
quotidiennes  pendant  huit  jours  de  suite,  au  moins.  La  fatigue  a  une 
influence  beaucoup  plus  grande.  La  recherche  du  seuil  a  été  pratiquée 
ainsi  :  on  écarte  les  brandies  de  l'instrument,  et  chaque  fois  l'on 
touche  deux  nouveaux  points  (p.  liOl)  de  la  mvine  région  cutanée,  jus4]u  à 
ce  que  les  pointes  soient  i»err;ues  séparées;  à  ce  nmment,  on  rappro- 
che les  pointes  jusqu'à  ce  (jnellcs  se  fusionnent  :  la  distance  corres- 
pondante est  le  seuil.  Knsuile,  l'on  proréd**  en  sens  inverse,  pailant 
d'une  grande  distance  des  pointes,  et  les  rapi^rochant  petit  ù  petit 
jus«iu'à  ce  quelles  se  confondent  :  on  a  de  nouveau  le  seuil,  et  si  la 
valeur  trouvée  ne  rorrespond  pas  à  la  précédente,  on  prend  la 
moyenne;  entre  chacune  de  ces  épreuves,  estinten-alée  une  pause  de 
10  secondes.  L'csthésiométrc  a  toujours  été  applicpié  transvei'salement. 

Toutes  les  expériences  faites  sur  les  aveugles  étaient  répétées,  dans 
les  mêmes  conditions,  sur  des  enfants  normaux,  (pii  servaient  de 
termes  de  comparaison. 

Le  mémoire  de  (iriesbach  comprend  89  tabelles  où  s(mt  consignés 
les  résultats  des  expériences.  Nous  ne  pouvons  les  reproduire  ici, 
encore  moins  les  résumer.  Nous  nous  bornerons  donc  à  citer  m  e,r/efwo 
les  conclusions  de  l'auteur  : 

1.  Le  pouvoir  de  distinction  pom*  les  impressions  tactiles  est  le 
même,  au  repos,  chez  les  aveugles  et  les  clairvovanls;  la  différence 
de  perceptivité  serait  plutôt  en  favejir  des  clairvo.vants. 

•2.  (liiez  les  aveugles-nés  racdilé  tactile  est  uu  peu  moindre  que 
«liez  les  vovanls;  dans  (pielques  cas.  die/  les  aveugles-nés,  toutes  les 
sensibilités  sont  défectueuses. 

3.  Les  aveugles  sentent  moins  bien  à  la  pointe  de  l'index  ipic  les 
voyants;  il  y  a  souvent  chez  eux  une  difl'érence  dans  le  pouvoir  per- 
ceptif des  deux  index. 

4.  (liiez  les  aveugles,  il  faut  une  plus  forte  excitation  que  chez  les 
v(\vanls.  p(»ur  provoquer,  surtout  à  la  main,  une  sensation  tactile 
nette. 

5  et  8.  11  n'y  a  aucune  dilVérence  entre  avouiiles  et  voyants,  ni  smis 
le  rapport  de  la  localisalion  des  sons,  ni  sons  relui  «le  I.m  linesse  de 
l'ouïe  ii)our  les  s(uis  jiroduit^  à  distancei. 

0.  Le  pouvoir  de  localÎM'r  les  sons  varie  autant  ciiez  les  aveugles 
que  chez  les  voyants,  et  est  tout  à  fait  individuel. 

7.  Mn  général,  la  localisation  binauriculaire  est  [dus  précise  que  la 
inonoauriculaire. 

î).  il  n'y  a  pas  de  rapjM»ri  défini,  ni  rbcz  l«'s  aveui!le>,  ni  chez  les 
voyants,  entre  la  faculté  de  lo(ali>alion  et   l'acuitc  auditive. 


10,  Il  n>  Il  ûïMMine  ilfiréreiH'ê  cnli'O  avenglos  et  voyants  sous  le  raji-  ] 
[Mirl  il<>  r»rt(itf*  uMiidive, 

n.  Ia\  Iniviiil  rnriniiL'I  lattfçnc  \tUis  \vs  «vpugics  (fiie  les  Tt\vMnis  de 
riïéine  rtjje-   [L'îMileui*  ji  éliiili<''  lu  fulijnic  [uir  son  prorrdV^  ^'otisisliint  | 
li  t:\niFJincr  r*i(Toibljsseiiient  ihi  sens  du  imi  de  In  peuii  Rvunt  et  mirés 
11!  trfnîHÎL] 

12.  A  égalité  d'âge,  le  tmva.il  mamitd  £u ligue  (jIus  les  iiveugles  ijiie 
le  tnivun  intelieeluel;  ce  nesL  pas  le  cjis  paur  les  vovunis. 

Va.  Il  n'v  il  |iiis  de  ilîlTéi-eiire  essentiel ïe  etili-e  nveugles  et  vovanls  | 
sous  le  nipjiiiH  de  lu  rritigiie  jiiir  travïiiï  îi»teïlectuel;  hx  dî(réren<'e  est  ' 
plutôt  en  faveur  de*  Viminls-, 

14-  Sort  vhei  les  nveugles,  soîL  thex  le«  viiyants,  on  trouve  des 
sujets  prt'ïieulanl  plus  ou  raorns  de  sensîitkmsillusnîreî?0>jrir/irAltfr); 
i"eUesH*î  out  lien  snHout  lors  lîe  IVîtritiitinn  de  lu  ynte,  et  soûl  le  plus 
rares  k  la  pointe  dosdoigt;^.  ftiriesbiodi  njarnue  eu  eoideiirdeux  points 
de  1(1  pean,  fiislauls  de  ipiel<|ue!i  irn^Niuielre^;  il  tcMirhc  tnntid  l'uu, 
liiiitôt  raidre^  île  surle  i[ne  idmrun  ^oit  ex^'ilè  dix  l>us;  enlre  rliiique 
excitiitionT  paiisje  de  diit  seeondes.  Le  sujet  croit  genlir  iiuelquefoît 
deux  piqûres  alors  qu'il  n'est  excite  ([u'nvee.  urie  tt^tik  pointe*  C*est  J 
eetle  illusion  que  lun  upjiclle  VcurfMcr*]  | 

lîi.  Le  nomHiT  des  Vvjirfehieriri^i  «ver  le  nombre  des  exeîlalîoiis 
et  livre  lo  pre^iiîiiin  (idiez  les  aveugles*  et  t-lwi.  Il*s  voyants). 

16.  Les  Vt*xir^-'/i/er  siont|ilus  fréipn'ri  tes  lôrs*pie  les  deux  points  cuta- 
nés exeiti^s  (alterna livnuent)  sont  peu  éloignés.  ' 

n.  Chez  le«  aveugles  eomiue  ehez  les  vovauls,  il  Taul  distinguer  les 
Ve*i^irfvhier  (jne  Ton  fieut  raïuenee  a  îles  phénooienes  plijsiologtiiues  ^ 
et  les  illusions  pathidogitiues.  i 

i8.  liaus  les  tvîrronstîKii^es  oi-dinaires*  les  V€j:irft!fikr  ne  eommcn- 
ei*nt  II  apiHiraltre  ♦jUiiiires plusieurs  ei^Htationa.  j 

La  dernière  partie  du  travail  de  iti-iei^barli  (p.  53ti'o60)  est  r  on  ca- 
rrée u  ces  Viutirfehler  *[u\  onl  été  étudiés  sur  1^  sujets  dont  4  aveugles,    | 
Vpres  discussiou  des  lliéiu^ies  en  lises  sur  leur  origine,  rmdem'  pense 
i|ue  la   condition  physiologifjuc  de  leur  production  est   Tliype rende 
kirale  causée  par  les  excitations  répétées- 

En.  CLxrâHi^.DS. 

iiL'lLLKBV.  —  Messende   ïïntersnchuiigeii  tiber  den  Foroiêiisiim. 

[Rf^cherchci^  nur  la  tttcmrc  du  vea'î  dt\^  fonneê.)  PfliJgers  Areliîv.^ 
t.  LXXV.  p.  *66-r,22. 


Il  n'es!  pas»  laeile  de  se  faire  une  idée  netle  de  ee  tpie  les  auteurs 
i»nt  ciunpris  justpriei  sous  le  nt>ni  de  sens  drs  fiimic?    1.^  frtr'tsllr  du 
reconnaître  la  furme  n'est  d'ailleurs  pas  siiériale  a  V> 
La  forme  d'un  id>jét  impliitue  la  perneplîon  îles  in -i 
l'espace.  Les  ophlalmcdogjslesf  eependant,  ne  pr^iuKu* 
iwn  ([ue  les  formes  en  smface  ;  ils  esUmeûl  ♦lui 
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profondeur  implique  des  processus  physiologiques  assez  différents  do 
ceux  qui  interviennent  lors  de  la  perception  des  surfaces/ pour  justifier 
leur  manière  de  faire.  Dans  (a  présente  étude,  de  même,  il  ne  sera 
pas  question  de  la  profondeur. 

On  identifie  complètement,  en  général,  l'acuité  visuelle  avec  le  sens 
des  formes,  et  Ion  utilise  celui-ci  pour  mesurer  celle-là.  Aubert  *  a 
attiré  l'attention  sur  l'imi^ortance  pratique  de  la  faculté  de  distinguer 
des  points  très  rapprochés;  mais  il  va  trop  loin  lorsqu'il  dit  que 
l'exactitude  et  la  Onesse  de  la  perception  des  formes  repose  sur  cette 
faculté.  S'il  en  était  ainsi,  les  yeux  qui  auraient  la  meilleure  acuité 
visuelle  posséderaient  aussi  le  meilleur  sens  des  formes.  En  réalité, 
cependant,  il  n'en  est  rien.  Il  est  donc  inexact  de  faire  dépendre  la 
finesse  du  sens  des  formes  de  In  largeur  des  éléments  sensibles  de  la 
rétine,  comme  on  l'a  voulu  (Ku«  lis.  Arch.  f.  Opht.,  Bd42).  11  n'est  pas 
prouvé  (|ue  la  limite  de  la  recon:.aissance  de  la  forme  soit  À  la  limite 
de  la  capacité  de  fonrtionnement  de  l'organe  visuel  :  celle-ci  est  déter- 
minée suitout  par  l'angle  visuel.  L'axiome  de  Donders.  qui  est  iï  la 
base  du  procédé  de  Snellen,  selon  Iciiucl  le  degré  de  reconnaissance 
d'une  lettre  est  proportionnel  à  l'angle  visuel  sous  lequel  on  la  voit  est 
un  préjugé  qu'il  faut  déra<'iner  *. 

Il  faut  donc  reprendre  l'étude  de  la  perception  de  la  forme,  et 
rechercher  le  seuil  de  perceptivilé  des  modifications  des  formes  les 
plus  simples  ;  par  exemple,  de  ciuelle  grandeur  doit  être  un  angle  ou 
une  courbe  pour  être  perçus  comme  tels.  Il  y  a  différentes  façons  do 
procéder  :  on  pourrait  plier  ou  courber  une  ligne  de  longueur  donnée, 
jusqu'à  ce  que  la  modification  devienne  perceptible;  on  peut  au  con- 
traire faire  grandir  peu  à  peu  l'image  rétinienne  tandis  que  la  forme 
à  estimer  ne  varie  pas.  Ce  dernier  procédé  est  plus  simple,  et  c'est 
celui  que  l'on  a  employé. 

Les  formes  présentent  d'innombrables  variétés;  mais  elles  se  ramè- 
nent toutes  il  la  droite  ou  à  la  courbe.  11  suffira  donc  d'étudier 
celles-ci. 

A,  La  LifJXE  DROITE.  —  Lorsqu'imc  ligne  droite  cliange  sa  direction, 
on  peut  envisager  l'angle  que  forme  cette  nouvelle  direction  avec  la 
prolongation  de  l'ancienne.  H  s'agit  de  rccherrlier  quelle  est  la  valeur 
minima  de  cet  angle  qui  est  perçue  par  l'o'il  connue  changement  de 
direction,  et,  pour  un  angle  d'une  valeur  donnée,  quelle  étendue  de 
ligne  on  a  besoin  d'apenevoir  pour  juger  qu'elle  forme  un  angle. 

Voi(îi  le  dispositif  expérimental  :  on  trace  au  crayon,  sur  papier 
blanc,  une  ligne  fine  et  nclle,  que  l'on  place  à  \\0  centimètres  de  l'œil, 
et  à  1  mètre  dune  grande  fenêtre,  à  la(iuellc  le  sujet  tourne  le  di>s. 

(1)  Grafc-Saiiiiscli.  llandbuch  dcr  AïKjeuhe'dkunde^  Bd  2,  p.  o"'.). 

(2)  (îuillory,  on  1801  (Arch,  /'.  Augenheilkunde)  a  proposé  do  niesuivr 
l'acuité  visiu'Ile  par  la  dislanco  à  la<iuello  on  prut  distinuuor  un  point 
noir  (!(•  1  iihiï,  2  de  diamolio  sur  l'ond  biaiir.  L'aruité  norinalo  =  1  si  ou 
le  <li.slinguo  à  ii  inr*trc.s. 
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Les  iiliscrvttntms  -^n  foui  nvéc  les  deux  veux  à  In  fms.  La  biigneur  fie 
la  Viguc  égnlc  15  rcnti mètres  jusqii*à  m  hrbiirpj  qui  duît  <Hre  située  viii- 
A- vis  liii  uest.  La  grandeur  de  tu  déviation  est  mesurée  ainsi  :  1  :  10, 
î  :  10^  elr,.  signifie  qu'à  une  ilislance  de  iO  renUmélreî^  du  point  de 
briâure,  la  nouvelle  ligne  est  éloignée  de  1  niiUimètre  mi  de  2  milïi- 
mètres  de  la  pindongalian  de  la  [ireruièrc.  i  :  !5,  2  r  15,  liignific  que 
la  setumde  lipie  égale  15  reutimèlres  de  langueur. 

Voj^'ims  il'îibord  !a  valeur  ijue  doit  avoir  la  Uévinlîon  pour  qu  on  lu 
reuiarque  lorsqu'un  cunsldére  lu  figure  entière  :  une  déviation  de  1  :  10 
est  ininiéd internent  apparente:  on  peut  considérer  I  :  15  comme  La 
plus  pet itcjdévi» lion  pereeplible  ;  f'angle  formé  parles  deux  droites  égale 
alors  119^ ST,  ce  qui  donne  23'  puur  l'angle  de  déviation.  Il  est  indif- 
férent que  le  sommet  de  l'angle  soit  tourne  eu  haut  ou  en  Ims;  la 
déviation  est  plus  apparenle  si  la  figure  esl  vertïr^ale. 

Il  Taut  maintenant  mesurer  quelle  est  la  plus  petite  image  rétinienne 
qui  suitit  pour  la  reron naissance  de  la  dévînlion.  Vont  cela,  on  taille 
im  triangle  Ft>E  dans  un  morceau  de  papier^  cl  Ton  place  cclui-i  i  de 
façon  h  faire  glisser  la  pointe  D  du  triangle  sur  la  bissectrice  de  Tangle 


/ 
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formé  par  les  deux  lignes  AH  et  Bf*  jusqu'à  reque  I  image  qtii  a(qia- 
rait  dans  la  dé*'oupuro  soil  assez  grande  pour  que  Fangle  soil  peri;u  ; 
on  mesure  alors  la  ilîslanrc  iHi,  et  Ton  calcule  la  longueur  lU*  <le  la 
ligne  brisée  fondamentale.  Chaque  nombre  du  tableau  ej-des^uis 
représente  en  millimètres,  la  moyenne  de  dix  espériences.  Dans  les 
colonnes  de  droite  sont  les  valeurs  de  la  grandeur  de  Vimage  réti- 
nienne, calculées  pour  la  distance  de  l'oeil  ft  50  centinuHres. 

On  remarque,  tout  d'abord,  que  les  valrurs  sont  plujii  élevées  pour 
les  positions  obliques;  ensuite^  que  rimngte  rétinienne  âufSiftDla.t 
percevoir  la  tlévialion  n'a  que  très  peu  d'étendue.  0' 
ny  a  aucun  rapport  déllni  entre  la  grandeur  d^ 
nécessaire  et  le  degré  de   la  iléviation.  Si 
ceiui-cî  pfir  une  courbe  (les  ordonnées 
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iiîcnnos,  et  iHliscissc  les  ciévialions},  on  verrait  celle-ci  descendre 
d'abord  très  lenienienl,  puis  tomber  bnisqiicment  jusqu'à  un  certain 
point  à  partir  duquel  la  courbe  deviendrait  asyniptotique. 

(in  peut  modifier  ces  expériences  en  introduisant  dans  la  figure  une 
troisième  lifîne  (lui  servirait  de  ternie  de  romparaistm.  Celle-ci  serait, 
par  exemple,  parallèle  â  la  première  avant  la  déviation,  et  Ton  pour- 
rait remanpier  qiic  l'une  «les  branches  de  l'aufile  lui  serait  parallèle, 
et  pas  l'autre.  Cette  question  dépend  dv.  celle  jdus  générale  de  la  per- 
ception du  [)arallélisme  des  liâmes.  Ici  l'auteur  ouvre  une  parenthèse, 
et  fait  brièvement  l'étude  de  celte  perceidiou  du  parallélisme.  Celle-ci 
dépend  :  i'^  du  degré  de  la  déviation  :  H'*  de  la  distance  qui  sépare  les 
deux  parallèles  :  3*^  de  la  longueur  de  la  partie  visij)le  de  ces  dernières. 
Soient  deux  droites  de  30  centimètres  de  b»uiiueur.  distantes  à  l'une 
extrémité  de  K)  millimètres,  à  l'autre  de  11  millimètres.  La  déviation 
est  donc  1  :  30.  selon  la  n«»talion  de  l'auteur.  Pour  que  le  défaut  de 
parallélisme s(ut  aperçu,  les  lignes  devmnt  être  vues  sur  une  longuem* 
de  7.24  centimètres  environ.  Or,  la  déviation  coiTes[)ondant  à  cette 
longueur  égale  U""",  241,  c'esl-â-dire  (jue  les  ligues  s«»ut  distantes  à  ce 
point  de  l'''",02il  i.et  non  1,24!  «omuK^  le  clil  l'auteur,  p.  48o  et  487, 
î>ans  tlouie  par  lapsus  cnlnmi).  Dans  une  autre  expérience,  qui  n'est 
qu'une  variante  i\\:  la  première,  on  cherche  de  combien  une  parallèle 
•-ituée  à  7  centimètres  de  distance  d'une  autre  avant  1  centimètre  de 
longueur,  peut  être  plus  b»ngue  (pie  celte  dernière  sans  que  Ton 
remarque  entre  tdles  une  dilVérence:  Ciiillerv  trouve  (pie  l'on  remarque 
la  dilfj'rence  lorsque  la  ligne  atteint  r'",024.  Comparant  ce  chiffre 
sivc^c  le  juvcédent  (l'^'",241,  faux  selon  nous),  il  con(  lut  «pie  l'appr^îcio- 
lion  du  jiarallélisme  ne  dépend  pas  uni(iuemenl  de  IVstimation  des 
distances,  (pie  le  sujet  est  victime  dune  illusion  d'(qdi(iue  (pii  affaiblit 
la  percepti(Uî  de  la  déviati(Ui. 

11  est  donc  impo.ssible  de  dire,  d'une  l'a(;on  générale,  si  la  présence 
dune  Inusieme  ligne  modiliera  la  perceidiou  de  la  bri>ure  d'une  ligne 
diN.ile. 
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fiapîer  blanr  des  an^s  do  rorrlc  dont  ks  rayons  sont  de  l  iiictrc^  0"*^5, 
0™>rj,  0^,0625,  0*,03i,  0«,015.  11  s'iLgît  de  dél4'-njnin<?r,  au  itjov<?ii  du 
j>rôr(Vili*^  cnijdové  îioiir  la  pf*rneptioïi  îles  Finjrlos  firiMn^e  diV^>npè  dans 
im  iui|iiVr.  rL  que  11  ni  iViit  |îli?îsor  sui-  1»  rônHtrj,  «iiiellr  Oijl  l  êk^adiR- 
iiiiniiuii  4 ne  doit  Hvnir  lu  roiirbe,  pour  (tssit  dïdre  j»crç"e  i.'Limme 
ligne  limile,  (La  tigure  se  LrmJTe  A  tmc  diminuée  de  aO  t^enUiiietreâ  de 
1  <jeiL)  Voîfî  les  i^è^ultaU  obtenus  [les  chîfrj:ics  represetile^L  chacun  une 
mt>vc*nnc  de  10  eup»)  ; 
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L^aiilinîr  donne  lians  d'atilivs  t,'»ltk'îni\  li:*s  valiMirs  pimi*  k's  positjfins 
icrticahn  td  oUiqut'H  de  la  nmrbo.  Il  sidUni  id  fie  i lire  que  r'esl  dans 
les  pû^Hions  ubliques  ijiie  la  eiuirbe  est  le  moms  vile  l'eronxme.  Les 
dî  il  minces  n\cv  le  laide  nu  «  î-dc^isiis  ne  en  m  portent  irnîlleuriSi  que  des 
iVartifinâ  de  iiiillîirH>tn\ 

Il  est  a  Dotrr  qu'il  u  existe  jias  de  rnpjinrt  entit?  leilegre  de  courbure 
et  la  gi'Jindeui'  de  I  image  l'^Hinieune  qui  lui  curre^poud  :  aulrenient 
cbAi|ue  rayon  étant  la  moitié  du  préeédcnU  les  images  rtHiuieunes  îles 
ilîvers  segmenU  de  coyHiê  l'orrespnndnnl  à  ces  i'uj*»ns  scmiuul  en  Ire 
lilci^  ilans  le  luême  rapport,  piiurune  ouverture  donnée.  Mai-s  les<*xpé- 
riem^es  prouvent  que  ecllés-ei  dérroi^sent  bemiruiqi  [»lu^  I  cote  m  eu  t. 
Kn  d'autres  terntes,  la  perropiidii  de  bi  courliurc  n'a  lieu  pour  une 
i^tiurbure  donnée*  que  si  Timage  rétinienne  a  att<^ïnt  une  certaine 
dimension  minima.  Mai«î,  (unir  difTérenles  courbures,  le  deun^  de  eour- 
bure  n  c»t  pas  prôpi>rU<iDnel  aux  vnleurî^  de  ee^s  dinlenssion-■^  n»ininin. 
La  grandeur  de  I  iniHge  rétinienne  ne  snint  doue  pas  pour  xnejcurcr  lii 
|iereepUon  des  f*ïrmes. 

b.  ChangemetUs  de  cQtirbure*   —  L'an  leur  a   lal< 
expériences  pour  dét<?rminer  les  eondiliofis  4e  ' 
eliangernent  de  eourljure  :  il  Ira  ci*  une 
raccoux*eit  le  rayon  d'une  ç^Ttaîne  ii| 
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était  grand)  plus  —  devait  cHre  grand  pour  que  la  différenco  de  cour- 
bure se  remarque.  En  appliquant  le  même  procédé  que  dans  les  séries 
ci-dessus,  on  vérifie  encore  ce  fait  que  les  grandeurs  des  images  réti- 
niennes ne  sont  pas  en  rapport  direct  avec  les  grandeurs  des  rajons 
de  courbure.  Si  l'on  augmente  la  différence  des  courbures,  Timage 
rétinienne  minima  nécessaire  à  la  perception  diminue,  mais  sans  que 
cette  diminution  soit  proportionnelle  à  laugmentation  des  courbures. 

Il  est  donc  inexact  de  dire  que  la  netteté  de  la  perception  des  lignes 
courbes,  mesurée  par  la  grandeur  des  images  rétiniennes,  est  en  rap- 
port direct  avec  le  diamètre  de  la  courbe. 

Guillery  a  fait  encore  des  essais  sur  la  reconnaissance  de  formes 
combinées  de  lignes  droites  et  courbes,  d'où  il  tire  les  mêmes  conclu- 
sions que  précédemment. 

Il  s'ensuit  que  le  procédé  de  Snellen,  selon  lequel  on  détermine 
Taciiité  visuelle  par  la  lecture  de  lettres,  n'est  pas  rationnel  :  si,  pour 
les  formes  les  plus  simples,  il  n'existe  aucun  rapport  défini  entre  la 
reconnaissance  de  celles-ci  et  la  grandeur  de  l'image  rétinienne,  à 
plus  forte  raison  il  ne  faut  pas  en  admettre  un  lorsqu'il  s'agit  d'objets 
comme  des  lettres,  dont  la  forme  est  compliquée. 

Ed.  Glaparâdb. 


HAMAKEU.   —    Ueber    Nachbilder   nach  momentaDer  Heliigkeit. 

{Sur  les  images  consécutives  après  wie  impression  momentanée.)  Zeit. 
f.  Vayvh,  u.  Phys.  d.  Sinn.,  t.  \XI,  p.  1-45. 

L'étude  des  imagos  consécutives  provoquées  par  une  impression 
lumineuse  de  courte  durée  a  été  faite  par  un  grand  nombre  de  physio- 
logistes et  d'ophtalmologistes  (Bnicko,  Helmholtz.  Aubert,  Exner. 
Young,  Davis,  Charpentier,  Hess,  Snellen,  Bosscha,  Purkinje,  Bidwell. 
Kries,  etc.),  mais  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord,  il  y  a  un  certain 
nombre  de  points  discutes  (jui  présentent  un  intérêt  capital  pour  la 
théorie  des  sensations  visuelles.  Les  principales  questions  qui  se  pn»- 
sentaient  étaient  l'étude  de  l'influence  de  la  durée  de  l'impression  sur 
le  nombre  et  la  durée  des  images  consécutives,  puis  la  différence  entre 
l'œil  non  adapté  à  l'obscurité  et  l'œil  adapté,  enfin  la  différence  enln* 
la  tarhc  jaune  et  les  parties  environnantes  de  la  rétine.  DéjA  en  189(V 
Kries  avait  discuté  ces  différentes  questions  et  avait  publié  des  expé- 
riences très  intéressantes  qui  étaient  en  contradiction  avec  les  résul- 
tats antérieurs  (voir  l'analyse  du  travail  de  Kries  dans  V Année  psycho- 
logique,  t.  lll,  p.  371).  Hamaker  reprend  maintenant  la  question  de 
nouveau  et  nous  donne  une  analyse  plus  détaillée  du  phénomène  cpie 
celle  des  autem-s  précédents. 

Pour  produire  des  excitations  lumineuses  de  courte  durée  on  peut, 
soit  éclairer  pendant  un  temps  très  court  un  objet  immobile  (méthode 
de  Brucke)..  soit  déplacer  rapidement  dans  le  champ  visuel  un  corps 
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tufjiîiïcttï  (mL'thode  de  l'ijrkmjc).  L*auteur  a  employé  les  t\i'u\ 
nièlhodés. 

Dans  le  cas  d'un  objet  Immobile  lauteur  se  serrait  do  couleurs 
sjjertrales  :  on  (»ri\j était  sur  un  éi:ran  une  couleur  spectrûle,  T image 
ainsi  obloniio  avsiîi  ili  iiMlliiiiélres  de  haut  et  2"%i>  de  largeur,  le  sujet 
ta  re^firdîiut  h  une  disliuire  de  20  leutiinetres*  il  la  V(\yî*it  donc  sous 
nn  f^ngle  de  4*\5.  Un  peniUde  réglable  permettf*H  de  montrer  celte 

image  pendant  des  durées  varitibles  (de  ~  de  seconde  jusquVi  plu- 
sieurs secondes);  les  expt^rtenecs  ont  été  faites  avee  eîm|  couleurs  qui 
ctïrrespondent  aux  raies  G,  U,  6,  F,  G.  I/observateur  notait  exnete- 
111  enl  toutes  les  se  usa  lions  qu'il  percevait. 

Les  expériences^  montrent  que  sept  phases  dilTei*eu  te  s  sont  possibles  : 

l'*  L  image  primaire  H,  c'est  l'Impression  elle-même; 

2^  Un  inlerYalle  sombre  ; 

3^  Image  sceondaire,  c*esl  Ti  m  âge  de  Purkinje  ; 

4^  Cn  intervalle  sombre  ; 

5**  Image  terliaîn%  positive; 

5"  Un  intervalle  sombre  ; 

7**  Image  qualcrmiire,  negativeT  complénu'ntaiec. 

L'apparition  et  la  durée  de  ces  dilTéreutes  phases  dépend  beaucoup 
fie  la  durée  de  Timpression  lumineuse,  Ainsi*  11  mage  secondaire  et 
l'image  tertiaire  apparaissent  beaneonp  pins  neltement  pour  une  durée 

disposition  de  —r-  de  seconde  ipie  pour  -rr-  et  -:;t;   ;  dans  ces  cas  on 
io  ou  .111 

ne  voit  pas  d  image  ([ualernaire.  Le  pbénoméne  est  en  général  le  snî- 

Tanl  :  après  une  ei position  de  ~  de  seconde  on  voit  immédiatement 

nprês  la  couleur  montrée  une  image  secondaire»  rintervalle  sombrc' 
mamiue  en  général  ;  cette  image  secondaire  se  rapproche  de  la  cou- 
leur  complémentaire,  mais  elle  ne  Test  pas  toujours.  Cette  image 
secondaire  est  suivie  d'niï  intervalle  obscur  durant  environ  une  démi- 
ses ■onde,  puis  apparaît  l' image  tertiaire  qni  dure  de  une  à  trois 
secondes;  cette  image  est  positive,  de  même  couleur  que  Timpression 
primitive. 

Lorsque  l'tjeil  est  adapté  il  l'ol^scurité  par  un  séjour  dans  la  chandire 
noire  pendant  vingt  minute!^.  11  mage  secondaire  est  plus  nette  que 
dans  le  cas  on  il  n'y  a  pus  adaptatiou  ;  pour  Hmage  tertiaire  riniluencc 
de  radn[itulit>n  varîc  sTiivan!  les  con leurs  :  pom*  le  rouge  et  le  jaune  il 
Y  a  augmentation  de  la  netteté,  tandis  que  pour  le  vert,  le  Ideu  et  le 
violet,  il  y  a  an  contraire  iliminution  de  netteté. 

Limage  quaternaire  n'apparaît  que  dans  les  cas  ou  11  m  pression 
primitive  a  eu  une  durée  plus  grande.  Ainsi  *  lorsque  cette  impression 
dure  une  seconde,  nu  voit  une  i  ni  âge  secondaire  très  courte,  de  cmi- 
leur  complémentaire,  puis  un  intervalle  sonibre  très  courir  puis  une 

îninge  tertiaire  positive  durant  environ  —  de  seconrle,  un  interv 

sombre  court  et  une  imag;e  quaternaire  négative»  de  cmileur  eon 
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menlaire  à  celle  de  riinpression  priniilive  et  duranl  quel({ucs  secondes. 
Lorsqu'on  prolonge  hi  durée  d'exposition  jusquVi  deux  ou  quatr..* 
secondes,  l'image  tertiaire  disparait  :  il  n'v  a  plus  qu'une  îraafie 
secondaire  et  puis  après  un  court  intervalle  sombre  une  image  qiw 
lemaire  négative  assez  longue. 

En  diminuant  la  grandeur  de  l'image  montrée  lauteur  arrive  à  étu- 
dier les  images  consé«utives  pour  la  vision  par  la  tache  jaune;  il 
trouve  que  d'une  manière  générale  les  images  secondaire  et  tertiaire 
sont  très  peu  nettes  ou  même  l'ont  défaut  sur  la  tache  jaune,  landi^s 
qu'elles  existent  sur  les  parties  environnantes  de  la  rétine.  Ce  l'ésultaf 
est  conforme  aux  exi>érienres  de  v.  Kries. 

Les  expériences  faites  avec  des  points  lumineux  mobiles  ont  permis 
ù  Fauteur  de  préciser  plus  nettement  la  dm*ée  relative  des  difTérente.^ 
images  consécnitives.  Ou  projetait  sur  un  écran  une  image  colorée  et 
par  un  dispositif  spécial  on  faisait  décrire  ii  cette  image  un  cercle 
avec  une  vitesse  plus  ou  moins  grande.  Le  sujet  fixait  un  point  lumi- 
neux situé  soit  au  centre  de  rct  cerrle,  soit  sur  la  circonférence  même. 
D'une  manière  générale  lorsqu'on  fixe  le  (*entre,  on  voit  d'abord  une 
traînée  lumineuse  de  même  couloiir  que  l'image  projetée:  lors<]ur 
limage  avait  \me  grandeur  correspondant  à  un  angle  de  3'\  la  trainét* 
lumineuse  avait  environ  9*\:  puis  venait  un  espace  noir,  plus  noirqur 
le  reste  du  champ  visuel.,  a.vant  do  10  à  15^' ;  cet  intervalle  est  suivi 
d'une  tache;  assez  claire  de  3",  avant  une  couleur  grise  teintée  légère- 
ment de  la  couleur  complémentaire  à  la  couleur  montrée  ;  cette  image 
n'est  pas  visible  pour  le  rouge.  Klle  est  suivie  d'un  intervalle  sombre 
de  îiO",  auquel  fait  suite  une  large  tniinée  de  3G0^  assez  claire,  posi- 
tive, souvent  colorée  en  violet. 

On  vnil  dou(*  en  soniiiie  «pie  l'aulenr  retrouve  les  résultats  de  v. 
Kries.  Il  étudie  dans  quelipies  expérienros  linfluence  de  la  vitesse  de 
rotati(m,  de  la  grandeur  du  cercle  (hVril  par  lim.Mge,  de  l'état  d'adap- 
tation de  l'odl.  et  il  trouve  que  Ions  ces  facteurs  influent  sur  les  phé- 
nomènes décrits  ])lus  lunil. 

L'auteur  lerniiuc  son  travail  par  une  longue  discussion  théorique  de 
ses  résultats:  il  insiste  .surtout  sur  les  dilïéren«es  existant  entre  la 
ta«'lie  jaune  et  la  périphérie  de  la  rétine,  ii  attribue  ces  différeneei> 
soit  à  une  diiréreuce  dtî  fonction  des  cônes  et  des  bâtonnets,  soit  à  une 
pntpriété  du  pourpres  rétinien.  Mous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  ee^ 
diseussions  «l'ordre  tlié«)ri«iue,  riies  ont  bes(»in  d'un  a[»pui  expérimental 
[)lus  détaillé  et  ]dus  varié.  Victor  IliiNni. 

MOUUKV.  —  Die  Praecision  der  Blickbewegung  und  der  Localisation 
an  der  Netzhautperipherie.  [Li  jtriirision  du  coup  ddil  et  de  la  loin- 
li^indoii  à  la  pci-ip/tèrie  de  la  rèliitc.)  Zeit.  f.  Psvcji.  u.  Piivs.  «l.  Sinn  .. 
t.  \\,  p.  317-32:;. 

L'auteur  étu«lie  la  lu'écision  avec  hupioUe  ou  arrive  à  lixer  un  point 
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liifnmc»\  «^iii  esl  apparu  pemluriL  tin  iiisliiul  (Liri^  Li  xhhm  Snilirecln; 
le  sujet  osl  assis  dans  une  cliamhre  ohsinjiH!  et  regnnk  tk'vtkut  Un;  un 
fait  npijamllre  une  éUiicêlIe  électriqtie  en  un  puînt  qni?lroni]U(?  *lu 
rUnmp  visuel,  le  sujet  tWd  fix^rcy  point  ol  îinlitpu^r  nvfT  nue  h«|iiii;ll:e 
l>n<lnut  n\t  il  vvuh  t\\nW  n|*rr*;n  k  [mini  liiniinru^  :  pour  ]MUiv«ui^  indi- 
ijuer  ee  pniiïl  tu»  eilnii'e  un  pen  la  <^hiiiiihi\'  où,  se  Ifonvt^  le  sujet.  Le 
resuUal  IrMuvê  e^i  *]ue  r**rn?ur  <ji?l  il  autant  plus  fcuie  ipto  le  puint  e^l 
jilus  éloipii?  de  ta  tache  jaune  de  la  n^line,  et  incite  erniur  n  lieu  ditns 
lu  grande  majnrilé  d<'s  ras  vrrs  le  pnint  <lf  fixa lirm.  ( ^  est -Û -dire  ipic 
I  un  jnp*  le  pi  dut  nu  miré  dans  la  perîplM-rie  <^r»rame  et  uni  moins  pén- 
pliérii|iie  qii  il  ne  1  est  en  pealîlty. 

(4*s  e^pêrîeni*es  n'iml  élé  faites  fjue  sur  im  seul  sujet:  Tau  leur  les 
t'apporte  sans  dimner  aueune  expUeatitini  II  esl  pourtanl  înl**ressant 
de  rapprocher  ers  p\périenre5  iln  travail  tlieorlque  de  Kirseliuiann 
(voir  analyse  AHn&  paifchohtjkjne,  t.  Il,  f*.  641  snr  la  parallnxe  de  h 
visînn  piVipherupie  :  d'après  Kîî^Juiiann  on  «Jevriiit  ubteiiir  précisé- 
uïenl  les  nuuues  erreurs  que  relies  r»bservees  par  raufeur). 


Victur  Hknui. 
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W      SACHS  ET  \VL\  SS A  K.  —  Die  optische  Localisation  d«r  Vedianebene 

I  {Lft  iocati^alimi  ffpîîtfitc  ih  hi  titrée tii^ti  méUntw.}  Zert.    1",  l*?ijy*li,    n, 

I  P%a.  d.  Sînii.  XXtl,  p.  Î24ti. 

I  Lor^(|ii*on    n^ganle   ilarts  rylist^urité  un   point  lumineui  an  p«ul 

reeommltresi  re  [ifunl  rst  situe  diin^  \v  plan  tuèdian  de  ht  t<^te.  nu  bien 
s'il  est  à  drinle  imi  ù  tranehe  de  «*e  [plan.  Les;  ault^ur^^  étudicuil.  par  *lcsi 
expêru'Ui  e^:  laites  ^ur  Iroîs  pef!!îonne6^  la  préiislnn  et  re\artrlnile  de 
rapfMvidatitui  de  la  po^^itttui  médiane  dans  différentes  rondition^: 
%i^ir*n  Idnoeniuiiv  el  ujonr>rulaire,  vision  direete  et  îndii'erle,  mou- 
vemenls  ile»s  um\  et  de  la  léte- 

Les  résultais  présentent  \m  eertain  intérêt,  piu!*ifu1b  se  rapportent 
il  b  rpiestion  générale  de  rappi-éeiation  de  la  ]>rid'i*ndenr  et  de  l'iiu- 
pnriauee  dessensaliiuis.  muî^<  nlaires  ilan^^  cette  ap|iréeial.ir»ifi. 

Le  sujet  était  assis  ilanâ  une  cluindin^  noire  la  l«ïle  iinnmbtle,  on 
mnnlrail  an  snjel  une  fente  verlirale  éclairée  par  derrière  au  luilyln^ 
lie  deux  lamjies  élrclriijneH,  et  il  ilevait  dirr*  si  la  fente  lui  seinldait 
être  au  milieiu  rt  droite  ou  rt  gaui'he.  Voyons  ks  résultjitj^^ 

Dans  la  vi.^ion  liiuorulaîre*  la  réponse  «•  au  milieu  «  était  donnée  id 
daii^  deux  ctuidition-*  diiïéreutesi  :  on  bien  le  sujet  en  voyant  la  fente 
avail  llrupre^^iiui  direrte  ipie  c'e^thienbqmsilîiniTin^diaue.iai 
i^ontrntre  le  sujet  rrpin»*lajl  p  au  nirlîen  m  |innc-nrîï  ne  poura 
rider  ni  pour  la  dridlc  ui  piiur  la  ^anclie.  Ni>n-  m<  icib 

fait  que  dans  la  iilupart  des  ex|iérien«'e!*  pwv»  li.  .  , 
jugement,  une  certaine  opprériation  pcul  élra  émî 
dnnc    innniére    afïirinative,    soit    an   conirairt 
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siiilc  de  rcxcliisiou  des  autres  appréciations,  c'cst-à-dirc  connue 
résultat  de  plusieurs  négations  ;  on  trouvera  une  analyse  psychologi- 
ipie  très  fine  des  ctaU  mentaux  qui  correspondent  à  ces  deux  genres 
de  jugements  dans  le  livre  de  Martin  et  Midler  {Zur  Analyse  iler 
l  nlerschiedsempfincUic/ikcit) . 

Dans  la  vision  monoculaire  la  position  apparente  du  plan  médian 
est  un  peu  déplacée,  le  sens  de  ce  déplacement  dépend  de  Tétat  des 
\eux  du  sujet.  Ainsi  chez  un  hypermétrope  normal  dans  la  vision  avec 
l'œil  droit  le  plan  médian  esl  déplac'  ii  droite  de  2  degrés,  par  l'œil 
gauche,  le  déphu  e  nent  a  lieu  à  gauche  de  1®  5.  Chez  un  myope  ayant 
une  divergence  latente  des  yeux,  dans  la  vision  avec  l'œil  droit  le 
plan  médian  est  déplacé  vers  la  droite  de  4"  et  par  Tœil  gauche  il  est 
déplacé  ù  gauche  de  3^,5.  Enfin,  cliez  un  hypermétrope  ayant  une 
convergence  latente,  dans  la  vision  avec  TumI  droit  le  plan  médian 
est  déplacé  d  gauche  de  2^,5  et  pour  l'œil  gauche,  il  est  déplacé  à  droite 
de  3".  Ces  expériences  montrent  nettement  (jue  Tappréciation  de  la 
position  médiane  est  influencée  par  l'état  des  muscles  des  yeux. 

Pour  étudier  l'influence  du  mouvement  des  yeux  on  montre  au  sujet 
une  fente  éclairée  et  on  la  déplace  d'un  mouvement  continu,  le  sujet 
doit  la  suivre  avec  ses  yeux  et  dire  le  moment  où  la  fente  se  trouve 
dans  le  plan  médian.  Le  seul  fait  que  les  auteurs  font  ressortir  des 
quelques  expériences  faites  sur  cette  (piestion  est  l'incertitude  très 
grande  dans  l'appréciation  de  la  position  du  milieu. 

La  vision  indirecte  a  une  influence  not^ihle  sur  Tappréciation  du 
plan  médian.  Le  sujet  doii  fixer  un  point  lumineux  situé  A  droite  ou  A 
gauche  du  plan  médian,  on  montre  la  fente  lumineuse,  il  doit  soit 
fixer  cette  fente  et  dire  sa  position  apparente,  soit  continuer  à  fixer  le 
point  lumineux  et  apprécier  la  position  de  la  fente  par  la  vision 
indirecte.  H  se  trouve  (|ue  toujours  la  position  apparente  du  plan 
médian  est  rapprochée  du  point  de  fixation.  Exemple  :  la  distance  de 
rohservaleur  à  la  fente  étant  égale  î\  210  centimètres,  le  point  lumi- 
neux est  à  droite  du  milieu  a  une  dislunce  do  70  r(Miliniétres;  lorsque 
le  sujet  fixe  la  fente,  la  position  du  j)lan  médian  est  déplacée  vers  la 
droite  de  70  millimètres,  et  lorsjpie  le  sujet  apprécie  cette  position 
tout  en  fixant  le  point  lumineux  le  déplacement  est  égal  à  280  milli- 
mètres. 

Enfin  lorsque  la  léte  est  tournée  latéralement,  on  peut  encore  apprécier 
la  |M)sition  du  plan  médian  de  la  tête,  cette  appréciation  est  moins 
certaine  cjuc  dans  la  position  normale  de  la  icXv  et  surtout  il  y  a  un 
dépla<enient  de  la  position  apparente  du  plan  médian.  Ainsi  par  exem- 
ple la  tète  étant  tournée  à  droite  de  20*^  le  sujet  indique  la  position 
médiane  trop  à  gauche  de  4"  et  environ  le  même  écart  a  lieu  pour  les 
nUalions  plus  fortes  de  la  léte.  De  tous  ces  résultats  fjui  sont 
surtout  de  nature  qualificative  et  non  quantitative,  les  auteurs  con- 
eluent  ([ue  la  localisation  de  la  position  médiane  dépend  des  images 
rétinicmies  et  non  des  sensations  musculaires  des  veux.  C'est  là  ime 
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l'onrlrisîoii  qui  ne  conT^iimid  giiéi^e  îiux  faiU  rapportés  plus  bauL 
Les  €xpt''i'«cnpes  préfédeiiiL^-ï  in<ni|ut'iil  que  les  luoirvemcnls  dus  yeux 
ont  une  înlliiciiire  sîii*  1  apprérinlïoîi  du  juilieu,  niais el tes  sunl  innx- 
piibloiï  (1(?  ili'i'iMi'i'  ^j  riippffVitilion  drt  niilîeii  esl  due  surtorit  aux 
jiiiu^cs  ndiiiiiHmes  ou  iii*;^  setj  sa  lions  inos»^ul«iiTS  ;  il  aur«il  rîillii  Mm 
bemiroup  [duii  dexpiTlcnr-es  f^t  les  varier  plu?^  [toitr  pcunojr  lirer  une 
eoncliisiiïu   qot*ïr*ui<pn^  pour  rime  nu  raulre  de  res  doux  llickirie??, 

Vieiur  ïiKam. 


SCIIOI  TM*  —  Wahrnehmungen  mit  einem  eÎDzelnen  Zapfen  der 
HelzhlUt  {ÎUnreiitiftti  an  moifru  d'utt  twui  cuué  rvUtiicn.^  Zeil.  T, 
I\vi'Il  ïi.  Pins.  iL  Sinriesorfï.,  \l\,  2îil-2«)3. 


L'auteur  i-nlôiue.  im  io>ui  de  t^es  projires  iTf-herdiCs,  la  lln'iU'ie  *\e 
Vûlkmfifin  sur  lu  vii^ihMiLé  de^  petites  hmiges;  pour  l1nLcllJ^i?nee 
des  ùn\s  et  dos  expédi^rtre.si  qu'il  î'npporlet  îl  iHunieid  de  ivi|)pelér 
brièvement  cette  Ib^^orie.  —  Ou  «ilniet  g^Mïémlcuient  nue  re:ieitît- 
Ifoii  d*un  e huilent  rtHinïeu  n*^  peut  provoquer  iju'uue  sensultou 
lumineuse  louiiop'îie,  Si  Texeilulion  jMultî  siur  detjx  elénîenl»roulign2>, 
elle  donne  lieu  a  une  inmge  e  uitfnuc.  Alnjiii  le  nombre  des  rônes 
reruuverlîj  pur  ïha  i  muges  rétinien  nés  pernietti^i  de  reronnuitre  le=i 
différenees  que  pr^}!i3ntf?ni  kmrs  grandeurs.  MaîîS  supposon?  deux 
iuia|rtis  rtssL*^  petites  pour  ne  sVHejjdre  que  sur  nn  seul  eilni;  ;  duos 
4»t*rtnîns  rns,  elles  pourroul  être  tliiâli nouées  eepenilunt*  Commeut 
explbjueree  fuît  "î  L'œil  n  est  pU5,  opUquementt  parfuii;  b^s  jdus  petits 
objets  pereepttldes*  et  dont  les  injuges  rêtinieunRs,  e.ilcutrVs  su  us 
tenir  eouipto  des  défauts  de  r«ppfireild*oplii|ue,  nurau*nt  un  dînrnètre 
îid'erieur  à  celui  d'un  <  l'iue,  roruïent  en  re:ilîlê  des  rereïea  de  dîl- 
fusioii  qui  s'élfudent  ^ur  plusieurs  eléruenis;  le  cas  fmrtîeulîer  e.^! 
«ini^i  ramené  h  lîi  roj^lc  ^f'nh'iûa.  Lu  portion  de^  et-rele^*  do  diir;- 
sîon  capable  d^exeiler  des  eônes,  eroU^  de  plus,  avee  rintensitèluin-- 
neuse  de  Tobjet  :  Tobjel  brillnut  pîiniltra  plus  i^rand  que  rolijf^t 
sombre.  Telle  est  In  tbéorie  de  Vtdkmann»  ^N'*nt*ralcrrtent  adnibe, 
Voiei  niainleiiuut  les  fatts  observée  par  Srboute  et  dont  quelques-uiî!* 
ne  piiraisseul  pas  tunei lisible;?  ave»*  elle. 

V  S.  put  distinguer  iï  2U  luètres  de  distance,  mais  non  sans  peine» 
huRcereles  de  1,  1,25,  1,11,  2,1,  3,  3»7y,  4,23  et  5  milHuiètres  de  ûh- 
miHre,    iS>    rapporte    lu  jîraudeur  djis  îuiîi;Lïes    h  Tufil    réduîl  :    ea 
iidmettaut  ipie  la  ilistanee  du  point  rnubil  h  la  r/dtne  mesure  15  niîli!* 
mètres*  on  voit<|ue  tes  images  ibvs  objets  dtuit  il  se  servnîl  iiiri'*ni  ri 
0,1  k  3jb  [Jt  de  diamètre  environ*  S*  prend  pour  valeur  nu|venue  du  «1» 
mètre  des  eùne»  4,4  iiV.Ko«/er»Arelj,d*oplita  lin-,  XV/p.  iâw    t  h 
donnant  de:s  images  rêlînîennes  du  même  ordre  de  grai 
ment  eelairés,  sont  pervu-^  tomme  lels  pour  den  diffé^ 
O'iand  les  images  étaient  fort  piïtltes.  la  vuriatitui  dj 
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perçue  comme  une  variation  de  gramlour.  3'^  En  expôrîmcatanl  avtr«' 
une  lumière  monooliromc,  ou  en  employant  un  diaphragne  à  petitr 
ouverim'e,  on  diminue  rimportance  îles  cercles  de  dilTusion;  dans  ce^ 
conditions,  S.  observa  les  mêmes  (ihémmiènes.  C4eci  est  contre  l'Ujiio- 
thèse  de  Volkmunn,  dans  une  certaine  mesure;  les  faits  s ui va nU  sont 
plus  décisifs.  4°  Prenons  un  certain  nombre  de  cercles  donnant  Uiéu> 
riquement  une  image  dont  le  diamètre  soit  inférieur  à  celui  d'un 
cc^ne,  les  quatre  premiers,  par  exemple,  de  hi  série  des  huit  dont  il  a 
été  i[ueslion  d'abord.  D'après  la  théorie  de  Volkmann,  leur  difTcren- 
ciation  suppose,  eu  admettant  que  hi  première  image,  la  plus  petite, 
avec  son  cercle  de  diffusion  occupe  un  <'0>ne,  que  la  seconde  recouvre 
un  cùne  et  une  couronne  de  côites  autour  de  celui-ci,  la  troisième,  un 
cône  et  deux  couronnes  concentricpies,  le  (luatrième  un  cône  et  troi- 
couronnes  concentriques.  —  Soit,  maintenant  un  anneau,  composé  de 
cercles  égaux  au  quatrième  de  la  série  des  huit,  rangés  s!ur  une  cir- 
conférence dont  le  rajon  soit  tel  ([ue  les  cercles  situés  aux  extrémités 
oppo.sées  d'un  diamètiH}  de  Tanneau  donnent  des  images  séparée/^ 
par  trois  cùnes  inexcités  (si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  cercles  de 
diffusion),  ces  cercles,  comme  on  vient  de  le  voir,  doivent  poui*  être 
reconnus  exciter  un  cùne  et  trois  couronnes  de  cônes  concentri(|ues  à 
celui-ci  ;  dès  lors  les  différents  cenles  de  diffusion  se  recouvrent  et  se 
confondent  à  l'intérieur  de  l'anneau  où  tous  les  cônes  sont  excités. 
—  Or  si  Ton  construit  quatre  anneaux  semblables  et  qu'on  place  au 
centre  de  chaeuu  d'eux,  un  des  quatre  premiers  cercles  de  la  série 
des  huit,  ou  constelle  ([u'ils  restent  distincts,  dans  ces  conditions 
nouvelles.  Ceci  montre  «pic  leur  disconiabililé  n'a  pas  pour  condition 
des  cercles  de  diffusion  excitant  un  uouibre  plus  ou  moins  grand  de 
cônes  (tous  les  cônes  intérieurs  à  l'auneau  étant  d'après  l'hypothèse 
déjà  excités)  :  que,  de  phis,  la  (piatrièine  ligure  eeulrale  avec  la 
partie  sensible  de  smi  ceuln'  de  diffusiiui  ue  peut  être  plus  grande 
que  l'étendue  d'un  eône.  (KUe  doit,  en  elVet.  pour  rester  distincte, 
être  séparée  «le  l'anneau  par  au  luoius  une  couronne  de  «-ônes  rela- 
tiveiueut  iuex<'ités.)  —  De  niènu',  la  pcreeplinu  des  objets  de  siu*facc 
égale,  nuiis  dilVércuiin^'ut  éclairés,  n'est  pas  uiodiliée,  si  on  les  place  au 
centre  d'anneaux  seuildal»les.  o"l*eut-ou,  pour  expliquer  les  l'aits,  faiiv 
intorvenir  les  luouvenients  involontaires  de  I'umI  [>en<lant  la  lixationf 
Si,  par  exemple,  une  iniaiic  l'nrljMnent  éclairée  présente  une  portion 
ex«itant<'  plus  grande  qu'une  imago  d'é;^al«'  éleuduo.  mais  l'aibloment 
éclairée —  liuu»  el  l'autre  iniai;e  étant  moindres  ([uHnenue  —  par  suite 
(b's  umuvemeuls  d«î  Id'il,  la  première  alVeclorait  les  eôue^  voisins 
avant  la  s(»ronde.  L'e\péri«'ne««.  montre  que  l'expliration  n'est  pas 
valable.  Kn  éclairant  avee  ime  certaine  quantité  de  lumière  un 
anni'au  dont  le  grand  diamètre  soit  é^al  a  eelui  d'un  cône  el  un  cerclo 
dont  la  surl'aee  soit  égale  à  eelh.'  de  l'anneau  ^ot  dont,  par  suite,  le 
diamètre  est  moindre),  on  constate  (jue  les  deux  ligures  paraissent 
éi:ale<.  (V'Appuvé  sur  ces  l'ail^.  lauleur  admet  que  :   <•  lors  de  l'excita- 
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tion  d'un  seiiî  eléaiful  noire  Jiijîf*r»eiii  sur  in  *irAudmw  dr  VoU^vi  est 
*léU^î'u*ïTi*vpHr  Ui  nuniitile  de  liiiuii»i*i?  fju  iJ  fnjvtui?.  »  Tne  mritntïon 
forte  umi>  luit  supiio&itT  nu  ahjri  gnmd  ;  ^ï  l  oljjol  t^M  ^rand,  If*  jupe- 
iijcnt  est  juste  i^or  kHi^iU'd;  s^i  I  iilijel  eî^l  vivement  éclairé,  le  juge- 
ment est  faux.  La  fornie  de  I  i>bjel  îiu|Kirte  [mi  ;  il  esl  perçu  tou- 
jours eoinim»  un  cêrrle,  u  par**e  f[uv  le  jugeuient  éii^nd  la  r| uaiit Mi- 
lle liiiui  ère  sur  1^1  surfîii*e  la  pins  simple,  l'cst-û-dire  le  ihmcIi?  w  ("?). 
S.  tait  appd  il  l'es  i*îH;>oi[nemenU  inronsrkiits  dont  HtîiujhoKx  s>i*l 
<çSfi  tuut  servi  ;  il  est  iulêr^sssiiil  de  voir  reprendre  ce  geure  d  evpli- 
raliouâ  genérnleHieiit   abandonné  el  peul-L*tn'  à  juste  titre* 

Lcît  expériences  sonl  Iresi  in^ïUfliiîïammenl  cléi*riteiï.  Sur  on  fioinl 
♦  upitiil  pour  su  profire  lliéorie,  S.  sp  innin*  ii  dérlarur  i[ue  daii;* 
i  mamiâ  série  d 'expériences,  il  était  posï^iblc  de  voir  qiuj  pour  des 
imafj;e!^  rélinjcnnes  très  pelites  les  différences  d'éclaîi-etueul  élaienl 
ùrtHnairmueni  perçui^s  comme  ditTéreiH*es  de  grandeur  »,  Jusi|u'à  quel 
point  était-il  autorisé  k  voir  diuis  c-e  pbéuomène  nn  phéaoméni*  n«r- 
uiaL  rt^gulier.  e'est  re  qu  il  rst  îïïjpiïft*sit>le  d*^  dire  sans  uvoir  sous  les 
yeux  le  résumé  précis  des  expérif^ures.  L'nntenr  ue  ilonui^  ^irterc  i^nn 
les  résultats  que  Ton  trouve  ici;  La  let^hnique  est  à  ftcine  indit^ure, 
les  condiliims  dans  le3t[uelkts  eus  faisaient  les  djflërentes  rceberclae^ 
(éclairage,  eU%K  passées  suus  ^îlenee-  Il  est  ecpendant  indi^^pensabl»^ 
d'aYûir  «pielquesrhiirrejï  et  la  ileseripLiun  e\ar.le  des  expérieuees  pour 
se  fïiïreune  opîiijun  diins  des  ijnestions  aussi  complexes. 


SIMON.  —  tleber  di«  Wahruehmung  Ton  fielligkeitsiiJiterBchied«a>(Jit' 

lu  perct'ptiùn  tien  diff^tmtrcs  th  elarU.  l  Zeil.  f.  Psjrlï.  n,  Phvs.  der 
Si  ttnesofir,  X  V  L  Kî  3*4  Vd . 

l/arliele  de  !iiuion  **sl  surtout  consacré  â  Tétudc  de  dilTéiTnts  t»t- 
U'urs  dont  dépend  la  seusibililé  différentielle.  RésulUiU  intéressants  et 
en  partie  nouveaux*  Les  expérien**ea  ont  été  fâiteâ»  poiu*  la  plupart  * 
avec  des  disques  du  .^la^son  : 

t^  lunuenee  de  T  habitude.  Elle  ton  11  nue  it  npr  après  un  temps 
extrémentenl  long.  Lh  sensihilité  ilifTérenlirllt^dc  l'aitljcur,  après  pbi- 
sieurs  sen mines  d'exer**ice.  comportait  une  valeur  de  i  2iÛ  ;  eelliiï 
valeur  moulu  plusieurs  muis  après,  jtiâquà  1250,  l^aiter-Luer  «THÎt 
déju  constaté  cette  riirijiLion. 

S*  lnlluen<^e  île  la  grandeur  du  eliïitAip  visuel  éclairé*  Pour  un  objet 
de  jjrandcur  déterminée,  c'est *A-dire»  A  angle  visuel  cirnl.  In  sensibi- 
lité est  d'autant  plus  aigué  que  la  partie  éclairtïe  de  in  rétine  est  plua 
ronsidéralilLV    lïjverses  expéncuf^.  i,,^  cU,.,.Lw  ,, 

iolcrprétt^r  furent  faite*  avec  le  *ii 
cbeinin  de  fer,  sin-  lequel  w  mouvait  r**guù^ 
(lié  on  etirton  Ijlanc*  éclairé  du  #»»ité  de  *'• 
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gaz  ;  on  robsenrait,  à  une  distance  fixe  de  63  centimètres,  à  travers 
un  tube  noirci  auquel  on  pouvait  adapter  des  diaphragmes 
de  différentes  grandeurs,  ce  qui  permettait  de  modifier  l'étendue  du 
champ  visuel.  Toutes  les  précautions  étaient  prises  pour  qu^aucune 
lumière  ne  parvint  latéralement  à  Tobservateur  ;  l'œil  était  adapté. 
Des  disques  noirs  suspendus  immédiatement  derrière  le  carton  (entre 
le  carton  et  la  lampe)  donnaient  les  objets  sombres  sur  fond  clair;  des 
disques  noirs  perforés  donnaient  de  même  des  objets  clairs  sur  fond 
sombre.  La  sensibilité  se  trouva  constamment  plus  aiguè  quand  le 
champ  rétinien  éclairé  était  grand.  Par  exemple,  pour  un  champ  de 
3"  de  diamètre  environ,  un  certain  objet  était  indistinct,  quand  la 
lampe  était  &  environ  130  centimètres  du  carton,  invisible  quand  elle 
était  à  150  centimètres  ;  pour  un  champ  de  19"^,  le  même  objet  dans  les 
mêmes  conditions,  était  encore  visible,  indistinctement,  pour  une 
distance  de  23b  centimètres.  Des  observations  analogues  ont  été  faites 
par  divers  auteurs  qui  ont  montré  que  Tacuitê  visuelle  augmente  dans 
une  certaine  mesure  avec  la  quantité  de  lumière  qui  pénètre  dans 
Tœil  directement  {Vrbant*chitseh)y  latéralement  (MuHer-Lyer),  avec 
l'éclairage  de  la  sclérotique  {Sewall),  etc. 

Z^  Influence  de  l'angle  visuel.  Aubert  avait  trouvé,  avec  les  disques 
de  Masson,  que  la  sensibilité  diflorentieile  diminue  rapidement  avec 
Tangle  visuel.  11  ne  tenait  pas  compte  de  la  variation  de  retendue  d*i 
champ  visuel.  L'auteur,  en  faisant  usage  d*un  dispositif  qui  permet- 
tait de  faire  varier  la  grandeur  de  l'objet,  c'est-à-dire  de  l'angle 
visuel,  en  maintenant  aussi  semblables  que  possible  les  autres  con- 
ditions d.i  rexpérience,  constata  des  faits  différents.  11  se  servait  de 
deux  disques  superposés  ;  le  disque  inférieur  portait  neuf  secteurs 
construits  sur  un  même  cercle  mais  dont  la  hauteur  variait  de  0,5  (k 
20  millimètres,  le  disque  siipéricMir  était  percé  d'une  fenêtre  de  lar- 
geur variable.  On  pouvait  la  prendre  plus  ou  uioins  étroite  et  ainsi 
modifier  le  rapport  du  fond  hiaiic  t\  l'anneau  gris,  sans  modifier  la 
largeur  de  celui-ci,  ou  la  placer  sur  tel  ou  tel  secteur  et  modifier  ainsi 
la  grandeur  de  l'angle  visuel,  sans  uiodilier  les  clartés.  Les  observa- 
teurs exercés  ou  non  trouvèrent  (pic  la  sensibilité  atteignait  son  maxi- 
mum d'acuité  pour  un  angle  visuel  de  15'  i\  30'.  et  qu'elle  diminuait 
au-dessus  et  au-dessous  de  ces  valeurs  ;  ceci  avec  un  bon  éclairage 
(anneaux  gris  sur  fond  blanc).  Avec  un  éclairage  faible,  il  en  est 
autrement:  le  maximum  d'acuité  est  atteint  avec  un  angle  plus  fort. 
Il  faut  remarquer,  à  ce  propos,  qxi'Auberl  emplovait  un  éclairage  fai- 
ble. Néanmoins,  ses  résultats  ne  se  trouvèrent  pas  confirmés,  même 
dans  ces  conditions;  ils  s'expliquent  peut-être,  si  Ton  se  souvient  que 
dans  ses  recherches,  l'angle  visuel  et  la  grandeur  du  champ  rétinien 
éclairé  augmentaient  simultanément. 

4*^  Après  plusieurs  mois  d'exercice  avec  vision  binoculaire,  Tauteur 
constata  que  pour  la  vision  monoculaire  (droite  ou  gauche)  la  sensibi- 
lité différentielle  ne  comportait  qu'une  valeur  de  i   150  ;  elle  moni 
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il  ^  204  pMiir  VivW  j^îïiïrhfi  niUmlnA  jiniirlniit  irn  moig  f  n?iron,  ahisî 
que  [tvnv  ï'tJnl  ikiiit  t|ui  n'avMît  pus  Hv  exerce  setil  pi-richinl  ce  ietTips* 

îi*'Avec  uii  aptiai-eil  tlilfmnt,  ot  où  élail  etnpknTe  tu  lu  mi  ère  pola- 
risée, la  sensibilité  de  l'auliMir  m  es  tira  H  l,S<t  (t;250  a  ver  If^s  disques 
de  Masson).  Ce  fait  csl  inexpli^pir*  ;  en  tout  eas.  la  pularîrfntînn  ne 
suflit  pjiîî  [loiir  en  l'etidre  coni]ite*  ICiiexauiiiuirii  le  eartnn  (v.  Sous  2  ) 
â  tnivcrs  un.Nicol,  uu  directcmenl,  Tauteur  u'n  [nis  Lrume  de  dîlTê- 
renée* 

^^  Hégumi^  sommaire  dos  rerherrhes  de  raideur  sir r  riiî^plif^alion  d** 
lii  lui  de  Weher  duns  le  domaine  visueL  Les  disques  employés  don- 
naient des  dilTerenees  de  *'lartés  de  f   flSft  1,  23'^  — ils  neper lOïirnl 

pas,  ou  le  vôit^  de  mesm-er  la  sensibilité  exercée  (v.  !*^),  Uuoi  ijull 
eft  soit  enlre  7t>0  et  éO  inèLres-bougie  k  fi-aetion  i-esta  sciïsî- 
bleraent  égale  h  i/:220.  Après  40  nièlre^-bnttgie  1  220  était  iiic-erlaîii  : 
pour  12  uiêtres-liou^ie*  1 ,220  n'était  jdu-^  visible.  I.'204  très  net.  Ln 
loi  de  VVcber  ne  itérait  âimc  ([nVïppriH-hée  ;  luut  au  moins  ne  serait- 
elle  valable  ijue  dans  des  limites  é truites.  C'était  T opinion  de  beau- 
eoup  d'aulem's.  SçAirwer  (v-  Gmefés.  Ainrli.  t  Ophth,,  36  (4),  121),  au 
contraire,  îivait  défendu  la  valeur  générale  de  la  loî  ;  mnh  H  croyait 
avoir  obtenu  le  mnTtimuiii  de  la  îseuKibiUlé  (1  217)  apré;^  huit  jour< 
d'exercire.  Il  est  inlininirnt  prnbabli',  daprésles  expérienres  de  Simon, 
qu'il  s'est  trompé  cl  qu'il  a  admis  une  fraction  beaucoup  trop  ffiible 
comme  défiiiîlive. 

J,  LiAaGriKa  des  Bancklï^, 


UliTIIOFF.  —  EinBeitragzur  congenitalân  totalen  Farbenblindheit* 

(CuiUnbtUivti  a  i'vttuh  de  ta  vrcitc  toUite  tle$  couieiits  cougmikde»,) 
Zeit.  f.  VsycU.  u.  I4ivs.  .1.  Siim..  XX.  p,  32^-355. 

A.  KtJNlG.  —  Bemerkungen  àber  angeborene  totale  FarbenbUndhéit 

{Hemarquds  sur  la  cécité  totale  des  coakuts  inru^^.)  Zeit*   f,  Ps^'ch, 
u.  Ph>s.  d.  Sinn.,  XX,  p.  42S*i3L 

l4ilho(r  rapporte  une  tibservation  d'un  sujet  de  seize  ans  ayant  une 
eécilé  totale  pour  les  couleurs.  L 'acuité  visuelle  est  au  centre  é^ale 
environ  au  sixiémi*  lîe  la  normale^  pour  la  péripbérie  de  la  rétine  elle 
est  pres<|ue  normale  ;  îl  existe  ilonc  chez  ce  sujet  un  scolome  centrai 
aj^axit  la  ^i*andeur  «le  la  la*  bc  jaune*  t>  scototne  devient  ?îurtout  appa- 
rent lorsquon  dit  au  sujet  de  lUer  un  point  entvmré  d'un  petit  cercle  » 
dans  ce  cas  il  fixe  la  eiiTonféreuec  et  on  constate  ainsi  la  Ta i blesse  d** 
racnité  visuelle  an  rentre. 

Ce  âcotome  pour  la  tache  jaune  explique  rexistenee  d>in  n v^tagmus  ^ 
Dftrtieulîer  que  présente  le  sujet  :   Ii>rsqu1l  fnc   un  objet  *iueleimque, 
«9  vftuï  sont  eonstammeut  mobiles»  ib  pré-scntenl  ile  [letits  mouve- 
^ui  résulienl  de  ce  que  le  sujet  û\c  non  pas  avec  la 
\'vv  des  points  environnants  de  la  rétine. 


8SI  A5ALTSBS  BIBLIOGR.iPHIQCES 

L'eûsieaee  de  ee  aeotome  central  chei  im  wjet  i^jmni  me  eédCé 
toUJe  pour  les  couleurs  était  prévue  par  la  Uièorie  de  Kflaig  (▼.  Aaa* 
Ijae,  ÂMMét  ftifekoiogiqmy  I.  l)  aîasi  que  par  edle  de  Knea.  LV 
vatioB  de  Ulithoff  présente  donc  à  ee  point  de  rme  m 
spéeiaL 

L'étude  du  sens  chromatique  chei  ce  sujet  montre  qu'il 
toutes  les  couleurs  seulemoit  d'après  leur  clarté  ;  il  peut  trouver  four 
chaque  couleur  une  nuance  grise  qui  lui  paraisse  identique.  Ainsi  les 
détmninations  fidtes  avec  des  disques  rotatife  doimcai  les  ^IH^ 
sniTsntes: 

360*  rouge    =  35S<*  noir  +  5^  hlane. 
3W»  orangé  =  330»  noir  +  W*  blanr. 
360*  jaune    =  140*  noir  +  ÎSO*  blanc. 
360*  Tert      =  200*  noir  +  160*  blanc. 
360*  bleu      =  28S*  noir  x  73*  Manr. 
360*Tiolet   =360*  noir. 

Lorsqu'on  piésente  au  sujet  un  spectre,  il  le  Toit  comme  une  baade 
grise  ajant  us  maximum  de  clarté  dans  le  vert  de  530  ft|A  ;  on  i 
que  pour  Fanl  normal,  le  maximum  de  clarté  se  trouredans  1 
enfin  si  <m  photographie  un  spectre,  le  maximum  de  clarté  est  dans  le 
Ueu,  ce  dernier  fait  est  intéressant  ;  en  effet,  on  a  souvent  dit  que  les 
sujets  ayant  une  cécité  totale  des  couleurs  voient  la  nabne  eoaune 
une  photographie  ;  l'expérience  précédente  montre  qu'il  j  a  des  diffé- 
rences notables  au  point  de  vue  de  la  distribution  des  clartés. 

ËnGn  l'auteur  a  comparé  la  vision  de  son  sujet  avec  celle  de  deux 
personnes  normales  dans  une  chambre  noire  éclairée  très  faiblement, 
de  sorte  que  toutes  les  couleurs  apparaissent  comme  des  teintes  grises. 
Dans  ces  conditions,  il  y  a  identité  absolue  entre  la  vision  des  nor> 
loaux  et  celle  du  sujet  étudié  ;  c'est  une  conili'matiou  nouvelle  d  uu 
fait  qui  avait  été  observé  par  d  autres  expérimentateurs  et  qui  est 
(ians  un  parfait  accord  avec  la  théorie  de  Ueringet  avec  celle  de  Kries. 

A.  KôNiG  rappelle  dans  son  mémoire  les  points  qu'il  avait  exposés 
en  1804  et  qui  se  trouvent  complètement  confirmés  par  lobsenraiien 
que  nous  venons  de  résumer.  Il  insiste  encore  sur  Timportance  de  ces 
résultats  au  point  de  vue  théorique. 

Notons  enfin  que  UhthofT  donne  à  la  Gn  de  son  mémoire  une  biblio- 
graphie, contenant  45  numéros,  se  rapportant  h  des  observations  de 
cécité  totale  pour  les  couleurs. 

Victor  Henri. 

AVITASEK.  —  Ueber  die  Natur  der  geometrischoptiBchen  Tànschun- 
gen.  [De  la  nature  des  illusions  (V optique.)  Zcitsch.  f.  Psych.  u. 
IMiys.  «I.  Sinnesorp.,  XiX,  81-175. 

v.  ZEIIKNDER.  —  Ueber  geometrisch-optische  Tàuschung.  (î)e$  iUti- 
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w  ZKHRNî>ER.  —  Ble  Form  det  HrmmeUgewotbei  und  dâs  Groster- 
êrBcheineii  der  Gestirneam  Hori^ont-  (Lu  forme  de  h  vofUc  véhite 
d  Itt  HitîrstittHtifon  (tes  «/K^rrs  ^i  flnirizon.)  ZeiL'*rh,  f.  T^T^li.  il  Phjs, 


Nous  n'iusiïilcroiïïis  jms  siur  le^  ♦kiix  nu'tiiairei^  du  w  Zrhcmili^r. 

L'uuleiu"  a  essayé  dt*xt>lHïiier  un  certain  tlnriiKrc  (l'îlliisînns  *\\m- 
\u\m  {**n  jmptieiilier,  la  fîjïiire  de  r*fi|igeinliirlT  ri  h\  ^îniTslimaUtni  ik-s 
cingles  nîgus)  et  ilnpiuironres  lïfitun'lltis»  un  s'aiihuiï  d'uiic  iiitt'r|jri!tîi- 
lion  iiersonnellL"'  de*i  vécht'i'cho^  *îu  W^dttm^tiiii  sur  li's  vi.'rlit^Hles  iijipa- 
reiiks*  Celte  întcrpriHulion  est  eiToiiee.  Wolkinnnu  nvHit  Lrouvo  quii 
ik\î%  UgTiiïâ  nfjpareniiîienl  pïirnlléles  mnU  tn  rL'alLti%  divcrgeul«s  «.  vers 
le  haut  i>.  Il  ne  ^*ens»iL  jms,  mniiiir  le  dit  v.  Zeheudcr»  ijue  deux 
lignes  reellrrnent  pnrallèles  divei>^rnl  [i?ii'  le  lin  ut  (v  [.k  11,  \H,  eltv). 
fVesl  le  coîilraîre  qui  e^t  vrni. 

Dès  les  preiuièpes  reeherejies  eonsîieK'es  jm^i  illusions  dViplîque, 
deux  lentliinceg  se  matitfeslenl  chei  les  ailleurs:  pour  les  uns,  les  illu- 
■^îîuis  sont  des  erreurs  cle  juiieuienl:  îmiir  tes  autres,  elles  resuUeiil  de 
prnrps^u^  |>bvsîiilii^îi|ye??  ^>nrtit  uliers  d/'ttn'ïuîues  |iuj'  les  figures  eo»* 
sidérées.  L*\s  fleuit  imuhU  de  vue  ont  été  ilél'euiliLi  avec  unsuci-os  divers 
et  ils  5onl  reiu'ésenU-s  aujounihui  par  tles  psjidiologiies  d'auluritê 
égale  ;  il  i^u^it  de  citer  Heljnholiz  ou  Jjpps,  d'une  part,  Ifering  ou 
Mrtn^terberg,  de  l'iiulre,  ICutre  eux  ffiuL-il,  est-il  pusisihle  de  tlhUFïh"  ? 
(reial  in  *]urstiiiu  que  \\  îtnsck  t'Iierilieâ  résoudre  et  si  U  sidutiun  ipi'il 
dimiie  u'e-^t  pus  iniilhupiîilde,  il  a  du  ur<ùn^  le  iiiérite  de  ^K>s«r  le  pni- 
lileme  d'une  [>m;iui  jutéivs^îjmle. 

Mai.*,  d'ftbord,  etutiinent  riuj^er  les  IViétiHes  f  Les  lermes  de  ph^vuto* 
logîtjue  el  de  îisvi'lKiliigiçpie  i^uî  stervent  fténérulenient  à  les  désigner 
S4in1  lïuiliijjus,  L'^ïut^MLi'  esliuiequ  il  eouvîeut  de  s'i'X^riuïcr  autrenieni 
el,  teiirinl  eiu»[ile  ilu  uouiiêuL  où  intervient  le  [auteur  d^  rillusian 
ileuïs  le  prin-e^sus  psj^diique^  il  dis^liûgue  deux  i  lasses  dexplieatiuna  ; 
les  unes  âupposseni  que  rîliusîuQ  a  pour  eondîliou   nue  nindirientîou 


dans  la  pep.eptîon  de  Tolget  (illu-^ion  de  pereeptïon,  Wtihrtuémungi- 
torskthiny$-Tfhi?ichHHg),  les  fiutn^s,  mm  iiiter]U'élali«ui  int'itu  le  du 
pei*f'ept  (illusion  de  j»jj*entent,  itthfih-TihAiivhttttg).  Lv^  prciiuères 
nuHvspondeut  i\  peu  prés  nux  explieaiions  dites  physiologiques,  les 
seeondes  aux  psyeîioîogiques. 

La  ju-^lesse  de   telle  ekssKii  ni  ion  n>3i  |uîs  évident*?  :  le  processus 
eoiuplexe    de  llllusîon  niî  comporte  pr*diitldemciil   pn^  les  divisions 


IriUM'Iiées  i*t  un  peu  H<diéinnti<tu'* 
Toutes  les  ihéoricfti 
uoujs  ne  t'ro,vof*s  i 
luenl  daiB  Tol^- 


Fir^rrhe  il  lui  iuiposer* 

J.ius  ri'  douldt*  eudre  et 

fMi  eu  soit  néeessuiee- 


^ïi  sfdt.  et  t^n  m 


Imet- 
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tant  provisoirement  la  distinction,  on  se  peut  demander  quelte  expltcs- 
Uon  est  la  véritable  :  le  raisonnement  et  Teipéricnce  condafsenl 
Tauteur  h  admettre  que  l'iliusion  d'optique  est  une  illusion  de  per- 
ception. Nous  passerons  sur  les  arguments  spéculatifs  :  ils  s'appuient 
A  la  fois  sur  la  classiflcation  dont  nous  venons  de  parler  et  sur  une 
théorie  particulière  du  jugement  empruntée,  sauf  erreur,  au  profes- 
seur Mcinong;  Ils  ne  portent  que  si  Ton  admet  TexacUtude  de  l^e  et 
de  Tautre.  Les  expériences,  au  contraire,  méritent  d*étre  rapportées 
avec  quelque  détail. 

Expériences  stéréoscopiques.  —  Elles  consistèrent  à  étudier  la  fusion 
stéréoscopique  de  deux  images  dont  l'une  représentait  les  lignes 
principales  de  la  flgure  de  Zôlincr,  l'autre  les  transversales  obli* 
ques. 

La  fusion  fut  au  début  didiciic  d  réaliser  parfaitement  ;  l'antago- 
nisme des  champs  visuels  se  faisait  constamment  sentir  —  l'illusion 
semblait  évanouie.  Mais  après  plusieurs  mois  d'exercice,  l'auteur 
obtînt  des  résultats  différents  ;  il  réussit  à  dominer  rantagonisme  et 
à  maintenir  pendant  un  temps  suffisant  une  bonne  image  totale  ; 
en  même  temps,,  au  moins  dans  des  conditions  favorables,  l'illu- 
sion reparut,  moins  forte  cependant  qu'elle  ne  l'est  dans  les  cir- 
constances habituelles  et  normales  :  les  lignes  principales  parais- 
saient moins  inclinées  que  dans  la  figure  ordinaire,  vue  avec  les  deux 
jeux. 

L'auteur  détermine  plus  exactement  ces  différences  à  l'aide  d'un 
haploscope  À  miroir,  modifié  de  façon  à  permettre  la  mesure  de  l'illu- 
sion :  dans  ce  but,  les  cadres  destinés,  dans  l'haploscope,  &  recevoir 
les  figures,  étaient  remplacés  par  des  disques  mobiles  autour  de  trois 
axes  et  dont  le  déplacement  était  aisément  niesunible.  —  Il  trouva 
ainsi  l'inclinaison  apparente  des  lignes  diminuée  de  75  p.  100  (en 
moyenne,  tant  par  rapport  à  la  valeur  obtenue  monoculairement  que 
binoculaircment).  Ces  observations  s'accordent  avec  celles  de  Kundt 
(Pogg-  Ann.,  120, 1863,  p.  118]  :  il  semble  que  le  fait  soit  bien  établi  : 
quelles  conclusions  en  tirer?  Il  est  indifférent  pour  le  jugement  que  K» 
percept  reconnaisse  telle  ou  telle  origine  :  sa  nature  lui  importe 
seule.  Si  l'on  admet  que  Tontagonisme  ne  joue  aucun  rùle  dans  l'ex- 
périence, que  les  deux  percepts  soient  identiques,  l'auteur  a  trop 
évidemment  raison.  —  Mais  cette  hypothèse  n'est  pas  absolument  jus- 
tifiée et  il  semble  difficile,  d'après  les  descriptions  qui  nous  sanl 
faites,  de  faire  abstraction  de  rantagonisme,  même  dans  les  expé- 
riences avec  l'haploscope  (v.  p.  i;>3.  150  :  <•  l'antagonisme  est  à  peine 
sensible  »). 

Expériences  sur  les  inclinaisons  impercejUihIes.  —  Supposons  un  anglo 
droit  dont  le  plan  soit  perpendiculaire  à  celui  d'un  mircir  (mé- 
tallique) et  dont  un  des  cùtés  so  trouve  dans  le  plan  de  celui-ci  : 
l'autre  côté  formera,  avec  son  image  spéeulaire.  une  ligne  droite 
ininterronijiue.  Si  l'angle  n'est  pas  droit,  il  se  formera  une  ligne  bri- 
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sm*  et  il  %i*  jîcui  faire  cnfellc  si p  1*11  rais !>p  n Uns  1  pic  TiV^rl  enlro  î'«u^H).' 
fonsidt'ré  et  rangle  m*llp»irnt  droit  ost  trop  jictit  [jotii'  èlre  perri». 
Mttiij  on  peut  ini^liuer  un  iks  côtés  de  Inn^le,  fin  appui'em-e,  .111  tnovr*ii 
lies  Iransveriinles  obliques  de  \n  {\\i\ut:  <le  ZoIIium'  :  im  obtiendra  rp»- 
tenient  une  ligne  t^risèe.  (ii%  lu  pnsitioQ  di'st  transversales  puni  iHre 
telle  que  riliuHÎon  ij'îi]ïpnniit;se  que  gi-Are  «  Teniplid  du  miroir.  Voiri 
rinterprétation  que  riînltnir  donne  de  re  fait.  L'image  spénulnîre  est 
identique  à  mn  olyet  (ici  In  ligne  |*rincîpale  de  la  (Igun?  Zrdlner)  ; 
jiuisque  IVnseuiîde  imîige'OliJL-t  est  nue  lîjsue  hri^ée,  il  taul  admettre 
que  rinidiuiiisnn  eîtistaît  dr-j^i  dans  l'objet  i>oir%  mai^;  trop  failde  pour 
depuiîser  le  seuil  ;  et  rest?^eïire  d  iih'liunîsiuis  luiperreptibles  est  en 
laveur  de  la  ILèorie  qui  lail  de  rtlliisiou  d'iqdîque  une  itUmon  de  la 
perception.  Nous  ohjeelerons  à  ce  raisonnement  que  la  figurc  de 
Zollner  etlafijîurc  sjmêtrit|ue  que  Ion  obtient  avec  Je  niiiMÎr  ne  sonl 
pas  iom[iarables  :  le  point  do  llvatîon  de  1  leil»  u'es^t,  en  |»arlirulier. 
^ùrenient  pas  le  ujeuie  dans  l  un  et  dans  Tautre  cas  ;  et  il  est  tout 
naturel  dés  lors  que  deux  figures  di  (Ter  en  tes  donnent  lien  k  des  illu- 
âîons  différentes.  On  ne  saurait,  de  ce  fait,  eonelui'e  pour  ou  contre 
tdie  ou  telle  bvpotlièso  ^îenèrale.  Quid  ijuMl  en  soit  de  la  valeur 
lliéorique  de  ces  reclierrbe?*.  q«i  ne  pnilenl  en  tout  cas  que  sur  une 
ralé|Jtorie  d'illusions  (ligure  de  Zrdijier  et  ses  analnjrues;  et  tlonl  le 
rtvsul  ta  t  ne  sa  ura  i  1 1' l  rt;  ^  e  nêr  a  lise,  e  1 1  es  su  u  l  lai  les  a  v  t.^c  s  oi  net  m  e  t  - 
icnt  en  ^«vidence  des  faits  en  partie  nouveaux  :  elles  méritent  h  ce 
titre  d'iMrc  examinées  ]ior  tous  eeuv  que  la  quesUon  des  illusions 
intéresse. 

Uéerivoiis*  bricveini'nl,  le  dispusilif  de  ces  (r^périenres  et  don- 
nnns-en  les  résultats  nuinériques  les  plus  importants.  In  carton 
léger»  dont  les  bords  étaient  repliés  de  telle  sorte  qu'il  pût  reposer 
sur  le  mercure  qui  si^rvait  de  mlNur,  y»orlnît  les  li^ires;  toutes  les 
précautions  «dauent  prises  puur  qui*  1  J^p|l^è^■ialï^^n  ne  lut  pas  t'ausscr 
jmr  les  bords  du  i^artnii»  les  objets  extérieurs,  etc.  L'auteur  exîimina 
dis  figures  (pie  des  recherches  prélimtïïaires  lui  avaient  permis  ile 
déterminer  et  oblint  les  résultats  suivnnis  (v,  Tableau  1  :  dans  la 
première  «olonne,  Tan^ilc  de?;  transversales  obliques  et  dans  la  ^seconde. 


le  di'^placimi*» 
les  résidtal 


sa-  i  .M 

m*  1J 

m*  o,s 

U>  ligne*"  prîninpali's  :   Tsibleau  11 
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ANGLE  ISOLÉ  KSTIM* 

ANOLB   RÉFLCGHI   EtTIBÉ    || 

N«» 

ANGLB 

^.^^ 

^^ 

'-' — ^■•^  r-*"" 1 

âif%  iruiftt. 

droit. 

non-droit. 

droit. 

non^roit. 

1 

20» 

30  fois 

30  fois 

i 

30* 



30    » 

.— 

30     » 

3 

W 

4  fois 

26    » 

•-* 

30     • 

4 

50» 

•J    » 

21     » 

— 

30     » 

5 

60« 

14    » 

16     » 

— 

30     » 

6 

m* 

12    » 

18    » 

». 

30     • 

à2    1» 

7 

70» 

G    u 

24    » 

8  fois 

8 

75  • 

fl     » 

9    » 

12    » 

18     » 

9 

.80« 

27    » 

3    » 

18    . 

If     » 

10 

85  • 

30    » 

"*" 

■■" 

30    » 

Remarquons,  à  ce  propos,  que  la  figure  bien  connue  de  Uering. 
<lont  on  couvre  et  découvre  alternativement  la  moitié,  présente  des 
apparences  analogues. 

J.  Larguier  des  Baxgbls. 
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ABRAItAV]  lA  SCIIAEFEH.   —  Ub«r  die  maximale  Gescbwindtngkeit 
^0n  Tonfolfen.  f  riïcssr*  m*t.rimum  tfe  fn  ^»fccrs*ion  thu  tûHS.)  Ztti,  f. 

ABRAHAM,  —  Uiier  dai  AbklingeB  von  Toiiempfîndtingen.  j7><r  f^x- 
^aiç^ton  cics  *OH.*r.)  Zcit,  f,  l^vrh,  ii.  Phys,  i1i*r  Sinnesm-g,.  XX,  417- 

Ces  deuï  Mit'*mf>ire5  smil  dti*  ù  îles  ^îéves  de  Shnvifjf  ;  Ir  (UTiiiiei? 
t'onlîcnl  untî  éïmW  i^spénuieiilale  t|wi  fuit  suiti^au  Iraxail  publié  préct-- 
deiiiment  par  Abmlniiu  el  Brrdil  (De  (a  pcrftipiktn  des  mm  de  durèû 
min  im  h  m ,  v,  .4  n  n  ëe  /  ifiyeh . ,  ^'  ^  0  i  II)  ;  rln  ns  l  r  s  en  md,  A  b  m  hn  m  *^x\i  ose 
«UL*  lliHini?  tni5|nivo  [mr  n*^  recherche?. 

titififielons  i\m\  il'nj^rés  Abriibani  et  RnibL  de\t\  vibralioiiM  «^ullbi'ïit 
il  fnirif  riTOTinîiilrtMitï  sfm.an-d('.'î*n>tis  (II*  liMjS  viliniUoii^  piii-  setntide  ; 
hi  dunV  lie  «*êâ  detix  rihrtiticins,  êgitlc  prMir  li*  î^on  fcirr^'^pontinnl  ik 
31 Û8  fîhrnllons  pur  semode  à  0,63  ?«  nTifïinrnU*  il  nif^^iire  t\[u*  Iv.  son 
bâiâse  ;elle  est,  (Mnir  le  k  île  lu  r*mtn*-4M"lîiv**  W'ï,iU  **;;ivli'  a  3Ij>3  o-,  — 
Siippiiçuns  iinihih'ii^uil  i(ur  les  sitd*  ronijpns  mire  *'ei*  limile»^  r'esl-ft^ 
dirt.^  i*n!É't.»  l*tQ  H  /c/.,  un  Iîi'îï  dïdre  t'iitviidiKs  isol^^î»,  ^o  ^iii  *vdeiil  rapî- 
deineiiL  :  b^s  rlifTiTL'iuu's  dt>uL  il  rkat  d'éLre  i{ti«»itoii  JBQiigJiim  aiJii 
sur  ïn  vili»*5sr.  iruixîiiium  île  suiii's^ion  des  smia  ;  ou  <i  [Un  veut,  en 
l**i*iiies  de  niiisîripn,  h  trille  di^tind  cnmpi^rte-l-il  d<*s  nipidiie»  diJTé- 
renient  nebm  le*  oeli^ïveî^?  C  est  le  problème  f|iîi*  n^olTimt  k*^  nirlpiii:s. 
—  LVippiir»'îl  fMrjpli\vê  tHi  une  strérre  â  di!îqiîi»s  en  bois  ou  en  rtliiml- 
niiiTTL  ;mr^|..uije  ï*  relit  ilont  Abritham  sVdnit  ^ervi  jmiir  ?te*  prtfinièreH 
cxpi*n*/n*:i  ;i  {V.  Amnèt! putjch,,  L  c.}.  Deux  tnhi??  iirbipl*^»  î^  bi  flotinTeric 
fienn  rit  nient  de  tlonner  b»»  ssons  siici'essîfs  ;  M  sfilHsiitt.  h  i"etle  lîn,  de 


Iwiiieber  iHi  <*^*rtniTi  nnnibrr*  ■!      ' 
tiiiei'e  inoîlii'  do  reiix   rariii' 
îitM'LïtnJi!  moi  tir  dt'  it*u\  ratij/t^ 
Innt  ne  pénfdrnit  jttn-vi  dfti 
diiîiinii  le  Inlle,  Le  m\ 
vile^tte  d»»  l'i dation  tl 


li»  disipie^  |Nir  etrmpïe.  In  pre^ 

,,i  Jmm^lgiienftrrutriiftie^.  et  In 

'oiinïid  fliiir  i^ims- 

(il ternes  ri  prn- 

iien  il  11  ni  de  bi 

•en^b*  rir  Si» 
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trous  avec  un  autre  de  iOn  donne  une  tierce  majeure,  quelles  que 
soient  la  hauteur  des  sons  *  et  la  rapidité  de  leur  succession.  En  fai- 
sant tourner  le  disque  avec  une  vitesse  croissante  ou  décroissante,  on 
arrive  à  déterminer  une  limite  assez  nette  qui  sépare  le  trille  juste 
distinct  de  laccord  de  plus  en  plus  net.  Cette  limite  et  la  hauteor cor- 
respondante des  sons  une  fois  déterminées,  il  est  facile  de  calculer  la 
durée  de  ceux-ci.  On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  une  partie  des 
chiffres  donnés  par  les  auteurs,  {a^  =  la^  =.  440  vibrations  par 
seconde.) 

Gomme  on  le  voit,  la  durée  de  chaque  son  composant  le  trille  dis- 
tinct, est  à  peu  près  égale  à  30  ?,  quels  que  soient  l'intervalle  et 
Foctave  ;  elle  est  un  peu  plus  considérable  pour  les  sons  extrêmes  de 
la  série  considérée. 


IXTERVALLES 

DCRi»  B3r  V. 

•         •         •         • 

lao  mil 

Quinto 

.           •           .           • 

38.46 

réi  fat 

Tierce  min. 

41,06 

soU  uti 

Quarte 

40, GO 

•      .      . 

•      *       •      . 

•      .      .      • 

uti   dit-so  mii 

Tierce  min. 

36  36 

réi  dièso   fai  diô^u 

— 

32,26 

mii  soii 

— 

37,74 

fdi  uU 

Quinte 

35,71 

soli  réa 

— 

31.75 

lai  812 

Seconde  maj. 

31,85 

Idi  mis 

Quinte 

28.57 

sii  bémol  ut3 

Seconde  maj. 

28,41 

ré*  dièse  fai  iliùso 

Tienv  min 

30,77 

mii  fav  dU^se 

Si»coinle  maj. 

31,85 

la«  ré« 

Quarte 

42.73 

ut«  i-ée 

Seconde  maj. 

42,73 

ré«  mi« 

— 

38,46 

•       .       •       • 

.... 

.... 

Abraham,  avec  la  collaboration  de  Knif.  professeur  à  l'Académie 
royale  de  musique  de  Berlin,  a  étudié  d'une  façon  analogue  diverses 
ligures  musicales  (cinq  expériences  ;  (fuatre  figures  de  quatre  notes, 
une  de  cinq).  Pour  une  rotation  très  rapide  de  la  sirène,  les  observa- 
teurs n'entendaient  qu'un  ensemlile  de  sons  non  absolument  simulta- 
nés ;  ils  en  reconnaissaient  à  peu  près  la  hauteur  absolue  mais  non 
pas  la  su<*cession  ;  celle-ci  commençait  à  être  distinguée  avec  une 
diu'ée  égale  ù  environ  100  i  pour  chaque  son.  Ils  trouvent,  par 
exemple  :  (expérience  l;  voir  le  tableau  ci-joint,  p.  541.) 

Dans  l'expérience  11,  la  figure  est  exactement  reconnue  avec  une 
durée  de  0,091  s.;  de  même  dans  Tcxpérience  IV  avec  0,095  s. 

Dans  les  autres  expériences  (l,  lll  et  V)  In  figure  est  perçue  un  peu 
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modifiée.  Il  faut  remarquer,  à  cet  égard,  que  les  combinaisons  d'usage 
rare,  sont  moins  exactement  jugées  et  qu'il  y  a  une  tendance  à  les 
transformer  en  plus  connues.  (Exp.  1.  Les  observateurs  croient 
entendre  l'accord  de  septième  mineure.) 

Nous  passons  sur  quelques  observations  accessoires  touchant  cer- 
taines illusions  dans  la  perception  du  rythme  et  nous  en  venons  à 
la  théorie  d'Abraham.  D'une  part,  dans  lo  trille,  la  durée  de  chaque 
son  est  égale  il  30ar  ;  d'autre  part,  la  durée  que  doit  mesurer  un  son 
isolé  varie  avec  la  hauteur.  Abraham  explique  cette  différence  en  fai- 
sant intervenir  l'extinction  des  sons,  c'est-j\-dire  le  fait  que  l'inten- 
sité de  la  sensation  ne  tomba  pas  bnisqucmont  ù  zéro,  mais  diminue 
progressivement.  Siip^iosons  deux  excitations  successives  et  qu'au 
moment  où  l:i  sensation  A  commence  j\  s'éteindre,  survienne  la  sen- 
sation B  :  pendant  un  instant,  il  y  aura  fusion  et  acccord.  Si  l'excita- 
tion dure  30  <i,  le  temps  pendant  lequel  la  sensation  reste  pure  est 
long  relativement  à  celui  pendant  Ictiuel  il  y  a  accord  :  l'observateur 
entend  un  trille.  Si,  au  contraire,  l'excitation  est  fort  courte,  et  que 


LES    NOTES   :   IT.,.   LA.,  BKMUL,  .MIy  BÉMOL,   SI.,, 

DONNÉES  SrO<:ES8IVE.\IENT 

SONT     PEHÇl'ES  : 

P.\R   KVIF 

PAU    AUIIVHVM 

LA  ni  IlÉE  DE   CHAQUE    .NOTE 
étant  égale  à  : 

UU 

la, 
fa.,  dièso 

idem. 

.        0.0 i2  seconde. 

rcv 

sol ., 

«■.Iv 

0.053        — 

ut-,  dirso 
la:, 

mi, 
la.-, 

rév 

si;, 

sol;, 

> 
idem. 

0,075        — 

Illlf, 

Idj  fa.,  ul,  sol;, 

idem . 

O.lli        — 

la  durée   dcxtiiirlion   rostc  la  niènic,    le  rappor 
versé  :   l'obstM-valoiir   m^  pcivoil  «pic  l'accord.  — 
de  supposer  (\\w   le   toinps  d'extinction  ne  variv 
de  l'excitation  ?   T.cla  n'est  point  évident.  11  faut 
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dans  riiypoiliè^  d'Abraham,  que  re  temps  dextincUoD  est  constant 
et  indêpeadant  de  la  liauteur  du  son.  Cette  assertion  semble  incoad- 
liable  avec  les  expériences  de  Mayer,  entre  autres  (v.  AfHerie&H  Jorn- 
nal  of  Science  and  Arfs  :  8,24i  ;  9,2  ;  47,14)  :  il  est  possible,  à  U 
vérité,  d'interpréter  celies-ci»  de  façon  à  les  faire  cadrer  arec  la  tbéo- 
rie  proposée  ;  mais  c'est  au  prix  d'hypothèses  nouvelles.  Bornons-nous 
À  dire  que  les  résultats  expérimentaux  de  Majer  ont  été  confirmés  par 
Abraham. 

J.   LARGriER  DES  BaNGRLS. 


EWALD  (J.  Rich).  —  Znr  Physiologie  des  Labyrinthe  :  eine  neae 
Hœrtheorie.  (Une  nouvelle  théorie  de  raudition,)  Pflùger's  Archîv. 
LXXYI,  147-i88. 

La  théorie  de  Helmoltz  selon  laquelle  les  fibres  de  la  membrane 
basilaire  du  limaçon  agiraient  comme  une  série  de  résonnateurs  qui 
seraient  chacmi  en  rapport  avec  une  fibre  spéciale  du  nerf  acoustiqw». 
n'est  pas  conciliablc  avec  les  faits  : 

1®  Lorsqu'un  son  d'un  certain  nombre  de  vibrations  agit  sur  une 
série  de  résonnateurs,  ii  ne  fait  pas  seulement  vibrer  celui  qui  lui 
correspond  exactement,  mais  encore  ceux  dont  le  nombre  de  vibra- 
tions diffère  très  peu  du  sien.  Les  résonnateurs  doivent  donc  être  lo 
mieux  possible  isolés.  Or,  dans  la  membrane  basilaire,  ils  sont  tous 
soudés  les  uns  aux  autres,  et  sont  dans  la  condition  la  plus  défavo- 
rable pour  analyser  les  sons. 

2^  La  théorie  de  la  résonance  n'explique  pas  la  perceptivn  de  cer- 
tains sons,  qui  ne  corrcs|»ondcnl  pas  à  des  phénomènes  objectifs, 
rorame  les  sons  diflércntiols  ou  les  sons  (l'inlermitlence  (sons  produits 
par  la  suite  des  balleiiieiits,  et  dont  le  nombre  de  vibrations  corres- 
pond au  noinI)i'e  de  ceux-ci). 

3^  La  llicorie  de  la  rrsonance  ne  nous  donne  aucune  explication 
satisfaisante  de  la  distinction  entre  les  sons  et  les  bruits  :  les  bruits 
seraient  lo  résultat  de  la  vibration  sininllanôe  de  plusieurs  résonna- 
teurs. Mais  bvs  personnes  non  musiciennes  distinjjfuent  aussi  bien  que 
les  musiciens  les  dilîcrences  dans  les  bruits.  —  Les  sons  très  brefs. 
dont  doux  vibrations  seulement  sont  produites,  peuvent  être  reconnus 
((uant  à  leur  hauteur,  h'apres  la  théorie  de  la  résonance,  ces  deux 
[)rennères  vibrations  devaient  mettre  en  branle,  la  première  tous  les 
résonujiteurs,  et  la  seconde  la  plupart  de  ceux-ci.  On  ne  devrait 
donc  pas  pouvoir  ro«'on naître  la  hauteur  de  ces  sons  très  courts. 

4''  IJelinoltz  explique  la  dissonance  par  les  battements,  (^'pendant 
riiupressiun  «le  <lésa|zréinenl  |)ro(luite  parles  battements  est  de  nature 
tout  autre  que  celle  ré.sidtant  de  la  <lissonance. 

iW  La  théorie  de  la  résonance  u'expli«|ue  pas  comment  on  peut 
reconnaître  «pie.  de  deux  sons,  l'un  est  plus  haut,  lautre  plus  bas. 

6'^  Le  développement  pbylogénétique  de  lappareil  auditif  doit  se  faii'e 
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poîï  4  (MMi  :  <htii  elmque  t*5pt'ce  Hnîiuule  no  se  Jrvol»)pi>*'riiieiit  (|ue  k- 
l'ésonurt leurs  nil«'*qiiiits  «iix  ï^ons  <|u«  I  animal  de  cette  espèce  u  inliirél 
^  entendre.  Mîùii»  ud  let  luade  de  «leveloppcmctU  est  en  «^nnlradictioiï 
uvee  In  ^ran^le  régularité  qui  s'aliscrve  dans  h\  série  des  snns  pereep- 
lihli^  par  l'Iiouiuic, 

C  est  piuir  expliquer  res  fails  que  Ewalda  Mustrijit  une  auti^c  théo- 
rie de  i'titjdilion, 

La  théorie  de  Helmoltz  suppose  que  chaque  fibre  neoustique  csl  spé* 
rUique,  ç^*est-à-dire  qu*ft  rexcitatinn  d'uïie  cerlaîne  fibre  répoml  tou- 
jours la  uiéuic  scnsMtion  auditive*  D'uprén  eelle  dEwal<^  toutes  les 
tiljreïï  pourraient  servir  de  eondmHcurai  ji  tiuis  les  sous,  el  ce  n'est  qut* 
leur  ùrdimUmif  ktir  vifmbmnuiOH  spiitmlc  qui  dêlerininerail  cfiaque 
son.  La  théorie  de  Ueluioilss  peut  être  eu  m  parée  au  principe  flei;  iiueien^ 
télégraphes,  dau;^  le#qu<ds  il  Crtllait  un  nppîireil  Iransineiteur  el  uu  lîl 
piuir  riniqii*;  I  rit  IV.  Mais  nu  peut  rtussi  ri  voir  un  télé^rrapbe  drms  lequel 
ûvee  un  noinhc'  ii  >tn  int  d'uppureib  trau^uietleurs  et  de  lils.  on  peut 
li-légra pilier  *U'>  li  ihvs,  si,  à  iluuiue  lettre  correspond  une  certaine 
série  de  oes  appareils  transnietteurs.  Ainsi,  pour  Udegrapliier  A,  on 
enverra  le  courant  duns  les  appareib  L  3,  S*  7...  ou  î,  4.  6.  8..„  etc.  ; 
pour  B»  ihnu  les  appareils  i»  4.  7.  10.**:  pour  CI,  l,  5>  %  iX**.  ete* 
Los  appareils  tnmsTuetleurs  n'ont  ici  aucune  i|ualité  spiVifique,  et  ne 
valrnlque  par  la  siérir  dont  ils  runt  partie* 

Ewubl  résume  ainsi  les  priurij^en  d'un  tel  appareil  ; 

i*  Le  nundire  tles  fils  con  dur  leurs  doit  élre  ^rrantL  ^i  de  nouitireuî; 
lignes  rloivent  être  télégraphiés^  mais  îl  n'v  a  aucune  relation  étruile 
entre  le  nninbre  des  signes  et  celui  des  liis» 

^  Si  un  aiipareil  Iransvnetteur*  ou  conthieteur.  ou  tiMMuinnL  ne 
touctionne  plus,  îl  ne  s'en^suit  paa  qu'nn  signe  ne  jiui*>se  jdus  être  télé- 
^îraphié,  La  série  qui  caractérise  ce  si^ne  peut  être  reconnue,  même 
s'il  lui  manque  un  de  se^  termes, 

3*^  Il  est  nécessaire  qu  il  cîtisle  une  tirdinalion  spaliiÉle.  non  îles 
condui  leurs*  uuiis  de^^  appareils  périphériques  (transnietleui"&)  el  terni»- 

liitUV, 

Lians  loreitlt\  1  appareil  périphérique,  transmetteur;  c'est  la  uioui- 
brane  basilaire,  ù  laquelle  aboutissent  les  lilets  nerveux  acouslîqucs, 
Les  ondes  sonores  détermineront  sur  cette  juenïbnme  bi  [iruducliou 
d'une  série  d'tmdes  slaliiuiuaires  Iniusversaîcîî.  dont  la  longueur 
itépendra  de  la  haulciirdu  siuh  et  dont  IVusemble  l'orniera  une  '  tîgnre 
acoustique  «»  (Schallhild),difrérente  pour  chaque  son.  Les  nerfs*  escité> 
daoâ  un  certain  ordre  selon  les  rarartéres  de  cette  figure  acoustique. 
provotpjeiiud  dans  le  cerveau  la  neusatî'  n  t|iti  corr**   "        » 

celle-ci*  La  Sf^nsation  d'un  son  d'uniM'erl. 

due  h  rexcilutii^o  ifune  certaine  li hrc  ^pecili  J 

^loD  une  (icrimiç  détinie  d'un^  scrii*  *le  nêf  1 

La  membrane  ba^^ilaire  a  uiie  lou){itr« 
pluÊ  ba^  (à  supposer  qu'il  dolie  P 
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tance  de  3  nœuds  sera  d.î  16  mm.  Si  Ton  admet  que  le  son  le  plus 
bas  =  20  TÎbrations,  et  le  plus  haut  33000,  nous  vojons  que,  pour 
le  son  le  plus  haut,  on  a  100  nœuds  et  100  ventres  par  millimètK  de 
membrane.  11  n*est  pas  besoin  d'une  très  grande  sensibilité  pour  pe^ 
cevoir  des  formations  si  rapprochées  :  ainsi,  lorsque  Finiage  de  100 
lignes  tombe  sur  1  millimètre  de  rétine,  ces  lignes  (à  la  yision  à 
25  cm.)  sont  en  réalité  nu  nombre  de  6  par  millimètre,  et  on  les 
distingue  très  bien. 

Les  bniits  ne  pmduisent  pas  sur  la  mdmbrane  des  ondes  station- 
naires,  mais  des  ondes  courantes  ;  c*cst  pour  cela  qu'mne  seule  cmde 
suffit  pour  qu'im  bruit  soit  pci*cu.  D  autre  part,  deux  Tibrations  peu- 
vent déjÀ  former  une  onde  stationnaire,  par  combinaison  des  deux 
ondes  courantes  correspondant  d  chacune  d'elles;  ainsi  s'explique  que 
2  vibrations  suffisent  à  faire  reconnaître  la  hauteur  d'un  son  très  court. 
La  nouvelle  théorie  rend  aussi  facilement  compte  de  la  consonance 
et  du  fait  que  deux  notes  a  l'octave  ont  le  même  son.  Les  figures 
acoustiques  de  chacun  des  sons  composants  se  superposent  sur  la  mem- 
brane basilaire,  et  plus  il  y  a  de  coïncidences  entre  les  ondes  du  son 
fondamental  et  celles  des  autres  sons,  plus  il  y  a  consonance.  Ceite 
théorie  de  la  consonance  exclut  le  rôle  des  harmoniques. 

Ce  qui  caractérise  les  personnes  musiciennes,  c'est  la  faculté  de  sai- 
sir les  rapporU  spatiaux  des  diverses  figures  acoustiques  les  unes  par 
rapport  aux  autres.  On  peut  classer  les  musiciens  en  trois  groupes  : 
les  uns  saisissent  immédiatement  la  distance  des  ondes  d'une  seule 
figure  acoustique;  ils  ont  une  notion  absolue  de  la  hauteur  des  sons. 
Les  autres  ne  peuvent  percevoir  que  les  distances  relatives  des  ondes 
de  deux  systèmes  :  ce  que  les  derniers  (personnes  non  musiciennes)  ne 
peuvent  pas  même  faire.  On  peut  comparer  celte  faculté  musicale  i\ 
celle  qui  permet  h  cerlaincs  personnes  de  dessiner  de  tête  un  angle  de 
20^,  tandis  que  d'autres  peuvent  seulemeut  diviser  un  angle  de  iù^  en 
parties  égales,  et  que  d'autres  encore  no  peuvent  pas  même  arriver  à 
le  faire  d'une  manière  exacte. 

Les  sons  d'inteniiitlence  s'expliq»v»nl  facilement  aussi  :  si,  toutes 
les  10  ondes,  il  y  a  une  onde  qui  manque,  par  suite  d'une  interférence, 
toutes  ces  dixièmes  ondes  avortées,  formeront  entre  elles  une  nouvelle 
série  qui  sera  la  ligure  acoustique  du  son  d'interuiittence. 

La  nouvelle  théorie  permet  aussi  de  comprendre  poui*({uoi  les  sons 
sont  perçus  en  série,  suivant  leur  hauteur  :  c'est  que  ce  sont  les  diffé- 
rences spatiales  des  fij^ures  acousli<iues  i\\i[  sont  perçues  comme  sons. 
Elle  s'accorde  aussi  avec  la  phylo};énie  :  (luels  cjuc  soient  les  sons  qui 
sont  utiles  à  une  espèce  animale,  ils  tendent  au  développement  de 
l'organe  auditif  tout  entier. 

Erpdriences  :  Kwald  a  réussi  à  faire  apparaître  diverses  figures 
acoustiques  sur  une  membrane  de  caoutchouc,  collée  sur  un  cadre  de 
bois  et  à  laquelle  étaient  communiquées  les  vibrations  d'un  diapason. 
Pour  rendre  ces  figures  apparentes,  il  faisait  reluire  la  membrane  en 
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L'enduisant  d  une  ivèa  mince  coiidin  d'Iiuîks  Les  ondes  nppamissênt 

sons  furme  d'une  série  de  stries  par« Hèles,  d'nntant  jîltis  larges»  d'au- 
to ni  tilus  distantes  et  d'aulanl  moins  notiibreuses  ijne  le  son  eai  tdu> 
Inis.  L'antenr  puïdie  quelifues  figures  prodnttvs  \mr  cette  ineml>rflne. 
et  passe  f*n  revue  eerluinps  fKU'liiiiilarîlés  de  lariMistique  physiologi- 
que  (iuOncïifn  des  inlennîtlences  sur  le  eamrtere  du  son  Tondiinjen- 
laU  înfluenre  t)e  l'intensité  strr  la  Imnteur  ûh  son)  iiiii  sont  esiplrijtier's 
par  sa  (Jiéorlc. 

C'est  ie  lonji  (hi  la  jiartie  de  la  memhranr  IjHï^iUiii'e  qyi  se  Irouvi^ 
sous  te  tunnel  de  Corti  ([rn>  se  l'orinent  probaKlenient  les  fî-zures acous- 
tiques. 

Lu  «  SrUallbildiM'-TlH'Oiie  »  est  [lassiïde  d'une  ulijeetion  :  ou  n*^ 
eo  m  p  rc  n  d  pas  po  n  r  q  u  o  i  de  V  or  dût  a  lion  spa  t  îkï  fc  des  e\i  î  ta  tî  i  j  n  s  d  i''  pi^u  f  i 
la  qitatiié  des  sensations,  e'est-à-dire  leur  hauteur.  Kwalcl  y  ïr- 
|iond  lui  même  en  montrant  que  les  variations  de  la  sensation  nt* 
l'orrespoudent  jms  néeessairement  aui  variations  de  Texeltant;  ainsi, 
le  même  exnitanl  produit  une  aensa lion  de  contnct  on  de  vhatouiUemcnK 
suivant  IVsp^îce  cutané  qu'il  embrasse.  Trois  pointes  disposées  en  trîan- 
|île  et  appliijuées  sur  la  peau  cessent  d'être  perçues  si  l'on  y  ajouh- 
une  qnatriénj!  pointe  au  milieu  des  trois  autres.  On  peut  en  conrlnre 
ifue»  si  roii  a  une  série  dï'lénïonts  sensibles  qualilatiTtnuenl  oquiva- 
lenb  a,  ft*  c,  d,  rexritalion  simultanée  de  a,  6,  c.  produira  une  sensn- 
Uon  qnalîtaUvemenl  dîfTêrenle  que  reirilation  de  6,  c  eid.  On  pour- 
fait  aussi  supposei%  ajoute  Evvald*  qne  chaque  groupe  de  fibres  donl 
la  sittjalîon  rorrespon<i  il  la  fî^mre  acoustique  d'un  son  est  r4.diù  a  un 
point  rentrai  :  à  rhnqiie  son  correspondrait  ainsi  un  élément  eorlieal 
et  un  seul,  eapabte  de  le  percevoir, 

En  résuma;  d  les  vibralions  produites  par  un  son  délormineni  sur 
la  membrane  basilnire  une  figure  ondulatoire  {Scliallhild)  grâce  rt 
laiptellc  la  mejubrani'  est  apte  à  former  un  des  anneaux  dans  la  ehainc 
des  appareils  de  transmission  qui  relie ul  le  son  à  la  sensation.  C*est 
le  principe  fondamental  de  la  Sriiallbilder'Tlièorie.  *» 

Ku.  CLÀi'AMKne. 


SU  H  VKKEli.  —  Bie  Bestimmung  der  unteren  Eorgrense.  (La  ttck-i- 
miuftîion  de  ia  limita  ùifiticurv  de  percepUbitit^  de:t  hôhs.)  ZmL  f. 
Psjcli.  u.  Phys.  d,  Sinncsorg,  XXI,  lt>l-l~4- 

La  détermination  du  nombre  minimum  de  vibrations  nécessaires 
pom*  nous  faire  entendre  lui  son*  est  fort  coujpliquée;  el)e  suppose. 
en  elTcL  que  noua  disposions  d'une  source   sonore  ne  donnant  [la?, 
avec  le  ton  fondamental,  de  tons  concomitants  supérieurs;  cette  cou* 
dition   indispensable   est    dîflicile   h  réaliser,  L  auteur  critique  I 
recherchais  de  îkhtiholiz,  de  i^reyer,  tïFMin  et  montre  que  la  \m 
bilité  d«s  siuis  de  itS  vibrations  nVst  pas  démontrée;  elle  c&t 
bk»  cependant. 
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La  limite  inférieure  des  sons  résultants  de  différence  a  clé  moins 
étudiée  :  ici  aussi,  il  conTÎent  d'éviter  l'intervention  de  sons  conro- 
initants  supérieurs.  En  se  servant  de  deux  sifflets  de  Galion  qui,  au- 
dessus  de  lOOOO  vibrations,  ne  donnent  que  des  sons  fondamentaux, 
1  auteur  a  trouvé  qu'aune  hauteur  de  i2  000  vibrations  on  entend 
encore  distinctement  des  sons  différentiels  très  bas  :  la  limita  de  leur 
perceptibilité  se  trouve  entre  25  et  35  battements.  Même  résultat  vers 
10  000  et  9  000  vibrations.  —  La  méthode  et  la  technique  emplorées 
sont  dues  A  Stumpf;  elles  ne  sauraient  être  décrites  ici. 

Les  sons  produits  par  les  interruptions  régulières  et  successÎTes 
d'un  son  continu  ne  paraissent  pas  accompagnés  de  tons  concomitants 
supérieurs;  ils  sont  donc  très  convenables  pour  déterminer  la  limite 
inférieure  de  perceptibilité.  Une  sirène  dont  un  certain  nombre  de 
trous  sont  bouchés,  à  distance  régulière,  donne  de  tels  sons  ;  il  est 
facile  d'en  calculer  le  nombre  de  vibrations.  Voici  les  résultats  obte- 
nus par  l'auteur  en  collaboration  avec  Abraham. 

Ainsi,  et  ce  résultat  est  important,  16  vibrations  donnent  une  sen- 
sation sonore;  elle  est  caractérisée  par  une  extrême  dureté.  Schaefer 
entendait  une  suite  de  coups  jirofonds:  Abraham  avait  de  plus  une 
impression  sonore  continue. 


TON  PRINCIPAL 

NOMBRE 

nisQiE  : 

<lc  la  sirène. 

de  vibrations  du  sou 
d'interruption  mioiniuoi 

1 

eu  bois 

mil 

24 

2 

— 

lui 

24 

3 

— 

n'i 

25 

4 

— 

si  hiiiiiol 

24 

5 

on    iiiclal 

las 

23 

G 

— 

ini.) 

22 

7 

— 

S0I3    bémol 

25 

8 

en  bois 

S0I2 

18 

9 

hola 

18 

10 

— 

S0J2 

16 

II 

— 

l'é.i    (li«'SO 

IG 

12 

IVi 

16 

Le  Iravail  a  clé  fait  dans  le  laboratoire  de  Stumpf. 

.1.  Lahglieh  dks  Bancels. 


RAWITZ.  —  Das  Gehôrorgan  der  japanischen  Tanzmâuse.  [L organe 

auditif  des  souris  dansantes  japonaises.)  Arcb.  f.  Anal.  u.  Phj'siol 
Phys.  Abtli.  4899,  p.  23G-243. 

Les  souris  dansantes  japonaises  sont  des  souris  blanches  qui  pré- 
sentent à  ccrlains  niomenls  des  niouvenicnls  de  rotation  extrêmement 
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rapides  et  variés.  Il  était  intéressant  au  point  de  vue  de  la  fonction 
statique  d'étudier  chez  ces  animaux  Torganc  auditif,  l/auteur  montre 
que  le  labyrinthe  de  ces  animaux  n'est  pas  complètement  développé; 
des  trois  canaux  semi-circulaires  ils  n'ont  que  le  supérieur  bien 
développé,  tandis  que  les  deux  autres  sont  atrophiés;  les  autres  parties 
du  labyrinthe  sont  également  en  état  d'atrophie,  en  particulier  les 
éléments  nerveux  sont  dégénérés.  Tous  ces  faits  montrent  bien  la 
liaison  entre  les  mouvements  incoordonnés  de  ces  animaux  et  le  déve- 
loppement de  leur  labyrinthe. 

Victor  Henri. 


IV 
SENSATIONS  DU  TOUCHER,  DU  GOUT,  DE  L'ODORAT 


OLFACTION 

Ed.  TOILOUSK.  —  Mesure  de  l'odorat  par  l'eaa  camphrée. 

Sor.  de  Biologie,  13  mai  1899. 

TOULOUSE  ET  VASCIllDt:.  —  Mesure  de  1  odorat  de  llioiiime 
et  de  la  femme.  Soc.  de  Biologie,  13  mai  1899. 

TOULOUSE  ET  VASCIIIDK.  —  Mesure  de  l'odorat  chei  lei  enfanta. 

Soc.  do  Biologie,  juin  1899. 

TOULOUSE  ET  VASCHIDE.  Nouvelle  méthode  de  Yérification  de  la 
loi  de  Fechner  sur  le  rapport  de  la  sensation  et  de  la  perception. 
Soc.  de  Biol.,  6  juillet  1899. 

K.-A.McCULLOCH  GAMBLE.  —  The  applicabilityof  Weberi  lawto 
smell.  American  Jouninl  ol*  Psvrhology,  vol.X,  n^'l, octobre  1898. 

ZWAABDEMAKEK.  —Die  Riechkraft  von  Lôsungen differenter  con- 
centration. .Vrrhiv.  fur  Physiologie,   1900»  p.  401. 

Die  Compensation  von  Geruchsempfindungen.  .\rch.  fur  Physiologie 

1900,1).  409.  Discussion  de  hi  «luestion  exposée  dans  ï Aniiée paycholo- 
(jiquc,  t.  V,  p.  202  et  ceci  à  propos  de  la  communication  de  M.  (i. 
Heymans.  «  Untersuchungen  id)er  psychische  Hemmung  »  Ztsciir. 
f.  Psych.  u.  Physiol.  (1er  Sinnesorgcne,  Bd.  21.  p.  321. 

V.  (;HA//I.  —  Sur  la  physiopathologie  des  nerfs  olfactifs,  qua- 
trième Congrès  de  la  Sociélê  italienne  de  Laryngologie,  Olologie 
cl  Hliinologie.  Borne,  "S.'y-'Zl  oitoluv  1899. 

ZWAAUDKMAKEB.  —  Tast    en   smaakgewaarwordingen    by   het 
ruiken.  Ned.  Ty<lsrhr.  v.  (;eneesk,  1899,  t.  I.  p.  113. 

A.  UOLLET.  —  Beitràge  zur  Physiologie  des  Geruchs's  and  des 
Schmacks,der  Hautsinneundder  Sinne  im  allgemeinen.  Pflûgcr's. 

Archiv.  Bd.  7'f.  s.  383. 


<;eN!^uh>x^  nr*  TOL'cnert,  or  nnuT,  de  L^ai^onvT 


54Î» 


fl.  tiHn'!SliA<:Jf.  —  Vergîetchênde  Dnterftuchuugen  ùber  die  Sîimes-» 
sDhârfe  Blinder  nnd  Sehender.  iNlnger  s  Atvh  *  lîd.  IH,  s.  b23. 

\L  FA.  Toulouse,  daps  le  tlernîer  t^iiips  en  r;olliUjoruU(in  avcr 
>l.  Vttseliidc,  a  (oublié  une  série  Ue  rechcrcheâ  fort  curieuses  à 
propos  de  IVjlfaction.  En  preiûier  lieu  ïcniédcrîn  de  l'asile  de  Vlllcjnir 
il  cherr-he  prirmi  lus  corps  odorants  une  fxlenr  €am<  t/^i'îslM|ue,  faiiii- 
lièrc  cl  Indlejnciil  reiOTiriiitv  11  Va  trnuvik^  dans  rndcur  de  tampjir*. 
Des  snlytions  aqueus^ics  de  plus  en  plus  diluées  ftireni  pK-parècs,  pur- 
Laut  d'nne  solution  mère  1  :  1000*, 

Lie  chaque  soluUoii  une  j^elik*  fpiiintjté  (10  ou  15  neulimélres  rubes) 
est  versée  dan.^  un  (lueou  nmuLH-oir*,  liouclu*  à  lejueri,  avec  une  eui- 
houdiui'C  de  17  ruillïtïR'tres.  Ce^  soin  lions  peuvent  servir  huit  jours: 
après  ce  t*^rini%  il  lauL  le^  refaire.  Pour  Tusage  fliniijiu',  les  (larons 
sont  mnge^  dans  une  boite  de  manière  que  de  hiiuL  en  bas  ou  ilispoj^e 
d'une  série  principale  de  âolulions  de  dix  en  dix  ioh  plus  diluées  et 
de  gauebe  ù  flroîU'  de  s*  du  lieu  s  divisionnaire!»  en  progression  arilli- 
uiétitiue.  Le  nom  lire  loUiI  des  tbirouH  est  52. 

L'observateur  n'a  quVi  dérider  le([ue.l  de  res  flacons  se  distingue 
netteuieni  d'un  ih\(*tm  a  l'eau  distillée.  Ceci  se  fait  en  moutani  gra- 
duel leinenl  de  soïuliitns  faibles  ù  solutions  fortes.  ^l'ei^t  en  prînrij 
la  même  rnétbode  (pie  M.  Louibruso  suivti  dans  son  osmomélre,  seule- 
nient  avei*  celle  dilfcrence  que  dans  la  forme  récente  la  graduation 
est  ]dus  niinitlirijse  et  les  crbelous  sont  plus  nitionneileuienl  dislri- 
bués.  I/arrangeujenl  en  série  géométrique  et  puis  en  subdivisions  for- 
manl  une  série  ariUmiélique,  esl  sans  doule  un  avanLa||;e  réel  de 
la  méthode  de  M.  Toulouse.  Elle  possède  encore  une  parUcularlU^, 
ipji  la  fait  prévaloir  sur  ta  ni^Hliodc  ilalieune,  c'est  la  dislincLion 
enlrc  la  sensation  et  la  perception*  Le  miniuiani  de  sens^ilion  est 
niesuré  par  le  titre  de  la  ^soluliun  caïuphrée  la  plus  faible  causîint  une 
sensation  olfactive  indéterminée;  le  minimum  de  perception  est  me* 
smré  par  le  titre  de  la  solution  camphrée  la  plus  faible,  éveillant 
pour  le  sujet  Todeur  caractéristique  de  camphre.  Jusquiri  de  ces  deux 
valeurs  senleinent  la  seconde  a  occupé  les  savants,  protaiblement 
parce  que  le  dc*j;cé  de  eonrumce  iju'inspirent  les  indications  est  difli- 
cile  à  conlciïîer  quand  il  s'agit  d'ime  sensation  simple;  5L  Toulouse 
ti\cbc  de  renitilir  cette  lacune  en  notant  le  niunbre  des  cas  où  la  solu- 
tion fut  fraindienient  distinj^uée  de  l'eau  *listillée  et  le  nombre  de  cas 
où  elles  furent  confondues  *. 

Vu  "les  problêmes  le^  plus  discutés  est  la  dîiïérence  qu'offre  selon 
tjuciques  auteurs  l'acuité  olfaidive  des  deux  scxcr^.  E.-ll.  Barlejr*  et 
É.-L*  Nichôls  eonstalémut  en   I88i   piinm   i.       imiliiits  de  Kansas- 


\i\  Lu  eaiiqdu'iY  ne  se  dtsMdsant 
Oti&rîgrnphie,  L  p.  HHli,  la  gn^^ 
ib*  7  :  ID  (laa  et  aU'il«'^souti  do  ^ 

|2j  Kd.  Tniih^u&e*  /fr^if  iiîc 


^  I  itaasS.iwcc, 
^aVn  piMt-ant 
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Acadciiiv  une  suiM'i-iorité  du  sc\o  umstMilin  A  oc  point  <lo  vue.  (iiinli< 
qucOllolonghi  cmi  1888  trouva  lo  coiUraire.  Ooi  est  bien  singulier,  car 
les  cxpérhnenlnteurs  se  servi rout  d'une  uiônie  mélhodts  celU'i  dc> 
dilutions  successives  de  l'eau  carvophyllée.  Mais  le  nombre  des 
observations  fut  trop  restreint.  De  plus  les  cas  pathologiques  ne  furent 
pas  écartés  d'une  manière  systématique.  MM.  Toulouse  et  Va.schide 
ont  eu  l'idée  de  reprendre  la  «piestion  avec  leur  méthode  de  Ve»u 
camphrée.  Pour  33  hommes  la  solution  la  [dus  faible  qu'on  pouTAÎt 
choisir  cnusant  une  sensation  olfactive  simple,  mais  indéterminée, 
a  été  la  solution  de  9  pour  iOOOOO  et  pour  37  femmes  la  solution  de 
i  pour  IOOOOO  a  eu  le  même  effet,  ce  «jui  constitue  pour  les  femmes 
une  sensibilité  neuf  fois  plus  jirande. 

Le  même  fait  se  montre  par  rapport  à  la  perceptibilité.  La  solu- 
tion la  plus  faible  déterminant  une  percejdion  de  camphre  fut 
trouvée  pour  les  lnunm 's  être  la  solution  à  4  pour  10  000  et  pour  les 
femmes  la  solution  à  5  j  mv  IOOOOO.  soit  une  solution  six  fois  plus 
faible.  La  (lucstion  est-eL  •  tranchée  maintenant  ?  Nous  ne  le  crovons 
pas.  Ainsi  MM.  Toulouse  et  Vaschide  n'ont  jias  érarlé  tout  à  fait 
les  cas  pathologiques.  Sans  doute,  ils  ont  mis  t\  part  les  cas  hors 
série.,  mais  cela  ne  suffit  pa^.  (Iliaque  individu  doit  être  rigoureuse- 
ment étudié  par  un  rlunolo«:iste  expérimoulé  et  quan«l  on  aperçoit 
des  restes  de  j)rocés  inllamuiatoires  on  auln-s,  il  ne  sera  pas  inséré 
«lans  une  statistique  de  lacuilé  olfactive  normale.  Même  eu  évitant 
les  cas  évidemnuMit  morbides  on  n'a  pas  fait  tout  ce  qui  est  possible. 
rarondoît  rompler  aussi  avec  les  ecrhondroses  et  avec  les  dévia- 
tions secondaires.  Celles-ci  rîMisiMit  souveni  une  anosmie  respiratoire 
léjiérc,  les  ecchondro>es  au  conlraire  nue  bvperosmie  marquée  :  j'ai 
attribué  ce  phénomène  siu^Milier  au  traji.'l  plus  ou  UH>ins  favorable 
qu'oflVe  en  ce  cas  la  (•onf»)ruialioii  iuléricure  de  la  cavité  nasale  à 
l'air  resjdré.  montant  plus  ou  moins  haut,  m  «as  d'hyperosmie,  jus- 
que flans  le  voisinage  de  la    réi:i«ui   sensorielle. 

(les  îinosiuir's  et  ces  liyperosinies.  (|uoi«iu'il  ne  s'agisse  j)as  d«' 
phénonièntv^  patludoiiiques  dans  le  vrai  sens  <hi  mot.  doivent 
néanmoins  être  écartées.  Klanl  probableineut  des  îitavisuies,  il  n'est 
pas  tout  à  fait  im[»ossible  quelles  s«»ienl  plus  fréquentes  chez 
riioiuuH'  que  clie/  la  feniine.  Ue  plus,  quant  aux  un^nsurations  de 
MM.  Toidouse  et  \a<<hide.  on  se  (Irnian«Ie  si  la  p(q>ulalion  d'jui  asib» 
est  un  matériel  approprir-  piun'  i"é>ondr('  d<'s  (piestion--  c(uii*ernant 
riionirne  normal.  .Nous  e>>prrnn<  que  les  auteurs  conlinueroul  leurs 
reclienhcs  sui*  des  hoiMnn\s  sains. 

Ils  ont  déjà  cnniuieuié  en  appli«piant  la  inétlnwlc  de  l'eau  cam- 
phrée à  l'étude  (le  l'oilorat  cbez  les  enlanls.  Il  s'agit  de  1G3  élèves 
i\t'>  éenje.s  de  N'illejuif.  répartis  eu  trois  groujMVs  (trois  à  cinq  ans. 
six  ans.  douze  au>  .  \  oici  le  résultat.  La  sensibilité  au^nnente  jus- 
qu'à rài:e  de  six  an>.  puis  elle  diminue  procressivenunil.  Au  contraire 
la    peiN  eptivitt"'  devient   de  phis  en    jdus  gran<ie  avec    l'âge.   Le  sexe 
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réinliuu  a  |*our  tout  âge  une  olfaction  nieillenre  (pie  Vho  urne  H  e^l 
sous  re  rii|iprprt  plus  [jrôf^oee. 

Ces  investîgutioas  seolaîres  nous  sembliHil  tïmiè  vriIcMir  iTimir- 
cjuabb.  lleste  soiileiiiiû'  à  savoir  ki  liiciiitù  oîiWtive  ptMir  les  antres 
odeurs  ujan-lii*  paralléieiuefit  â  ceile  pour  le  cflinphré*  U  j'  a  lieu 
deu  douter,  car  tout  le  luondc  sitiL  nomnicut  le  goût,  c'esl-â-dire  l'ol- 
Tacliou  et  la  goâtation  s^ïut  aîn|£uljèrcs  iJaiiË>l'eafaui!e  et  de  |*iii^  rUaii- 
gçut  :?cniiîb( émeut  ttvec  le  tiévelo^ipejiient. 

M5L  TouIdusis  et  Va&«^liide  oui  apptiijuii  lu  m«lh*ide  de  Teau  caui- 
plirée  aussi  à  hi  vérîlh  atit>n  de  la  loi  de  Welver-t^pliucr.  Lu  méUiotïe 
csl  oiciîlleumicii^  !Hi])ropriée  a  re  hni,  rar  les  solutions  campkrées 
rangées  dans  leur  l*oJtc  de vieu rient  de  plus  en  plus  fortes  selon  une 
progression  géomAtriîine,  et  romuio  le^  auteurs  le  Tout  observer,  la  loi, 
quand  elle  est  vraie*  donne  nue  jnsli!iej*lïou  direcle  de  la  uiélbodfî. 
Kh  bien,  are^'  le  but  de  s'orienler  en  cet  le  mstière,  ib  ont  pris  dix 
enlantij,  dont  les  minînia  iiereeptiblcs  de  scnsutîon  doivent  &e  trou* 
ver  dans  la  Si-rie  eonimcnrant  avcr  t  :  lOUOOOO  et  linîssflnt  avec 
l  :  lt»0  0(10  Les  Ah  flânons  de  eefte  s<h  ie  divisionnaire  leur  furent 
présentes,  ehnque  enfant  flainujt  ili\  flarous.  un  nula  pour  drflqïîe 
solution  te  riiuubre  des  eas  où  une  distîiietîon  netle  <le  Tean  disUllee 
tut  eorreeleinent  îkite.  C*esi  k  vrai  dire  la  méthode  des  cas  vrais  et 
faux»  mais  «[ipliquée  au  totat  des  observalînns  de  dix  individus,  pris 
ensemble  comme  s  *ils  en  formaient  un  seul.  Les  dix  en  fa  ni^  donnuieni 
100  p.  100  de  eas  vrais  pour  la  solution  i\  5  pour  l  000 OOt^  eï  pour  k*s 
eoneeniraiions  plus  p^randes*  En  faisant  la  nu!une  experienee  a  ver  dix. 
femmes,  qui  sentent  dans  la  série  de  1  p.  tOU  000  jusqu'il  1  p,  lOOOOt 
ib  obtiennent  fOO  p.  l*Xi  de  cas  vrais  pour  la  solution  à  7  p*  100  000 
et  nu- dessus.  Enfin  observant  dix  llomnies^  qui  sentent  dans  la  série 
de  1  p*  10 OOO  jusqu'à  1  [1.  i  000,  xM M,  Toulouse  et  Va sr bide  Irou valent 
100  p,  iOt>  de  tas  vr^iis  pour  une  solution  à  S  p.  i  mXi.  Voilrt  sans  doute 
une  jolie  expérience»  Prcniint  ù.  lexemple  de  Ouéleiet  *  an  h*i'^nrd 
dix  enfants,  femmes  on  hommcsi  on  peut,  en  cherchant  pour  chaque 
groupe  la  valeur  l3*|uque,  déterminer  la  valeur  normale  de  querques 
propriétés  hrnnainps,  Les  auleuî's  suivent  ce  eheniin  aussi  bien  pour 
l'âge  adulte  dans  l^s  deux  sexes  que  pour  renfance.  Alors  ib  compa- 
rent les  trois  vaieiu'*^  entre  elle^.  Il  est  seientifiquement  parfaitement 
permis  d*agir  nimi  ^i  la  eooclusjon  que  Tacuité  olfactive,  mesurée 
avec  Teau  camphréCj  se  proportionne  chez  les  enfants»  les  femmes 
et  les  hommes  eomme  ^00,  70  et  S  semble  solidement  établie,  pourvu 
que  les  personnes  soieni  chiusies  véritablement  au  hasard  ^*  Mail^  les 
auteurs  ariraicnl  du  se  contenter  de  ee  résultai  Ur  la  a  la  loi  de 
Weber  il  v  a  un  «aut  immense  ! 


i|u'oi<i>     ,  h 
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yUn  aussi  je  crois  que  la  loi  do  Weber  est  juste  pour  le  sons  de  Toi- 
faclion,  mais  me  basant  sur  des  arguments  tout  autres.  11  v  a  déjà  des 
années,  j'eus  l'occasion  de  faire  quelques  expériences  à  ce  point  de  rue 
au  mo^en  de  mon  olfactomètre,  qui  n'est  nullement  construit  avec  une 
idée  précx)nç'ue  en  cette  matière.  L'excitation,  en  maniant  cet  ÎDstni- 
ment,  croit  en  progression  arithmétique,  car  il  est  permis  de  la 
regarder  céleris  p<inbus  comme  proportionnelle  à  la  longueur  dénu- 
dée du  cylindre  olfaotonictriquc  •.  Eh  bien,  le  résultat  proTÎsoirc 
venait  appuyer  la  loi.  Mais  on  ne  peut  pas  trancher  une  question  si 
sérieuse  avec  le  noml)re  si  petit  d'observations  qu'il  fut  possible  de 
rassembler  alors. 

La   lacune    est  comblée    d'une  manière   des  plus  heureuses  par 

Ar 
.M.  Gamble.  Dans  sa  thèse  il  a  calculé  la  valeur  —  pour   nombre 

d'odeurs.  Voici  le  résultat.  Cette  valeur,  c'est-à-dire  la  proportion 
entre  le  plus  petit  changement  d'excitation  aperceptible  et  l'exci- 
tation totale,  d'où  on  est  parti,  fut  fixée  pour  :  1®  le  bois  «le 
cèdre,  le  camphre,  l'essence  de  girofle,  l'anis,  Tacide  valérianique,  le 
citral,  l'héliotropine,  le  musc  ;  2'^  le  ca<>utchouc,  le  baume  de  tolu,  l'al- 
lyl-sulphide  ;  3^  le  cuir  de  Russie,  le  beurre  de  cacao.  On  la  détermine 
pour  la  première  série,  à  1/3,  pour  la  seconde,  à  1/3  à  1/4,  pour  la 
troisième,  à  1  4  à  1  5.  Le  chifl're  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  est  1/3. 
L'auteur  en  conchil  que  la  loi  de  Weber  s'applique  à  l'olfaction.  Une 
différence  d'intensité  est  aperçue  (|uand  l'accroissement  de  l'excitation 
dépasse  25  à  33  p.  100  de  l'excitation  qui  nous  impressionna  immér 
diatement  auparavant  ou  aprcs.  Aussi  on  peut  dériver  des  observations 
du  psychologiste  américain  qu'il  est  infininiont  probable  que  ce 
même  nombre  25  ù  33  p.  100  est  applicable  à  la  plupart  des  matières 
odorantes.  Les  odeurs  et  les  parfums  so  compnrlent  sous  ce  rapport  <le 
la  même  façon.  Otinnd  il  y  en  a  de  différentes,  celles-ci  sont  insigni- 
fiantes. l*ar  conséquent,  elles  ne  peuvent  expliquer  le  contraste  exis- 
tant entre  certaines  odeurs  à  iniju'ession  forte  mais  peu  intense  à  l'état 
dilué,  comme  le  camphre  et  daulres,  cpii  j)ennettcnt  une  dilution 
extrême,  mais  exerçant  à  l'clal  conconlré  une  impression  faible, 
comme  la  vanilline.  L'explication  que  j'ai  essayée  autrefois  doit  tom- 
ber et  M.  (iamble  a  parfaitement  raison  d'en  proposer  une  autre.  Il 
pense  que  pour  une  raison  j)liylogcnétiquc  inconnue,  certaines  odeurs 
ont  plus  de  valeur  nff«Mtive,  ou  bien  il  soupçonne  (jue  la  fatigue  du 
sens  est  ceteris  paribus  moindre  pour  les  odeurs  utiles  à  l'espèce.  Je  ne 
veux  pas  nier  (pie  ces  rcnianpies  contiennent  peut-être  un  germe  de 
vérité  —  à  propos  de  la  fatigue  existent  sans  doute  des  différences  fort 
grandes  '-*,  —  mais  une  explication  véritable  ne  peut  pas  être  trouvée 

(Il  On  piMit  construire  le  cylindre  «riine  niatièiv  odorante  li\o  1888,  ou 
l'ien  «l'un  tube  «le  ponvlaine   poreuse,  imbibée  «l'une  solution   cbiuiique- 
menl  «-onnuc  vsoluti.in  ii<picuse  1890,  gly. vrineus»'  1805.  parat'lineuse  1896). 
i,  Physloloffie  des  (ieruches\   I8il5,  p.  205. 
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dans  ret te  voit' :  on  ne  petit  y  iirrivei*  «jii'eii  éliïilijiiit  les  pi"otiriùtij,4 
|jlijsiiliies.  Eli  bien,  il  existe  **nliT  les  odcuvs  tbrks  cl  les  odeurs 
IViibles  une  rlifTérencû  profonde  ini'on  peut  formuler  n insi  ;  les  f findi- 
11  uns  plivsltptes  ne  permeltenl  pas  îi*(X  odenrs  faibles  d*al teindre 
re^tf^ilution  iimxiniiim,  coin  nie  rela  JirHve  fMciitvmcnl  k  iiiie  odeoi* 
flirte.  J'ai  encore  une  lois  iimiljsé  les  conditions  eipérinjentnli's  de 
res  pU6nnniène3  pour  quelqueiii  pîîi'funïs  de  Bcmmis  et  Passy  à  cùUi  de 
ipieUjues  odeurs,  ùgakrnenL  éiudides  jmr  ces  auteurs.  Il  me  fut  possible 
de  donner  lu  démonstration  exacte  ij^ne  pour  Todeur  d'anis  (anetbol), 
une  augmentation  d^*  densité  rie  vîipeur,  cxç^^danl  eerlnine  limite j  soit 
la  densit*^  à  la  surfaee  de  la  solution  paraflineuse  1  :  iOÛU.  dîniinue 
fintensile  de  rexeilation  olfactive  et  entîn  l'annihile  toUlenient.  Le 
même  tait  a  éié  non  sta  Lé  auparavant  par  M.l'assypour  la  van  il  Une.  Je 
erois  qu'on  peut  généraliser  et  i|ne  bon  nombre  de  parl'ïinis  nfri-ent 
une  deniiié  de  vapeur  oplimum.  se  prêtant  favorablement  à  l'olfae- 
tion*  et  située  très  bas  dons  bi  série  de  roneenlratlons  sueressives. 
Au-dessus  et  au-dessous^  de  eettc  coneentratiou  optimum,  ï  impres- 
sion olfactive  diminue  pour  beaucoup.  Je  n*ai  pas  cependant  Tinten* 
tion  de  prétendre  cpie  la  di(TéreJi*'e  entre  les  odeurs  et  les  parfums  soît 
basée  prinripiilejuent  sur  la  f  onduile  différente  de  notre  sens  par 
nippori  aux  dilutions  suwessives,  mais  la  signilieation  de  cette  cause 
e>it  néanmoins  évidenic. 

Ces  rçcbernlies  exigent  une  mensiiration  de  raciiîlé  olfni'tive  beau- 
coup plus  ex  a  r  te  que  dans  de  simples  observations  cliniques.  J'nî 
dîin»  ee  but  muni  mon  olfaclométre  de  quelques  appareils  auxiliaires. 
Xon  seulement  nous  avons  fait  une  application  de  la  métlmde  gra* 
jdiique,  déente  entre  autres  dans  le  tome  cinquième  de  eette  revuCj 
mais  aussi,  il  fut  nécessaire  d'éliminer  par  une  manière  dïicclusion 
spéciale  toute  entrée  de  gai  odorant  par  le  c^té  fermé  du  e>1îndre. 
En  outre  le  eùié  ouv^rtï  par  lequel  entre  faîr  qui  par<îoui't  Tinstru- 
ment  pendant  l'aspiration,  didl  être  armé  d'une  pièce  proteetrice 
qu  élimine  l'odeur  adbérent  à  lï^xtérieur,  KnOn,  il  faut  mesurer 
exactement  le  temps,  tréseourt^du  reste,  s'éroulant  entre  le  nnuiienl 
ou  on  eommencc  ù  déplacer  le  cylindre  et  robservalion  même.  De 
cette  manière  ou  peut  atteindre  une  précision  beaucoup  plus  j^rauile 
dans  la  mensuration  de  la  valeur  d*unc  olfactie  et  de  la  valeur  réci- 
proijue,  la  force  odorante  spécitîque  des  matières.  L'olfactive  est  dé' 
tinîe  comme  la  quantité  ffodeur,  égalant  le  minimum  perceptible  d'un 
sens  normal  tvpîque,  ccst-il-dîre  celui  qui  est  le  plus  fréquent  parmi 
des  bommes  sains.  Celte  quantité,  comme  nous  l'avons  montré  ail- 
leurs, on  l'a  évaluée  dans  rolfactologie  de  deux  manières,  soit  selon 
irjie  méthode  absolue  comme  celle  de  Valentin  ou  de  Passy,  soit  met- 
t 11  ut  en  usage  quelque  méthode  indirecte,  comme  la  ndeu ne  (prin- 
cipe de  tjlindrcs,  se  couvrant  en  partie,  méthode  de  18S§),  Uuand  on 
suit  la  dernière,  ta  vaJeiîr  de  rolfactié  est  exprimée  en  longueur 
d  un  cjdindm  odorant,  ajant  un  diamèti^e  intérieur  de  8  riiîtliniétres. 


554  ANALYSES    lUBLIOliRAPIIKUKS 

Pour  les  soUilions  paraflincusos.  mentionnées  <M-aprt*s.  nous  In^u- 
vAuics  les  longueurs  suivantes  en  niilliniètivs  : 

Solution  d'eucalyplol 1  pour  luOU  3 

—  dVugrnol I  —  1000  15 

—  d'anetho! »  —  fOOO  2.5 

—  do  vanillineO) 1  —  4«00  3 

—  de  cumarine 1  —  1000  000  3,6 

—  déthylo  bisullide \  —  lOUOOO  4 

—  d'aoide  capronique  .    .    .    .  l  —  100  5 

—  do  scatol l  —  10006  3 

Quant  ù  un  eerlaîn  nombre  de  i»rol)lèmes  la  méthode  de  Passy. 
qui  exprime  i'olfactie  en  densité  de  vapeur,  est  préférable.  Maïs  A  un 
nombre  de  problèmes  infînimcnt  plus  grand,  dans  ]e<iuol  il  ne  s'agit 
que  des  relations  et  des  différences,  une  méthode  relative  comme  cell»' 
de  1888.  sera  plus  commode.  Mais  toujours  on  doit  tenir  compte,  aussi 
!)îen  quand  on  fait  usage  de  solutions  que  de  corps  odorants  solides, 
en  [>remîer  lieu,  de  la  vitesse  d'évaj»oration  ou  de  sublimation,  en 
second  lieu,  de  l'impression  olfactive  comme  fonction  de  la  concentra- 
tion de  vaiieur. 

Nous  ne  sommes  pas  siir  que  cescomj)lications  soient  éliminées  d'une 
manière  satisfaisante  dans  les  évaluations  A  l'eau  de  girofle  (méthode 
de  Liunhroso  et  d'Uttolenghi)  ou  ù  l'eau  de  camphre  (méthode  de  Tou- 
louse et  de  Vaschide).  On  est  à  l'abri  de  ces  sources  d  erreur  avec 
mon  ollartoniètre.  {\  moins  qu'on  ait  choisi  pour  la  solution  odorante 
une  conrentration  propre  au  but.  11  ne  faut  pas  avoir  "une  concentni- 
liiui  trop  grande,  car  alors  le  long  de  l'écholle,  en  augmentant  la  lon- 
gueur du  cylindre,  le  pouvoir  odorant  spnifique  peut  varier.  Au  con- 
traire, une  conrentration  trop  petite  est  sans  danger.  Cependant,  dans 
l'étuile  de  l'anosmie,  pathologique  ou  nrlifirielle  (intoxication,  fatigue-, 
les  solutions  «liluées,  si  excellentes  pour  «les  mensurations  exactes,  ne 
|)ossèdent  pas  une  force  odorante  suflisaide.  l'our  cette  cause,  il  fut 
impossible  jusqu'ici  de  se  servir  dans  la  «létermination  de  racuité 
olfactive  d'une  même  soun'c  odorante  ])our  les  cas  normaux  et  mor- 
bides. II  faut  toujours  revenir  ;i  une  série  de  corps  odorants,  d'un 
poiivt»ir  odorant  propre  aux  degrés  successifs  do  l'anosmie.  Le  pou- 
voir (ulorant  s]»crifi(jnç  {W  ces  corps,  ou  quMU<l  on  fait  usage  de  solu- 
tions. <Jnit  être  évalué  en  ce  ras  au  moyen  dune  coinparaiscm  de  cas 
morbides,  choisis  dans  ce  but.  mctbodc  que  j'ai  suivie  il  y  a  quelques 
années  dans  un  travail  f:nt  en  cnimmui  avec  M.  Ileuter  '•^.  La  nature 
du  jirocessus  putbologiciue  (il  s'agissnit  d'anosmies  resi»iratoires)  fut 
une  garantie  que  le  degré  de  l'ancjsmie  était  probablement  le  même 

(I;  La  M»luli«)ii  dr  vanillitic  fiiilf  ou  gly.éiiiu',  b's  autiva  en  paraffine 
li<Hiidt';  M  une  auln.'  occjisluii  j'ai  doiin*'*  «ios  cliiirn^s  analogues  pour  des 
>nlutions  aqucusrs. 

(i'  UiKilitativt'Cn.TUrhsiiiç>suni;.  Arrh.  /.  Ldrunfjnloffie,  Ihl.  4.  liv.  1. 
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pom*  itiiitC'^  1rs  niuilife  il  i>fleui%  dont  on  ftiis^iiit  itm|:e.  \"i>iistnons  rlntis 
les  ii^rniers  Unii)>s  îq>plii(iii*  i-ctU*  riMHiïo  môUmde  ^  une  itulrr  ^èru^  de 
«iohiliims  orloraulos.  Cinq  oMVirlDïiiètit^s  <^îi  niRj^nsin  fn  fiireni  nrnu's. 
à  snv*>ir  ; 

l"  Vn  o\i)ivUm\<aivvh  IViciiie  i  npt'iiniqiie  i  p.  400  en  {laratlln^  liqiiîUo  ; 

2"  i'ii  oirnrttmi<*tre  à  h  vauïlline  1  p.  "GO  en  aîI  vitHu^  : 

3^  Uti  olfacUmietre  au  se  alot  l  ji.  i  OitO  en  pnniUine  liqtii<l<*  ; 

4*  Un  olttt<^tonï6tre  à  iélhvle  In^iulfiio  1  p.  iOOOO  en  pt^rnffine 
liquide  ; 

Ii^  Un  ollHiloiMOlre  au  nïtriili€fm>l  i  p.  20  en  paralliiie  )iq«iik\ 

Les  Valeurs  des  rvlindrc?!  de  tO  t'entîniclres,  »e^in  les  es^liinatitmH 
faitCf  par  lies  m<iividuiî  anosmiquei>  el  expHniLN^s  en  nifaelîe^,  serunl 
puhUèeta  pIiLs  lard»  quuml  les  nienMU'alirïns  auront  alleint  un  noinhrt^ 
lut  al  ^ufïisrant. 

M,  itrazzi.  de  Flôn»iitMî,  a  proposé  un**  nrtVUmde  olfacUunélHquf  lorl 
simple,  di'  liMpielle  i*n  n  le  (ii*oil  d'îtHeutlî'e  (lunhftie  servireen  rlinîqur 
et  qui  petil  aussi  uuum  dunnei'  vno  oirii^nUtion  i^iv  I"i.^hI  de  roU'aetion 
d*»ne  personrn*  «aine,  La  TiiélJn>iie  r.onskle  dans  la  prepar«luu*  d'une 
s  II  1  il  Lion  a  1  *^o<i  1 1  q  y  e  d  m  -  î  de  hc  n  z*^  If  q  ne  1  p .  S  ;  a  I  <  us  on  vei*se  il  t  %.  p  ni  I  les 
i?ur  un  dii^icpie  de  papirr  liuvanl.  me^uraul  li  eouUuitqpes  i\o  diriniéliv. 
ihi  lûïss**  i*vap*fri'r  rtiU'*nd  et  le  parfum  du  Lenjoiii  rrsle  dans  le 
pïifiier,  iJij  garde  ce?  dbqui^M  prè|jarèi^  d>nanec<Jiins  une  i  nu  te  JeraH*e 
H  ainsi  (xwir  un  temps  msm  Imig  ib  ne  |M?rdcti*  pas  sensihlenifiil  i(e 
leur  ai  Utin  Hliiijukute.  Pour  s'en  servir  ou  prend  un  des  disques,  on  le 
iwoiivre  d'un  peïil  <  art  un  cam%  de  répftii=seue  de?  raHeî^  île  vlsiles, 
dans  le  eentn*  duquel  ou  a  luit  un  prlil  trou.  Le  dinuïHiv  du  tmu 
varie  de  12  ju^qu  a  5  eeutimctrcs*  Ens^iiile  M.  Gra^ut  fflit  prvndre  h 
eeluî  qui  eit  examiné,  un  petit  enionnidr  ayant  5  eontiwuHret*  de  dia- 
mètre et  10  centimètres  de  linigue«r  cuire  ta  partie  esinîipie  et  In  par- 
tie eylindriqui'  el  laisse  appnirber  1  cxlrt^inité  dt*  t^ette-ei  de  t  ui^e  4mi 
[autre  narine,  en  priant  k  matade  tie  llairer»  t^indis  que  ly  [Kirlîe 
éviii^<''tî  de  1  c^liinnidr  est  eu  enut^ct  avec  un  de;^  cïn-luns.  Les  rations 
av«c  le»  dtCTèrcnt^  irmts  passent  la  i^ime^  ei  «n  ve^t  à  eelui  qui 
il*mtte  le  minimum  ^Tert^eptitile  de  ^^nsatîrtn. 

L'iiHarlie  eru'res|j'>nd.  ^eliui  \L  Graz^i,  au  parfiuii  flêi^  par  Ton- 
vert  un"  d'un  di'ud-E enliiuitre  carré,  le?;  autres  rartons  î^ervant  h  la 
nien^niralinn  deriismMrbiiii^s,  Uoiutué^  l'auteur  U*  rcniHrviae,  la  nieilioilr 
e^t  eneeUenle  pour  une  orie«tatinp  premierr*.  Piuir  d«si 
exaetes  deraeuitè  olfoelive,  nêanîv  '^-      ■  '■-     !*-  -rt^  ''^^T^ 

avee  un  lé|£er  *diangeiui'nL  en  ii 
petd  en  IViire  une  mélla 
ei(ïe  il  un  Ici  arranfein 

Notulirc  tie  etivps  od<  '  : 
une  sensation  olfncUr*^ 
que    eette    p*jrrepiiôîi 
lair  jiarla  imnttd'  ard^i 
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«lans  ce  cas  rexcilalion  se  porte,  à  rexrlusion  de  tout  autre  nerf, 
sur  les  torininaisons  du  trijumeau,  situées  dans  la  muqueuse  de  la 
région  olfactive  et  découvertes  parv.  Hninn.  l/livpothèse  est  devenue 
fort  plausible  aussi  bien  par  la  distribution  anatomique  que  par  le 
fait  expérimental  que  je  viens  de  mentionner  et  qui  était  resl«  ina- 
perçu jusqu'ici.  On  peut  s'en  ctmvaincre  facilement  en  faisant  usage 
«l'un  olfactomètrearméde  beurre  de  muscade  comme  source  odorante. 

Une  observation  analogue  peut  être  faite  pour  la  saveur  du  chloro- 
forme, en  aspirant  le  gaz  par  le  nez.  De  cette  manière  on  ai>er^*oit  le 
goût  doux  et  singulier  du  cldoroforme  aussi  distinctement  ({u'en  le 
respirant  par  la  bouche.  Seulement  le  gaz  doit  être  dirigé  par  la  moitié 
antérieure  de  la  narine.  Introduit  par  la  moitié  postérieure,  toute  sen- 
sation fait  défaut,  à  moins  qu'on  ne  prolonge  l'aspiration  jusi^u'au 
point  où  la  cavité  nasopbarvngicnne  est  chargée  du  gaz  odorant  com- 
plètement. Celte  règle  vaut  également  pour  les  sensations  olfactives, 
lartiles  et  gustatives.  .Nous  supposons  que  ce  sont  les  petite  calice 
gustatifs  décrits  par  M.  Disse  qu'on  <loit  tenir  responsables.  Dans  la 
ravité  nasale  ils  ne  se  trouvent  que  dans  la  région  olfactive. 

Dans  la  même  année  1899  M.  Kollet  a  donné  une  description  détail- 
lée des  impressions  subjectives  qu'on  perçfdt  en  flairant  du  chlo- 
roforme et  de  l'éther.  Il  décrit  minutieusement  ses  observations  et 
en  fait  le  point  de  départ  de  considérations  fort  ingénieuses  sur  la 
pb^vsi(dogie  générale  des  sens.  Par  un  accident  survenu  pendant  une 
«'xpérience  l'auteur  eut  le  malheur  de  contracter  une  anosmie  loxi- 
•pie  très  grave.  Les  annotations  conrernanl  cet  état  pathologique 
artiiicicl  sont  conduites  pendant  des  mois  avec  des  soins  scrupuleux  ; 
«'Iles  fournissent  des  documents  précieux  «pii  resteront  classiques. 

Knlin  le  travail  de  M.  (iriesbach.  Nous  ne  voidons  remémorer  ici 
que  les  résultats  concernant  lodoral.  les  autres  ressortant  sous  un 
«bapitre  étranger  A  notre  sujet.  M.  <Jriesbach  détermine  le  minimum 
penreptible  pour  riioinme  normal  à  0.7  centimètre  de  l'olfactomètre 
à  caoutchouc,  c'est  la  valeur  l\pique.  la  plus  fré<|uente  parmi  les 
Iiommes  sains.  La  valeur  movenne  fut  1  renlimètre.  C'est  exactement 
les  mêmes  chiffres  qiic  je  trouvai  autrefois  dans  une  investigation  ana- 
logue. Les  tableaux  de  M.  Criesbacli  embrassent  cependant  non  seule- 
ment un  nombre  d"in(livi<lus  plus  grand,  mais  ils  permettent  aussi  de 
ralculer  rncuilè  olfa<live  des  fumeurs.  Ccnx-<i.  selon  lopinion  vul- 
gaire, ont  une  acuité  olfactive  plus  on  ui(»ins  obtuse.  Dans  quelle 
mesure  rcla  se  laisse  déduire  de  l'enscnible  <l(»s  observations  chez  les 
liimeurs  (voyez  pages  \2\),  74,  Of).  102.  i06,  HO.  ii2  et  IIV  du  tirage 
à  part\  ciunparéavec  rensend)le  (b»s  autres  observations. 

<>n  trouve  noté  comnu;  mininiuni  perceptible   pour  le  cùté  gauche 

♦  .  2,  2,  4,  1,0.  1,  t,8,  2et  5  centimètres,  |)our  le  côté  droit  3.  ">.  2,  2. 

».  1.1),  il,  2.  2.  ")   centimètres,    en  movenne   resp.   2.6  et   2.8   centi- 

.  mètres  de  caout<*bouc.  11  s'agit  dans  tous  res  cas  concrets  de  fumeurs 

li.ibihiels.  La  movenniî  totale  se  cabule  à  2.7  centimètres  eontre  une 
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inojuniïe  iioriiialo  tlt'  iM  ci'iiUiuéli-c,  suit  deux  fols  et  (if»mio  |ilii.^ 
grundo.  Ainsi  l'neuilé  olFuctive  des  rumeurs  de  M,  lïneslmcli  fut  -l  :\ 
d(*  VîM  (lilo  olfnriire  ïiiu^rrirtkv 

Leti'Hvnil  de  M.  lirivïiKarK  nes^t  pas  voué  »  l,i  <]U('sli(m  qim  mm^i 
Idehnns  de  hNUïcher  iri  avrc  Tuido  de  seK  cdiiirres.  H  n  un  lud  k-uii- 
coiip  plus  générait  In  sensibilité  tactile,  auditive  et  olfarlive  tU^s 
aveiijîles*  i)yumi  k  l'ydurttl,  ïes  aveujeles  aiit  une  iiruilé  ulfuctive  {^énr- 
raieineni  un  ^eu  moindre  que  les  liommcs  iionuftnx  dij  tnémv  û^tK 
Vnilîl  qtiehjue^  fails  parmi  Ja  l'ééLtlte  ritfie  que  l'aulenr  a  raî^»icmftl('e 
[Mir  un  Iravail  sérieux  et  ardent,  méritant  rallentioii  de  tou^  een\ 
qui  s^inlércsseut  à  ta  psveliologîe  des  aveuglas  el  a  k  piivsiologîe  dit* 
sîens, 

H.    /^AAHUKilAKKR, 

1-HKV  V.1   KIKSUU\  —  Deber    di&  Fnnetian  der    FaBtkgpercheti. 

(SMrk  fomtion  de^  corpitiiCHk^  du  tnei,)  ZeîL  L  \hv('h.  u,  l'hvs.  d. 
Sinn,,  X\\p.  120^163. 

Nouii  avons  auai.ysé  longueiuenl  dan;*  le  volume  lll  de  VAttnëc  /j*//- 
chùioQiqm  te  travail  de  Frev  sur  \m  isensations  de  la  peau  {v.  p.  4MI- 
427)  :  rauteur  avait  luontré  daus  ce  travail  ijue  la  vitesse,  avei" 
lai[uetle  on  produisait  uu  eunUtt,  inllue  beaueuup  .nur  la  valeur  du 
seuiL  Ln  rertain  n  ont  lire  d'arguments  avaient  eunJaii  rtiiitetii'  à 
émettre  nue  hvpotliése  jujovelle  sur  les  sensations  dtî  tmiriier*  daprê?* 
laquelle  le  rontatt  di^  la  surtare  eutauée  prudu  irait  une  dépressii>n  d+' 
la  fieau,i'ette  dépresî^icm  ferait  eh  an  ger  les  eoneent  rat  ions  des  liquidj-< 
qui  reiriplisseut  les  espat^es  îu^ercellulair(^s  et  e'est  retlc  njodiliratian 
de  la  eonccntra  lion  qui  eue  itérait  les  lerruinaîstm,^  nerveuses.  Un  voit 
donc  en  somme  que  cette  tltèorie  rauu'ue  les  exeila lions  rnéianique^ 
de  la  peau  à  des  excitations  rhimitiues  îles  nerls.  Tnds  argunienU 
prim'ipaux  avaient  été  présente:»  par  l'auteur:  l"  Le  seuil  d'eseitHli^iu 
tQitile  est  très  faible;  en  eomparanl  re  seuil  avee  les  uuml>resobteau^ 
par  Tigersledt  pour  le  seuil  de  rexcUatîon  niéennique  dun  nerf,  on 
trouve  que  les  valeurs  imliquées  par  Ti|ierstedt  sont  plusieurs  millt^MN 
de  fois  pltîs  grandes  que  lesnoujbres  trouvés  par  Krev*  t'  lînepressi*iii 
pridiuigée  de  bi  peau  donne  lieu  î'i  une  sensation  tactib*  durable»  lîin- 
dis  qu'une  pression  mécanique  du  nerf,  jifolongée  pendant  un  eertain 
temps,  ne  Texc  ite  pas.  Z^  Une  pression  assez  forte  laisse  toujours  âpre- 
elle  une  seusalinn  taetilc  eonséeulive  qui  dnre  fpielquefdis  as**'i< 
liingleuips. 

Dans  le  présent  travail  les  auteurs  étutlietil  luetlindiqueiiieut  liii^ 
lluenee  de  la  [grandeur  de  la  surface  de  nintaot  sur  la  valeur  ilu  v- -"■ 
On  déterminait  d'aburd  tous  les  points  de  conlaet  mir  la  fjn  ] 

de  l'avanl-bras  dans  la  repion  voisine  de  IttHieulation   d*i  | 

dans  cet  le  région  il  j  a  environ  don/e  points  de  eontael  pare  I 

earré.  Avant  ain^ii  une  earte  prérise  de  cette  régifj».   un 
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sjiil  ravant-braa  dans  un  moulage  on  plAlrc  cl  on  produisuit  des  ron- 
tar-ls  avec  des  surfaces  bien  «lélorniinées  appliquées  contre  la  peHn 
av(H.'  une  vitesse  connue:  l'appaivil  employé  csl  celui  (pie  nous  avoiH 
«lécrit  dansie  volume  III  de  VJnnce  Psychologique,  p.  413. 

Dans  les  premières  séries  trois  sm*faces  dilïérentes  ont  été  em- 
ployées: elles  avaient  0,48,  0,95  et  1,77  millimètre  carré,  le  rnpporl 
4le  ces  surfaces  était  donc  de  1:2:  3,7.  La  vitesse  avec  laquelle  on 
appuyait  sur  la  peau  était  proportionnelle  ù  ces  surfaces,  par  cons*»- 
(pient  raccroisscment  de  pression  par  unité  de  surface  était  le  inêoio 
dans  les  tn^is  cas.  Les  contticts  étaient  produits  toujours  sur  dos 
points  sensoriels  isolés. 

L'étude  des  résultats  montre  que  la  valeur  du  seuil  varie  beaucoup 
d*un  point  à  l'autre  ;  ainsi  j)oin*  une  mémo  surface  et  la  même  viteï^so 
le  seuil  varie  d'un  point  à  l'autre  dans  Ic.v  limites  de  2o  à  117.  l'n 
deuxième  résultat  obtenu  est  ([ue  l/i  valeur  du  seuil  augmente  avec  la 
grandeur  de  la  surface  de  pression  :  taudis  «pie  les  surfaces  étaient 
dans  les  rapp<u*ts  de  1  :  2  :  3,7,  les  valeurs  des  pressions  totales  pour  le 
seuil  sont  dans  le  rap|»ort  de  1  :  2.0  :  7.9  ;  don»'  les  pressions  rapportées 
ii  l'unité  de  surface  sont  pour  le  seuil  <lans  le  rapport  de  1 :  1,3  :  2.1. 

Il  était  intéressant  détendre  c(;tte  étude  à  des  sm'faces  d'autres 
grandeurs  ;  il  y  a  pourtant  une  difliculté  d'ordre  te«'bniquequi  se  pré- 
.^«entait.  il  était  en  effet  difOcile  d'opérer  avec  le  même  appareil  avet- 
des  surfaces  plus  j)elites  «pie  0.4  mm*  ou  |)lus  grandes  que  2  niinî  ; 
les  auteurs  ont  don»*  eu  rerours  à  la  méthode  des  cheveux  que  nous 
avons  dt'rrite  [U'écédemmenl.  Kn  ojiénint  ave**  des  cheveux  de  diffé- 
rents diamètres,  les  aulems  trouvj»nt  comme  valcms  du  seuil  les  pres- 
sions suivantes,  exprimées  en  atuinspliér«'s  par  unité  de  surface  : 

lirundours  do  Jtt  surface  (Ui  «oiiliuL  O.O.»    o,u;j;{  o.Oi*;i  0,ui    0,01     nuo* 

—  —  —    .  O.OD.i  O.UOi  0,003  O.OOi  O.OJH      — 

Valeurs  du  seuil o.iV'i     (».3I  i).'M\  O.iO    0,h<i  ahn. 

—  — 0,80     O.SO  1,03  !,iO     1,78     — 

i)n  \oit  que  dans  le  cas  de  «es  surfacr's  minimales  le  seuil  est  «l'au- 
tant  plus  grand  que  la  surlaeecsl  plus  p(»liU>:  ("est  un  résultat  inverse 
du  précédent,  obtenu  par  des  surfaces  plus  grandies. 

Tels  sont  les  faits  obt«'Uus  par  les  auteurs.  Ils  enusa»  reiit  la  seconde 
uioilié  de  b'wr  travail  à  rinlerpréla(i(»n  de  «es  faits  et  ils  arrivent  à 
I  hypoljièse,  (pic  la  valeur  du  senil  <lépeud  do  la  vitesse  avec-  hnpielle 
nc  fait  le  rliaugeuient  de  ]M'e>.siiin  daus  la  jirtd'tunleur  de  la  peau;  cette 
vilessi»  élaul  e()in|)lètenienl  iueoimue.  on  peut  lui  atlribuer  un  rôle 
plus  ou  moins  important,  mais  dans  tous  les  eas  ce  ne  sera  qu'une 
sjnijde  liypolhèse  dépourvue  de  preuve  ••••rtaine. 

L.i  eonelii.sion  pratique  qui  r<»ssnrl  du  travail  drs  auteurs  est  la 
variation  du  seuil  d'un  |»oint  à  l'autre  et  la  dépeudanre  de  ce  seuil  de 
la  surface  derontaet.  Il  semble  que  la  eonditiou  «qdimum  pom*  mesu- 
rer approximativement  le  seuil  de  prcssitui  est  de  prendre  une  surface 
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«le  pi*ession  de  0,4  nnu'.  Ce  irsultat  est  important,  puisqu'il  constitue 
une  critique  gén»Tale  de  lt)us  les  travaux  faits  jusqu'ici  sur  les  sensa- 
tions de  pression  et  qu'il  montre  l'iusuffisauce  de  tous  ces  travaux, 
de  sorte  qu'il  faut  tout  recommencer  pour  les  rei'henrlies  sur  les  sensa- 
tions de  pression. 

Virtor  Uenhi. 

KELGHNKR  kt  ROSENBLliM.  —  Znr  Frage  nach  der  Dualitât  des 
Temperatursinnes.  (hi  question  de  la  dualité  du  sens  thermique.) 
Zeit.  f.  Psych.  u.  Phys.  d.  Sinn.,  XXI,  p.  474-182. 

Les  auteurs  reprennent  de  nouveau  la  ((uestion  de  la  topographie 
des  points  chauds  et  froids  de  la  peau  et  ils  arrivent  à  des  résultats 
rontraires  à  ceux  obtenus  par  les  auteurs  précédents.  La  méthode 
employée  est  celle  de  (loldscheider  :  on  touche  la  peau  avec  la  pointe 
d'un  cylindre  métalli(|ue  chanlTé  i\  ;i7'^'-60^  pour  les  points  chauds  et 
refroidi  A  12°-i5'^  pour  les  points  froids;  on  détermine  ainsi  les  points 
froids  ou  les  points  ihauds  d'une  région  (fare  antérieure  de  la  jambe); 
on  décalque  ensuite  les  points  trouvés  et  on  recommence  la  topogra- 
phie plusieurs  fois  de  suite  à  des  jours  iliiTérents.  Les  résultats  nu)n- 
trent  «pie  pour  les  points  froids  ou  retrouve  à  peu  près  la  même  topo- 
graphie toutes  les  fois,  quoiqu'il  faille  remarquer  qu'il  n'y  a  pas 
identité  absolue  entre  «-es  différentes  topographies  ;  les  points  froids 
ne  sont  «lonc  pas  aussi  lixes  que  cola  a  été  affirmé  par  différents 
auteurs  précédents  (p.  ex.  Kiesow). 

Pour  les  points  «'hîuids  les  auteurs  trouvent  des  résultats  tout  diffé- 
rents: il  y  a  des  jours  où  on  nw  trouve  i[\w  peu  de  points  rlmuds,et  à 
d'autres  jours  on  trouve  sur  la  même  région  un  grauil  uondire  de 
points  chauds;  il  senddcrait  «lour-  qu'il  n*exi>le  aucune  li\ité  relati- 
vement à  la  topographie  des  points  chauds. 

L'excitation  des  points  Iroids  avec  un  cuiu-anl  élerlriiiuc  provoque 
•  lans  73  cas  sur  100  une  sensation  de  froid.  Lexritalion  «les  points 
froids  avec  les  cylindres  rhauds  provoque  dans  Ja  fîrande  majorité 
<les  cas  des  sensations  de  rhaleur. 

Virtor  IIknki. 

.1  -IL  LEIHA.  —  On  the  Validity  of  the  Griesbach  Method  of  Determi- 
ning  Fatigue.  (Sur  la  validitr  dt-  la  méthode  de  Griesbach  pour  consta- 
ter l'état  de  fatigue.)  Psyclml.  Heview,  Vf,  6.  novembre  1«9Î>, 
p.  573-590. 

(i.-lL  (iKUMANN.  —  On  the  Invalidityo!  the  -«sthesiometric  Method 
as  a  Measure  of  Mental  Fatigue.  {Sur  l'invalidité  de  la  m^n^^^ 
cslhésioméliiquc  pour  uw^urcr  la  fatigue  men 
VI.  0,  novembre  18V)0,  p.  009-600. 

(les  deux  études,  publiées  l'une  ap 
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fie  la  revue  américaine  se  proposent  le  même  but,  et  arrivent  à  la 
même  conclusion.  On  sait  qii'ime  expérimentateur  du  nom  de  (îries- 
bach  a  publié  dans  ces  dernières  années  de  recherches  d*aprés  les- 
quelles la  mesure  de  la  sensibilité  tactile  au  compas  serait  capable  de 
déceler  la  fatigue  mentale  chez  les  élèves  des  écoles,  cette  fatigue 
produisant  un  émoussement  de  la  sensibilité  tactile,  et  par  conséquenl 
exigeant  que  les  pointes  de  compas  soient  plus  écartées  pour  être  sen- 
ties doubles.  Wagner  et  Vannod  ont  publié  ensuite  des  recherches 
confirmatives.  Nous  devons  dire  que,  il  v  a  deux  ans,  nous  aTons  eu 
l'occasion  d'organiser  avec  M.  V.  Henri  quelques  examens  dé  sensibi- 
lité tactile  avant  et  après  les  classes,  et  les  essais  que  M.  Henri  a 
tentés  dans  cette  voie  ne  lui  ont  donné  malheureusement  aucun  résul- 
tat appréciable  ;  cependant  ces  expériences  n'ont  pas  été  publiées 
parce  qu'elles  ne  furent  pas  jugées  assez  nombreuses  pour  servira 
contredire  un  ensemble  de  faits  (jui.  k  cette  époque,  paraissait  bien 
établi. 

Les  recherches  de  Leuba  ont  été  faites  en  deux  fois  ;  d'abord  sur 
trois  personnes,  ù  Heidelberg:  et  ensuite  sur  six  personnes,  au  collège 
de  Brvn  Mawr,  en  Américïue. 

L'auteur  a  employé  la  méthode  de  (iriesbach;  partant  d'un  certain 
é(-art  senti  simple,  il  l'augmentait  progressivement  jusqu'à  ce  que 
l'écarl  fut  senti  double  ;  pour  chacun  do  ces  seuils,  la  détermination 
se  faisait  après  environ  8  contacts.  Ses  épreuves  étaient  faites  sur  le 
pouce  et  le  front. 

La  fatigue  mentale  était  produite  par  un  travail  d'additions,  qui  a 
duré  3  jours,  et  on  a  ensuite  fait  des  mesures  de  comparaison 
[)eudant  3  jours  de  repos.  Los  additions  étaient  faites  de  9  heures  du 
matiu  à  1  heure  de  ra]»rès-nndi.  puis  de  7  heures  à  9  heures  :  dans 
les  intervalles  de  travail,  les  stijets  ne  prenaient  point  im  repos  absolu, 
ils  lisaient  des  ouvrages  de  littérature  ou  de  philosophie.  La  fatigue 
éprouvée  subjectivement  était  très  grande.  La  mesure  de  la  sensibi- 
lité tactile  a  été  faite  d'heure  en  heure. 

Les  résultats  sontdépom'vus  de  toute  espèce  de  régularité  :  d'abord, 
pour  un  même  sujet,  le  rt^ultal  varie  avec  la  région,  il  varie  aussi 
suivant  ([u'il  s'agit  (hi  seuil  dune  sensation  unique  ou  du  seuil  de 
deux  sensations:  il  varie  enfin  avec  les  trois  sujets,  c'est  ce  que  mon- 
trent très  bien  les  dilTérenles  rourbes  publiées  par  l'auteur." 

Les  ex|)érieu(es  ont  été  faites  sur  dfs  élèves  (in  collège  de  Bryn 
Mawr  en  employant  la  méthode  de  Wagner,  qui  «onsiste  î\  impres- 
sionner la  peau  avec  un  écart  tel  «(uo  le  sujet  est  dans  l'indécision 
s'il  sent  une  pointe  ou  deux;  puis,  progressivciuenl,  on  augmente  et 
on  diminue  l'écart.  Le  travail  mental  consistait  à  suivre  des  leçons 
ou  à  faire  du  travail  personnel  :  il  durait  de  8  heures  du  matin  à 
1  heure  de  ra|)rès-midi.  Presque  dans  tous  les  cas,  on  a  observé  qu'au 
cours  de  cette  a(!tivité  mentale  la  sensibilité  devient  plus  fine;  5  fois 
seulement    sur  36.    la  sensibilité  est  devenue  moins  fir.e.    L'auteur 
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conclut  en  rejetant  la  méthode  de  Griesbach  pour  la  mesure  de  la 
fatigue. 

C'est  aussi  la  conclusion  de  Gcrmann^qui  n'a  opéré  que  sur  un  seul 
sujet,  sa  sœur,  et  pendant  un  mois.  La  méthode  employée  était  celle 
des  cas  vrais  et  faux;  on  employait  un  écart  de  2«%  l'instrument 
étant  appliqué  sur  le  dos  de  la  main.  Les  épreuves  de  repos  se  fai- 
saient le  matin  entre- 8  et  10  heures  et  les  épreuves  destinées  à  mesu- 
rer la  fatigue  de  la  journée  se  faisaient  entre  9  et  10  heures  du  soir.  Le 
nombre  d'erreurs  commises  a  été  de  15  p.  100  lematinetdel2,6p.  100  le 
soir  ;  il  y  avait  moins  d'erreurs  après  la  fatigue  qu'avant.  Sous  une 
autre  forme,  on  arrive  à  cette  nouvelle  conclusion  qui  confirme  la 
précédente;  sur  14  jours  d'expérience,  il  y  a  eu  8  jours  où  les  erreurs 
étaient  plus  nombreuses  le  matin  que  le  soir,  et  enfin  2  jours  où  le 
nombre  d'erreurs  était  plus  grand  le  soir. 

La  parole  est  maintenant  il  (Griesbach. 

A.     BiNET. 


l'année  i*^Y<:*»Ol.llf4Q' 


ATTENTION,  PERCEPTION,  RAISONNEMENT 

H.  0.  COOK.  —Fluctuation  of  the  Attention  to Musical  Tones.  (f7iif- 
tuations  de  Vattention  aux  sons  musicaux.)  Amer.  J.  of  Psjcliol.,  XI, 
1,  octobre  1899,  p.  119-123. 

IVtite  note  critique  et  expérimentale,  pour  répondre  k  une  assertion 
de  lloinricli,  d'après  laquelle  les  sons  très  faibles  ne  présentent  pas 
d'oscilialions.  L'auteur  a  fait  des  expériences  avec  racoumètre  de 
Politzer,  les  diapasons  électriques,  etc.,  en  plaçant  le  sujet  à  une  dis- 
tance telle  de  ces  sources  sonores  (juc  le  son  fût  sur  la  limite  de  per- 
ception ;  et  il  a  conslaté  pour  tous  les  sujets  que,  quoique  le  son  fût 
continu,  il  oscillait,  c'est-à-dire  qu'il  paraissait  s'éteindre  à  certains 
nionienls.  pendant  des  périodes  d'env  iron  4  secondes,  séparées  par  des 
périodes  de  9  A  11  secondes,  où  le  son  redevenait  perceptible.  Cette 
note  contient  plusieurs  indications  intéressantes  de  technique  sur 
l'étude  des  oscillations.  Ileinricli  a  répondu  récemment  à  son  critique 
i\\\"\\  faut  eniplover  des  sons  absolument  purs  pour  constater  Tabsence 
(roscMllutions.  A     Binet. 

L.  1)AULL\(;T()N  kt  K.  W.  TALHOT.  —  Distraction  by  musical 
Sounds;  the  EfiFect  of  Pitch  upon  Attention.  [Distraction  pnr  d€s 
sons  musicaur,  rcf['ct  de  ht  hauteur  des  sons  sur  l'attention.)  The 
Anior.  Joum.  of  Psyrii.,  IX,  3.  avril  1898,  p.  332-345. 

Ce  petit  travail  expérimental  continue  la  série  de  ceux  cjui  se  pour- 
suivent depuis  (luelqucft  années  dans  le  laboratoire  de  Cornell,  sous  la 
direction  de  Titchener.  et  qui  ont  pour  but  de  trouver  des  méthodes 
capables  de  mesurer  l'état  «le  distraction  chez  les  individus  normaux. 
Les  essais  antérieurs  n'ont  pas  encore  ou  trrand  sucrés:  et  ce  dernier 
travail  ressemble  aux  autres.  Les  auteurs  ont  fait  leurs  expériences 
sur  trois  personnes  ;  ces  personnes  avaient  à  comparer  deux  poids  et 
à  déterminer  le  plus  lourd  ;  les  poids  étaient  de  230  et  205  grammes, 
{)our  deux  di^^  sujets,  et  de  250  et  200  jïrammes  pour  le  troisième; 
cliaquo  sujet  étendait  la  main,  on  plaçait  sur  la  main  un  des  poids,  et 
le  sujet,  a|)rès  avoir  fait  un  mouvemont  soil  d'élévation,  soit  d'abais- 
sement, soit  les  deux  mouvements  l'un  après  l'autre,  comparait  le 
poids  à  relui  (jifon  avait  mis  antérieurement  sur  la  main;  chaque 
séance  se  composait  ainsi  de  25  comparaisons,  dans  lesquelles  Vu^ 
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raLeur  faîsuil  alterner  les  deux  poids  dans  un  ordre  qui  élaîL  déler- 
iniaé  d'avance  et  que  le  sujet  ne  connaisj^aîl.  pas.  Pour  apprèder 
rei.ar.ti  Lucie  de  resUmaLion  des  poids,  on  faisaîl  le  pourceiila^é  des 
jugements  eiaf-tg  ;  il  Ytirinït  très  peu  snivanl  le!^  personnes  ;  il  i^loitde 
73  |îOur  hi  pi-emière^  de  74  pour  In  seconde,  et  do  71  pour  k  iroisiéme. 
(Ainsi  que  c'e^t  riiahitude,  on  a  étahli  m  pourrentagc  en  addition- 
nant ta  moitié  de^  réponses  d'égalité  avec:  ta  totalité  des  réponses 
justes.)  Comîué  tlistruetton  un  u  fait  ontcndi*e  des  nirs,  des  phrases 
musicales  aux  sujets;  on  ûiisaît  crdcndpc  ces  wîrs  soit  penilriiit  une 
moitié  de  séance,  soil  pendant  la  tséau^e  entière  ;  le  rcsultal  forl  sur- 
prenant est  que,  pendant  qu  ils  entendaient  cette  niusique,  les  sujets 
ont  fait  des  appréciations  de  poids  plus  exa<!tes  que  lorsqu'on  ne  leur 
faisait  rien  entendre;  les  dilTérences  sont  minimes,  il  est  vrai»  mais- 
elles  sont  dans  le  sens  d'une  légère  augmentation  d'exacUtttde:  voiri 
en  effet  le  ponreeola^e  des  rép^itise^ï  extictea  des  trois  sujets:  79^77 
et  71, 

Les  auteurs  en  concluent  que  la  mtisiipie  n  cicrc é  une  action  djnn- 
mogéniquc;  c'est  possible,  mais  cette  influence,  si  elle  existe,  est  si 
faible  que  je  me  dejuande  s'il  est  utile  de  l'étudier;  lea  auteurs  ont 
recLcrclié  alors  si  la  Ijauteur  des  sons  avait  quelque  importance  au 
point  de  vue  dvnamogéuique,  et  ils  n'ont  rien  trouTé  :  résultat  néga- 
tif qui  me  parait  s'expliquer,  tlu  reste,  par  la  petitesse  des  eîTets  drna- 
UKigéniques  qu'ils  ont  réussi  à  produire.  Il  y  a  dans  rarticle  quelques 
observatiojis  accessoires;  par  exeujple,  que  pour  comparer  des  poids, 
lea  mouvements  double^^  d  élévation  et  d^almîssement  sont  ni L*il leurs 
que  les  mouvements  simples. 

Titcliener  fait  suivre  cette  étude  essonlicllemcnl  négative  de  quel- 
ques remarques  judicieuses  sur  la  dilTji^ulU^  des  méthodes  de  distrac- 
tion. M  peuise  que  le  meilleur  innven  doldenir  une  distraction  est  de 
produire  clie/*  U*  sujel  un  tHat  émotiouucL  parce  rfue  I  émotion  pro* 
duit  (iresque  Invarialdcmeut  uni*  dissulution  de  l'attention  ;  les  états 
émotîooneïïi  pourraient  être  in*ovt*<|ués  soit  par  des  parfums,  soit  i>ar 
la  lectttre  rapide  a  li*ôs  haut€  toîx  d'une  liistoire  émouvante, 

A*   BlNIST, 


UEYMANS,  —  Dntersuehungett  iîber  psychtache  Eemmung.  {Rcvker^ 
V  hes  *p  ur  t  '  in  h  i  hi  t  lun  /  mj  c  h  *  y  t  te .  )  h^  a  ri  i  c  î  e .  Z  c  î  t .  \.  V  s  y  i  ■  h .  u .  P  hy  s, 
den  Sinuesorg,.  X\i,  3i!-3iît). 

L'auteur  désigne  sous  le  nom  d Inhiliitton  psychique,  ta  dîminnlion 
d'înt*^n.sitê  qiïe  subit  un  état  de  couKciencc  du  fait  <le  l'a  p  pari  Lion 
simultanée  d'un  autre  état.  Il  ne  fattt  pas  cependant,  sur  hï  foi  de 
cetle  détînitiou  et  dn  titre  de  l'article,  s'attendre  ii  trouver  des 
recherches  sur  l  inhibition  entendue  de  la  sorte.  En  réalité,  les  eipé* 
riencés  de  Ikumatis  portent  sur  un  chump  beaucoup  moins  vasU  ; 
-*<le£  ont  potir  objet  de  déteniiiner  l'ei^baussenjent  du  seuil  sous  l'iû- 
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lluencc  d'ex(?itations  siimillanées,  ou  si  rexhaussement   représente 
relTct  de  CCS  excitations  dites  inhihitrices.  de  déterminer  l^'inhibitioo 
en  fonction  de  l'intensité  de  l'agent  inliibiteur.  La  question  est  posée 
de  telle  soi*te  qu'il  est  indispensable  de  limiter,  autant  que  possible, 
l'intervention  de  l'attention  ;  dans  ce  but  l'auteur  prescrit  au  sujet  de 
fixer  son  attention  sur  Texcitalion  inhibée  ;  dès  lors,  pour  éviter  que 
Texcilation  inhibitrice  n'échappe  tout  à  fait  «Y  la  conscience  concen- 
trée sur  un  autre  objet,  il  est  conduit  à  emprunter  les  deux  excita- 
tions à  un  même  ordre  de  sensations.  Il  semble  qu'on  soit  bien  loin 
de  l'inhibition  définie  au  début  et  où  justement  les  modifications  de 
l'attention  spontanée   ou  volontaire  jouent  un  rôle  primordial  ;  on 
peut  même  se  demander  avec  l'auteur,  si  les  relations  étudiées  ici,  ne 
sont  pas  physiologiques  au  sens  étroit  du  terme  (p.  356)  et  si  elles 
sont  bien  propres  à  éclairer  les  processus  compliqués  dont  le  tic  tac 
de  la  montre,  entendu  la  nuit,  non  le  jour,  est  l'exemple  classique. 
Uuoi  qu'il  en  soit,  et  sans  insister  sur  (?es  points  de  théorie  dont  la 
discussion  sera  plus  convenable  (juand  l'auteur  aura  donné  ,la  suite 
de  son  ti'avail,  résumons  les  faits  qu'il  publie  dans  ce  premier  article. 
—  Voici  le  schéma  général  des  expériences  :  détermination  du  seuil 
d'excitation  simple;  détermination  du  seuil  modifié  par  l'action  d'une 
excitation  inhibitrice  d'intensité  variable,  ou  pour  employer  le   lan- 
gage de  HeymaiiSy  détermination  du  seuil  de  Fexcitant  passif,  modifié 
par  l'excitant  actif.  Sujet  unique  :  la  femme  de  l'auteur. 

i^  Sensations  colorées.  Il  s'agit  de  déterminer  si  et  comment  le  seuil 
d'excitation  pour  une  couleur  donnée,  s'élève  par  suite  du  mélange  de 
différentes  couleurs  d'intensité  variable.  Méthode  des  variations 
minimum.  Discjues  tournants.  Voici  le  dispositif:  cinq  disques  noirs 
de  il  centimètres  de  diamètre,  gradués  à  la  périphérie,  et  sur  chacun 
desquels  est  collée  une  portion  d'anneau  en  papier  coloré  (blanc,  rouge, 
brun-jaune,  vert,  bleu,  ces  quatre  couleurs  sensiblement  de  la  même 
clarté)  ;  d'autre  part,  seize  secteurs  on  aluminium  dont  l'un  recouvert 
de  papier  noir  est  de  00^,  et  dont  les  15  autres,  recouverts  de  papiers 
des  couleurs  susdites,  mesurent,  pour  ch.icune  d'elles,  90**,  180^,  270". 
Les  secteurs,  une  fois  fixés  sur  les  disc[ues,  permettent  de  mas(|uer  une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  l'anneau  et  Ton  conçoit  que,  par  la 
rotation  de  l'ensemble,  on  obtienne  un  anneau  coloré  sur  fond  noir 
ou  coloré.  Le  déplacement  du  secteur  détorniine  le  point  où  une  dif- 
férence entre  le  fond  et  l'anneau  est  juste  perceptible  :  la  graduation 
permet  de  lire  iinmédialenient  la  (juanlité  de  couleur  (jui  correspond 
à  ce  point.  Heymans  demandait  au  sujet  s'il  voyait  une  différence 
dans  le  sens  de  la  complémentaire,  si,  par  exemple  avec  un  secteur 
rouge  et  un  disqjie  avec  papier  bleu,  l'anneau  semblait  plus  bleuâtre 
que  le  fond  ou  celui-ci  plus  jaunâtre  que  celui-lù.  En  général,  le  sujet 
v<iyait  d'abord  la  coloration  du  fond  se  modifier.  —  Nous  ne  pouvons 
reproduire  tous  les  chiffres  publiés  par  Heymans.  Le  petit  tableau  (I)en 
donnera  un  aperçu  suffisant.  On  trouve  dans  la  colonne  1  les  intensi- 
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tés  de  rexcîtanl  actif;  rtans  Itt  noionne  IL  les  cxdtanU  passifs  :  riaiKs 
la  colonne  III,  les  seutlsï  en  dej^re^  r  ehariin  iVmn  représente  la 
mo^veone  des  seuils  d^excîlation  sir^H^rieur  et  inf^^rîeiir,  mesurés  Tun  et 
rniitre  dix  fois.  (Nous  donnons  les  chitTres  brut^  :  l'auteur  a  calculé 
Terreur  prot>atde  et  les  seulb  probables,) 
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La  considération  de  ces  chiffres  et,  plus  nettement,  celle  des  graphi- 
ques confîtruîls  en  portant  les  excitants  a  ('tifs  sur  Taxe  des  j*  ol  les 
seuils  correspondants  sur  Taxe  des  j^j  montre  l'élévation  réjîiïUère 
desseuils.  Du  nioins^lcs  quelques  écarts s'expl{«|uent^  d'après  rautcur. 
par  rirnperfeKîon  de  l'appareil  emploré  ;  ils  disparaissent*  si  l'on 
eairule*  piviir  rhaque  excitant  passif,  une  valeur  m o venue*  eu  parlant 
des  seuil i5  obtenus  avec  l'ensemble  des  exnitonts  actifs  d'îutensiléH 
respectivement  égales  à  0**,  90*,  i80%  270*.  {Far  exemple*  le  âcnil 
mojeu  pour  le  rouge  avec  excitauls  actifs  de  90^,  rouge,  brun^  bleu, 
blanc»  est  calculé  avec  les  eliilTreâ  tels  que  2*8.  w  tableau  L)  On  n 
ainsi  : 


EXCITANT* 

É?(i;iTVNTA  \nTrTs  t>'isTESiMTÉ  : 

(H 

UO" 

ISO- 

*T0- 

muge. 

brun 

vert* 

bîfU    , 

blanc 

1.3 

0,^ 

3,6          ' 

2*S 

0,9 

5.5 
5.3 
4J 

1.0 

7,3 
7,0 

5.7 

M 

Mo^uP 

IJ 

2*7 

4,1 

5.5 
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On  voit  que  {élévation  du  seuU  est  proportionnelle  à  Vintensité  de 
V  excitant  actif,  ou,  si  Ion  veut,  que  la  force  d'inliibilion  que  possède 
une  couleur  croit  comme  son  intensité.  Si,  il'autre  part,  on  calcule  le 
seuil  moyen  pour  chaque  excitant  actif  (par  exenii»le,  la  moyenne  des 
chiffres  2,8,  2,1,  1,7,  0.5  représentant  les  seuils  du  rouge,  du  bruD, 
du  bleu  et  du  blanc  pour  un  excitant  rouge  d'intensité  90*.  v.  le 
tableau  1),  on  obtient  : 


EXCITANTS 

actifs. 

INTENSITK. 

90o 

180° 

270O            [ 

Rougo    

Brun 

Vert 

Bleu 

Blanc 

1,« 

(2,6) 

2,0 
4.2 

2,7 
(3.0) 
2.0 

7,3 

3.8 
3,9 
3,9 
4,G 
9.4 

La  comparaison  de  ces  tableaux  donne  les  résultats  suivants: 
L élévation  (lu  seuil  est  d'autant  plus  rapide  sous  l'influence  d4*  l'exci- 
tant actif  que  le  seuil  simple  est  plus  haut  (pour  ce  dernier,  v.  tableau  II, 
2<î  colonne).  De  tous  les  excitants  passifs,  c'est  le  blanc  qui  est  témoins 
modifié  par  les  excitants  actifs  —  puis  viennent  le  bleu,  le  vert,  le  brun, 
le  rouge  ;  de  tous  les  excitants  actifs  c'est  le  blanc  qui  modifie  le  plus 
les  excitants  passifs  —  puis  viennent  le  bleu,  le  vert,  le  brun,  le 
rouge.  La  variation  est  inverse  (v.  tableaux  11  et  111).  Ces  résultats 
sont  exprimés  d'ime  façon  un  peu  difTérenle  i)ar  l'auteur.  On  a  tu  que 
l'élévation  du  seuil  était  proportionnelle  à  l'intensité  de  l'excitant  actif: 
c'est  dire  (pic  les  courbes  construites  avec  les  cliilTres  du  tableau  II 
se  confondent  avec  des  droites  dont  ré«pi,ition  générale  est  //  ^  ax  +  b, 
a,  le  coefficient  angulaire  (que  Ik'jjmans  désigne  par  h  dans  sa  formule), 
est  déterminé  par  le  ra])port  de  l'élévation  du  seuil  à  l'intensité  des 
excitants  actifs  et  convient  dès  lors  également  pour  désigner  la 
«  force  d'iidiibition  ».  Plus  il  est  cnnsidérahle.  en  effet,  plus  la  ligne 
s'élève  abrupte  ;  jilus,  par  conséquent,  le  seuil  a  été  déplacé  par  l'ex- 
citant actif.  Ku  tenant  compte  des  erreurs  probîibles,  l'auteur  établit 
la  relation  suivante  :  les  forces  dinbibilion  sont  pro])ortionnelles  aux 
résistances  à  l'inhibition  et  aux  valeurs  ra('ii)ro(iues  des  seuils  sim- 
ples. Sous  cetle  forme  elle  est  peut-être  prématurée. 

2'  S*.'n>in t ions  (jusf'i tires.  .Nous  iii«<isteroiis  moins  sur  celte  partie  du 
travail  de  l'auteur.  Les  recherches  sont  faites  d'une  manière  tout  à 
fnil  analogue:  elles  ont  jiour  objet  de  délermiuiT  l'élévation  du  seuil 
«l'excilîilion  sous  rinniience  d'autres  excitations  simidtanées.  Des 
solutions  de  sucre,  de  sel,  de  (piinine  et  d'acide  chlorhvdriquc  sont 
introduite- dans  la  bouc  lie,  soit  isolées,  soit  mélangées,  (les  expériences 
sont    fort   diriicilos  à  interpréter;  de  nombreuses  causes  d'erreur  que 
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Tautcnr  rt  truillenriii  notices  aver  hoîii,  f^vnjjpliinieiil  les  ivsulUiU.  Il 
ressijrt  tiijsez  noU^^iiïent  d^s  tnljlps  (>uîiliri\^  (jiie  liUevalron  du  seuil  e^t 
propofliûnnolle  îi  1  iïîlensïlt'  de  l\*TiciijnU  urlit  l*fnjr  k  reêie,  bornons- 
nous  a  cîtcrltt  ronrlu?iioij  ilii  piinigmplie  m  Si  les  résrilliiU  pi-é«::c*denti> 
((  ne  fournissent  niïcune  1*011  lirmatitm  dtfet^e  de  In  loi  de  récîprocîté, 
«  il  j  Q  de  bons  motifs  pouf  estiuier  qm  trùs  vr^isciiddahle nient  des 
a  rprherclies  ultLM'icures  plus  courtes  apporteront  aAbi  t^onfîrma- 
fi  tion,  » 
3*  Stmatiom  auditires.  He^mum  emploie  les  appareils  sinvanis  : 
1)  Un  rjliudre  massif  en  bois  de  10  cenliuuilres  de  diumètreet  de 
60  rentiuuHres  de  lonf^ueur,  mù  pur  un  moteur  ù.'euu  autour  d'un 
axe  horizontal  et  au-dessus  duquel  sont  suspendues  une  i^  «juatrc  ban- 
des de  cHrton  ondulf*  dp  10  rentîmdres  lielarj^feur  etdc  4ti  eentîmétres 
de  longueur,  de  telle  Toron  que  jjemlant  ?a  rotation  le  cyliudre  frotte 
routre  rextréuiilé  libre  des  bandes,  (eelle  ex  tribu  il  6  est  eliarjîée  d'un 
poids  de  30  ^r.);  en  cmpbjvanl  une  mi  plusieurs  bandes,  on  obtîenl  à 
\itesse  constante  du  eyïindre  {le  tour  en  une  denii-serondc)  des  brûlis 
d'inlensité  variable.  2)  Dmix  diîipnsons  élcf  Iromagnétîques  munis  de 
résonateurs;  ïh  donnent  ÏW  et  t'ùù  doubles  vibrations  ;  une  piere  de 
ruivre  çn  forme  d'U,  portant  deux  vis  mierométriques  en  face  Tune  de 
1  aulre,  permet  de  mesurer  lantplitude  des  vibrations  à  0,0Û5  inilUmé- 
treprês.  Dansée  but  la  pièï:e  en  U  embrasse  le  diapason  de  telle  façon 
que  les  vis  viennent  en  eonlsirl  aiee  la  surfai'e  extérieure  ijumobile  on 
\ibrante  des  branebe.^  de  t*elui-ei;  la  dilTérenee  entre  les  deuv  positions 
lionne  l  amplitiïde,  thi  détermine  la  premitire  position  en  iittroduisanl 
les  vis  dans  un  eirenit  en  relation  avec  un  timbre  éleelrîque;  la 
deuxième,  en  faisant  lentement  tourner  lu  \l%  jusqu'ù  produetion 
d'tiji  la'uit  parlieulier,  aisément  reennnaissable.  Cet  appareil  fonrlion- 
iierail  avei:  «ne  prérision  presque  îtléale.  3)  Un  petit  phonouji-tre  à 
rbute;  une  bille  d'ivoire  iie  Tuullijuetres  de  tltîimelre  et  de  0,4  j^r,  de 
jioids  tomiMî  sur  une  pbineUeite  de  bois,  depuis  une  bauteur  variant 
entre  t  et  30  eentîmùtres*  4)  Un  réveil-matin  ordinaire.  Le  sujet  était 
jissis  la  tête  fixée.  Les  appareils  étaîenl  plaeés  à  une  distiinve  eon^îlante, 
exception  failepour  le  rêveil-malin.  Méthode  des  variatiiuis  luiniiuum. 
Un  déterminait  rauijdihule  du  dinpîison,  la  bauteur  de  ♦dnde  de  bi 
bille,  réloignement  du  réveil-matin  qui  donnait  une  excitation  jusht 
sensible;  le  carré  de  ta  première,  h\  grandeur  de  la  secondej  rinveri*c 
du  carré  de  la  troisième:  telles  éhiient  les  valeurs  qui  servaient  à  éta- 
blir les  moyennes.  Les  seuiLn  simples  tdaient  mesurés  douze  fois,  les 
iiêuils  iuudiljés  TÎngt-ijualre  foi*?.  l)n  trouvera  dans  le  tableau  suivant 
le  résidtat  des  expériences.  Les  unités  sont  délinîes,  pour  le  rouleau 
par  le  iTottement  contre  un  carton;  pour  le  diapason  h  128  vibraiioûs 
par  une  aniplitude  de  0,01  millimètre;  pmir  Tappareil  à  e^"^*^'^B 
uni*   bauteur  lie  1  centimètre;  enfin.,  pour  le  r  ^Ê 

lits  ta  née  de    10    métrés,  tïans   l^s  expérleoc  H 

actif  e^l  donné  par  le  cylindre-  H 
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On  voit  fort  bien  ici  que  Télévation  du  seuil  est  proportionnelle  à 
rintensité  de  l'excitant  actif.  Les  appareils  employés  —  dont  un  seul 
peut  être  employé  soit  comme  excitant  passif,  soit  comme  excitant 
actif,  — ne  permettent  pas  de  vérifier  la  loi  de  réciprocité,  dans  son 
ensemble. 


INTENSITÉ 

SKUILS 

ERREUR 

COEFFICIENT 

SEUILS 

de  Teicitant 

actif. 

moyens. 

probable. 

d'iDhibilion. 

calculés. 

Diapason. 

0 

20 

.    1,3 

18.2 

1 

40 

2,2 

46,8 

2 

74 

3,4 

28,6 

75.4 

3 

102 

4.4 

104.0 

4 

135 

0,9 
Bille. 

132,6 

0 

4,18 

0,07 

1.17 

i 

3,75 

0,35 

3,61 

2 

5,88 

0,33 

2.44 

6,05 

3 

8.33 

0.29 

8,49 

4 

11.08 

0.36 
Réveil-malin, 

10,93 

0 

0.3i 

0.01 

0,41 

1 

1.24 

0.05 

1,15 

2 

1,97 

O.OH 

0,74 

1.89 

3 

2.60 

0,05 

2.63 

4 

3,33 

0,09 

3,37 

Tels  sont  les  faits  qu'on  trouve  dans  l'arlirle  do  Heymans;  à  suppo- 
ser démontrée  la  validité  de  la  loi  de  réciprocité,  il  n'apparaît  point 
encore  qu'elle  s'applique  sur  un  domaine  plus  étendu,  en  particulier 
sur  celui  de  l'inhibition  psychiiiuo.  Mais  il  sera  plus  utile  de  discuter 
la  question  quand  nous  aurons  sous  les  yeux  toutes  les  observations 
([ue  promet  l'auteur  et  les  conclusions  générales  qu'il  en  pourra 
tirer. 

J.  Larguier  des  Baxcels. 
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FRANK  ANGELL  bt  IIENHY  lIAUWOOn.  -  Expérimente  on  Discri 
minât  ion  ot  Clangs  for  Différent  Intervala  of  Time.  (Eiqu'Hence^  mr 
In  (ifscriminarion  ik^mns  pour  différa  nls  iti  terra  iks^  de  temps.)  A  m  pi** 
J.  or  PsychoL,  Xf,  i,  octobre  1899,  p,  67-79. 

Ce  travail»  siulouL  critique  (on  a  fHÎt  beaucoup  de  traTail  criLii|uc 
en  psjchologîe  expérinienUile,  celte  nnnée  l),  nous  apporte  ce  résultai 
intéressant  que  la  loi  de  la  di^iToissance  des  souveuirs  k  mesure  411e 
le  temps  s'écoule  n'est  nulleioeut  élahlie  pur  les  fuils.  Cet  le  loi  a  cU* 
su  H  eut  clémoiilrée  jiisiprit  î  par  les  recherches  bien  connûtes  de  WolTe 
{Vtiiermchttnfjen  iiaL  Ttmgt'dm-hinu».  IHûï.  Stud,,  voL  UU  p.  S34)  qui 
consistàienl  à  |ïroduîre  deux  sons  nj  us  i  en  ux  avec  l'a  p  parc  il  d'Appuii 
à  des  iniervatlcs  de  temps  diiïcreiils,  variant  de  1  û  120  sccondcii.  el 
le  sujet  devait  dire  sî  les  deux  sons  qu'on  lui  donnait  à  romparer 
é1  aient  seudduldes  ou  non  ;  en  calcuLanl  Le  nombre  d^'^  jugeiuenU 
exacts  portes^  Tauteur  conclut  ipjc  ce  nombre  varie  étroilenicnt  nvec 
la  lonjjneur  de  l'iulervalle  de  Icinps,  et  il  lire  de  tout  cela  une  hcUc 
loi  higîiciibjnîf|ue.  An^ell  el  llarwood  font  d'abord  le  lour  de  la  litté- 
rature du  sujel,  el  ils  n*ont  pus  depeine  il  moatrer  que  la  pbipurtdes 
recherelies  expérinnmlales  publiées  jusqu'à  ce  jour  uappuient  ntiUe- 
tneni  la  Ibéorie  d Une  relation  définie  entre  le  temps  ipii  s'écoule  et 
refTaccment  des  souvenirs.  Bigham  constate  bien  {Pstjch.  lUt\,  I, 
p.  433 1  que  les  erreurs  de  reproduction  croissent  avec  le  temps  ;  mais 
il  s'aperçoit  que  pour  la  mémcnre  des  noudïrcî^,  ils  sonl  mieux  rappe- 
lés après  10  qu^prés  2  secondes,  «t  que  pour  les  sjlhihes»  elles 
sont  mieux  rupp*dées  après  30  ipi'iiprés  2  ou  iO  secontles.  Des  rei^her- 
ches  de  Paneth  et  Wable^  coninnmiquécs  par  b!xncr  {Cenimib. 
f,  Vhys.,  voL  IV,  p,  81)  et  consistant  à  reproduire  un  inlcrvalle  de 
temps,  ou  a  reconnaître  des  teintes,  ont  montré  que  les  dlUérences 
de  mémoire,  avec  une  itlstance  de  S  minutes*  sont  si  rriihlea, 
qu'avec  les  méthodes  empluvécs  on  ne  pourrait  pas  les  luesurer. 

t!nFin,  citons  les  reehenhcs  de  C/ildwîn,  VVarron  d 
Het.î  U,  p.  236  el  p>  239)  sur  la  reproduclion  ûù  e^i 
moire  ;  après  iO  minutes,  il  y  nvaît  autant  d'cri* 
imles. 
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Après  ce  court  historique,  qui  est  d'ici  d'autant  plus  le  bienvenu 
que  les  psychologues  américains  se  dispensent  en  «rcnéral  d'iiistorique 
dans  leurs  courts  articles  de  Revue  —  les  auteurs  exposent  leurs 
recherches  ;  elles  ont  été  faites,  comme  celles  de  Wolfe,  nvec  l'appa- 
reil d'Appun  ;  on  faisait  entendre  un  premier  son,  puis  après  un 
intervalle  de  temps  variant  entre  1  et  00  secondes,  on  faisait  en- 
tendre un  deuxième  son  que  le  sujet  devait  comparer  au  premier. 
Le  premier  son  avait  540,  ou  500,  ou  580  vibrations,  et  le  deuxième 
son,  qui  était  à  comparer  au  premier,  en  différait  soit  par 0  vibration, 
soit  p^r  4,  soit  par  8.  Les  sujets,  au  nombre  de  5.  sont  restés  igno- 
rants du  but  de  rexpérience,  de  ses  conditions,  de  ses  résultats  ;  ils 
i  gnoraient  notamment  quelle  variété  de  sons  on  leur  faisait  entendre. 

Ce  qui  ressort  immédiatement  de  ces  recherches,  c'est  que  les  résul- 
tats ont  été  absolument  négatifs.  Le  nombre  des  jugements  exacts 
varie  beaucoup  d'un  sujet  à  l'autre  ;  il  ne  suit  nullement  un  ordre 
croissant,  ti  mesure  que  l'intervalle  de  temps  s'allonge  ;  ou  plutôt,  il 
faut  faire  une  distinction  entre  deux  cas  :  celui  où  les  deux  sons  à 
comparer  étaient  égaux,  celui  où  ils  différaient;  dans  le  premier  cas, 
l'influence  du  temps  sur  l'exactitude  des  jugements  se  fait  légèrement 
sentir;  elle  n'apparaît  pas  dans  le  second  cas. 

Voici  des  chiffres,  qui  indi(iuent  le  pourcentage  des  jugements 
exacts,  après  différents  intervalles. 
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A.    Bl.NET. 
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BENTLEY.  —    The  Memory  Image  and  its  Qualitative  Fidelity. 

(Limage  du  soiiceniret  sa  fidélité  quantitative.)  Amer.  J.  of  Psychol., 
t.  XI,  1,  octobre  1899,  p.  1-48. 

Col  intéressant  travail,  après  une  longue  introdurlion  historique  sur 
rétiule  expérimentale  île  la  mémoire  et  sur  les  méthodes  qui  permet- 
tent cette  étude  (p.  1-25)  nous  expose  des  recherches  entreprises  prin- 
cipalement sur  la  mémoire  des  sensations  de  clarté.  L'auteur  a 
employé  Tappareil  rotatif  de  Marhe  pour  le  mélange  des  couleurs  *.  Il 
faisait  regarder  A  son  sujet  le  dis<iue  tournant  pendant  un  certain 
temps,  puis  le  discpie  était  caché,  et  au  bout  d'un  tximi)s  variable,  on 
priait  le  sujet  de  se  rappeler  l'image  visuelle  de  la  teinte  qu'il  venait 
de  regarder  ;  après  ce  rappel,  et  le  sujet  ayant  déclaré  s'il  avait  réussi 
ou  non  à  faire  revivre  cette  image,  on  lui  montrait  de  nouveau  le  dis- 
que tournant,  dans  lequel  les  proportions  de  blanc  et  de  noir  étaient 
r(»stées  les  mêmes  ou  avaient  été  changées  ;  on  demandait  alors  au 
Mijet  de  déterminer  si  le  second  disque  avait  une  nuance  égale  î\  celle 
«lu  premier,  ou  plus  foncée,  ou  plus  claire.  Voici  quelle  a  été  la  pro- 
[fortion  de  ces  divers  jugements. 

Egal 39,7  p.  100. 

Plus  clair 41,9     — 

Plus  fuiu'é i8,4     — 

dos  chiffres  rcsunurut  000  jugements  portés  juir  G  personnes,  et  ils 
indiquent  par  conséquent  avec  une  certaine  force  que.  dans  les  condi- 
tions expérimenlalcs  choisios,  limage  <lu  souvenir  a  une  tendance  à 
s'çrlnirrir. 

L'jnilcm-  a  éliidié  à  divers  points  d«'  vue  ce  fait  intéressant;  il  trouve 
(jiic  ce  scuil  surtout  h*s  bons  visnMli<curs(pdont  une  tendance  à  cclair- 
cir  l'image  :  le  seul  sujet  qui  s'e>t  soustrait  à  celte  règle  était  une  per- 
>onne  qui  se  servait  «Tassnriations  verbales  pour  aider  ses  souvenirs. 
Mais  le  fait  le  plus  sur|)renant  quil  a  rencontré  «lans  ses  recherches, 
<"esl  que  suivant  que  le  sujet  voit  de  la  clarté  ou  a  les  yeux  bandés 
dans  l'intervalle  qui  sépare  la  première  |»crception  du  «lisque  et  la 
se«*oiid(î  pen-eption.  limage  de  souvenir  qu'il  «-onscrve  peut  être  ren- 
due plus  claire  ou  a^sondu'ie.  Le  dispo>itif  employé  a  consisté  à  faire 
l'obsrurilé  avant  la  première  perception  comme  avant  la  seconde,  afin 
de  rendre  ers  deux  i»erceplions  comparables. 

Voiri  quelques  chiffres  qui  indiquent  suffisamment  la  netteté  des 
réNidtats  : 

NmMUHE   HE  JI'iiEMENTS. 
linaiTo  |»Iii-(clair«>.     Iiuaj^7>  ^«{uivalculu.     Ima^  plus  soDibrc. 

ImI.'ivjiU..'  rliiir.    .    .  S.A  238 

IiihTvalle  s.Miilni'  .  |;tl  dbo 


(1)  V<>ir  Aum'C jt^ijr/ialoffitfue. 
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G.  STANLEY  HALL.  —  A  Study  of  Anger.  {Etude   de  la   colère) 
Amer.  J.  of  Ps^choL,  X,  4,  juillet  i899,  p.  516-391. 

Ce  copieux  article  contient  beaucoup  de  réflexions  générales  sur  la 
colère,  sur  les  observations  pathologiques  de  la  colère,  et  sur  le  voca- 
bulaire employé  pour  exprimer  tous  les  états  voisins  de  la  colère  ;  en 
outre  il  résume,  et  c'est  son  principal  objet,  les  résultats  d'un  ques- 
tionnaire sur  la  colère,  qui  a  été  distribué  à  900  personnes  (maîtres, 
parents  et  autres  personnes)  ;  218fc  réponses  ont  été  obtenues  ;  on  a 
atteint  un  nombre  aussi  élevé  de  réponses  en  faisant  remplir  le  ques- 
tionnai rc  par  beaucoup  d'élèves  dans  les  écoles.  Stanley  Hall  donne 
un  long  et  intéresssant  résumé  des  réponses.  Le  caractère  de  son  tra- 
vail est  essentiellement  descriptif  ;  il  publie  autant  d'exemples  qu'il 
peut,  pour  montrer  l'immense  variété  de  formes  que  la  colère  peut 
revélir  ;  c'est  là  une  méthode  très  simple,  et  sans  doute  très  intéres- 
sante; mais  elle  ne  permet  pas  de  répondre  à  beaucoup  de  questions 
(ju'on  pourrait  se  poser  sur  le  mécanisme  de  la  colère  et  des  autres 
états  émotionnels.  Je  me  contente  d'énumércr  brièvement  les  points 
qui  me  paraissent  les  plus  importants.  Après  sept  pages  de  petit  texte 
contenant  de  très  curieux  exemples  de  colères  (p.  531-537),  l'auteur 
énunière  les  principaL^s  causes  (p.  538-548).  11  admet  que  certaines 
colères  sont  spontanées»  sans  causes  apparentes  ;  on  trouve  dans  l'en- 
quête de  nombreux  exemples  de  colères  produites  par  des  antipathies 
personnelles;  celles-ci  sont  provoquées  par  certaines  formes  physiques 
(un  nez  trop  long,  de  grands  pieds,  pomme  d'Adam  saillante,  sourcils 
joints,  etc.),  certains  tics,  des  habitudes  particulières,  des  détails  de 
vêtement  ;  puis,  l'auteur  signale  comme  causes  occasionnelles  de 
colère  la  contradiction,  l'injustice,  l'exagération  de  l'amour-propre,  la 
jalousie,  (juelques  états  maladifs  et  l'inlluence  de  l'hérédité. 

Les  manifestations  physiques  de  la  colère  (p.  5i8-565)  sont  minu- 
tieusement énumérées  :  c'est  un  chapitre  d'une  très  grande  richesse  ; 
l'auleur  résume  les  faits  sous  les  titres  suivants  :  troubles  vasomo- 
leurs,  sécrétions,  salivations,  nausées,  déglutition,  crachement,  res- 
piration, bruits,   mouvements  involontaires,  attitudes  et  postures. 
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mouvements  de  la  tête,  expression  de  la  physionomie,  morsures,  dé- 
chirures et  autres  actes  de  violence  dont  quelques-uns  sont  dirigés 
contre  des  objets  inanimés.  11  faut  signaler  un  court  mais  très  inté- 
ressant chapitre  sur  les  changements  apportés  par  l'âge  ;  l'adulte  se 
met  en  colère  sous  l'influence  de  causes  qui  sont  moins  fréquemment 
physiques  que  celles  qui  agissent  sur  l'enfant  ;  il  donne  moins  de 
signes  extérieurs  de  sa  colère  ;  l'émotion  est  chez  lui  moins  fréquente, 
mais  plus  forte  et  plus  durable. 

Sous  le  titre  de  réaction  (p.  571-574),  l'auteur  résume  l'état  phy- 
sique et  mental,  généralement  de  prostration,  qui  suit  l'accès.  Sous 
le  titre  de  contrôle  (p.  574-578),  l'auteur  décrit  le  pouvoir  que  le  sujet 
peut  encore  exercer  sur  lui-même  pendant  l'accès;  la  perte  complète 
de  contrôle  serait  un  fait  assez  rare.  Cette  importante  étude  se  ter- 
mine par  un  curieux  chapitre  sur  le  traitement,  où  l'on  n'est  pas  trop 
étonné  de  constater  qu'un  Américain  attribue  une  certaine  valeur  édu- 
cative au  fouet. 

Il  y  a  encore  dans  l'article  de  petits  paragraphes  consacrés  à  des 
(|uestions  spéciales,  comme  la  colère  jugée  par  l'individu,  le  plaisir 
d'assister  à  des  disputes  et  h  des  combats  ;  enfin  l'auteur  fa  il  de  fré- 
quentes allusions  à  la  théorie  de  James-Lange  sur  les  émotions,, 
théorie  qu'il  considère  aussi  pernicieuse  pour  la  psychologie  que  celle 
de  Descartes  sur  l'automatisme  des  animaux.  Ce  travail  de  Halle  doit 
représenter  un  bien  long  effort  ;  je  ne  doute  pas  que  la  très  grande 
collection  de  matériaux  qu'il  a  réunis  ne  puisse  servir  plus  tard  à  une 
œuvre  de  construction,  et  ce  n'est  pas  lui  adresser  une  critique  que 
de  constater  qu'il  emploie  la  méthode  des  questionnaires  sous  une 
forme  essentiellement  descriptive  :  nous  croyons  cependant  qu'on 
pourrait  tenter  le  même  travail  sous  une  forme  explicative. 

A.    BiNET. 
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CAKMAN.  —  Pain  and  Strength  Measurements  of  1,507  School  Chil- 
dren  in  Saginawe,  Michigan.  (Mesures  de  la  douleur  et  de  lu  force 
musculaire  chez  i,ô07  enfants  d'écoles  de  Michigan,)  Amer.  J.  of 
Psych.,  X,  3,  avril  1899. 

Très  court  résumé  d'où  il  résulte  que  le  sens  de  la  douleur  (mesuré 
À  la  tempe  par  la  pression  nécessaire  pour  éveiller  la  moindre  douleur 
avec  l'algomètre  de  Mac-Donald)  diminue  avec  l'âge;  la  tempe  gauche 
est  plus  sensible  que  la  droite,  et  les  filles  sont  plus  sensibles  que  les 
garçons.  La  note  contient  encore  quelques  renseignements  relatifs  aux 
enfants  les  plus  intelligents  et  les  moins  intelligents.  Les  premiers 
seraient  plus  sensibles  que  les  seconds  à  la  douleur,  et  aussi  plus  forts. 

A.  BUŒT. 

RAL'LIN.  —  Le  rire  et  les  exhilarants,  in-8  •,  292  p.  Paris,  1900. 

C'est  une  thèse  de  médecine  écrite  par  un  élève  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  et  embellie  par  un  très  grand  nombre  de  gravures,  dont  queb[ues- 
unes  sont  fort  intéressantes.  La  psychologie  du  rire  n'y  est  point  trai- 
tée ;  l'auteur  consacre  une  proniière  partie  à  l'anatomie  du  rire  (p.  1- 
21)  où  il  étudie,  d'après  Duchosnc,  Darwin  et  aussi  d'après  quelques 
ligures  personnelles  l'appareil  musculaire  facial  du  rire;  dans  la 
seconde  partie,  qui  s'intitule  physiologie,  il  passe  en  revue  le  méca- 
nisme facial  du  rire,  le  uiécaaisuic  phonétique  (curieuses  remarques 
sur  les  voyelles  du  rire),  le  mécanisme  respiratoire  (il  refuse  un  rôle 
prépondérant  au  diaphragUKï,  qui  est  essentiellement  inspirateur, 
alors  ([ue  le  rire  se  caractérise  par  des  expLi-ations  saccadées;  il  publie 
quelques  tracés  intéressants  pris  aux  lèvres,  au  larynx,  aux  ailes  du 
nez,  chez  dos  personnes  (jui  rient):  ensuite  viennent  des  chapitres  sur 
la  contagion  du  rire,  lé  rhatouilleiiient,  les  exhilarants,  chapitres  où 
l'auteur  verse  une  abondante  érudition  (p.  117-283). 

La  troisième  partie,  (jui  est  de  sémeiologie.  étudie  longuement  le 
rire  dans  les  états  pathologiques,  et  se  termine  par  un  chapitre  d'ana- 
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tomîe  pathologie] tte  et  de  localisatîon,  où  Fauteur  sluspire  des  idées] 
de  Driàs^iijd. 

Je  no  puis  que  regretter  qu'tl  n*ait  pas  songé  davanlnge  h  faire  œiivi*«  | 
personaelle;  sa  Ihùse  n\!stqii*mie  t-oijipîlïUion;  il  faut  la  regurder  de 
très  prt»?  pour  s'apercevoir  qt*e  l'auteur  fîiit  rréqueriimcnt  allusion  h 
fies  etudesî  personnelles,  qu'il  îndiqïie  d'un  mot  i*on*^ïîî.  Il  aurait  bien 
mieux  fuit  de  laisser  k  Durliesnc  de  Boulogne  et  Mii-hel-Ange,  et  de 
reproduii'e  tout  simplenienl  ses  recherches  personnelles,  en  leur  don-  I 
nant  loute  l'ampleur  nécessaire;  il  âuniit  fait  ainsi  un  travail  inoiiH 
altrajant,  mais  plus  utile, 

A,   Blxkt, 


Ch.  RÏCIÎET-  —  Contracture.  ïHctwnnaire  de  Phymioffie,  \\\  fisc.  â*J 

p.  31*1-403. 

Sans  être  û  propremeul  parler  uu  phenouiènepsjeludnj^iipu*.  la  ron- 
tracLure  doit  nous  intéresser,  d  alvord  parles  relalionss  a  ver  la  fatigue»  , 
ensuite  par  sa  pr^^senrc  dans  rUvsUh'ie,  et  enlin  par  sou  iinporlance  au  j 
point  de  vue  de  la   théorie  iheniiodvniuuiijuc  de  la  coutraclîon  mus- 
enlnire.  Nous  traîlerous  sitMjleuient  ce^  trois  ptiiiiH. 

La  rontra<'ture  esl  uni;  conlraftîon  penuancnte»  non  suivie  de  rehl-  | 
dieuient,  et  se  tnaintenani,  hieii  que  reirilation  eilérîeure  i[u\  lui  u 
donné  naissance  uu  que  l'acilou  de  la  volunté  ne  se  fassent  plus  sentir. 
C*esL  surtout  dans  l'hvîiilérie  qu'on  reucoulre  des  eonlrai-lures  de  Ion- 
fçue  duréts  oih*s  peuveut  wpeudaiU  se  rénroiitrer  eliei  rhomnus  pen- 
dant qu'il  l>iil  LravHiller  ses  museler;   Mosso  en  a  puldié  de  hons 
lirapLiqueSf  obtenue  en  faisant  travailler  un  doigt  à  rergograplie;  le 
doigt  reite  lléchî,  soulevant  un  poids^  sans  que.  le  sujet  fasse  d^'lTort. 
Mosso  n  bien  rtî  que  i^'est  en   employant  des  poids  peu  liuir*ls  qu'on  1 
obtient  la   rordracture*  Hirhet  Ta  vue  se   produire  tlH?x  riiuninie  aii| 
début  d'un  travail  prolonjié,  et  il  en  conclut  des  reeluTehes  faites  sur- 
tout riwz  les  anijuau\  i[ue  la  ronlracture  n'c^l  ptunt  une  modalité  de  ^ 
la  fali^ue,  et  m  se  produit  point  dans  les  muscles  fatigués.  L'auteur 
ne  cite  poîut  nos  cxpérîences  ergo ♦Graphiques  qui  nous  ont  montré 
(Année    Pst/ch,^    IV)  que   la   contracture*  &ohtient   facilement   chez 
rbomiue  en  robligeant  û  faire  des  Hciions  très  rapides  d'un  poids . 
léger, 

La  contraeture  ne  s'aneompagne  point  de  fatigue^  même  lors(|u*clle 
se  prolonge  pendant  fies  semaines  et  des  mois;  et  Riebet  en  eoufdutj 
que  la  fatigue  ne  vient  pas  du  niusele,  comme  on  le  croirait^  mai5de| 
la  volilion  ;  eVst  la  fatigue  de  volition  qui  est  la  fiiUgue  museulairo. 

Le  muselé  conl  raid  tiré,  d'après  leii  rci  herches  de   Brissaud  et  lie- 
giiard»  n'auîîmcnle  pas  ile  lempénitm*e.  ee  qui  le  distingue  de  la  fion-l 
traclîou  niuseulaîre  orilinaire.  i]ela  prouve  que  le  raccourci ssementl 
du mïjseliî  —et  cependant  frVst  un  travail  ^  n'entraîne  pas  sou  éf:.hanl'^ 
fcmcnt.  Cette  donnée  e^t  très  iidéressante,  et  Itit.het  dit  avec  raiâON 
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ciuil  faudrait  en  tenir  compte  dans  toute  théorie  thermodynamique 
de  ia  fonction  musculaire. 

A.  BiNRT. 

IJHBAMSCHITSGH,  Victor.  —  Ueber  den  Einilnss  von  Schallempfin- 
dnngen  anf  die  Schrift.  (Influence  des  sensations  sonores  sur  récriture.) 
Pflugers  Arch.  f.  Physiologie,  LXXIV,  1899,  43-46. 

On  prie  une  personne  d'écrire  Irois  fois  de  suite  la  même  phrase  : 
pendant  la  première  épreuve,  on  ne  fait  cntendi*e  aucun  son,  pendant 
la  seconde,  on  produit  un  son  très  bas;  pendant  la  troisième,  le  son 
très  élevé  d'un  harmonica.  Ces  expériences  ont  donné  les  résultats 
suivants  :  les  sons  bas  produisent  chez  «  beaucoup  »  (l'auteur  ne  dit 
pas  combien)  de  personnes  un  affaiblissement  du  tonus  des  muscles 
scripteurs,  l'écriture  devient  incertaine,  et  a  une  tendance  à  grossir. 
Au  contraire,  les  sons  élevés  augmentent  le  tonus  des  muscles  du  bras 
et  l'écriture  est  alors  plus  raide,  plus  petite,  les  lettres  sont  plus  ser- 
rées; les  points  des  t,  les  accents  sont  souvent  oubliés.  Un  des  sujets 
ol)servés  manifestait,  pendant  les  sons  élevés,  une  tendance  à  écrire 
au-dessus  des  lignes,  tandis  que  pendant  les  sons  bas,  son  écriture  des- 
cendait. 

Trois  figures  représentant  chacune  les  trois  épreuves  d'écriture, 
accompagnent  le  texte.  A  vrai  dire,  les  différences  dans  récriture  ne 
sont  pas  très  frappantes,  et  l'on  se  demande  s'il  n'y  a  pas  là  simples 
roîncidences.  L'auteur  eût  dû  donner  la  reproduction  d*un  beaucoup 
plus  grand  nombre  d'épreuves,  et  nous  indiquer  le  nombre  des  sujets 
sur  lesquels  il  a  expérimenté. 

En.  Claparèdk. 


IX 

LANGAGE 


BASTIAN  (Gharlton).  —  A.  Treatise  on  Aphasia  and  other  Speech 
Defects.  1  vol.,  366  p.  Londres,  1898. 

Ceci  est  surtout  un  traité  clinique  de  l*aphasie,  où  l'on  trouvera 
reproduites  un  grand  nombre  (t  13)  d'observations  empininlées  à  divers 
auteurs;  la  discussion  des  théories  n'est  cependant  pas  négligée,  et 
c'est  ce  qui  fait  l'intérêt  du  livre.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  les 
vues  de  Bastian  sur  l'agraphie  ;  c'est  là,  en  effet,  la  question  brûlante 
qui  divise  les  cliniciens. 

Mais,  auparavant,  mentionnons  les  premiers  chapitres,  où  l'auteur 
passe  en  revue  les  conditions  psycho-physiologiques  de  l'acquisition  du 
langage  par  l'enfant,  le  rôle  prépondérant  des  images  verbales  audi- 
tives, et  les  relations  entre  la  pensée  et  le  langage.  Bastian  insiste  sur 
ce  fait  qu'il  n'y  a  pas  de  «  centre  pour  les  concepts  »>  distinct  et  séparé, 
ainsi  que  l'avaient  admis  Broadbent  (qui,  vingt-cinq  ans  avant 
Flechsig,  émettait  une  hypothèse  toute  semblable  à  celle  de  ce  dernier) 
cl  Charcot.  La  «  conception  »  correspond  au  fonctionnement  simul- 
tané de  tous  les  centres  perceptifs  et  de  ceux  du  langage.  Quant  à  la 
question  de  savoir  si  la  pensée  est  indépendante  du  langage,  résolue 
affirmativement  par  Kussmaul  et  négativement  par  Max  Mûller,  Bas- 
tian ne  la  tranche  pas,  et  fait  remarquer  que  certaines  idées  peuvent 
être  pensées  au  moyen  d'images  non  verbales,  tandis  que  d'autres, 
plus  abstraites  (charité,  gravitation,  etc.)  ne  peuvent  Tétre  que  par 
des  mots.  • 

Voici  les  grandes  lignes  de  la  classification  des  troubles  du  langage, 
proposée  par  l'auteur  (p.  53)  : 

1 .    —  ThOI'BLES  dus  a  des  lésions  SOrS-CORTICALES 

A.  Troubles  des  centres  moteurs  bulbaires  et  médullaires. 

B.  Lésions  du  système  pyramidal. 

L'a.N.NÉE   PSYCUOLOGHjlE.    VI. 
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H.  —  Tholbles  dis  a  des  lésions  corticales 

îi)  Amnésie  paralytique 

C.  Troubles  des  centres  corticaux  de  mots: 

l"  J)es  centres  glosso-kinestliésiques  et  clieiro-kinesthésiqiies. 
2"  Du  centre  vcrbo-auditif. 
3"  Du  centre  verbo-visuel. 

b)  Amnésie  de  coordination. 
Incoordination  du  bmgage  (parapbasie). 
Inroordination  de  l'écriture  (paragrapliie). 

/).  Lésions  des  trajets  d'association  : 

1^  Kntre  les  centres  auditif  et  glosso-kinestbésiquc. 
2^'  »>  »        visuel  et  cheiro-kinestbésique. 

3^  ')  »        auditif  et  visuel  des  mois. 

4*^  »  »        de  la  vision  générale  et  le  centre  verbo- 

auditif. 

Ainsi  que  le  remarque  lui-même  l'auteur,  cette  classification  est 
ti'ès  incomplète. 

Abordons  maintenant  la  question  de  Ta  graphie  : 

Marcé,  en  1856  déjà  {Mêm.  de  ta  S.  de  Hiol,)  et  Ogle  en  i867  attirè- 
rent l'attention  sur  Timpossibilité  d'écrire  que  manifesLaienl  certains 
malades.  i*lus  tard  Charcot  introduisait  un  a  centre  de  Tagraphie  o 
dans  son  schéma  de  l'aphasie,  et  Exnor,  en  1881,  établissait  la  locali- 
sation du  centre  graphique  dans  le  pied  de  la  deuxième  circonvolution 
frontale.  Il  semblait  donii  établi  que  le  centre  graphique  existait,  indé- 
pendant, et  sullisait  à  l'expression  de  la  pensée  par  l'écriture.  VVernicke, 
cependant,  enseignait  (juc  l'acte  d'écM'ire  consiste  uniquement  à  repro- 
duire les  images  ojdicjues,  à  les  copier,  et  niait  l'existence  d'un  centre 
graphique  indépendant.  Déjerine  a  adoj»lé  cette  manière  de  voir,  et 
l'a  fait  partager  à  de  nombreux  cliniciens.  Mais  il  en  reste  qui  tien- 
nent au  centre  graphique,  et  Hastian  est  du  nombre. 

IMus  on  suit  ces  discussions  sur  l'agraphie,  plus  on  se  rend  compte 
(juc  les  adversaires  sont,  au  fond,  d'un  avis  très  rapproché,  et  que 
s'ils  ne  scnlondont  pas,  c'est  qu'ils  n'envisagent  ])as  tous  la  question 
an  même  point  de  vue. 

I!xisle-l-il  un  centre  graphique?  Telle  est  la  question.  Déjerine 
répornl  non:  cl  (^eoi  p«)iir  h^s  raisons  suivantes: 

1"  On   na  jamais  vu  do  malade  ne  présentant  que  de  l'agraphie. 

2"  On  n'a  jamais  vu  d'aphasiques  vrais  (verbo-moteurs,  ou  senso- 
riels) ne  pas  présenter  d'agrajdue. 

3  '  La  clini(|ue  montre  (pie  l'écrilure  s'améliore  à  niesure  que  l'apha- 
sie molrire  ou  sensorielle  guérit. 

i"  Le>  agraphicpies  ne  peuvent  pas  é«rire  non  plus  en  se  servant  de 
cubes  alphabétiques  pour  former  des  mots. 


5''  On  poiit  aussi  liifii  Iraror  «los  mois  a  ver  le  romlo,  le  piod,  le 
luonton,  et«'.,  qn'aviM*  la  main. 

G-  La  rlinii|iie  n'a  i'niirui  aiirimp  autopsie  d'aj^rapliio  pure,  ote. 

Jtastiaii  ivpi»nil  oui,  pour  les  motifs  ipii  suivent  : 

1'  Tout  niouvem«Mit  «oonlonné  volontaire  est  roprésenliMlansl  ccorêe 
(lu  rerveau:  il  doit  donc  en  «'>tre  ainsi  des  monvemenls  graphiques. 

2' A  supposer  (pie  la  pn*sen<*e  drs  ima«:es  opli(|uos  soit  nrressaire 
pour  lexérulion  j:raplii«|ucî  <les  lettres,  on  ne  peut  admettre  que  le 
«entre  visuel  va  actionner  iliretenn^nt  les  eentres  moteurs  médullai- 
res d*où  dépendent  les  mouvements  du  hras. 

3"  Wernieke  et  Dr-jerinv»  prétendant  cpic  lerriture  n'est  «pie  la  ropie 
des  ima;;es  optiques,  (hi  pourrait,  selon  un  raisonnement  analogue, 
dire  que  le  eeiitre  de  Jh'oia  est  inutile,  et  qu'il  suffît  pour  parler  de 
copier  ses  images  auditives,  c'est-à-dire  que  le  eeutre  auditif  i»eut  agir 
diriM-temeut  sur  les  eentres  moteurs  bulbaires  du  larvn.\. 

V'  Certaines  observations  cliniques  prouvent  l'existence  de  ce  eenlre 
grapliique. 

:1"  Si  l'on  n'observe  pas  l'agrapliie  pure,  isolce,  c'est  qu'elle  est  tou- 
jours masipiôe  par  la  paralvsle  plus  générale  du  bras.  (Hasiian  n'ad- 
met pas  avec  Kxncr  une  localisation  spéciale  du  centre  grapbitpie.  cl 
le  confond  avec  les  autres  centres  moteurs  des  membres,  p.  104-105.) 

(iomme  on  le  voit,  les  arguments  de  Déjerinesont  surtout  cliniques, 
ceux  de  Baslian.  surl«»ul  phvsiologiques.  Il  ne  nous  imralt  pas  qu'ils 
.S4»ieiit  absolument  contradictoires.  La  tbéorie  de  Déjerine  nous  parait 
inallaquabb*  au  |iniiit  de  vui*  cliniipie.  Mais,  en  général,  on  n'a 
jamai?»  i)ien  coinpris  >a  véritable  signiliiation,  c[ui  e>t  surtout  psvcLo- 
Iniiique:  c'e>l  que,  ;i  >nppo>er  qu'il  existe  un  centre  cnrlieal  di»  coor- 
dination de-  mnii\emeiit- grapliiqne.v  ••,•  qm»  Déjerine  ne  uie  pa>)./t;s 
iintujf'S  ih'  ce  rcntic  ii  intcri  irtinfiit  jms  (hins  le  l'iittjilfjr  //</// ïV///;  lors- 
qu'on réHccliit,  ou  euteud  >a  pen<ée,  nii  la  parle,  on  la  lit  «piebpit'- 
fnis,  mais  nu  ne  ré.ril  |t.is:  !••>  .svndndes  verbaux  qui  représentent 
ui»s  idées,  siiut  des  images  auditive-,  visuelles,  ou  nndrices  «l'articula- 
lion;  mais  non  ^rapbo-uiotrices.  Jamais  une  de  no>  pensées  ne  con- 
siste en  représentations  de  mouvements  grapbiipies.  Mais,  ce  l'ait 
fondamental  qu'a  mi>  en  lumière  Déjerine,  Ha>lian  lui-même  ne  l» 
nie  pas.  ne  l'aurait  jamais  nié  s'il  avait  été  d'emblée  posé  en  termes 
psvcliologique-î.  Itastian  nous  dit,  en  elîet  {\).  80)  «•  les  eentres  kines- 
tbésiqui.N  >nut  plus  en  rapjMirt  avec  l'expression  de  la  pensée  qu'avec 
le  proco.sus  de  la  p^'U-ée  thinkiny  procea^)  »:  il  reconnaît  donc 
que  le  centre  grapbique.  ou  cbéiro-kineslbésique.  seinn  son  expres- 
NJnii   très  claire,  na  aucun  rôle  a  jouer  dans  le  langage  intériem*. 

Kl  c".-l  la  le  |H)iut  im|KM'lanl. 

Ouaut  à  savoir  sil  e\i-*le  un  centre  cortical  de  coordination  des 
uiouveuieuts  i:ra[diiques.  cosl  une  question  «le  pbvsiologie  qui  doit 
«■•Ire  évi«l«*miin'nt  ré-«>bi«'  j»ar  laflirmalive.  mais  «pie  jamai. s  personne 
u  a   mise   rn  «buile   vV«dr  p.  ex.,  tlièse  «le  Mirallié,  p.  83).  Aussi  la 
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démonstration  de  Bastinn  à  cet  égard  est-elle  superflue.  Ce  qui  a  com- 
pliqué la  discussion  et  multiplié  les  malentendus,  c'est  ce  terme 
vague  de  «  centre  graphique  >»  qui  est  compris  par  les  uns  comme 
synonyme  de  «  centres  d'images  pai*ticipant  à  la  pensée,  au  langage 
intérieur  ».  et  parles  autres,  simplement  comme  «  centre  de  coordi- 
nation et  de  mémoire  kinesthésique  '  des  mouvements  de  lu 
main  ». 

Il  nous  semble  donc  que  Bastian  est  beaucoup  plus  près  de  Dêje- 
rine  qu'il  ne  le  croit  lui-même.  Déjerine  admet,  il  est  vrai,  que  le 
trouble  d'un  quelconque  des  modes  du  langage  intérieur  retentit  sur 
rintégrité  de  l'écriture  spontanée.  Tandis  que  Bastian  croit  que  des 
malades  atteints  de  cécité  verbale  peuvent  ne  pas  présenter  d'agraphie 
(p.  186)  s'ils  sont  des  types  auditifs  et  qu'ils  ont  par  Téducation  asso- 
cié leur  centre  rliéiro-kinesthésique  à  leur  centre  verbo-auditif.  (Bas- 
tian reconnaît  lui-même  qu'il  n'y  a  que  deux  cas  avec  autopsies,  et 
encore  très  peu  nets,  qui  militent  en  faveur  de  cette  hypothèse.)  Mais 
ceci  prouve  en  tout  cas,  que  Bastian  n'admet  pas  que  le  centre  gra- 
phique puisse  fonctionner  d'une  manière  autonome  *.  Et  c'est  ime 
question  relativement  secondaire,  quoique  très  intéressante  aussi,  de 
savoir  si.  pour  écrire,  on  doit  mettre  en  jeu  les  images  verbo-visuelles 
ou  si  l'on  peut  s'en  passer,  et  actionner  directement  le  centre  cliéiro- 
kineslhésique  par  les  images  verbo-auditives  ou  verbo-motrices  d'ar- 
tirulation. 

l'ne  fois  admis  que,  au  point  de  vue  du  langage,  le  centre  graphi- 
que est  un  centre  non  psycholofjiquCy  mais  physiologique ,  on  peut 
rechercher,  cela  va  sans  dire,  counncnt  fonctionne  ce  centre;  mais 
c'est  une  question  de  psychologie  des  mouvements,  qui  est  en  dehors 
du  cadre  du  lanf^age.  L'élude  de  l'écriture  en  miroir  conserve  tousses 
droits;  mais  il  est  entendu  deniblceiiue  les  résultats  qu'elle  fournira 
ne  prouveront  rien  ni  pour,  ni  contre  le  rôle  des  images  graphiques 
dans  le  langage  intérieur,  lls'ajiirn  simplement  de  déterminer  quelles 
sont  les  conditions  du  foncticmnement  du  contre  chéiro-kinesthésique. 
Bastian  croit  que.  lors  de  l'écriture  en  miroir  avec  la  main  gauche, 
le  contre  choiro-kinesthésique  de  l'hémisphère  droit  est  actionné  par 
le  (rentre  visuel  droit,  tandis  que  d'antres  auteurs  admettent  qu'il 
n'oxislo  qu'un  seul  centre  graphicjue,  à  gauche,  présidant  au  inouve- 
uicnt  {Ws  doux  mains. 

())Ilc'«t  p«).">sil>Ic  tiuo  r«.'  ct'ntiv  ijrapliiquc  nous  fournisse  des  iinag(>> 
plus  (»u  Mutins  conscientes  de  inouvcinenl.  Mais  cola  ne  signifie  pa> 
(lue  ces  images  ont  la  valeur  do  si/mholes,  c'est-à-dire  nous  fa>sont 
cunnaîliv  aulre  rho.-,!»  que  ce  qui  est  iiiiiuéiliatoniont  donné  en  ellos- 
môini's.  Or,  c'r^t  le  piuiiro  dos  iniaj?i»s  verbales  d'évo(iuor  en  nous  dos 
r.'fntscntiitions  autre>  que  celles  vu  lesquelles  elles  consistent,  c*est-à- 
diir  (1  rtre  «les  >ymboles. 

{•2)  (]'e^l  jiin^i  que  Bastian  roconnaîl ,  coinnio  causes  do  l'agrapliie 
rompli'le,  Diilrc  la  destruction  du  centre  cheiro-kinosthésiquo,  celle  du 
(iii're  vt'il»(»-vi-.uel,  nu  de  la  coniniissuro  visuo-graphique  (p.  112). 
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Une  question  assez  intéressante,  et  négligée  jusqu'ici,  est  celle  de 
l'écriture  en  miroir  avec  la  main  droite;  j*aî  fait  sur  moi-niéinc  quel- 
ques expériences  qui  prouvent  que  Texercice  a  créé  au  sein  du  centre 
cliéiro-kinesthésique  des  associations  nombreuses  et  très  défînies,  et 
que  si  l'écriture  consiste  en  la  copie  de  nos  images  optiques^  cette 
copie  n'est  pas  servile,  mais  que  chaque  lettre  imaginée  évoque  d'un 
seul  coup  Tensemble  des  mouvements  nécessaires  pour  la  reproduire. 
J'ai  remarqué,  en  effet,  que  je  pouvais  assez  facilement  écrire  en 
miroir,  de  droite  à  gauche,  avec  la  main  droite»,  et  j'ai  pu  observer 
(juc,  dans  ce  cas,  je  ne  copie  nullement  mes  images  optiques,  pour  la 
bonne  raison  que  je  ne  possède  pas  d'images  visuelles  en  miroir. 
Avant  de  commencer,  je  me  dis  une  fois  pour  toutes  que  j'écrirai  A 
l'envers;  ensuite,  chaque  mot  pensé  se  traduit  par  des  mouvements 
graphiques  qui  se  renversent  comme  automatiquement.  J'ai  bien 
l'impression  que  le  renversement  s'opère  au  moment  de  l'acte  moteur, 
et  nullement  dans  la  mémoire  visuelle.  Je  me  fais  dicter,  par  exem- 
ple, quelques  lignes  d'un  livre  inconnu  :  je  les  écris  en  miroir.  Dans 
ime  de  ces  épreuves,  par  exemple,  j'ai  pris  deux  minutes  pour  écrire 
34  mots,  l'n  certain  temps  après,  alors  que  j'ai  complètement  oublié 


Fig.  73.  —  Le  uiude  de  n*couvronienl  de  1  enituie,  d'après  Déjorinc, 
lorsque  le  centre  verbo-visuel  gauche  n'est  pas  délmit. 

Fig.  74.  —  Le  mode  de  ivcouvreinent  «le  l'écriture,  d'après  Rastian.  — 
Ch.  K.  C.  centre  cheiro-kinesthésiquc  ;  V.  W.  C,  centre  vcrbo- visuel  : 
u.c.  trajets  d'association  ;  6. c,  fibres  de  projection. 


le  texte,  je  relis  cette  écriture  en  miroir,  et  il  me  faut  deux  minutes 
cl  demie  pour  arriver  à  déchiffrer  les  3i  mots.  J'écris  donc  plus  vite 
»|ue  je  no  me  relis.  Cela  prouve,  semble-t-il,  que  je  ne  me  sers  pas 
jjour  écrire,  de  ces  images  renversées  que  j'identifie  si  mal  lors<|u'il 
faut  les  lire,  et  que  le  renversement  ne  s'opère  pas  dans  le  centre 
vcrbo-visucl.  (Pour  écrire  les  mêmes  3*  mots  en  écriture  normale»  *• 
m'a  fallu  une  minute  d  peine,  et  pour  les  relire  une  dizaine  d^ 
(les.)  J'ai  cité  cette  expérience  pour  montrer  que  Tonpoin 
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recherches  sur  le  fonctionnement  du  centre  graphique  sans  loniLer 
pour  cela  dans  la  question  de  l'aphasie. 

Le  livre  de  Bastian  se  termine  par  quehiues  chapitres  sur  rélîologie. 
le  diagnostic,  le  pronostic  et  le  traitement  de  Taphasie,  qui  ont  un 
intérêt  plutôt  médical.  Pour  ce  qui  est  de  la  guérison  de  l'agraphio, 
Déjerine  et  Bastian  se  trouvent  de  nouveau  séparés.  Tandis  qui»  le 
premier  déclare  qu'un  aphasique  dont  lo  centre  verho-visuel  est  détruit 
ne  peut  plus  apprendre  A  écrire  de  la  main  gauche,  et  admet  par 
conséquent  que  l'écriture  de  la  main  gauche  est  sous  la  dépendance 
du  centre  verbo-visuel  de  riiémisphère  gauche  (fig.  72),  Bastian  pré- 
tend (p.  275)  qu'il  peut  se  créer  un  centre  cheiro-kinesthésique  dans 
l'hémisphère  droit,  fonctionnant  sons  h  rontrùle  du  centre  visuel  île 
l'hémisphère  droit;  ce  dernier  serait  lui-même  en  relation  avec  les 
centres  du  langage  (visuel  ou  auditif'  de  rhéinisi)hèrc  gauche  (fig. 73). 

La  (tlinique  pourra  seule  donner  une  solution  ii  cette  question, 
d'une  certaine  importance  prouosti<|ue. 

Ed.  Claparède. 


X 

PSYCHOLOGIE   INDIVIDUELLE 


SIIARP.  — ^ladividual  Psychology  A  StndyinPsychological  Method. 

(Psychologie  individuelle  ;  une  étude  de  méthode  psycKologique,)  Amer, 
J.  of  Psychol.,  X,  3,  avril  1899,  p.  329-391. 

Ce  long  et  très  intéressant  article  esl  un  essai  d'application  des 
niclhodcs  (luc  nous  avons  proposées,  V.  Henri  et  moi  {Année  pfiycho- 
logique,  If,  189n,  p.  411)  pour  l'étude  de  la  psychologie  individuelle. 
L'auteur  examine  d'abord  lliislorique  de  la  question,  et  il  rappelle 
que  dans  cette  étiido  deux  écoles,  ou  plutôt  deux  systèmes  se  trouvent 
en  présence  :  le  système  allemand,  représenté  par  Krœpelin  et  ses 
élèves,  système  consistant  à  caractériser  l'individu  par  un  nombre 
extrêmement  grand  d'expériences  aussi  simples  que  possible,  portant 
sur  des  procossus  tels  que  la  numération  de  lettres,  la  rechercJie  de 
lettres  particulières,  la  correction  d'épreuves,  la  nu''moire  de  lettres 
ou  de  chilTres,  l'addition  de  nombres  de  1  à  2  chiffres,  la  lecture  aussi 
rapide  que  possible,  l'écriture  sous  dictée;  ces  expériences  sont  con- 
tinuées pendîiut  un  temps  extrêmement  lonjr,  pendant  plusieurs 
heures,  et  plusieurs  jours,  surunnoud)re  de  sujets  extrêmement  res- 
treint. Le  système  français,  que  V.  Henri  et  moi-même  nous  nous 
trouvons  représenter  part  d'un  principe  tout  différent;  nous  admet- 
tons que  c'est  surtout  par  les  processus  les  plus  compli^iués  que  les 
individus  diffèrent,  et  nous  croyons  par  conséquent  que  ce  sont  ces 
processus  compliqués  que  la  psychologie  individuelle  doit  étudier  ; 
si  on  ne  peut  pas  faire  cette  étude  avec  autant  de  précision  (jne  [M)ur 
des  processus  plus  simples,  eu  revanche  les  différences  qu'on  peut 
relever  sont  autrement  importantes.  Après  avoir  très  exactement 
exposé  ces  différents  points  de  vue,  et  rappelé  que  les  Aniéri<ains  ne 
semblent  pas,  malgré  des  préférences  marquées  pour  tout  enseigne- 
monl  d'origine  allemande,  avoir  pris  parti  entre  les  deux  systèmes 
rivaux,  —  leurs  recherches  de  psych(dogie  individuelle  ont  été  surtout 
anthrnpoloiiiqiies.  —  l'auteur,  dis-jc,  expose  longuement  une  série 
d'expéricnrcs  de  psycb(d(»gie  individuelle  qu'il  a  faite  sur  1  adultes 
(4  hommes  et  3  femnKîs)  élèves  de  l'enseignement  supéfî*" 
adopté  un  certain  nombre  «le  tests  (jue  nous  avons  propo 


:i84 


ANALYSES   BIBLIOGRAPHIQUES 


lirlc  prôrilô.  Nous  soinincs  obligés  de  faire  une  analyse  un  peu  minu- 
tieuse de  toutes  ces  expériences,  car  l'auteur  ne  les  a  pas  résumées 
dans  des  conclusions  générales,  et  du  reste  elles  ne  comportent  pas, 
i*royons-nous,  des  conclusions  générales;  elles  apportent  plutùt  un 
enseignement  précis  sur  des  points  très  particuliers. 

Mémoire  des  lettres.  —  On  montre,  une  d  une,  à  travers  Touverturc 
il'un  écran,  une  série  de  douze  lettres,  avec  la  vitesse  d'une  lettre  par 
seconde;  puis  on  prie  le  sujet  de  répéter  la  série  de  lettres  exacte- 
ment; s'il  n'y  réussit  pas,  on  lui  montre  une  seconde  fois  la  série,  on 
la  lui  fait  répéter,  et  on  recommence  ainsi  les  présentations  jusqu'à  ce 
(jue  le  sujet  soit  capable  de  faire  une  répétition  correcte;  on  conserve 
de  toute  cette  expérience  le  nombre  de  présentations  nécessaires  pour 
arriver  k  une  rcjn-oduction  correcte.  Celte  expérience  a  été  répétée 
20  fois  sur  chaque  sujet,  et  c'est  la  moyenne  de  ces  vingt  séances  qui 
nous  est  donnée;  on  a  fait  aussi  la  même  expérience,  exactement, 
avec  des  chiffres  substitués  aux  lettres.  Dans  le  tableau  suivant,  les 
résultats  sont  indiqués;  dans  la  première  colonne»  on  trouve  le 
nombre  moyen  de  présentations  après  lesquels  a  lieu  une  répétition 
correcte;  dans  la  deuxième  colonne,  on  trouve  le  rang  des  sujets  établi 
d'après  leur  exactitude,  le  plus  exact  ayant  le  rang  1  et  le  aïoins 
exact  le  rang  7. 


MÉMOIRE     HES    LETTHES 

MÉMOIRE   DES    CHIFFRES 

NOMS 

III 1 

^«■^ — 

■^         1    1 — - 

des  sujets. 

iuo\cnne  des 

mo^eouedes 

pr^^culalioiiA. 

rang. 

présentation». 

rang. 

B. 

:\ 

2 

2,9 

3 

G. 

2.25 

1 

2.25 

1 

Y.  M. 

4,9îi 

7 

3.7 

() 

:j,2 

3 

2.0 

a 

K.  R. 

3.9 

îi 

3.5 

5 

L.R. 

:i,9â 

ti 

4.55 

7 

T. 

3.3 

4 

3 

4 

Ce  tableau  nous  montre  que  les  différences  d'un  sujet  à  l'autre 
n'ont  jias  été  très  graniles.  La  uiéinoire  des  lettres  présente  une  très 
lêjîère  infériorité  relativenient  à  lu  niéiiKtire  des  chiffres,  mais  la  dif- 
férence est  si  petite  qu'elle  est  nêglijieable.  Les  sujets  présentent  A  peu 
]»rès  le  même  ordre  d'exaetilude  dans  les  deux  genres  d'expériences, 
ce  qui  prouve,  cl  le  fait  est  très  important,  que  ces  deux  mémoires 
ont  un  développement  parallèle,  et  (lu'il  est  peut-être  inutile,  pour  la 
psychologie  individuelle,  d'éprouver  les  deux  espèces  de  mémoire. 
V(»ilà  une  conclusion  qu'il  est  utile  de  retenir.  La  nature  propre  des 
injages  mentales  (visuelle,  auditive,  etc.),  dont  les  sujets  se  sont  ser- 
vis irexerce  aucune  inlluence  sur  l'exactitude  de  leur  rétention;  ce  fait 
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êsl  conU*aîre  aux  conclysîons  d'un  Lraraîl  des  MCmslerberg,  et  nous 

n'en  sommes  pus  tHonnés. 

Mémoire  tkii  mùt:i.  —  On  prononce  devant  le  sujet  nnt  série  de 
7  mats»  ronçrets  ou  abstraits,  n'ajant  aucun  rapport  entre  eux^  et  ne 
fûrmanl  pws  une  plu*as€  ;  le  sujet  doit  les  réciter  dans  Tordre,  immé- 
djntemenl  après;  on  lit  ainsi  7  séries  de  7  mots  rharune,  et 
après  ^ihncpje  série  le  sujet  doit  répéter  ;  eeei  fait,  on  prie  le  sujet  de 
répéter  tous  les  mots  qu'il  se  rappelle  des  7  séries;  celte  réeapitu- 
latîon  générale,  comme  nous  ravons  montré  autrefois,  dans  des 
expériences  avec  V.  Henri ♦  se  faiL  d  api^^s  un  profédé  tout  dilTérenL  de 
relui  *|u'on  emploie  dans  la  mémoii-e  immédiate  ;  quand  on  répète 
immédiatement,  on  se  sert  de  la  mémoire  auditive*  tandis  que 
lorsqu'on  récapitule  au  bout  d*un  certain  l*unps  on  emploie  la  mémoire 
des  idées. 

L  auteur  calcule  le  pourcenlage  des  mots  qui  ont  été  retenus  exac- 
tement»  et  il  donne  les  résultats  résuuiés  dans  la  lubie  suivante  : 


UtiJETS 

B. 

G. 

V.  M 

W.  M, 

E.  R, 

L.R. 

T, 

Source  a  tago 
de  niol^  ♦.♦3£ft€li* 
<ïâns  la  ifpéti- 
tîon  îmiiMnliaie 

81.1  (5j 

813  (:2) 

84,1  (a)' 

77. S  (G) 

75.6  (7) 

%î,È\i) 

U8,S(1)I 

Pourcenlttge 
do  mots  exacts 
lîajis  la  récapi' 
lulation. 

34.6  (â) 

54,3  01 

i-.y  (^1 

aij(a) 

l!ÏJ(7| 

ti.i»m 

i9.6<4 

l.es  résulta ts  de  cette  expérience  ont  été  très  curieux  et  très 
instructifs  ;  tout  d*abord  ranleur  a  retrouvé  la  distinrUon  que  nous 
avons  faite  autrefois  entre  la  mémoire  des  sons  et  celle  des  idées  ; 
mais  le  fait  le  plus  intéressant,  c'est  que  Tordre  des  sujets  dans 
rexpérience  de  récapitulation  est  iflcnlîquement  le  même  que  dans 
l'eipérience  de  mémoire  des  cbifTres  et  dans  celle  de  mémoire 
des  lettres,  tandis  que  ce  n  est  pas  du  tout  le  même  ordre  dans  la 
répétition  immédiate  des  mots.  Pourquoi  cette  analogie  entre  certains 
jjfoupcmenls,  et  pourquoi  cette  difTérence  entre  certains  avitresi 
L'auteur  fait  remarquer  avec  raison  que  la  mémoire  inunédîatc  des 
mots  a  un  earaetére  tout  parti  eu  lier,  c'est  une  mémoire  immédiate,  et 
une  mémoire  auditive  ;  rien  d'étonnant  à  ce  qu'elle  n'aille  pas  de  pair 
avec  la  mémoire  visuelle  de  lettr^rs  ou  de  cbilTres  ;  c'est  vrai, 
il  autre  part,  cette  mémoire  de  chiffres  et  de  lettres  nous  paraît 
sembler  bien  peu  à  la  mémoire  des  idées,  et  on  ne  romprend  ptkf 
pai'allélîsme.  C'est  im  point  qui  mériterait  eertaincin 


586  ANALYSES    BIBUOGRAPHIOrES 

appr()fon<lie:  car  il  iniporlerait  do  savoir  si  la  nK^moire  vîsneUe  «les 
lotlros,  par  exoniplo,  no  «lonno  pas  dos  rôsultats  qui  ont  une  plus 
fcrandc  valeur,  comme  signes  «le  mémoire  eu  général,  que  laniéni(»ire 
immédiate  des  mots. 

Mémoire  des  phrases  courtes.  —  l^es  phrases  sont  composées  (chacune 
d'une  seule  proposition  (23  à  25  mots),  on  les  lil  au  sujet  ;  les  phrases 
sont  au  nombre  do  oin»],  et  distribuées  suivant  leur  degré  d'abstrao- 
tion.  Cette  expérience  a  donné  los  résultats  suivants  :  les  plirascs  abs- 
traites, et  qui  i\  priori  paraissaient  los  plus  difficiles,  n'ont  pas  été 
retenues  moins  bien  que  les  phrases  concrètes  :  du  moins  la  diffé- 
rence a  été  très  légère;  elle  a  été  pour  certains  sujets  égale  à  i  mot 
p.  100,  ce  qui  veut  dire  que  quami  la  phrase  a  élé  abstraite,  il  y  a  eu 
pour  ces  sujets  1  p.  100  d'oublis  en  plus.  L'auteur  s'étonne  de  ce 
résultat,  il  s'attendait  à  tout  aulrc  chose.  Tel  qu'il  est,  ce  résultat  nous 
parait  intéressant,  puis4]u*il  nous  prouve  que  pour  certaines  personnes 
la  mémorisation  d'une  phrase  abstraite  n'offre  pas  plus  de  difticulté 
([ue  la  mémorisation  d'une  phrase  concrolc  :  l'éciui valence  qu'on 
constate  ne  provient-elle  pas  de  ce  «pio  los  sujets  ont  pu.  dans  tous  les 
cas,  se  servir  de  la  mémoire  verbale  au  lieu  de  la  mémoire  des  idées? 
C'est  un  point  qui  serait  à  examiner.  De  plus,  je  crois  qu'on  doit 
remarquer  que  les  personnes  qui  so  s»)nl  prêtées  aux  recherches  <le 
Sharp  .sont  des  adultes  avant  revu  une  bonne  culture  intellectuelle  : 
probablement  c'est  pour  cette  raison  (juo  ces  adultes  comprennent  si 
facilement  los  phrases  abstraites:  il  on  serait  tout  autrement  avec 
des  illf'itrés  (»u  dos  onl'anls.  L'no  autre  nbsorvalion  do  l'auteur,  qui  me 
parail  très  instruclivo,  est  que  ri)r(lro  dos  siijcls  dans  la  rétention  des 
phrases  est  le  mémo  quo  dans  la  rélontinn  ik's  mots  séparés  :  voici  en 
effet  lo  résumé  général  dos  oxpérimcos  sur  la  rolonlion  dos  phrases 
courtes. 

U.  (J.  V.  M.  \V.  M.  i:.  H.  L.  R.  T. 

89,2(0)    %/t-;)     oi.:  i.ii         OiM  ■':►!       st.i  (Ti         '.>f  .4)       9T,:i  {i. 

Ces  chiffres  roprésontcnt  lo  pomcontago  (U'  mots  retenus  par  les 
sujets  et  los  ohiffros  (»nlre  paronthosos  indic|uenl  lordro  des  sujets. 
Cet  ordn».  saui' doux  sujets  (•nnliJ:u^  qui  cliangont  do  pla«-o,  est  exae- 
tonionl  lo  uhhuo  quo  oolui  donné  [»ai'  rcxiiéririirc  <ur  lu  mémoire  des 
mots  dolaohés.  i/autour  ponso  «pu;  collo  identité  iW  r.lussement  vient 
do  ce  «jue  les  doux  oxpéri*:neos  im[)res>ionnenl  lo  sons  auditif. 

Mt'inoire  des  phruses  lonrfiics.  —  MénuMlispositir  (jue  procédomment, 
sauf  que  los  phrases  ont  mainleuunt  do  lil  à  (>3  nnds:  ces  phrases 
ont  été  classées  d'après  leur  dogré  dabslraelinn.  Ici  a|»])arail  très  nd- 
tomont  rinlbicnce  de  l'abslraolion  :  los  phrases  les  plus  abstraites  sont 
colles  «lui  donuJMil  lion  au  plus  grand  nnnibro  d'orrours.  l.cs  sujets 
expriment  chacun  leur  individualité  do  difforonlos  manières  ;  los  uns 
]»ar  lo  nombre  «les  oublis,  les  autres  [>ar  lo  nombre  (iv^i  svnonvnu\<  «)u 
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des  substitutions.  L'ordre  des  sujets  est  le  même  que  pour  la  mémoire 
des  phrases  courtes,  sauf  une  interversion  de  rangs  entre  deux  sujets 
rontigus,  voici  quelques  résultats  qui  le  montrent*: 

B.  G.  V.  M.  W.M.  E.  R.  L.  R.  T. 

1G6  (0)      89  (1)        448  (5)  479  (7)  4il  1,4)  418  (:3;        101  (2; 

Ces  nombres  indiquent  le  nombre  total  de  ukHs  oubliés  dans  la 
répétition  des  10  phrcHses. 

La  conclusion  à  lircr  «le  ces  ipiolques  recliorcbes  sur  la  mémoire^ 
me  parait  d'autant  plus  intéressante  à  relever  que  l'auteur  ne  l'a  pas 
suffisamment  mise  en  lumière:  c'est  (pie  les  expériences  précédentes 
sur  la  mémoire  peuvent  être  réparties  en  doux  groupes:  toutes  celles 
du  même  groupe  donnent  un  classement  équivalent  de  sujets:  toutes 
celles  dégroupes  différents  donnent  un  classement  autre:  voici  ces<leux 
groupes  : 

PREMIER  r.norpE  decxième  gkoipe 

Mémoire  des  chiffres,  apri's  pré-  Méfnoiit?  auditive  de  m«)ts  s«'pa- 

scn talion  visuelle.  rés. 

Mémoire   des   lettres,   après   pré-  Mémoire     auditive     de     phrase> 

sentation  visuelle.  courtes. 

Mémoire  de  mots  (n'capilulation  Mémoii-c     auditive     de     phrases 

générale,  ou  mém(»ire  des  idées).  longues. 

Il  résulte  de  ce  classement  «pie  la  natiu'e  de  lorgane  des  sens  anc(uel 
on  s'adresse  flans  ces  expériences  de  mémoire  a  plus  dimportaiiee 
qu'on  ne  l'avait  supposé  jusqu'ici,  et  j>ont-étre  est-ce  là  ce  «[u'il  faudra 
prendre  dorénavant  en  considération.  la  nature  de  rimpressioii  sen- 
sorielle, bien  plutôt  que  le  tvpe  de  mémoire  du  sujet. 

Au  cours  de  son  expi>sé,  l'aut.'ur  observe  plusieurs  fois  avee  re^rret 
<|ue  plus  l'expérience  se  (tomplique  plus  les  résultats  donnés  par  un 
même  sujet  sont  variables  d"mi  moment  à  l'aulre,  sans  cpi'ou  puisse 
savoir  dans  beaucoup  de  cas  les  causes  de  ces  variations:  aussi,  le> 
classements  qu'il  propose  reposent-ils,  et  avec  raison,  sur  d'assez  fiu'tes 
moyennes.  Celte  question  de  variations  est  à  étudier;  peul-élre  y 
aurait-il  moyen  «le  les  restreindre  «mi  employant  quelques  précautions^ 
qui  auraient  pour  effet  d'aider  le  sujet  à  fixer  scui  attention  :  avant  de 
lui  lire  par  exeiiqde  une  phrase  abstraite  ou  concrète,  on  pourrait  lui 
énoncer  d'avance  quelques-uns  des  mots  principaux  contenus  dans  cette 
pbrase. 

Je  me  <'oulente  d'indiquer  eelto  su«iireslion  :  on  ferait  certainement 
un  travail  Ires  ]»r(»lilaMe  en  «lierclianl  a  réjjrulariser  les  expérienee<. 
et  en  leur  irnpriniant  toute  rimilorruité  dont  elles  sont  susceptibles  ; 
cela  serait  utile  surtout  dans  les  reduM'ebos  où  Ton  ne  se  propose  pas 
comme  objet  d  «'tudrer  le>  variai i(»ns  de  l'attention. 

Imaf/pfi  mcnlalffi,  —  Le  lest  employé  c(msiste  à  faire  retm 
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iiiicr  de  chiffres  ;  on  doit  retenir  les  chiffres  et  leur  position  dans 
<'hn(|iie  cftse  ;  le  hut  est  moins  d'éprouver  la  mémoire  que  de  reclicr- 
i-her  quelles  images  mentales  le  sujet  emploie  pour  se  souvenir.  En 
proposant  ce  test,  nous  avons  supposé,  M.  Henri  et  moi,  que  la  nature 
même  des  erreurs  commises,  rapprochée  du  témoignage  du  sujet, 
pourrait  servir  à  déterminer  son  imagerie  mentale.  Malheureuse- 
menl,  d'après  ce  que  Sharp  a  renia npié,  la  majorité  des  erreurs  sont 
des  oublis  de  chiffres,  ou  des  changements  de  position,  et  n'indiquent 
rien  relativement  aux  images  mentales.  Plus  intéressant  est  le  ténioi- 
(Tuage  du  sujet  lui-même,  et  Sharp  a  eu  Tingénieuse  idée  de  rendre 
plus  apparent  le  phénomène  d'introspection  en  obligeant  le  sujet  à 
attendre  trente  secondes  avant  d'écrire  de  mémoire.  Voici  les  résul- 
tats : 

H.  Images  visuelles  prédominantes,  puis  images  motrices,  et  en 
«Icrnier  images  auditives. 

(i.  Images  auditives  et  motrices  prédominantes,  images  visuelles 
très  faibles. 

V.  M.  Images  visuelles  prédominantes  (comme  B). 

W.  M.  Visuelles  prédominantes,  auditives  et  motrices  impor- 
tantes. 

E.  H.  Motrices  prédoiuinantes,  auditives  ensuite,  visuelles  rares. 

L.  H.  Motrices  et  auditives  prédominantes,  visuelles  faibles. 

T.  Auditives  et  motrices  prédominantes,  visuelles  faibles. 

L'auteur  se  déclare  satisfait  de  celte  classification.  Je  crois  aussi 
i|ue  ce  test,  qui  consiste  à  user  de  rintrospeclion  à  propos  d'un  fait 
bien  précis,  est  supérieur  i\  ces  interrogations  directes  et  très  vagues 
i|u'on  a  adressées  à  certains  sujets,  eu  leur  demandant  s'ils  sont 
visuels  on  auditifs  ;  certes,  il  ne  faut  rien  dédaigner,  et  puisqu'une 
méthode  aussi  vague  a  permis  à  G.  Saint-Paul  de  faire  une  très 
bonne  -étude  sur  le  langage  intérieur,  il  serait  tout  indiqué  d'em- 
ployer les  deux  méthodes  sinmitanément  et  de  les  contrôler  l'une  par 
l'autre. 

Il  est  i\  remarquer  que  le  précédent  classement  des  sujets  ne  con- 
corde avec  aucune  des  expériences  do  ménjoire  qu'cui  a  faites  sur 
eux. 

Sharp  a  ensuite  dcinandé  à  ses  sujets  de  désigner  leur  place  dans 
une  classification  des  images  mentales  faite  d'après  l'intensité  et  la 
précision  et  calquée  sur  le  (picstionnaire  de  <ialton.  Ce  chissement, 
dit-il,  concorde  admirablement  avec  le  classonient  précédent;  maison 
jiourrait  objecter  que  le  sujet  a  pu  se  laisser  infiuencer  par  une  des 
épreuves,  et  on  voudrait  savoir  avec  plus  de  détails  comment  ils  ont 
été  interrogés. 

il  y  a  encore  dans  l'article  (pielques  allusions  intéressantes  aux 
images  mentales,  que  l'on  trouve  dans  la  descrijdion  d'autres  tests. 
Ainsi,  Sharp  observe  que  le  seul  de  ses  sujets  (jui  a  de  l'audition  colo- 
nie nc^t  point  parmi  les  bous  visuels.  Il  a  une  expérience  intéressante 
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partant  sur  l'ospHt  d  Vibrer  va  tioii  plutôt  qut?  sur  la  ui^iiÉoirty  :  eolïi* 
expérience  consULc  à  mimtrcr  atj  sujet  une  Una^Q  i'c»upli(]tNV,  pv(*- 
seatxini  bcuuoDup  de  couleurs  difTérentes;  on  montre  cette  iniagii  nn 
mjci  sans  lui  îmliittier  le  but  qn\>n  se  propose,  puis  on  le  prie  dV^nu- 
rnérer  tic  mejitoire  touteis  les  rouleurj^  fies  différents  oljels  rejjrf'Si*a* 
lés  sur  l'ijuage  ;  M  se  trouve  qrte  les  bons  visuels  ne  sont  nidliMui-^ul 
pltiseiiiet^  que  les  autres  sujets,  qni  relèvent  du  tjrpe  auditif  ou  dit 
Ijpe  moletir. 

ImfîfiînaHon ,  —  i'^linaginatrcm  passive.  Méthode  des  taches  d'enere. 
Hn  t'fkit  itiie  tache  d'encre  sur  un  carton  l>i«nc,  et  on  l'ctale  avec  du 
papier  huvacd.  Lu  stijtH  doit  re^firder  ta  tuehe»  et  écrire  les  ^lîijidî* 
qu'elle  lui  suggère  ;  on  hii  laiss»^  *-înq  itiinules  potir  ce  travaiL  Un 
leur  Ot  contempler  ii  chacun  dix  lai^hes.  Le  uDiuhre  total  d'objeL^ 
signalés  varie  du  simple  au  double  ^de  i  à  8  dans  les  moyennes)*  Le?î 
cdjjeis  signalés  varient  aussi  de  valeur^  les  uns  sont  vulgaires,  faniî- 
Hers»  les  auli-es  sont  plus  relevés  [acienUfique.H,  symboliques,  fantas- 
Lîipjes,  ete.). 

Les  dîfrérence*s  individuelles  sont  grandes:  en  généraL  ceux  qui  ont 
eu  la  suggestion  d'olqets  nombreux  ont  trouvé  des  objets  très  variés 
et  de  earactére  non  vulgaire,  l^n  des  traits  les  plui^  eurieust  des 
eouïptes  ren(fus  laits  par  le  sujet  de  ce  qu'il  voit  est  que  les  uns.  sui- 
vant ime  maivhe  analytique,  noininerit  une  série  d'objets  distincls, 
tiindis  <iue  d'autres,  à  esprit  eonslrurtirt  se  représentent  des  ta- 
bleaux. 

2**  Imagination  mécanique.  Deux  objets  mécaniques  compliqués 
ont  été  nionlrés  aux  sujets,  et  ceux-ci  ont  dû  cbereher  à  en  com- 
prendre le  mécanisme  caehé*  Je  n'insiste  pas,  parce  que  sans  figure  il 
est  difficile  de  comprenilce;  Tautcur  ne  donne  pais  de  ligure  ;  ce  qui 
est  important,  c'est  que  d'une  part  les  hoitHucs  oui  beaucoup  mieux 
réussi  i|ue  les  femmes,  et  cjuc  d'autre  part,  les  esprits  qui  setaienl 
montH's  analytiques  dans  l'expérience  des  taehes  <lVm<"re  sont  ceux 
qui  ont  le  mieux  rênssi  à  comprendre  les  divers  uu'canïsmes, 

l.^AiiLN'.vTiON  LiTtfiHAUtK.  —  !^*  llévcloppcnient  de  propositions,  i>n 
dujine  au  sujet  trois  mots  (trois  verbes  on  trois  substantifs)  et  il  doit 
pendant  cinq  minutes  cmistruire  avec  ees  truis  mots  autant  de  phrn- 
SCS  que  cela  lui  est  possible^  On  note  non  seulement  le  nombre  île 
phrases  construites,  mais  leur  qualité,  qui  varie  depuis  la  sruqde  ju\- 
tapositiim  de  mots  jusqu'à  une  élatioration  conipléle.  L'auteur  a 
observé  que  le  nombre  des  phrases  faites  est  plus  grand  avec  les 
noms  qu*avee  les  verbes,  et  que  la  qualité  de  complexité  des  phrnsL'j& 
(quoique  cerinineuicîit  un  peu  dîlîicile  â  juger) est  généralement  dau- 
tant  plu^  bnute  i[nc  le  sujet  a  écrit  un  plus  gniud  iM^udu'e  de 
p lira  ses, 

Voici  la  elassiOcalion  des   sujets  »  avec  l'indication  des  résultats 
obtenus  avec  les  noms  ;  pour  la  qualité,  les  nombres  sont  des  utefl 
purement  conventionnelles  ;  on  a  attribué  50  aux  phrase*  élé^^^ 
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tniivs.  2(K)  aux  phrases  les  plus  roniplex^^s,  cl  lUO  aux  phrases  inter- 
iiHMiiaii'es. 

Nomlirc  nio\en  Qualifr* 

de  plirasios.  mo^cunc. 

B 3.:i  (6)  5(>  (5) 

r, 5,8  (2)  M  (4) 

V.  M 4.5  (4)  108  ii) 

W.  M 3.7  io|  55  (6) 

K.   Il i.i  iT)  40  j7) 

L.  R 4.9  (3)  JOÔ  C^) 

T r.,5  11)  113  il) 

r/osl  unctiuestion  «pie  nnns  n'avons  pas  encore  eu  roreasîon  clVtu- 
<lier  en  psychologie  iudiviiluelle.  (pie  <'elle  de  savoir  si  rnpprêcialion 
sul)jerlive  dune  collecUon  de  phrases,  de  dessins,  etc., peut  ppésenler 
<|uehpie  fiarantie.  A  priori,  on  supposera  rpie  non,  mais  lV»|ir<aive 
nicrilr  d'êlre  lenlée  :  el  jiina^nne  qu'on  ne  perdrail  pas  son  temps  si 
on  priait  l)fauei»up  de  personnes  de  chisser  une  série  de  dessins  ou  de 
<oni[»ositions  littéraires,  et  si  on  recherrhait  en  quoi  ces  classements 
dilTèrent.  et  pourquoi  ils  diffèrent.  Nou'*  voyons  ici  «pie  le  classement 
l'ail  par  Sharp,  tout  arhilraire  qu'on  puisse  le  supposer,  présente 
re[»endant  une  garantie,  pui?(pie  l'auteur  a  trouvé  une  concordance 
entre  la  qunlité  des  phrases  construites  et  leur  noinhre. 

(.r  n'e<^l  pas  la  seide  concorda nce  que  l'auteur  i^elève  :  il  en  est  une 
aulre  l)ien  plus  ini[)(U*laute  ;  ses  résultats  nionlrent  que  le  classement 
donné  par  les  taches  d'encre  c«in»'orde  avec  celui  de  rexpérience 
aitnçlle:  les  mêmes  sujets  (pii  ont  l'ail  <les  phrases  complexes,  ont  vu 
i\v>  lahleaux  conqdex<'s  dans  les  (a«-lies  «fencre,  et  de  même,  ceux 
qui  ont  fait  «les  phrases  élémentaire-^  s«»nl  c«mix  «pu*  avaient  cité  des 
noms  «l'ohjet  sans  lien  les  uns  avec  h's  antres. 

2"  DéveKqqu'uienl  d'un  thème.  <)\\  a  pmposé  «leux  Ihèmes,  l'un  de 
UMPration  on  des«ription,  l'autre]  «rexposition  ahstraitc:  les  nombres 
«le  JHots  ont  été  plus  jihondants  dans  le  pn'mi«'r  travail  «puî  «Inns  le 
<econ«l  :  le  cl.issemenl  iWs  su  jet  •«;  n"a  izuènN  «lifTéré  dans  ces  deux 
éiireuves.  «-e  «jui  se  trouve  «i'.'n'cjird  avec  les  expériences  antérieures 
<Mr  la  mémoire  <'«uu-rèt«*  et  îihslraite.  (]iii  elle"^  aussi  avaient  donné 
^\v<>  rcsuUaU  é<|nivnlenls  ;  ('\'A  In  pr«Miv«*.  à  uion  avis,  «pie  «*es  sujets. 
tin'ire  i\  rinslrncli«»n  qu'ils  «»nt  re<Mi«».  et  ji  laquelle  l'auteur  l'ait  par- 
loi>  ;ilhi>i«»n.  ii'éprnuvenl  |>as  un«'  grande  difljriillé  à  manier  des  idées 
ah^lrîHle.s.  l/«trdr«'  de  celle  e\péri«MH-c  pn"'s«'nt<*  «piehpies  «lilTérences 
avec  jjM'dre  «l;ins  l'expérience  «les  phrnses  «ruurles  ;  l'autiMir  ne  se 
l»r<»uun«(*  |»as  sur  la  valeur  «le  «es  «lin*éreiic«'s. 

3  "  (;]ini\  de  litres.  Oji  ]»rie  le  miJ«'1  «le  «hoisir  entre  des  titres  ahs- 
Ii'îmI^  (comme:  (!ivilisali«»n  n'est  pasrégéiiér;dioniel  concrets  (comme: 
Dans  une  teuq»éte  «le  neige). 

Les  sujets  ont  choisi  phis  s«)uv(Mît  les  sujets  ahst rails  :  parmi  les 
>uj«.'ls  concrets,  le  choix  s'est  porté  le  plus  fré«piemment  sur  ceux  qui 
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reniV'nacnt  une  imlicaLion  précise.  L'auteur  pense  que  le  choix  tles 
sujcU  n'indique  point  nécessairement  les  aptitudes  de  la  personne, 
car  les  goûls  ne  sont  pas  toujours  coordonnés  avec  les  aptitudes. 

<!es  expériences  sur  riuiajrination  nous  montrent  surtout  lexis- 
tcnre  de  lieux  tvpcs  :  l'un  constructil",  l'autre  anulvtique  ;  deux  tests, 
celui  des  larhes  d'encre  et  celui  des  phrases,  sont  d'accord  dans  la 
détermination  de  <'i>s  tvpcs,  dont  l'imiiortauce  nie  parait  manileste. 
«ar  un  autre  test  i|ue  j'ai  einidoyé  récemment,  la  description  «l'oh- 
jels.  <'onduit  au  même  résultat.  Sharp  a  repris  ce  dernier  test,  en 
Tamélinrant  :  il  njontre  îI  ses  sujets  et  leur  fait  décrire  de  mémoire 
nn«î  pliotojïraphie  repré.sentant  une  scène  complexe,  et  ne  leur  dit  pas 
ce  que  rclte  srène  rejursente:  une  autre  épreuve  l'ail*»  avec  une  scène 
plus  l'acile  à  romprcndrc  a  moins  hien  réussi  et  montre  qu'il  est  utih'. 
puur  faire  ressortir  les  dilïérenccs  individuelles,  que  l'interprétation 
de  rimajze  doive  être  cherchée  :  parmi  les  sujets  les  uns  ont  lait  une 
énumératioii  d'nl>jrls.  les  autres  une  inttrrprétalion  et  ce  cla.ssement 
des  esprits  analvtiqucs  et  «••oistructifs  rorrespond  précist-menl  ave«'  le 
pUM.'édent.  -Nul  doutiî  que  nous  nous  trouvons  i«'i  en  |»résenr«'  d'imc 
voie  de  retdierrhes  qui  ]U'umi*t  de  1res  intéressants  résultat^.  Nous 
vnvons  que  le  tyj»e  analytique  et  le  type  nuistructif  s'.oTusj'ut  nnn 
.seulement  dans  la  manière  d'imafiiner  et  dinvcnti-r  (lach«'>  d'enrre<»t 
••nnstrurtion  de  phrases),  mais  aussi  dans  la  manière  île  juiier  •  des- 
cription dohjidsi. 

Il  faudrait  maintenant  rech<'rrher  s'ils  pnrtent  la  même  niractéris- 
tique  dans  leur  manière  de  se  souvenir,  par  exemple  si  les  ami- 
lytit|u»*s  se  rappidlenl  stu-t«»ut  par  juxta|M>sitinn.  et  les  constructifs  en 
taisant  dan  syutiu'ses. 

.le  trouve  eni'nrc  dans  les  expérijMn-i-s  de*  Sharp  un  aulre  tr>l  qui 
ajoute  un  appui  à  i-e  (|ui  préroi*  ;  rt«  t'st  a  rmi^ist'''  à  f.iiri'  èrrire  au 
sujet  pendant  cinq  minul<'>  1rs  noms  de  Iimis  les  aulriu'-  i-élchri'S  en 
art.  en  lettres,  en  nuKlipn*.  rt  li's  n«>ms  dr  toutes  h's  o'uvres  n'inar- 
qiuihles  dans  ri^<  tmis  iHMin-s.  c:<«  t»'st,  qu«dqu'il  reposi»  css.»nti<dle- 
meiit  sur  l'érudition.  <e  rerommandc  [»our  (dusii'urs  raisons  :  il  v*>i 
riair  que  plus  une  (lersonne  n  di»  izoï'ds  pour  certains  arts,  plus  elle  a 
une  tendance  i\  s'en  on-upcr.  »'l  =i  acquérir  une  érudition  s[>éciale, 
relative  à  ret  art.  Kn  lait,  loplre  de  riassement  tles  sujets  est  à  pi'U 
près  le  même  ipie  «l'iui  qui  a  été  donné  par  les  ta«-hes  d'em're. 

Il  y  a  dans  «tt  artiil»*  iiucitHH's  autres  renseignements  sur  des 
ptdnts  partirulicrs.  et  je  ne  jien>«*  jias  utile  de  m'y  étendre  lon^ue- 
meid  :  il  laut  rependant  en  dire  deux  nuds,  car  toutes  les  fois  que 
lauleur  a  «-nqjloyé  un  test,  il  l'a  disi-idé  et  il  arrive  â  sujîirérer  des 
miMlitJration^  «pii  >t»nt  >ouven(  JKMircuses. 

Dans  iéhnl»'  >ur  raltrutiiui.  il  a    l'ait  choix  de  trois  épreuTCS  : 
premiiTc  r..nsi>t«;  a  fain'  ravcr  ttius  h*s  n  d'un  texte;  l'auteur  I" 
que  qu«'  \r<  j-rriMMs  |»ar  oiihli  si»nl  plus  fréquentes  dav* 
lier,  lequel  auit  comme   distraction,  que  lorsqa^or 
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(l'un  texte  imprimé  sans  ponctuation  ni  espacement  entre  les  mots. 
La  seconde  épreuve  a  consisté  ù  comparer  la  rapidité  de  lecture  pour 
une  page  de  description  concrète  et  une  page  d'exposition  abs- 
traite ;  les  temps  ont  été  pratiquement  les  mêmes,  ce  qui  détermine 
presque  Sharp  à  rejeter  ce  test  ;  je  crois  bien  qu'il  a  tort  ;  son  échec 
ne  prouve  rien  puisque  les  autres  expériences  ont  déjà  montré  que 
ses  sujets  ont  le  même  entraînement  pour  les  idées  abstraites.  La 
troisième  épreuve  d'attention  a  consistée  lire  un  passage  de  iO  lignes 
et  à  écrire  en  même  temps  une  série  de  lettres,  d'abord  a,  puis  a  h. 
puis  abc.  puis  tout  l'alphabet.  Le  temps  de  lecture  a  beaucoup  aug- 
menté: il  n'augmente  pas  beaucoup  plus  quand  on  écrit  a  6  que  quand 
on  écrit  simplement  a,  parce  (pie  ces  lettres  sont  associées  et  se  font 
en  quelque  sorte  d'un  même  mouvement  ;  il  en  est  dp  même  pour 
a  6c  ;  au  contraire,  c'est  une  très  grande  dilïi  culte  d'écrire  l'alphabet 
tout  en  lisant  :  alors  il  se  produit  un  des  deux  phénomènes  suivante  : 
ou  bien  la  lecture  se  ralentit,  ou  bien  c'est  l'écriture,  quelquefois 
toutes  les  deux.  L'auteur  a  usé  d'un  calcul  ingénieux  poiu*  établir  ce 
qu'on  pourrait  appeler  le  coeflicient  de  simullnnéilé.  11  prend  la  dif- 
férence de  temps  entre  la  lecture  simple  et  la  lecture  accompagnée 
d'écriture,  et  il  divise  ce  temps  par  le  nombre  total  de  lettres  écrites: 
il  obtient  ainsi  un  nombre  qui  indique  l'allongement  de  temps  do 
lecture  nécessité  par  l'écriture  dune  lettre  de  l'alphabet  :  ce  nombre 
varie  beaucoup:  il  varie  entre  8  ccntièuies  de  seconde  et  94 centièmes. 
L'auteiu-ne  dit  pas  comment  il  fait  ses  calculs  lorsque  le  sujet  a  com- 
mis des  erreurs,  a  écrit  plusieurs  fois,  par  exemple,  la  même  lettre. 
Le  rlassenieut  donné  par  celte  épreuve  sur  raliention  ne  correspond 
avec  aiHîun  autre  :  toute  celte  nialicre  est  «loue  encore  peu  organisée, 
et  il  faudra  faire  en«ore  bien  des  recherches  avant  d'y  voir  clair. 

L'élude  si  précieuse  de  Sharp  se  termine  par  une  conclusion  dont  la 
réserve  est  sans  doulo  fort  loualile.  mais  me  parait  bien  exagérée  : 
iuconleslahlement  l'auteur  ne  juj;e  pas  son  travail  î1  sa  véritable  valeur, 
et  c'est  là  nn  fait  bien  rare!  Peut-être  a-t-il  subi  involontairement 
l'influence  d'un  milieu  psychologique  où  \\n\  attache  de  l'importance 
surtout  aux  méthodes  allemandes,  et  où  les  méthodes  françaises  sont 
criticpiées  et  ([uelque  peu  dédai^'uêes. 

(juoi  (|ii'il  en  snit,  je  puis  allirnier  en  toute  confia uce  que  ses  recher- 
ches ont  fait  nelleineul  avancer  l'élude  de  la  mémoire  et  aussi  l'étude 
des  types  iulellecluels.  Mais  je  uu^  ranjio  à  son  avis,  quand  il  allirme 
avec  Insistance  qu'un  test  isolé  ne  prouvtî  rien,  à  cause  des  variations 
moyennes  très  considérahlev;  qui  se  produisent  toutes  les  fois  i[uo 
rexpérience  porte  sur  un  phénomène  très  complicpié. 

J'ai  déjà  fait  allusion  plus  haut  à  cette  variation  moyenne,  et  afix 
préc-autions  (pion  pourrait  prendre  pnur  la  restreindre.  En  terminant. 
je  cite  deux  phrases  du  travail  de  Sharp  (pu;  jai  lues  avec  le  plus 
grand  plaisir  :  <•  In  the  présent  slale  of  the  science  of  individual  psy- 
chol(»i;y.  Ihere  eau  be  Utile  doubt  Ihat  the  uiethod  of  procédure  em- 
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ployed  by  MM.  Binel  and  Henri  is  the  one  most  productive  of  fruilful 

results.  »  (Dans  l'étal  présent  de  la  psychologie  individuelle,  il  ne  peut 

y  avoir  aucun  doute  que  la  méthode   de   procéder   employée  par 

MM.  Binet  et  Henri  est  la  plus  féconde.)  —  «  In  fine,  we  concur  with 

MM.  Binet  and  Henri  in  believing  that  individual  psychical  différences 

should  be  sought  for  in  the  complex  rather  than  in  the  elementarj 

processes  of  thought.  »  —  (Nous  sommes  d'accord  avec  ces  deux  auteurs 

pour  croire  que  les  différences  individuelles  psychologiques  doivent 

être  cherchées  dans  les  processus  complexes  de  l'intelligence  plutôt 

que  dans  les  processus  élémentaires.) 

A.  Binet. 
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C.  MELZI.  —  Antropologia  pedagogica.  {Anthropologie  pédagogique.) 
1  vol,  in-12,  p.  248,  Arona,  1899. 

Ce  livre  est  une  description  d'un  cabinet  d'anthropologie  pédago- 
gique qui  vient  d'être  fondé  à  Arona,  près  du  lac  de  Cùme;  rauteiir 
décrit  les  appareils  et  les  expériences  destinés  t\  mesurer  les  principales 
dimensions  du  corps,  les  fonctions  physiologiques  et  psychologiques  des 
élèves  ;  il  publie  également  les  premiers  résultats  qu'il  a  obtenus  sur 
les  élèves  ;  ce  sont  d'utiles  tables  i\  consulter  ;  tout  ce  qui  concerne 
l'examen  psychologique  est  encore  bien  vague,  mais  ce  n'est  certes  pas 
la  faute  de  l'auteur. 


KEVUE  GENERALE  Sl'H  LA  PEDAGOGIE  EXPERIMENTALE  EN  FRAN'CE 

L'année  qui  vient  de  sérouler  a  vu  apparaître  en  France  un  très 
modeste  mouvement  de  pédagogie  expérimentale  ;  nous  avons  plaisir 
à  l'enregistrer. 

Tout  d'abord,  sous  l'influonce  de  M.  (^ompayré,  recteur  de  racadéniic 
de  Lyon,  et  surtout  de  M.  Clmbot,  professeur  à  la  Faculté!»  des  lettres 
de  Lyon,  im  a  essayé  d'intéresser  les  professeurs  de  l'enseignement 
primaire  aux  recherches  pédagogi«pics;  on  leur  a  fait  des  conférences  *, 
on  leur  a  distribué  des  questionnaires,  et  même  on  les  a  conviés  à 
faire  dos  expérimentalions  véritables;  la  méthode  des  questionnaires 
a  déjà  été  éprouvée,  siirloul  [)ar  remploi  (pie  les  Américains  en  ont 
fait  sur  une  très  vaste  échelle,  tout  se  fait  en  grand  en  Amérique! 
(Test  rexoinple  américain  ijui  a  cerlainement  encouragé  nos  péda- 
gogues français,  et  du  reste  c'est  avec  raison  qu'ils  ont  suivi  cet 
exemple,  puisqu'on  peut  déjà  considérer  aujourd'hui  comme  démontré 
(jue  les  professeurs  de  renseignement  primaire  sont  capables  de 
répondre  utilement  à   des   questionnaires  clairs   sur  des  questions 

(I)  Voir  HiiUelhi  mensuel  de  l'Union  pédoqoffique  du  Rhône^  Lvon,  me 
Fciian«li«''rc,  3U;  n«  «l'octobre  1898. 


viùxmvAU 


&m 


iïovâvQ  prQliiitJc;  tuais  —  et  c:cri  csL  tiiie  l'tscrve  i]tic  nmis  riiisons 
exprc^ssértieut  —  îl  ne  nnus  puraii  nulleiiieiit  rprUiîn  <|uo  les  insUUi- 
leurs  peu  von  l,  sans  dressage  préAl&blc,  foîrc  tie  lexponiiiHnUilmfi  ; 
rcxjïOrirripnijtUor*  esl  uq  «H  flôlioiit,  plein  ^icnnÏMjrJieîi;  ni  riîîiliitinle 
4e  l'eriîsfii^nemc'iil,  fjuuii|uo  WïH  lilHe  tuu  iti-?lïiuU*iirs*  «Vs^l  |inë  ime 
prepamtiiiij  siidnaiitii  à  rt^xpéniJi^^ululiniJ  pt'(i!i|.u)|;itjue.  Je  wah  i[ye 
les  siieiéU*^  qui  se  fan  tient  îirlueùeiuejjL  piiMir  iï'tinie  Uc  rcufaut 
dËvmîent  s'oiigji|7er  &ytc  beaueotip  de  prudence  et  de  réserve  dans  ]« 
vine  expéri  m  futaie»  en  songeïinl  ^inun  zèle  îiitciiipesUr  peut  eouipra- 
iiiotlrc  les  lîJcîileuiYii  causes. 

Kes  roOexions  nu>rogi^j&  jiie  s^ont  iospîrées  piir  le  Lnivail  doril  3iL  Clui- 
liai  II  publie  UD  résumé  subsLauUul  dnas  in  tktue  paingo*fiqtiû  (n"  iO, 
octubre  189^,  Delngrave,  Parts),  Ce  LravMii  uviiîl  pour  but  ik*  niesurer 
les  varialionjS  de  raltenlbu  à  l^éetde  primnir*\  et  de  rerbcrrher  si  U 
rnlîgue  iutellecUielle  n'étiiit  pus  plus  gr!in<k-  eerlains  jour:»  de  lu 
sOiUHÎne.  Les  expih4encea  n'ont  point  éie  fHile.i  par  M,  CbabaU  nmi» 
par  les  iiislituteurs^  opérant  sur  leurs  propres  élusses  d  élèves,  U»  lest 
<\m  avait  été  cousejllé  aui  maUres  était  un  ejtereiee  de  eolcul  à  faire 
eiêeuter  à  un  uiuiiient  «le  la  elnsse  par  Idus  les  élèves  eolleelivcmcnl  : 
mais  les  luailre^  seuiblcnl  ^*é\re  ratileuienl  deeourîigés  en  eonHluiant 
le  earactére  contrnditUiire  de  eertaîus  rrsidtaU.  ei  ils  vu  sont  venus 
dY*ux-ruénit*s  cl  "  pnr  SQuei  île  métliode(î)  n  se  lier  pbiliU  à  Tid^serva- 
lion»  cime  uu  s'csercajil  à  reconnu  lire  —  un  boa  iuaitre  ne  sj  trompe 
^uére  —  les  sjnjplémes  [lénéraux  de  la  faii|2ue  inlelleeluelle  viitt  îe^  i 
enbiuls  ê.  J  euiprtinte  n  M.  Cbaluït  eette  deniîtne  pbi*ïiëe,  (jui  est  vrai-  1 
ment  earaetéridi^pAe.  ] 

X^'  snvims  ]ias  trop  sévère  pour  des  [n&lHuteur!^  qui  débutent  dans  j 
des  études  pt>ur  b'iMjuelles  ili  ne  »unt  pat:  préparée  :  uum  vraiment^  Us  | 
oui  en*'ore  l'oil  ù  Taire  pour  devenir  de»  expérîuii^ntttleurs  !  1 

L'auteur  s^ignale  ±  grapbitjaea  diëtordanls.  l'un  iudif|ué  la  mesure  de  I 
Taltentiim   par  un    exerei<^e  de  eab  ul  peudniit  les  «  inq  jours  d  une 
semaine,  l'autre  donne  bi  m*)jne  mesure  par  uu  eiereiee  derécilation  ; 
j]  est  vrai  que  les  t  |ïrapliif|ues  n  uni  aui'uu  rnpporl  Tun  avef  Taulre,  j 
quuique  lei^  épreuves  aient  été  faites  sur  les  mêmes  êiêves  ;  mais  eonuue  J 
on  ne  ncu^  donne  aucun  détail  sur  les  condiliuns  diins  Ie5f[uetle#  le^  1 
épreuves  oui  été  faites, nous  ne  pouvons  porter  auenne  apprérialion.  Un 
(rouve  encore  dans  ce  même  travail  d  anlres  eKeniples  de  désareord; 
ainsî,  à  In  bu  d  iiiiele4.'onTon  l'ait  reproduire  nui  éli'ves  sur  leur  ardoise^ 
une  plnraae  iiojrle^  et  on  compte  tes  reprodurtionij  e  vue  les  ;  la  leçon  ter- 1 
mlnèa,  m\  Smli  faire  mentalement  une  addition  de  3  nombres  et  otil 
coin  pie  les  additions  eîta*"les  ;  res  épreuves  sont  répétées  chaque  jour  ] 
pendant  une  s^eimiine  el  les  grapbîques  ainsi  établis,  remungue  rin^ti-] 
L  tuteur*  qui  a  fnit  reipéricnre»  no  ^ont  pas  compara hles.  Mais  jl  n'a] 
t  pas  la  curiosité  de  rcebereber  jfounpjor  la  i't>niordance  n'a  pas  lieu.J 
Nous  lui  signa lerrms,  en  passnnL  H  Utrc  de  suf^estion,  que  danil 
répreuve  de  la  reproduction  de  la  pli  rase,  le  nomirrc  d'crri»  ■ 
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le  lundi,  de  85,  le  mardi  de  78,  le  mercredi  de  70,  le  vendredi  de  60. 
le  samedi  de  50.  Que  doil-on  penser  de  ces  chiffres?  Croil-on  que  ce 
soit  là,  vraiment,  une  bonne  expérience  pour  mesurer  la  fatigue  on 
les  défauts  d'attention?  N'est-il  i)as  vraisemblable  que  cet  ordre 
décroissant  des  erreurs  prouve  tout  simplement  que  les  élèves  se  sonl 
adaptes  de  mieux  en  mieux  ù  l'épreuve,  et  le  graphique,  qui  avait  pour 
but  de  montrer  les  variations  de  l'attention  en  fonction  des  jours  de 
la  semaine,  traduit  simplement  les  progrès  de  celte  adaptation.  J'aî 
fait  récemment,  sur  des  enfants  d'école,  une  assez  lon^me  reclierrhc 
expérimentale  qui  m'a  montré  que  dans  tous  les  tests  capables  dr 
mesurer  l'attention,  et  par  conséquent  la  fatigue,  il  y  a  semhlnble- 
ment  une  adaptation  continue,  <le  sorte  qu'il  est  impossible  d'em- 
ployer ces  tests  h  une  mesure  quelconque,  tant  que  l'adaptation  n'est 
pas  terminée.  Le  même  instituteur  a  encore  comparé  2  épreuves 
différentes,  l'une  consistant  à  faire  copier  un  texte  de  40  lignes,  en 
comptant  les  fautes,  l'autre  consistant  à  compter  les  rappels  à  Tordre 
de  la  journée  ;  les  courbes  ne  coîm-ident  pas  ;  mais  nous  avons  trof 
peu  de  renseignements  pour  en  coniprendre  les  raisons. 

En  donnant  dans  notre  Année  autant  de  place  au  compte  rendu  d'un 
travail  de  ce  genre  —  ce  qui  est  contraire  à  nos  habitudes,  —  nous  avons 
voulu  surtout  montrer  par  un  exemple  typitpie  le  danger  des  expéri- 
mentations confiées  à  des  personnes  inhabiles. 

M.  Chabot  a  fait  une  enquête  pédagogique  *  sur  les  matières  d'en- 
seignement préférées  par  les  élèves:  hi  préférence  a  été  pour  rensei- 
gnement de  la  morale,  mais  l'auteur  a  reconnu  hii-méme  qu'une  cause 
d'erreur  avait  pu  infirmer  les  résultats,  celte  cause  d'erreur  consislaH 
dans  rénumération  des  matières  qui  était  faite  aux  élèves;  ceux-«i. 
obéissant  à  une  suggestion  implicil»»,  sont  portés  ii  préférer  les  matièrev 
(|ui  sont  éuumérées  les  premières. 

M.  (i.  Lefèvre,  professeur  de  science  de  lÏMlucation  à  la  fncultr 
des  lettres  de  Lille,  a  fait  une  en(|uéte  analogue  '^,  par  question- 
naire, sur  les  préférences  des  enfants:  enquête  formidable,  car  elle  a 
porté  sur  37  000  enfants  du  dé(>arlemcnt  du  Nord;  tous  les  insti- 
tuteurs décole  primaire  ont  reçu  un  questionnaire  que  le  même 
jour,  à  la  même  heure,  ils  ont  dicté  aux  élèves  du  cours  moyen, 
sans  y  ajouter  (selon  les  prescriptituis  de  M.  Lefèvre)  aucun  com- 
mentaire :  les  réponses  écrites  des  élèves  oîit  été  ensuite  lues,  clas- 
sées, el  le  pourcentage  cahulé  avec  le  concours  de  (juelques  instî- 
liileurs  de  bonne  volonté,  a  donné  les  tableaux  ci-joints,  où  l'on  trou- 
vera, vis-à-vis  de  chaque  question  posée,  le  nombre  des  réponses  el 
leur  nature. 

H  résulte  de  ces  chiffres  que  l'ordre  des  matières  préférées  est  le 
suivant  :  1"  histoire:  2"  calcul:  3**  dessin:  i*^  orthographe:  5^  géogra- 

(I  )  licvuf  pC(lfi(/oi/iffi/t\  avril  IS'.MJ. 

(:i)  Revue  pédftffOf/iffiie,  1.5  janvier  IDOIL 
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f'Lie  ;  6-  lei'ture:  >  é^Titur^  :  8-  grammaire  :  ^  morale  ;  !(>*  compo- 
sition: il  scionoe>  natiuvlies  ;  !ï'  S4?iences  plivsiques  ;  13^  récitation; 
14   travail  manuel. 

Les  malicre>le>  moins 5,^ mpatliiqiies sont:  1* calcul  ;  2*  géographie; 
3-  morale:   4-=  histoire:  5-  orth»  grai-he :  6<*  composition  française; 
7-  grammaire  :  S'  sciences  phvsiques  :  9"  morale  ;  10**  sciences  natu- 
relles ;   II-  t-erilure  ;  iî-  le^^ture:  13'  instrurlion  ciTique  ;  14**  récita- 
lii<n  :  15-  gi^omètrio.  Ainsi,  le  t-aioul  plaît  beau«'oup  ù  certains  et  déplait 
^^auooup  a  dautrts.  La  morale.  préféK*e  a  Lvon,  se  trouve  ici  relé- 
gun'e.  dans  les  doux  listes,  parmi  les  matières  indifférentes  ;  cela  ne 
prouve  nullement,  comme  on  pourrait  le  croire,  que  les  enfants  sont 
plus  mi^raux  a  Lvon  que  dans  le  Non!  ;  la  réponse  de  M.  Chabot  pro- 
vient simplement  de  ce  «]ue  l^n  avait  fait  aux  élèves  une  énumération 
des  matières  à  designer  et  la  morale  venait  en  première  ligne  sur  la 
liste,  i^n  a  beaucoup  n:inaniué  le  nombre  considérable  des  fumeurs 
priVoces.  et  on  a  vu  dans  ce  nombre  une  preuve  de  la  sincérité  des 
Correspondants.  Ceux  qui  connaissent    l'épargne  et  font  partie  des 
s«viétés  de  prévovance  sont  aussi  fort  nombreux.  Diverses  autres  ques- 
tions donnent  lieu  iï  des  interprétations  douteuses  ;  de  tous  les  jours 
de  la  semaine,  les  jeunes  filles  préfèrent  le  lundi  et  les  jeunes  gens  le 
samedi;  le  voisinage  du  dimanche  explique-t-il  cette  préférence,  et 
peut-i^n  dire  qiie  les  jeunes  filles  préfèrent  le  souvenir  du  dimanche,  et 
les  gardons  Tespérance*  Ce  qui  est  beaucoup  plus  clair,  c'est  que  le 
vendretli  est  peu  svmpathique.  ce  «luil  doit  très  probablement  à  sa 
réputatii»n  de  jour  néfaste.  En  somme,  celte  enquête  est  intéressante, 
mais  je  me  demande  si  son  intérêt  est  en  rapport  avec  la  mobilisation 
«le   37  000  enfants  ;  je   nio  deniaudo  si   1  lK»0  enfants  n'auraient  pas 
donné  un  poun.vntagc  équivalent  de  rép»»nsos,  et  s'il  n'y  aurait  pas  eu 
lieu  de  posi»r  A  cliacun  des  30  autres  milliers  des  questionnaires  diffé- 
rents, plus  spériaux,  et  par  ronsé«iucnl  plus  approfondis. 

11  sest  fondé  à  Paris  dans  les  derniers  mois  de  i89d  une  nouvelle 
smiété  de  psyiholtigie  oxpériiiienlale,  «pii  porte  le  titre  de  «  Société 
libre  pour  l'élude  psyrh«dogigue  de  l'Enfant  »».  Celle  société  doit  son 
existence  ù  l'initialive  de  M.  Buissini,  anrieii  directeur  de  l'enseigne- 
ment primaire  au  ministère  de  riiislru«'ti«)n  publique,  aujourd'hui 
pn»fcss<'ur  do  scionce  de  réduiation  à  la  Sorboune  ;  M.  Buisson  et  les 
<n||ali(»raleiirs  qui  se  s«»nt  izroupés  autour  île  lui  ont  eu  sous  les  yeux 
rrxriiij.le  d«'s  n«»mbreuses  stM'iétés  américaines  «le  psychologie  pêdago- 
^h\\u\  (jui  explorent  le  domaine  «le  l'étude  de  l'enfant  au  moyen  de  la 
mélliodo  «les  questionnaires  ;  il  semble  bien  «pie  c'est  là  l'idée  direc- 
(rice  (le  celle  société  ;  mais  elle  est  en«*ore  tr«)p  nouvelle  pour  qu'on 
|Mii>se  définir  son  caractère,  jusqu'ici  elle  est  composée  de  membres 
«1<*  1  «'ns«'ignemcnl  supérieur,  «i'inspeclcurs  de  l'enseignement  primaire 
cl  (1  un  gran«l  nombre  d'instituteurs  et  «rinstitutrices  ;  la  Société  a 
élabiné   3  questionnaires    dont  nous   donnons   ci-dessous   les   deux 
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prpiïiiors.  Ceux  fie  nns  leeleiirs  t[m  ilésirr ni  ir pondre  A  ves  ques- 
tionnaires sont  priés  d'adresser  leurs  réiumaes  nu  set^reiuire  général 
lie  la  So€léU%  M"*^  Baertâchî    ((î,  me  de  la  Sorbonne,  Paris), 


TROIS  QUESTIONNAIRES 

Proposi^s  pur  la  Soclvté  libre  i/our  t étude  psijcftohfiiifite  tfc  VenfanL 

ImUaiiiom  vA  eoiisrik  prfttiques  fttw  vorre^ponfi^uii^.  —  CeLl<*  mf^uétc 
s  adresse  aitx  insîtituLeur^.  aux  |>éres  de  fa  mille,  a\i%  membres  du 
i^Iergé  di^s  diffiuvnl.s  cultes»  eu  un  rnol  à  tous  ceux  i|ni  nul  rneea^îon 
d*ôbserTer  ries  cnfanU» 

Les  renseignemenls  qui  nous  seront  envoyés  garderont  un  caractère 
strîrLeuieul  confidentiel  ;  en  aueun  cas,  il  ne  sera  jmblîè  par  nnus 
d'indieationïi  pernieUiinl  de  soupi;nnner  lldentîlé  dC!?  enfanls  sur 
lesqïick  les  rcnseigncmentiî  seront  donnes  ;  par  consé(|uent,  nos  rorres- 
pontlants  ont  toute  sécurité  pour  faire  une  étude  sérieuse^  approfondie, 
complète,  Traiment  scient î faine j  sans  avoir  la  crainte  de  porter  le 
moindre  prcjudiee  A  aulrui. 

S'il  arrive  k  un  de  nos  correspondanls  de  ne  pas  pouvoir  répandra  à 
quelquesi-imes  de  nos  questions,  il  doit  quand  même  nous  renvoyer 
h\  feuille  du  questionnaire  ;  celt«  feuille,  qttoique  incomplètement 
remplie,  nous  sera  utile-  d'abord  elle  peut  eontenir  des  documents 
intéressants  sur  d*autre^  points,  ensuite^  le  silence  jrsirilé  sur  une 
question  peut  être  pour  nous  le  signe  que  cette  question  était  mal 
posée. 

Les  réponses  les  plus  instnielives  sont  eelles  qui  eonlieonent  le  plus 
^n^aufi  nonibre  de  Taîts  précis  et  bien  détaillés, 

Enquête  $ur  k  ^entimmd  de  hi  colère  chez  ks  enfnnti.  —  Bien  que 
rîmportanee  tic  1/*  vie  émotionnelle  dans  la  cnnstîlulîon  du  caraetere 
soit  reconnue  au  jmird  but  par  tous  les  psychologues,  1  étude  des  senti* 
ments  est  en<'ore  peu  îivaneée  ;  la  raison  en  csl  facile  k  coiu prendre  \ 
les  sentin*ents  sont  des  manifestiilions  essenticllemmit  spontanées, 
qu'on  ne  peul  pas  soumettre  a  des  expérimentations  mélhodiijues  dans 
un  bibora luire  ;  c'est  donc  par  des  observalions  prises  sur  le  vif^  et 
réunies  nu  nmyen  d'enquêtes  de  la  nature  de  la  nôtre  qu'on  pourra 
arriver  à  connaître  le  inccanîsnie  des  sentiments,  leurs  varictéâ,  leurs 
antécédents»  leurs  effets. 

1**  Nom  (initiales  du  nom),  prénom  et  date  de  naissance,  sexe  de 
l'enfant. 

2*  Uuel  est  le  caractère  habituel  de  cet  enfant*  —  En  particulier, 
est-il  courageux,  peureux,  triste,  doux,  brusqui  misonnaMe,  appli- 
qué, etc.  f 

S**  Quelle  est  son  îutetligencf  W  rang  dans 

la  classe  t 
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4^  Quel  est  son  dévclopperaent  physique  comparé  à  celui  d*enfan(s 
du  môme  âge  ^  —  Quel  est  son  étal  de  santé  ?  —  Quel  est  son  tempé- 
rament ? 

5*^  Donnez  un  récit  détaillé  d'une  nu  plusieurs  scènes  de  colère. 

6^  Quels  sont  les  signes  physiques  des  colères  de  cet  enfant  ?  — 
L'enfant  était-il  rouge  ou  pAle  ?  —  Les  changements  de  coloration 
ont-ils  alterné  ou  non?  Y  a-t-it  eu  des  frissons?  Quelle  était  1  expres- 
sion de  hi  physionomie,  et  en  particulier  des  yeux,  des  sourcils,  de  la 
houche,  du  front?  —  Quelle  était  l'attitude  du  corps  t  —  Les  gestes  et 
les  mouvements  étaient-ils  rai)idesou  lents?  Le  corps  était-il  inimo- 
hile  ou  actif  ?  — Etait-il  agité  de  tremhlements  ?  Se  roulait-il  par 
terre? —  La  voix  présentait-elle  une  modification? —  Le  langage 
était-il  abondant,  emphatique?  —  Au  contraire  l'enfant  était-il  inca- 
pable de  parler,  suffoqué  par  la  colère  ?  —  Les  poings  étaient-ils  ser- 
rés, ou  les  mains  étaient-elles  ouvertes? —  L'enfant  cherdiait-il  A 
mordre  ?  —  Kn  un  mot,  quelles  sont  les  manifestations  instinctives  de 
l'état  de  colère? 

7**  Quels  sont  les  actes  que  l'enfant  a  accomplis  pendant  sa  colère  ? 
—  Quelles  sont  les  paroles  qu'il  a  prononcées?  —  A-t-il  commis  des 
actes  de  violence  et  de  cruauté  sur  les  autres,  ou  sur  lui-même  ?  — 
A-t-il  tourné  sa  colère  contre  des  objets  inertes  ? 

8**  Dans  quelle  mcsui*e  l'enfant  a-t-il  perdu  le  (iontrùle  de  lui-même, 
et  de  son  bon  sens,  pendant  la  colère  ?  —  Etait-il  encore  capable  de 
raisonner?  Hestait-il  sensible  il  certaines  considérations  de  lieu  et  de 
personne  ? 

0''  Quels  sont  les  motifs  <lo  colère  que  vous  avez  observés  ?  Quels 
sont  les  motifs  les  plus  fréquents  ? 

10'^  Avcz-vous  connu  des  cas  où  l'enfant  avait  préparé  et  médité  son 
accès  de  violence  ou  un  arte  de  vengeance  cl  do  haine  ? 

11"  Quels  sont  les  phénomènes  consécutifs  à  l'accès  décolère  ?  — 
L'enfant  est-il  resté  fermé,  haineux  ?  —  Ou  bien  a-t-il  eu  une 
phase  d(i  [U'ostration,  de  larmes  ?  —  A-t-il  eu  des  troubles  phy- 
siques, élourdissements.  maux  de  tète,  indigestion,  perle  d'appé- 
tit., ete.  ?  A-t-il  eu  des  regrets,  «les  remords?  —  (>omment  les  a-t-il 
manifestés  ? 

12*^  Comment  juire-t-il  son  accès  dernièn',  une  fois  passé  ? 

13°  Essîiyez  de  déterminer,  dans  les  ras  (jue  vous  avez  décrits. 
(piell<»  a  élo  rinilucnee  de  riiérédité,  du  milieu,  des  exemples,  des 
«•onsi'ils,  diin  défaut  déduealion.  et  «lu  «'anu'tère  même  de  l'enfant 
sur  ses  aecès  «le  colère  ? 

14"  Qu(»lle  ohHIuhU'  a  été  employée  [M)ur  le  c«)rriiier  et  «piel  en  a  été 
kMvsultal? 

ISv'  Les  colères  ont-elles  subi  riniluence  de  l'Age?  sont-elles  deve- 
nue-^ plus  «Ml  moins  fréijuenles  ou  vi«)lenles? 

10"  Donnez  toutes  «»bsi}rvîilions  complémentaires  «pii  ne  rentreraient 
pas  dans  le  «adro  des  «pieslions  pré«édentes.  Ainsi  vous  pouvez  consi- 
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gner  ici  les  observations  que  vous  avez  faites  sur  vous-même  et  sur 
d'autres  adultes. 

17"  Nom  du  correspondant,  profession,  adresse,  degré  de  parenté 
avec  l'enfant. 

iS^  Autorisez-vous  la  publication  de  votre  nom.  Votre  adresse  et 
votre  lien  de  parenté  avec  Tcnfanl,  ne  seront  publiés  en  aucun  cas. 

Enquête  sur  les  enfants  indisciplinés  et  rebelles.  —  La  question  sou- 
mise d  ren(iuéle  est  une  de  celles  qui  ne  peuvent  manquer  d'intéres- 
ser tes  instituteurs  et  les  pères  de  famille;  il  n'y  a  pas  d'école  un  peu 
nombreuse  où  Ton  ne  trouve  des  enfants  indisciplinés,  et  le  maître  le 
plus  expérimenté  est  souvent  embarrassé  sur  les  mesures  ù.  prendre 
pour  ramener  ces  élèves  au  devoir,  l'ne  enquête  du  genre  de  celle-ci 
pourra  réunir  des  documents  de  liaute  importance,  dont  l'utilité 
immédiate  sera  de  mettre  l'expérience  de  tous  à  la  portée  de  cha- 
cun. 

H  nous  paraît  important  de  définir  l'expression  d'enfants  indiscipli- 
nés. Nous  ne  considérons  pas  comme  preuves  d'indiscipline  le  bavar- 
dage pendant  l'étude,  l'agitation  du  corps,  la  tendance  à  tacjuinerles 
camarades,  la  brutalité  dans  les  jeux,  la  paresse;  l'indiscipline  con- 
siste dans  une  révolte  déclarée  contre  le  maître,  l'inobéissance  à  un 
ordre  précis,  les  réponses  ou  apostrophes  impertinentes,  le  bruit  fait 
systématiquement  pour  empêcher  le  maître  de  faire  sa  classe  ;  en  \m 
mot  rindiscipline  est  t(mt  acte  d'insuliordination  par  lequel  un  élève 
cherche  volontairement  et  de  parti  pris  à  lutter  contre  l'autorité 
morale  du  maître  ou  des  parents. 

1"  Nom  de  l'enfant  (initiales  du  nom,  et  prénoms  en  toutes  lettres), 
sexe,  nationalité,  condition  sociale  des  i>arents  (par  exemple  ouvrier, 
agriculteur,  employé)  et  date  de  naissance. 

2*^  De  quelle  date  à  quelle  date  avez-vous  connu  cet  enfant  i 

3'^  Quelles  sont  les  autres  personnes  qui  ont  pu  le  <'onnailre  et  l'ap- 
prccior? 

4»^  Quelles  écoles  l'enfant  a-t-il  fré([uentées  ? —  A-t-on  eu  à  se  plain- 
dre de  lui  dans  ces  écoles  ? 

;'»°  Donnez  en  détail  le  récit  d'actes  d'iudis«iplino  qui  sont  î1  repro- 
cher à  l'enfant,  et  faites  la  distinction  entre  les  faits  (jue  vous  con- 
naissez personnelleniont  et  ceux  (jne  vous  connaissez  de  seconde  main, 
mais  (innt  vous  pouvez  garantir  rcxa<'litnde. 

6''  Quel  est  le  rang  do  renfanl  dans  sa  classe  (nombre  d'élèves;  ? 

7°  Que  savez-vous  tle  son  «-aractèro  ?  —  Kst-il,  par  exemple,  doux, 
colère,  et*'."? 

8^  Quelles  sont  ses  relations  avec  ses  raniaratles,  eu  classe,  eu 
récréai  ion,  eu  dehors  de  l'école? 

9'  Quel  est  son  état  de  santé"?  — n  ^eloppcnienl  physi- 

que, comparé  à  celui  d**  *^lles  ont  été  s»*-; 

maladies  ?  —  A-t-il  <  iiaces  involon- 

taires des  yeux,  d* 
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10^  Quels  procédés  avez-voiis  employés  pour  ramener  rcnfant  à  si^n 
devoir  ?  —  Quelle  a  été  rattitude  de  l'enfant  ?  —  Quelles  méthodes 
vous  ont  le  mieux  réussi  ? 

11<>  Quelles  sont  les  relations  de  la  famille  avec  le  maître  "? 

12<»  Quelle  est,  d'après  le  correspondant,  la  cause  principale  de 
rindiscipline  de  Tenfant? 

13**  Prière  d'indiquer  toutes  vos  observations  complémentaires  qui 
ne  rentreraient  pas  dans  le  cadre  des  (juestions  précédentes.  Ainsi, 
vous  pouvez  consigner  ici  les  observations  que  vous  avez  faites  sur 
vous-même  et  sur  d'autres  adultes. 

14<»  -Nom  du  correspondant,  profession,  adresse  et  lien  de  parenté 
avec  l'enfant. 

15"  Autorisez-vous  la  publication  d3  votre  nom  ?  (v'otre  adresse,  en 
aucun  cas,  ne  sera  publiée,  ni  votre  lien  de  parenté  avec  l'enfant). 

Enquête  sur  les  mensonges  des  enfants.  —  L'étude  du  mensonge  chez 
les  enfants  présente,  pour  les  instituteurs,  et  aussi  pour  les  pères  de 
famille,  un  vif  intérêt  ;  c'est  une  étude  qui  nous  permet  d'entrevoir 
comment  se  développe  chez  l'enfant  non  seulement  le  sens  moral, 
mais  le  sens  de  la  vérité  ;  et  lorscju'on  songe  que  de  fois,  en  justice, 
pour  décider  les  affaires  les  plus  graves,  on  est  obligé  d'interroger 
des  enfants  ù  titre  de  renseignement,  on  comprend  combien  il  serait 
important  de  posséder  des  documents  nombreux  qui  pourraient  deve- 
nir un  guide  pour  l'estimation  de  la  valeur  de  leur  témoignage. 

1*^  Nom  et  prénoms  (initiale  du  nom)  de  l'enfant,  date  de  nais- 
sance, sexe. 

2*^  Quel  est  le  caractère  habituel  de  cet  enfant? 

-^  bis  A-l-il  le  sens  moral  développé,  la  question  de  mensonge  mise 
à  part  ? 

3*^  Quelle  est  son  intelligence  naturelle?  —  Quel  est  son  rang  dans 
la  classe  ? 

4'^'  Quel  est  son  développement  physicpie  comparé  A.  celui  d'enfants 
du  même  Age?  — Quelles  ont  élé  ses  maladies? 

5*^  Faites  le  récit  détaillé  et  minutieux  des  mensonges  commis  par 
«et  enfant? 

0*^  V-t-il  l'imagination  vive  ?  —  Aime-l-il  raconter  des  histoires 
qu'il  invente  ou  qu'il  a  lues?  —  Aiuic-t-il  en  écrire?  Pouvez-vous 
nous  envoyer  des  spéciuieus  de  ses  compositions? 

7"^  Dans  ses  jeux,  aime-t-il  b's  li<tions  (iiii  consistent  il  métamor- 
phoser sa  persouualitc,  et  à  jouer  uu  rôle,  par  exemple  celui  d'un 
soldat,  d'un  brigand,  ou  d'un  animal?  —  Kst-ce  lui  qui  a  l'idée  de 
ces  lictions  ? 

8"  A-t-il  du  jugement, de  l'esprit  «l'observation? 

y  '  Allère-t-il  la  vérité  parfois  saus  s'en  rendre  compte  et  avec  une 
entière  bonne  foi?  —  Pouvez-vous  en  citer  des  exemples?  —  Lorsqu'il 
fait  des  récits  <jui  sont  inexacts  sur  certains  points,  emploie-t-il  un 
langage  affirmatif,  ou  bien  se  sert-il  d'expressions  dubitatives? 
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10''  Aim£?4>îl  à  frtiro  ilo«  plai^auteries  ilans  lesquelles  on  ilrguîsc  lo 
T  é  r [  l  Q  (>o  II  r  fil  i  re  ri  l'C  ? 

ii*^  Tfii'lie-l-il  nii  jtMj.  pur  pbîsunterie,  nu  piMir  giijLrtier  "? 

12''  A-t-il  siuivcnl  îles  rlifi-tiries  ïivlh»  j^ns  camfirnries  ifsur  oc  «(iiî  lut 
appiirUeul»  et  d}  i[Lii  ik!  lui  i4[p|>iirtient  juiîî  ?  —  Ksl-îl  de  niauvnist'  foi 
ûavks  les  rlist-nî^siims  f 

13^  PeDi?o4îl  que  le  mensonge,  tjiiel  qu'en  fioit  le  ïiiulnle,  est  tou- 
jours conihiuinable  "î  oti  |*eiîse-i-iî  au  contrat re  qu^m  îi  le  devoir  de 
menlir  pnur  dr^fcmlre  un  nniL  ou  [p(>ui"  rendre  s(*rviee  l'i  îiutnu  1 

IV'  U*»td  est  le  rtiobile  le  plus  IVri^uenl  de  ses  mensonges?  — Est-rn 
h\  tiinidile.  îu  einunte,  l'orguril,  Im  svinputlue*  ele.  ? 

Ill^*  A-l  il  IViil  duH  luenstmge.^  dujjs  lititérét  tranlnii  *  —  Lesquels? 

16^  Cea  nieusongea  soivl-ils  [dus  fréquents  nu  moins  fréquenls  que 
ceux  qu'il  fait  ilanis  son  intérêt  perspnnel? 

17'  Lui  l'st-il  rtrrive  de  nient  ir  sans  m  al  if  apjjrérinljle.  pour  le  (daî- 
sîr  de  ne  pas  dire  la  vrrilé?  —  Exenqiles.  1 

18"  Le  lueustmfie  csL-îl  rliej;  lui  un  areident  ou  une  règle'?  ■ 

*l^^  Exisle-t-tl  pïirfois  dans  ses  rêctls  mensongers  un  signe  qneleon- 
que  periULdlani  cle  reronniOlre  qu'il  ment?  Quel  est n*  sijîue  ? 

20**  FaiUii  dus  iuensi>u|çes  qiril  est  ohlij^é  de  soutenir  longtemps, 
pendant  plusieurs  jours,  et  ijull  a  longuement  ju-é  parées?  —  Ex  eu»* 
pies. 

ti^  Ses  mansonges  sont-ils  simples  ou  eompll^iuôs  ?  Supposer Uîls 
hfauroup  d'imagîiiatiou  et  d'invenUon?  —  Sont-ils  iuteïligeuts ?  — 
exemples. 

22"  ClifMvlie-t-il  à  donner  une  [preuve  matértelle  de  ses  nurnsonges. 
en  Jiuitaid  réentiu'e  de  sl*s  pai^euts,  sur  le  ealiîerde  eorrespondanre? 
—  A4-îleu  pwi^fois  des  eomptïres  ? 

23"  Fait-jï  des  mensonger  adrfdls»  relativement  à  des  fail^sur  les- 
quels aurun  runti*iVle  u*est  possil^le?  —  tPu  liîen  irn«giue-tdl  dûs  men- 
songes imprudents  dont  rexirftener  est  l'm^îlL'  il  drrtïuvrir? 

ti"  U  11*^*1  II*  est  son  altitude  quand  il  njent?  —  Est-il  en  possession 
de  lui-même!  Esl-il  Cïilnié,  froid,  a-l-îl  sa  presenee  d'esprit "î  Est-il 
enm»  excité,  t  rem  Ida  ni,  mugissant?  —  Est-il  arrogant,  imperti- 
nent, etc.  ?  —  Hegardeddl  hien  en  face»  ou  détourne-l'il  les  veux  ? 

So"^  EprouviM'il  quelque  peint;  à  coulessor  ses  mensonges?  -—  A-t-il 
des  regrets,  des  remords,  de  U\  honte?  —  Ou  s'cutiHe-l-il  dans  ses 
alTirmalîons  fausses»  mi^uie  après  qu'on  lui  n  liéuointré  qu'elles  étaient 
fausses  ?  I 

26'*  \lent-il  de  préférenre  à  eerlaines  personnes  ?  m 

21^  Essavcz  de  déterminer  l'tniluenee  qu'a  pu  e^ errer  sur  sa  dispo- 
sition au  mensonge  le  milieu  ilans  lequel  il  vit»  réduration  <|o*ï* 
leitcés  dlndulgenee   ou  de  sévérité,   les   exemples   qu'" 
veuï,  etc. 

28*»  Les  mensonges  ont-ils  subi  rîntluenre  « 
plus  fréquents  à  certaines  époques  qu'rt  d'auti 
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29^  Uuels  moyens  a-t-on  employés  pour  corriger  l'enfant?  —  Dans 
«juclle  mesure  ces  moyens  ont-ils  réussi  ? 

30^  Donnez  toutes  observations  complémentaires  qui  ne  rentre- 
raient pas  dans  le  cadre  des  questions  précédentes  Ainsi,  vous  pouvez 
consigner  ici  les  observations  que  vous  avez  faites  sur  vous-même  et 
sur  d'autres  adultes. 

31^  Nom  du  correspondant,  profession,  adresse  et  lien  de  parenté 
avec  Tenfant. 

32<^  Autorisez- vous  la  publication  de  votre  nom  ?  (L'adresse,  en  aucun 
cas,  ne  sera  publiée.,  ni  votre  lien  de  parenté  avec  l'enfant.) 


RÊVES,   SOMMEIL,   ÉTATS    ANORMAUX 


F.  RAYMOND  kt  Pierre  JANET.  —  Note  but  l'hystérie  droite  et 
BUT  l'hystérie  gauche.  Revue  neurologique,  VU,  23,  15  décembre 
1899. 

Très  curieuse  statistique  faite  sur  388  malades,  répartis  en  3  grou- 
pes, suivant  que  les  symptômes  prédominent  à  droite,  h  gauche,  ou 
sont  équivalents  dans  les  deux  moitiés  du  corps.  Voici  le  tableau 
final  auquel  arrivent  les  auteurs  ;  le  nombre  de  malades  est  ramené 
a\  100;  dans  le  premier  groupe,  sans  localisation  latérale,  il  y  a 
138  malades;  dans  le  second  groupe,  à  localisation  à  gauche,  il  y  en 
a  148;  et  dans  le  troisième,  à  localisation  à  droite,  il  y  en  a  102  (ce 
<iui  monti'e  déjà  que  l'hystérie  droite  est  un  peu  moins  fréquente. 

1«M;R01PE  2*GR0l'l*K   3* GROUPE 


Attaques,  soiuiuoils,  boiimaiiibulisiiios,  fugues 
Troubles  du  mouvement  des  memin-es  . 
Troubles  des  fonctions  de  nutrition.   .    . 
Aphonies,  aphasies,  troubles  du  langage 
Toux,  hoquets,  troubles  delà  respiration. 
Troubles  intellectuels 


100 

100 

100 

sans 
calÏMlion 

gauche 

droiU; 

57.9 

7i  2 

4X 

39,1 

:J7',8 

71.5 

i3.9 

33.1 

25.4 

9.4 

i.7 

±i,5 

11.5 

1.3 

16.7 

3i,0 

30.4 

31.3 

Les  attaques  sont  réparties  également  dans  les  3  groupes,  ainsi  que 
les  troubles  intellectuels;  cela  tendrait  à  démontrer  que  le  cerveau 
gauche  n'aurait  pas  une  fonction  plus  importante  que  le  cerveau  droit 
dans  les  opérations  intellectuelles  les  plus  élevées,  comme  quelques 
auteurs,  Myers  par  exemple,  l'avaient  supposé.  A  noter  aussi  que  les 
troubles  aphasiques  sont  fréquents  dans  l'hystérie  droite  et  intéres- 
sent par  conséquent  le  cerveau  gauche  comme  dans  Taphasie  orga- 
nique; chose  curieuse  ^piratoires  pivsentent  la  même 
prédominance 

A.  BlNET. 
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SANTE  DE  SANGTIS.  —  I  sogni  :  studi  psicologici  e  clinici.  (Les 
songes;  études  psychologiques  et  cliniques  )  1  vol.  in- 12,  388  p. Turin, 
Bocca. 

Ce  livre  est  un  des  plus  complets  qui  aient  paru  dans  ces  dernières 
années  sur  les  rêves;  il  contient  6  ans  d'expériences  personnelles  cl 
un  résumé  de  la  littérature.  Nous  allons  rendre  compte  de  cetouvrago, 
en  parlant  sui*tout  des  recherches  de  Tauteur. 

Après  un  premier  chapitre  dliisiorique,  l'auteur  expose  les  métho- 
des; il  reproche  à  l'admirable  méthode  de  Maury,  si  curieuse  et  si 
féconde,  et  consistant  &  se  faire  éveiller  soi-même  brusquement,  ou 
après  diverses  excitations  —  il  reproche  à  cette  méthode  qu'elle  per- 
met au  dormeur,  qui  se  fait  sujet,  de  se  suggestionner;  et  chose 
curieuse,  il  semble  préférer  la  méthode  de  Miss  Calkins  qui  repen- 
dant est  exposée  à  la  môme  erreur,  puisque  Miss  Calkins  faisait  ses 
itudes  sur  deux  personnes  dont  elle  troublait  et  interrompait  le  som- 
meil, et  que  par  conséquent  ces  personnes  pouvaient  bien  être  auto- 
suggestionnécs  autant  que  Maury. 

Un  petit  chapitre  sui*  les  rêves  des  animaux  (p.  37-73)  ne  nous 
apprend  rien  de  bien  nouveau;  des  questions  et  des  questionnaires 
adressés  ù.  des  éleveurs,  des  amateurs  de  chevaux  et  de  chiens,  des  chas- 
seurs, des  garçons  d'écurie,  des  garçons  de  ménagerie,  etc.,  ont  montre 
que  les  animaux  supérieurs,  chiens,  chevaux,  oiseaux,  etc.,  rêvent 
plus  ou  moins,  et  ont  le  sommeil  troublé  par  des  brusques  change 
ments  atmosphériques.  Évidemment  Fauteur  a  eu  beaucoup  de  peine 
(1  réunir  ces  renseignements  très  maigres. 

Le  chapitre  iv  est  consacré  aux  rêves  chez  les  enfants;  il  contient 
quelques  documents  intéressants.  L  auteur  a  interrogé  30  enfants 
d'école,  dont  l'ûge  varie  entre  six  et  treize  ans,  sur  leurs  rêves  habi- 
tuels, et  il  s'est  convaincu  (il  dit  le  cou  Ira  ire,  ce  doit  être  une  erreur 
typographique)  que  la  fréquence  des  rêves  est  en  raison  directe  do 
l'àge,  c'est-A-dire  que  les  enfants  les  plus  âgés  sont  ceux  qui  rêvent 
le  plus  souvent.  Il  a  cru  démêler  aussi,  mais  il  est  moins  affirmatif, 
c|ue  les  enfants  lourds  rêvent  peu,  et  que  ceux  qui  ont  le  caractère 
vif  rêvent  beaucoup.  Les  rêves  les  plus  fréquents  des  enfants  seraient 
des  rêves  de  peur,  avec  représentation  de  personnes  mortes. 

L'étude  sur  les  rêves  des  vieillards  (cli.  v,  p.  103-122)  confirme 
la  précédente  conclusion.  A  un  questionnaire  20  vieillards  ont 
répondu;  cl  sur  ces  20,  il  y  en  a  17  qui  assurent  rêver  rarement;  leurs 
rêves  sont  sans  couleur  et  consistent  le  plus  souvent  en  réminiscences 
«le  jeunesse.  Ces  faits  avaient  déjà  été  entrevus  et  devinés  par  Mauds- 
ley  et  bien  d'autres. 

Le  chapitre  vi,  siuf  les  songes  des  adultes,  nous  expose,  comme  les 
précédents,  des  recherches  statistiques,  et  on  peut  déjà  remarquer 
([ue  la  méthode  statisticpie  est  celle  que  l'auteur  emploie  le  plus  sou- 
vent. 


flÈVEs.    SOMMEIL,    ÉTAT^    AXOBMAÏTÎf  609 

HîipiiL'lons  «rabûrd  les  riîsiiltals  anlérieurs  de  lleerwageii  ;  h 
métliinie  des  qiiesltonnaires  lui  avait  montré  ceci  : 

RcHenl  toîiles  lus  nuiU  t>u  pt'fâ^ipio  toutes  les  nutls.  Htï  pora43iïn««ii, 

tî<:iuveni»  ou  iissci  suuvent    .,...,,..,,,  133        

Rarement,  ou  tri'^  raretueiit **,,,,  fS'i        — 

Jantiil^,  ou  pour  uin^i  dire  jamaîa  .........  15        — 

R(^|iunsf*â  aiiii>}gur<ïï 6       ^ 

Qaestioji  sur  b  vivaeité  tks  ré\û^  : 

L(?s  iîiingi!s  saut  V  ivêit. il  6  pc*rsoniiL^î.. 

Li*s  ititageî*  ne  innt  paa  vives  ,   . ,   ,  ,        175       ^ 

Répuiiseâ  &iiibiguêiî . ,  .   .  15       — 

4(Hj       — 

Les  études  de  Miss  Calkitis  sont  »riiii  tout  autre  genre,  elles  Dut 
consiMe  à  ('-veiller  ljriisi[ijeui.'nl  deux  personnes  dt;  ïmnnc  voloiilé, 
qui  iiuîs^^itùt  éveilii-es,  écrivaient  leurs  nhes;  i:es  recbfrchcs  unt  duré 
de  si%  il  huit  seujHtiieii  conséciiljves,  et  le  aajubre  de  rêves  utdés  a 
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été  de  275.  Elles  ont  montré  que  les  rêves  les  plus  fréquents  sont  ceux 
du  malin;  ce  sont  aussi  les  plus  viTs;  il  y  aurait  aussi  un  rapport 
étroit  entre  la  vie  de  l'état  de  veille  et  la  valeur  des  rêves. 

Les  études  de  Sanctis  portent  sur  les  réponses  écrites  de  2i0  per- 
sonnes k  un  questionnaire  sur  les  rêves  (165  hommes  et  55  femmes). 
Les  chiffres  de  ce  tableau  (voir  p.  609)  sont  d'accord  avec  ceux 
des  précédents  auteurs;  ou  y  voit  que  les  femmes  rêvent  plus  souvent 
que  les  hommes,  gardent  des  souvenirs  plus  détaillés,  et  ont  des 
rêves  plus  complexes. 

Je  passe  sur  les  chapitres  consacrés  au  sommeil  chez  les  nérropa- 
thes  et  les  aliénés,  parce  que  je  n'y  trouve  rien  de  bien  nouveau.  En 
revanche,  le  chapitre  sur  les  rêves  des  délinquants  est  plus  intéres- 
sant. C'est  la  première  fois  qu'on  ne  se  contente  j»as  de  faire  de  la 
littérature  sur  le  remords  qui  trouble  le  sommeil  des  criminels.  Ce 
vieux  cliché  est,  parait-il,  inexact  ;  voici  ([ui  le  prouve  : 

Fréquence  des  rvves  chez  les  délinquants 

(Crimes  de  saug.) 

Rèvcnl  souvent.     lUremeat.      Jamii». 

40  hommes  (série  A) 13  2i  5 

61  hommes  (série  B) 9  f 8  â4 

24  femmes 7  14  3 

Les  deux  séries  présentent  cette  différence  ([ue  la  série  B  est  com- 
posée de  criminels  plus  typiciues.  Kn  comparant  ces  chiffres  à  ceux  des 
adultes,  on  voit  de  suite  que  ces  derniers  révent  jdus  souvent.  Bien 
peu  de  criminels  rêvent  à  leur  délit.  Leur  réponse  habituelle  est  : 
je  dors  bien,  je  rêve  rarement,  je  rêve  à  la  liberté. 

Je  signale  en  terminant  un  chapitre  sur  les  rapports  entre  les 
songes  et  les  émotions.  Nous  iK).ssê<lons  sur  ce  sujet  une  très  curieuse 
théorie  de  Delage  (Revue  scieiUifiqiie,  11  juillet  1801)  qui  malheureu- 
sement n'a  pas  encore  été  (lémoutrée.  Sauctis  ue  présente  aucune 
théorie  ju-écise,  et  certes  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  lui  repi*ocher.  Il  s'est 
contenté  d'établir  la  fré([uence  avec  laquelle  les  émotions  du  jour  se 
prolongent  dans  les  rêves,  en  questionnant  environ  150  [personnes;  il 
a  pu  établir  4  catégories  :  1"  pas  d'influence  (4G,G0  p.  100).  2°  influence 
intermittente  dépendant  de  la  nature  de  rémolion;3"  iulluence  habi- 
tuelle (33,52  p.  1001,4"  répétition,  avec  interversion;  la  sympathie, 
par  exemple,  remplacée  par  l'antipathie. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  chapitres  sur  les  théories  du  sommeil 
et  du  rêve,  et  sur  le  merveilleux  dans  le  sommeil.  En  somme,  ce 
livre  est  fort  intéressant,  et  il  ap})orte  une  contribution  nouvelle  à 
l'étude  du  rêve. 

Alfred  Bosx. 
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S<>MMKH-  —  £iii  £jcperiiiient  uber  Termmeiiigejbuiig.  {Erf^crkhce  de 
btt(fg^ii£imi  a  U-rm<\]  ZeU-  L  ISjrlu  ti.  Vh\s.  (L  Sinn.,  .Wlli  p.  122. 


Les  pliènomiîncs  ixiron  dési^iîne  sous  le  «oni  de  suggèslion  à  leriias 
se  juvsenlcDt  sous  dt?s  ifirines  diverses  (suggc^U*>ii  et  exi-ciilion  |>tîa- 
daiU  Iï4at d'hypnose;  su^^jîestirm  [jeiidanl:  retiit  d  In piiose.  eièciiUon 
à  TeUl  de  veille;  exêeuLîon  iMinsiieiiilu  ou  i  1 1*^0  use  î  en  le  des  licites  s  ug- 
gérés.  €it\);  mais  quelles  que  stiienl  ms  diiïériïnces,  ils  posent  tous» 
rvn  g^'^noriiK  un  firohieiiïe  inU'resïîïint  :  ct*ïui  ik'  l'estimiitlinn  p\\i&  ou 
niiûu:^  ronsirienli'  du  Icmp^  qui  ih'ùcouïe  cuU*t^  lu  sug^estiou  et  son 
exci^utiuiî  h  IV'f'Lt'uin'c  pivfernte,  Les  Inits  dcmU  par  Soiuuier  diîcè- 
leiii  les  procédés  de  rette  eiïtimatioo  dans  ceHaias  cas  i4  iieuvcnt, 
par  tmaJû^fo,  éclairer  les  autres. 

CertMius  sujets  se  raf»pelleiit  plus  ou  moios  duireraent»  au  réveil, 
les  srénvs  aux<jurlles  ils  ont  pris  |i«'irl,  alors  i[ii*iîs  iHnkml  livpnolisés. 
On  peut  rliei'i*bcr  à  sv  reiidre  f'Oiii(de  de  ht  rHi;on  dnnt  îl^  mLsnjTUl  lo 
Iciupst  en  inlerro^eaut  (  cuk  dont  les  réponses  inspirent  toute  eon- 
liiinre,  Soiuiucr  trouva  dans  uu  de  ses  étudiante  (Fj  fort  suggestilde 
id  qui  servuit  pm-fois  île  médium  à  un  In  pnuliseiir  dans  des  séances 
puldlqucs.  un  sujet  ronvenuMe;  trae  expurietur  préïîiuJnairc  lui  per- 
mit de  déterminer  la  préeisioo  de  la  mémoire  postdiypDoti(|ue  de  F. 
Elle  tonsistail  *i  exn miner  ee  qu'il  avait  retenu,  au  réveil,  d'un  dî^- 
rours  iironoiicé  à  Inistigatiaii  de  llivpnoltseur.  dans  TctaL  bypuoti' 
que.  Lîi  »*o m p« raison  des  souvenirs  et  des  paroles  réellement  pronon* 
eées  ujoutra  qu  un®  i|Uîinlilé  de  souvenirs  étaient  exaels  ;  t|u1l  y  avait 
un  f'ertuin  in>uiluv  de  larune.s;  uu  petit  nombre  tradjonclions;  un 
reHnin  u<uiiljre  ik'  l'IuinizemenU  d^ins  le  rlioi!^  des  mots,  j^a  inétiie 
métUtide  fut  applii|uée  ù  l'eiperience  de  su^j^estion  à  tcrroe.  En  voiri 
la  description  :  le  sujet  éveillé  rei;oit  de  i'ijypnidiseur  la  suggejàiion 
suivante:  <■  Vou^  vous  Ëudorunreisau  cumiiiaiolenieut  et  deux  mlntiies 
upre^î  vous  couiuiencerejî  H  parler  de  pat iiuLge;  puis  vous  ri'slereï 
asîiis  mu*  minute  en+'iOT  et  là-d<*ssus  vous  vnus  It'verez  et  eriei'eJÊ  : 
ft  Vive  la  ville  de  Ctie^eu  î  n  ires  eiaciement  deux  minute»  après 
avoir  l'ev"  Tordre  de  dormir,  F.  commença  4  parler  du  temps,  de 
rhiver  et  enfin  «  du  patinage.  Kj^adenient  une  minute  après  avoir 
rouiinenré  à  parler  de  pattnti|:;et  îl  se  leva  tout  h  coup,  s'avança  et 
cria  :  Vive  la  ville  de  <iiessen  î  Tout  de  suite  après,  et  avant  que  F, 
eût  eu  le  temps  de  s'enlreteiiir  avecpersonne^Sounuer  l'inlerrogea  sur 
la  séani-e  dans  laquelle  il  venait  de  jouer  un  rûle,  Heprotluisons  ce 
qui  toui'lie  à  la  sugj^estion  à  terme  :  n  (ïû  étiez- vous  quand  lliypno- 
tiscur  vous  liypnoli.sait  pour  la  seconde  fois?  n  —  F,  w  Je  dftrfruiis, 
a  ssi s .  »  ^  *t  A  V  ç  K- vo  u  s  ca usé  a v  ec  i  ]  0  c  1  < |  u/ 11  n  ?  u —  F ,  «  J  e  d  ev  i\  is  [  1  a  ri  e  r  /k 
mon  voisin  de  j^uucUeet  je  lai  fîiit.  m  —  «  lie  quoi  avex-vous  parlé?  » 
F.  *t  Je  ne  «nisiias.  "  —  ^  L*o  y-  eut-Il  après  1  »  —  F.  «  J'avais  vague- 
ment '  ir  luptais.  Je  n'ai  jamais  été  eonjplélement 
nient,   j'ai    pensé  :   lu    dois    eiunpter  jus- 
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qu'à  120,  2  X  60.  sinon  tu  ne  t'éveilleras  pas.  — «  Jusqu'où  avez-vous 
compté  ?  »>  —  F.  •  Jusqu'à  31  ou  32;  après  je  ne  pouvais  plus  .  »  — 
•  Avez-vous  ensuite  compté  plus  loin  ?»  —  F.  «  Je  ne  sais  pas.  »  — 
Quelques  lacunes;  F.  ne  sait  de  quoi  il  a  parlé. 

11  est  bien  probable  que  le  sujet  a,  comme  il  en  avait  rintention. 
compté  2  X  60  (secondes),  et  gardé  ainsi  la  notion  du  temps  écoulé. 
Les  mots  •  après,  je  ne  pouvais  plus  »  sont,  sans  doute,  une  interpré- 
tation du  fait  qu'il  ne  se  rappelle  avoir  compté  que  les  31  ou  32  pre- 
miers  nombres.  On  peut  donc  supposer  une  amnésie   partielle  et 
admettre  que  F.  a  réellement  compté  jusqu'à  120.  Cette  vue  est  con- 
ûrmée  par  les  observations  ultérieures  de  Sommer.  11  pria  F.  de  nt* 
pas  parler  de  la  séance  et  examina  le  lendemain  l'état  de  sa  mémoire*. 
11  constata  quelques  modifications.  F.  se  rappelait,  en  somme,  plus 
exactement  la  scène:  il  savait  en  particulier  qu'il  lui  avait  été  com- 
mandé de  parler   de  patinage.   Sur  l'exécution  de  la  suggestion  i^ 
dit  proprement  :  «  Je  m'endormis  aussitôt  et  je  comptais,   pour  ne 
pas  oublier  le  terme;  je  suis  arrivé  à  31  ;  dès  lors  je  n'ai  plus  compté, 
mais  dormi  profondément; je  n'entendais  plus  les  autres  personnes! 
Puis  je  me  suis  éveillé,  tout  à  coup,  et  j'ai  commencé  à  parler:  j'ai 
réfléchi  un  moment  pour  trouver  une  occasion  de  parler  patinage: 
j'ai  parlé  du  temps,  de  l'hiver  froid.  Pendant  ce  temps,  je  ne  comp- 
tais plus  du  tout.  J'ai  dit  alors  que  nous  pourrions  patiner.  Je  ne 
pensais  à  rien,  pendant  ce  temps,  sinon  que  je  devais  parler.  Tout  à 
coup,  je  me  suis  levé,  j'ai  été  au  milieu  de  la  scène  et  j'ai  crié  dans  la 
salie  :  Vive  la  ville  de  Giessen.  Puis  je  me  suis  réveillé.  »  En  somme, 
souvenirs  plus  exacts  pour  tout  le  contenu  de  la  conversation:  mais 
une  lacune  intéressante  :  F.  ne  se  rappelle  plus,  comme  la  première 
fois,  de  son  idée  de  compter  2  x  GO  ;  en  outre  il  ne  parle  plus  du 
nombre  32.  L'amnésie  a  progressé  dans  ce  sens.  — Ainsi  F.  aurait  été 
en  étal  d'obéir  à   la  suggestion  grâce  à  un  calcul  voulu;  il  aurait 
com  pté  (consciemment)  mais  ne  se  serait  souvenu  que  des  premiers 
nombres. 

Celte  observation  est  intéressante  assurément,  mais  n'est  pas  sus- 
ceptible, scmble-t-il,  de  donner  une  explication  générale  de  la  sug- 
gestion à  terme  ;  on  ne  saurait  en  recourant  à  la  théorie  de  l'oubli 
(Bernlieini)  rendre  compte  de  tous  les  faits  de  cet  ordre. 

J.  Larguier  des  Bancels. 
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TRAITES     GENERAUX 


SiïMMElL  —  Lebrbuch  der  psychûpatholûgiBChân  UîilerBuchungs- 
methoden.  [Traité  des  méihodes  d  examen  pay^hopathologiquei.) 
l  wa.  in-8^  im^,  400  p. 

Le  professeur  des  maladies  menlales  S^jinmer  avait  publié  depuis 
plu&ieurâ  annéos  une  série  d^éludes  sur  les  méthodes  d'uxaraen  des 
uialiidcs;  dans  le  présent  livre  il  réunit  toutes  ces  études,  les  eoor- 
iionne,  ïes  eon>plète  et  présenta  ainsi  une  deseriptîon  très  détaillée 
des  méthodes  iitii  tlaivenl  être  employées  dans  l'examen  psjchopatho- 
logique  d'un  mabde.  Lu  livi-e  de  ce  genre  manquait  dans  la  littùra- 
Itire,  de  sorte  que  les  ncuropathologisli^s  étaient  obligés  de  recourir 
aux  mémoires  originnux  répan4lus  dans  les  différentes  revues,  afin  de 
sîivoir  quelle  méthode  empliiyer  pour  Lexanien  précis  de  telle  fonc- 
lîfui  psychii|ite  tm  sensorielle.  Sommer  s'esl  placé  ïiu  point  de  vue  du 
i-liiiicten  ijui  a  à  examiner  des  aliènes  ;  son  livre  ne  contient  donc 
pas  toute  une  série  de  métliodes  nécessaires  ii  reiamen  des  maladies 
nerveuses. 

Lu  principe  général  est  appliqué  par  l'auteur  pour  toutes  tes  mé- 
thodes :  lorsquVm  étudie  une  font'iîun  qneb'onque,  il  faut  dclcrniiner 
avec  précision  l'excitation  ou  k  stimulus  que  Ton  applique  et  puis  il 
faut  donner  une  deseriptioii  eiacte  des  phénomènes  qui  en  résultent* 
Ainsi  lorsqu'on  étudiera  les  réflexes,  on  devra  inscrire  l'intensité  du 
choc  produit  sur  le  tendon*  noter  exactement  la  manière  dont  se 
rtimpnrte  le  malade  envers  Texpérience  et  puis  il  faudra  inscrire  le 
mouvement  réllexe  provoqué*  Si  on  veut  étudier  la  mémoire,  on  no* 
teni  très  soigneusement  les  imiiressions  que  Ton  donne  k  retenir  et 
toutes  les  réponses  du  malade*  Souvent  ce  principe  est  très  diilieileâ 
appliquer,  on  ne  peut  pas  déterminer  exactement  toutes  les  conditious 


que  provoque  telle  réaction  du  "s 
sur  !es  associations  d'idées  ;  lui 
pais  exactement  toutes  les  idées  u 
(luencent  certHinement  Iç  résu?' 

I/Jntérét  principal  et  l'aYJ 
teirr  ne  âe  contt^nte  p^ 


i-r.  |i:!r  f\<  îïiple  dans  les  expériences 
^n  M^  iet^on  ne  sait 

il  et  qui  in- 


*t^^*  l'au* 
^  des 
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méthodes  employées,  mais  que  dans  rliai[îie  cas  particulier  il  donne 
un  grand  nombre  d'exemples  déhlillés. 

Après  un  expose  rapide  de  méthodes  générales  de  description  exté- 
rieure et  des  conditions  de  la  photographie  des  expressions  et  des 
mouvements,  l'auteur  expose  en  420  pages  les  méthodes  d'étude  des 
réflexes  et  des  mouvements  des  membres.  Un  appareil  spécial  cons- 
truit par  l'auteur  permet  d'inscrire  sur  un  cylindre  enregistreur  les 
mouvements  du  réflexe  rotulien  :  l'auteur  donne  beaucoup  d'exemples, 
indiquant  les  différents  genres  de  mouvements  que  l'on  peut  obtx^nir 
sur  les  malades.  Puis  vient  la  description  de  l'analyse  des  mouve- 
ments des  mains  et  des  jambes  dans  les  trois  dimensions  de  l'espace  : 
cette  analyse  est  faite  au  moyen  d'un  appareil  spécial  que  nous  avons 
décrit  dans  le  volume  IV  de  V Année  psychologique ,  p.  616.  Un  grand 
nombre  de  figures  permettent  de  se  rendre  compte  des  mouTements 
de  tremblement  dans  différentes  maladies.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas 
sur  ces  détails  qui  ne  sont  intéressants  qu'étant  étudiés  complète- 
ment avec  rhistoire  de  la  maladie. 

Passons  k  !*examen  des  fonctions  psychiques.  L'auteur  insiste  sur- 
tout sur  la  détermination  de  l'orientation  (Orientirtheil),  de  la  mé- 
moire, des  connaissances  scolaires,  de  la  faculté  de  calcul  et  de  l'as- 
sociation des  idées. 

Pour  déterminer  l'orientation  du  malade,  on  lui  pose  une  série  de 
questions,  toujours  les  mêmes  pour  les  différents  malades,  et  qui  ser- 
vent h  déterminer  si  le  malade  est  orienté  ou  a  conscience  : 

4«  Des  conditions  les  plus  simples  de  sa  personnalité  :  nom.  Age, 
état,  lieu  de  naissance,  etc.  ; 

2"  Du  temps  où  il  se  trouve  :  époijue  de  l'année,  mois,  date,  jour, 
heure,  durée  du  séjour  ; 

3*^  Des  conditions  do  son  ento»n*age  immédiat  :  où  il  se  trouve, 
quelles  sont  les  personnes  qui  l'entourent,  qui  l'a  amené,  etc.  : 

4<>  Des  événements  antériem-s  :  ce  qu'il  a  fait  la  veille,  où  il  était  il 
y  a  huit  jours,  que  faisait-il  il  y  a  un  an.  etc.  : 

L'auteur  décrit  en  cent  pages  les  différents  genres  de  réponses  que 
Ton  obtient  à  ces  questions  et  il  cherche  ii  montrer  que  toujours  on 
peut  établir  la  division  en  quatre  genres  d'orientation  que  nous  avons 
indiquée  plus  haut. 

L'élude  de  la  mémoire  n'occupe  au  contraire  dnns  le  livre  de  Som- 
mer que  trois  pages  ;  c'est  trop  peu.  vu  rimporlanco  de  cette  fon<î- 
tion.  11  aurait  fallu  indiquer  avec  détaiN  la  métliixle  à  suivre  dans 
l'examen  des  amnésies  partielles  ou  totales,  il  y  a  à  ce  point  de  vue 
toute  une  série  de  précautions  à  prendre,  si  on  veut  obtenir  des  résul- 
tats précis. 

Pour  la  détermination  des  connaissances  scolaires,  l'auteur  inditiue 
le  genre  de  question  à  poser,  en  commençant  toujom's  par  les  plus 
simples  (alphabet,  compter,  noms  des  mois,  noms  des  villes,  noms 
des  objets,  etc.)  et  en  allant  en  compliquant  de  plus  en  plus,  jusqu'à 
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la  limite*  c'est-â-tUre  jusqu'à  des  qti^siîotiâ  qui  ae  sont  plus  répon- 
dues. 

Pour  TexamCD  de  la  faculté  tle  calcul  lauteur  donne  un  schéma 
général  qu'il  a  élaboré  à  la  suite  de  rexamen  d'un  grand  noiubre  dû 
malades.  Je  transcris  en  .^cïténia  qui  peut  être  utile  : 


liOLTlJHJilATUiK   : 

ADDITIONS  : 

SOl'^TR  iCTtONS    : 

i»i%[«iafts  : 

1     X     3 

S 

2 

3    —    1 

iî    :    i 

2    X    4 

3     - 

-    l 

8     —    3 

8    :    4 

S    X    ti 

4     -. 

^    6 

13    —    5 

15    L    3 

4    X    "i 

^   i 
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15    r    ^ 

5    X    " 

«   - 

-  14 
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6    X     » 
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30    -  il 

â«    :    7 
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k  3i 
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L  44 
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r 


jf    —    3    ^    14 


^ 

+ 

5 

^ 

le 

3? 

+ 

7 

==; 

«3 

Jf 

9 

:= 

S 

four  chaque  cali^ul»  il  faut  indfq»i*>r  la  durée  de  la  réponse  et  s'il  j 
a  lieu  les  remarques  générales  relatives  à  la  manière  dont  se  cpm- 
porli"  le  malade.  Des  exemptes  Irt^s  noinbreui  s<>ut  îni1îr(ués  par  Tini- 
leur  dans  le*;  trente-rmq  paires  ronsai'i*ée*  A  l'étude  île  la  faculté  de 
chEciiL 

Lu  deraiere  fiiurtinu  psy*^hît|ue  étudiée  par  Tauteur  conslilue  les 
assoriatioïis.  Après  un  e.iposé  drHaillé  des  Ira  vaux  d'Asebaffenburg  cl 
de  Zielien  (analysés  dans  les  volumes  prét^édeixt^  de  VAtmén  p^^fjcho^ 
logique} t  i'auleur  déo'rl  la  rm^tUade  suivie  par  bii  pniu*  l'étude  des 
assoeiattiîiis.  El  dit  que  rexpénenee  consiste  A  dire  ou  pbitét  à  mon- 
Irer  au  sujet  un  mol  et  à  le  prier  de  dire  le  premier  mot  i|ui  lui  vient 
i\  l'esprit.  Il  est  éTident  que  cette  îndicaliau  «e  sudU  pas,  et  id  Tau- 
le *ïr  ne  suit  pas  son  prinripe  énoncé  plus  bsiutt  il  ne  décrit  pas  com- 
plêtejnent  comment  rextiérienec  es!  iusliUiéc,  il  ue  dit  pas  quelles 
sont  esiutemeut  toutes  los  iiïstruetionâ(|tïe  Ton  a  dounées  intx  mala- 
des* cummcnt  lui  a-ton  expliqué  ca  quoi  l'onslste  reipùrieur*-,  que 
lui  a-t-on  dit  de  faire,  et  ra-l-il  bien  compris  du  premier  coup  ou 
bien  a-Uou  été  obligé  de  bu  répéter  plusieurs  foi-  r -^  nv^roitiou^*, 
Yoîlà  des  points  de  première  importance,  qui  pcovi  ni.  -i  ui  r  *"  *«"t 
pas  Hltention,  (Viustscr  eouiplétement  tous  le* 
insisté  sur  ioutes  ces  dilEculiés  dans  le  f 
iagiqm^  p.  710,  nom  ne  uouii  ^  arrôt' 
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Au  point  de  vue  des  mots  employés  pour  provoquer  des  associa- 
tions l'auteur  les  classe  suivant  la  représentation  évoquée  : 

i®  Lumière  et  couleurs  :  claire,  sombre,  blanc,  noir,  rouge,  etc.  : 
2®  Étendue  et  forme  :  large,  haut,  rond,  arqué,  etc.  ; 
3®  Mouvement  :  lent,  rapide,  calme,  etc.  ; 
4®  Toucher  :  dur,  mou,  etc.  ; 
5®  Température  :  froid,  chaud,  tiède,  brûlant,  etc.  ; 
6^  Ouïe  :  sonore,  bruit,  etc.  ; 
?•  Odorat  :  parfum,  etc.  ; 
8<*  Goût  :  acide,  sucré,  etc.  ; 
9^  Sensation  interne  :  douleur,  faim,  soif,  etc.  ; 
iù^  Sentiments  simples  :  joli,  laid,  etc.  ; 
11®  Parties  du  corps  humain  :  tête,  main,  etc.  ; 
{29  Objet  de  l'entourage  immédiat  ; 
13®  Corps  de  la  nature  ; 
ii^  Plantes  ; 
15®  Animaux  ; 

16®  Position  sociale  :  paysan,  soldat,  médecin,  etc.  ; 
17®  Représentations  tristes  ; 
18®  Représentations  gaies; 
19*  Expression  des  émotions  :  oh,  ah,  etc.  ; 
20®  Émotions  violentes  :  colère,  horreur,  furie,  etc.; 
21®  Actes  volontaires  :  ordre,  désir,  etc.  ; 
22®  États  de  conscience  :  rêve,  souvenir,  idée,  etc. 
On  voit  donc  que  les  mots  choisis  sont  pris  dans  toutes  les  cat^*- 
gories  possibles,  ils  sont  dits  au  sujet  k  peu  près  dans  l'ordre  indiqué 
plus  haut.  Il  est  certain  que  les  troubles  dans  les  cas  pathologiques 
sont  assez  notables,  de  sorte  qu'une  seule  épreuve  de  ce  genre  donne 
des  indications  assez  précises  sur  l'état  mental  du  sujet. 

Un  chapitre  qui  fait  défaut  dans  le  livre  de  Sommer  et  qui  serait 
pourtant  un  des  plus  importants  dans  l'examen  des  maladies  men- 
tales, c'est  l'étude  de  l'attention  ;  il  existe  un  certain  nombre  de 
méthodes  que  Ton  peut  appliquer  pour  l'étude  de  l'attention,  il  aurait 
donc  été  important  de  signaler  ces  méthodes. 

En  somme,  le  livre  de  Sommer  n'est  qu'un  commencement,  il  faut 
élaborer  encore  beaucoup  de  méthodes  psychopathologiques,  afin  de 
pouvoir  déterminer  un  plus  grand  nombre  de  fonctions  psychiques. 

Victor  Henri. 
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AVIS 


Nous  avons  eu  le  regret  de  ne  pas  analyser  dans  ces  deux  dernières 
années  quelques  recherches  importantes  de  psychologie  ;  pour  réparer 
ces  oublis,  nous  rendrons  bientôt  compte  de  ces  études  dans  des 
revues  générales. 

M.  N.  Yaschidc  nous  écrit  qu'il  a  eu  une  part  de  collaboration  dans 
l'article  que  nous  avons  publié  Tan  deimier  sans  signature  sur  l'histo- 
rique de  la  céphalométrie. 
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